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BRONZES   DU  MUSEE  NATIONAL 


Mon  Catalogue  des  Bronzes  de  la  Société  Archéologique, 
paru  en  Août  1894,  comprend  seulement  les  bronzes  qui  étaient 
conservés  naguère  au  Polytechneion  ;  encore  n'ai -je  pu  qu'y 
faire  mention  de  certaines  trouvailles  alors  récentes,  comme  les 
curieuses  fibules  de  Vélestino.  Quand  la  collection  fut  transpor- 
tée au  Musée  National,  mon  premier  devoir  fut  de  publier  (en 
Juin  1895)  une  table  de  concordance:  elle  permettait  de  re- 
trouver sans  peine  les  plus  importantes  des  pièces  que  j'avais 
décrites(l).  Ma  tâche  ne  saurait  se  borner  là.  En  attendant  de 
réaliser  un  vœu  peut-être  chimérique,  la  refonte  et  l'illustra- 
tion complète  de  ce  catalogue,  je  pourrai  du  moins  préparer 
cette  réédition.  M.  Homolle  a  bien  voulu  accueillir  l'idée  de 
suppléments  successifs  qui  feraient  connaître,  sinon  toutes  les 
acquisitions  nouvelles  du  Musée,  au  moins  les  principales 
d'entre  elles.  Grâce  aux  efforts  de  M.  Cavvadias,  le  Musée 
d'Athènes  s'enrichit  avec  une  rapidité  sans  égale  dans  aucune 
autre  collection  européenne,  et  il  serait  presque  vain  de  pré- 
tendre jamais  être  au  courant:  loin  de  nous  décourager,  cette 
abondance  de  biens,  dont  nous  sommes  les  premiers  à  nous  ré- 
jouir, stimule  nos  efforts  et  avive  notre  zèle. 

La  série  que  je  publie  aujourd'hui  est  la  première  qui  pa- 
raisse au  Bulletin  (2)  ;  je  compte  bien  qu'elle  ne  sera  pas  la 
dernière.  Dans  ce  supplément,  où,  d'une  manière  générale,  je 
suis  l'ordre  de  mes  catalogues,  je  me  suis  permis  un  plan  moins 

(1)  Un  certain  nombre  des  objets  catalogués  n'ont  pas  reçu  de  numéros 
d'ordre  en  entrant  au  Musée  National.  On  les  retrouvera  sans  peine  dans 
les  réserves  du  Musée. 

(2)  J'ai  publié:  dans  les  Monuments  Piot  de  1895  (11,2,  X,  p.  145-156,  pi. 
XVI-XVII)  une  statuette  féminine;  dans  ceux  de  1897  (IV,  1)  des  miroirs  à 
reliefs;  dans  1'  '^r^fplç  'ApxaioÂo-ftxri  de  1895  (pi.  7,  p.  169-180)  une  fi- 
gure d'Égine;  dans  ma  thèse  latine  {de  ectypis  quibusdam  wneis  (1896))  une 
plaque  d'Éleuthères,  p.  23,  84,  fig.  12. 
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sévère,  et  parfois  des  jugements  plus  développés.  Dans  les 
études  suivantes  je  ne  m'interdirai  pas  de  revenir,  comme  je 
l'ai  déjà  fait,  sur  certains  bronzes  déjà  connus(l).  Je  fais  appel 
aux  archéologues  pour  rectifier  des  erreurs  trop  probables,  et 
compléter  des  indications  imparfaites. 

1  (7410).  —  Saisi  à  Andritséna.  —  Les  deux  jambes  cassées  au  cou  de  pied. 

—  Haut.,  0m<07;  de  la  tête,  0m013.  —  Fig.  1. 

Statuette  archaïque,  dans  l'attitude  connue  du  guerrier  com- 
battant: l'avant-bras  droit  levé  tenait  la  lance;  le  gauche,  ra- 
mené devant  le  corps,   était  passé  dans  l'anse 
du  bouclier.  Les  deux  jambes  sont  légèrement 
fléchies  au  genou,  la  gauche  en  avant. 

Les  proportions   sont  lourdes  et  fortes,   les 

hanches  peu  saillantes,  la  poitrine  très  large,  les 

bras  trapus.  L'attache  du  pénis  est  triangulaire 

et  comme  plaquée  en  bas  de  l'abdomen  (2).  Sur 

la  poitrine,  peu  de  divisions  marquées,  la  ligne 

blanche  s'arrête  au  nombril.  La  tête,  mal  déga- 

Fig-  1.  gée  d'un  cou  massif,  est  large,  presque  carrée; 

le  nez.  atrophié,  est,  comme  fréquemment,  très  haut  placé,  et 

les  traits  sont  fort  peu  saillants.  La  barbe  est  courte  et,  comme 

la  chevelure,  grossièrement  incisée. 

Vers  500  avant  J.-C.  On  peu  rapprocher  un  bronze  de  l'Acro- 
pole^), mais  ce  dernier  paraît  d'un  art  singulièrement  plus 
libre. 

2  (7404). — Saisi  à  Piana.  — Le  bras  droit  est  cassé  depuis  l'attache. — 
Haut.,  0m,lL,  de  la  tête,  0m,015.  Long,  du  pied,  0m'016.  Haut,  du  nombril, 
0m,071,  de  l'attache  du  pénis,  0m058.  —  Fig.  2  et  3. 

Homme  nu,  marchant,  les  deux  pieds  posés  sur  la  pointe,  le 

(1)  Dans  le  Bulletin:  de  1806,  p.  401-422 —  Un  bronze  chalcidien  sur  l'Acro- 
pole; de  1897,  p.  211-255  —  L'hoplitodrome  de  Tubinguc;  de  1898,  p.  201-232 

—  Bases  de  statuettes  portées  par  des  animaux,  je  suis  revenu  sur  les  nos  760, 
750  et  502-3  de  mon  catalogue  des  bronzes  trouvés  sur  l'Acropole. 

(2)  Br.  du  Polyteckneion,  p.  140-1,  806,  fig.  3. 

(3)  Br.  de  l'Acropole,  p.  271-2,  745,  fig.  251. 
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droit  en  arrière.  Le  bras  gauche  est  tendu  franchement  en  avant 
depuis  l'épaule,  la  main  fermée  tient  V  Ô/_avov  du  bouclier.  Le 
bras  droit,  dont  l'avant-bras  paraît  avoir  été  levé,  devait  bran- 
dir la  lance. 

On  retrouve  dans  ce  bronze  certaines  conventions  archaïques. 
Comme  le  montrent  les  chiffres  cités  plus  haut,  les  jambes  sont 
d'une  longueur  excessive  et  le  torse  est  réduit  au  minimum. 


Fig.  2 


Fia-.  3. 


Il  est  d'ailleurs  modelé  sommairement,  sans  qu'aucun  des  mus- 
cles soit  indiqué;  le  nombril  seul  figuré  par  un  cercle  gravé 
à  mi-poitrine.  La  tête,  relativement  soignée,  est  curieuse.  Elle 
est  de  structure  rectangulaire,  presque  carrée,  sans  front,  le 
nez  à  mi-tête,  le  menton  bestial  et  large  ;  les  cheveux  massés, 
grossièrement  incisés ,  forment  une  calotte  sous  laquelle  le 
visage  paraît  comme  écrasé. 

Ces  charpentes  carrées  ne  sont  pas  le  signe  exclusif  de  l'art 
péloponnésiaque:  on  les  retrouve  sur  les  vases  chalcidiens,  dans 
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un  bronze  de  l'Acropole  (1),  chez  certains  Lapithes(2)  des  mé- 
topes du  Parthénon,  et  la  liste,  on  le  sait,  pourrait  être  indé- 
finiment allongée. 

3  (7408).  —  Saisi  chez  Lambros,  provenant,  dit-on  de  Mégalopolis.  àeAtior, 
1889,  p.  22,  8.  — Haut.,  0m-089,  de  la  tête,  0m<016.  Long,  du  pied,  0m'015. 
L'attache  du  pénis  est  à  mi-corps  (0T"044).  —  Fig.  4  et  5. 

Ephèbe,  dont  le  corps  porte  sur  la  jambe  droite;  la  gauche 
est  légèrement  fléchie,  le  pied  oblique  et  fixé,  comme  le  droit, 


Eig.  4. 


Fig.  5. 


par  un  tenon.  Le  bras  gauche  pend  près  du  corps:  la  main 
fermée  tenait  peut-être  quelque  objet.  L'avant-bras  droit  est 
tendu  en  avant:  dans  le  creux  de  la  paume,  un  coq. 

L'attache  du  pénis  est  large  et  triangulaire,  le  corps  peu  dé- 
taillé, les  mamelons  marqués  par  deux  cercles  incisés.  La 
tête,  légèrement  penchée  en  avant,  mais  ne  regardant  pas  le 
coq,  est  coiffée  d'un  casque  attique,  à  couvre-nuque  très  court, 
et  rejeté  sur  le  haut  du  crâne (3).   Le  menton  est  carré,  le  vi- 

(1)  Br.  de  l'Acropole,  p.  274-5,  749,  fig.  255-6. 

(2)  Monuments  de  l'Ass.  des  Et.  Gr.,  II,  11-3,  1882-4,  pi.  I. 

(3)  Élite  céramograpkique,  I,  pi.  LXIV,  p.  192-3;  stamnos  Durand  (le  géant, 
au  bas  de  la  planche). 
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sage  allongé,  les  traits  peu  saillants,  le  nez  descend  assez  bas. 

Le  motif  est  fréquent  dans  les  terres-cuites(i).  mais  pointa) 
dans  les  exemplaires  archaïques.  Le  sens  paraît  n'en  être  ici  ni 
erotique,  ni  funéraire  (3),  mais  simplement  votif:  c'est  avec 
cette  signification  que  le  coq  apparaît  sur  le  monument  des 
«Harpyes»(4). 

La  facture  du  bronze,  est  déjà  relativement  libre.  Je  l'attri- 
buerais aux  premières  années  du  5e  siècle. 


4  (7401).  —  Phères  en  Thessalie.  AeÂzior,  1888,  p.  98,  5.  — Cassé  aux  che- 
villes, ainsi  qu'à  la  palmette  d'attache.  —  Haut,  totale,  0m155,  de  la  tète, 
0m'025.  Larg.  conservée  de  l'attache,  0m,10.  Écartement  des  hras,  0m,075. — 
Fig.  6. 

Manche  de  patère(5).  «Apollon»  nu,  les  jambes  jointes,  les 
bras  plies  au  coude  et  symétriquement  écartés,  les  avant-bras 


Fig.  6. 

(1)  BCH,  1880,  pi.  IV,  p.  74-5  (Tanagra),  etc. 

(2)  Furtwsengler,  Collection  Sabouroff,  II,  préface,  p.  13,  note  16. 

(3)  Anzeiger,  1889,  p.  147;  Athen.  Mittheil.,  1882,  p.  167- 

(4)  Arch.Zeit.,  1855,  pi.  LXXIII,  3. 

(5)  Br.  du  Polytechneion,  p.  20,  67- 
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verticaux;  les  mains  dressées  soutiennent  par  derrière  l'attache 
de  la  patère.  Celle-ci,  d'où  se  détachait  au  milieu  la  palmette 
disparue,  a  la  forme  d'un  croissant,  dont  le  bord  extérieur  se- 
rait dentelé.  Des  traits  gravés  y  rappellent  le  motif  traditionnel 
des  volutes  ioniques,  d'où  partent  deux  demi-palmettes  éployées. 

Le  corps,  d'un  modelé  superficiel,  est  allongé,  avec  des 
hanches  peu  saillantes;  le  buste  s'élargit  progressivement  jus- 
qu'aux aisselles  La  tête,  de  style  médiocre,  est  fortement  char- 
pentée: les  cheveux  frisent  en  touffes  sur  le  front  et  tombent 
sur  les  côtés  jusqu'aux  épaules. 

Il  ne  peut  s'agir,  comme  l'indique  le  AeJn'or,  d'une  poignée 
de  miroir,  qui  a  rarement  la  forme  d'une  figure  d'homme  (1). 
Si  la  palmette  usuelle  n'est  pas  conservée,  l'angle  que  son  at- 
tache fait  par  derrière  avec  le  croissant  de  l'applique  ne  laisse 
aucun  doute  sur  son  existence. 

Je  ne  comparerai  pas  la  statuette  aux  nombreux  bronzes 
semblables  actuellement  connus.  La  gravure  du  croissant  et  le 
style  de  la  tète  rappellent  seuls,  mais  d'assez  loin,  une  figu- 
rine de  l'Acropole (2).  La  date  de  notre  exemplaire  peut  des- 
cendre jusque  vers  le  milieu  du  5e  siècle. 

5  (7411).  —  AeÂzior,  1890,   p.  91,    20.  — Haut.,  0m'0144,  de  la  tète,  0m'02. 
Long,  des  pieds,  0IU,0245.   Épais.,  de  0m-01  à  0'n'012,  aux  épaules    Fig.  7. 

Statuette,  en  forme  de  planche,  représentant  un  esclave,  égy 
ptien  sans  doute  :  la  tète  rasée,  le  corps  vêtu  d'une  longue  blouse 
à  manches  courtes  qui  s'arrête  à  la  hauteur  des  mollets.  Les  avant- 
bras  sont  ramenés  devant  le  corps  et  disposés  de  telle  sorte  que 
les  trous  des  deux  poings  fermés  l'un  au  dessus  de  l'autre 
forment  un  conduit  vertical.  Au  cou  est  un  collier  dont  les 
bouts  chevauchent  par  derrière  et  se  touchent  par  devant. 

De  face,  sous  les  bras,  représentation  indistincte  d'Isis  te- 
nant Horus  enfant.  Sur  le  milieu  du  dos  court  une  bande  d'hié- 


(1)  Exceptions  citées,  Br.  du  Polytechneion,  p.  20,  et  Br.  de  l'Acropole,  p.  249- 
250,  704,  fig.  221. 

(2)  Br.  de  l'Acropole,  p.  261-2,  720,  ûg.  239. 
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Fig.  7. 


roglyphes  sans  signification.  A  l'épaule  gauche,  pièce  de  rap- 
port rectangulaire. 

La  figurine,  cela  va  sans  dire,  et  l'égypto- 
logue  M.  Mallet  a  eu  l'obligeance  de  me  le 
confirmer,  n'a  rien  d'un  bronze  égyptien.  Je 
l'ai  fait  reproduire  comme  un  curieux  spé- 
cimen de  contrefaçon  antique  on  moderne. 

6  (7409).  —  Trouvé  à  Astala  dans  le  dème  de  Lyco- 
soura.  AeAzior,  1889,  p.  45,  7. —  Haut.,  0m,106,  de  la 
tête,  0m022.  Long,  des  pieds,  0m011  —  le  gauche  légè- 
rement cassé  au  bout.  —  Fig.  8. 

Curieux  £ôotvov,avec  un  tenon  grossier  fixé 
sous  les  pieds.  Lagaîne,  très  étroite  à  la  base, 
s'élargit  sensiblement  à  la  taille  où  les  bras, 
cachés  par  l'étoffe,  ramènent  par  devant  les 
bords  de  l'himation  :  ceux-ci  devaient  tomber  droit  depuis  le 
cou.  à  en  juger  par  la  fente  verticale  qui  partage 
en  deux  la  statuette  (1).  En  bas  du  cou  est  gravé 
un  fleuron,  comme  dans  de  nombreux  bustes  trou- 
vés sur  l'Acropole (2). 

La  tête,  bien  dégagée,  longue  et  triangulaire,  est 
coiffée  d'une  sorte  de  calotte,  sous  laquelle  paraît 
la  frange  égale  des  cheveux,  ramassés  en  chignon 
sur  la  nuque.  Le  front  est  bas,  les  yeux  en  boule 
dans  une  orbite  en  losange,  le  nez  très  haut  placé. 

Un  himation,  échancré  à  la  partie  inférieure, 
se  rencontre  sur  de  nombreuses  peintures  ionien- 
nes^) et  corinthiennes  (4).   C'est    la  disposition 

(1)  Il  est  possible  que,  dans  sa  partie  supérieure,  la  fente  verticale  sépare 
les  bords  du  chiton  et,  depuis  la  taille  seulement,  ceux  de  l'himation.  Mais 
la  difficulté  reste  la  même  et  cet  ajustement  parait  singulier. 

(2)  Br.  de  l'Acropole,  p.  332-3,  822,  fig.  326. 

(3)  Vasechalcidien,  Gerhard,  Aaserl.  Vasenb.,  III,  pi.  CCXXXVII,  p.  157-9 
(Munich:.  Amphore attico-chalcidienne,  ibid.,  II, pi.  CXVII-VIILp. 122-3, etc. 

(4)  Voir  la  «chytra»,  Jahrbuch,  1892,  pi.  I.  Cf.  l'amphore  Gerhard,  Auserl, 
Vasenb.,  I,  pi.  XVI,  p.  60-3  (Munich). 
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précisément  contraire  à  celle  de  la  figurine.  La  même  tête,  dé- 
mesurément longue,  apparaît  sur  des  fragments  de  vases  ar- 
chaïques découverts  à  l'Acropole  (1). 

Même  patine,  d'un  vert  jaunâtre,  épaisse  et  craquelée,  sur 
un  bronze  du  Péloponnèse  (2). 

7  (7399).  — Saisi  en  Attique.  AeMor,  1888,  p.  198-9,  13.— Haut,,  0ra-196, 
de  la  tête,  0m-022;  de  la  palmette,  0m032.  Long,  des  pieds,  0m"021.  Larg. 
de  l'attache,  0m,122.  Distance  des  clous,  0m,09.  —  Fig.  9. 

«Aphrodite»,  support  de  miroir.   Le  genou  droit  est  légè- 
rement fléchi,  le  pied  quelque  peu  en  dehors-  et  en  avant  du 


Fig.  9. 

(1)  Cf.  Ismène  nue  sur  un  fragment  de  coupe,  JUS,  1892-3,  XIII,  pi.  XI, 
fig.  1,  p.  285-7. 

(2)  lir.  du  Polytectineion,  p.  161-2,  879,  pi.  III,  2. 
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gauche.  Le  bras  gauche,  pendant,  relève  l'étoffe  à  la  hanche; 
le  droit,  plié  au  coude,  est  tendu;  la  main  à  plat  portait, 
semble-t-il,  une  colombe  disparue.  Ce  croissant  d'applique, 
étroit  aux  deux  extrémités,  où  il  se  termine  par  un  éperon, 
s'attache  au  sommet  de  la  tête  par  deux  lignes  convergentes; 
au  milieu  est  gravée  une  palmette  et,  à  droite  et  à  gauche 
près  de  l'éperon,  une  demi-palmette  avec  volute;  au  centre  de 
la  spirale,  un  clou  fixe  encore  à  gauche  un  fragment  d'aile, 
seul  reste  d'un  Eros  disparu  (1). 

L'hémi-diploïdion,  suivant  une  convention  fréquente,  forme 
sous  l'apoptygma  deux  cannelures  médianes  verticales,  avec 
incisions  obliques  sur  les  jambes.  Le  plan  supérieur  se  plaque 
sur  la  poitrine  comme  un  rectangle  métallique,  d'où  des  plis 
en  gradins  descendent  symétriquement  vers  les  hanches.  La 
tête,  longue,  presque  triangulaire,  est  traitée  avec  la  même  sé- 
vérité archaïque  ;  les  cheveux,  partagés  au  milieu  du  front, 
forment  bourrelet  sur  la  nuque.  Le  front  est  bas  et  symétri- 
quement découvert,  les  sourcils  sont  arqués,  les  yeux  ovales, 
le  nez  long,  la  bouche  petite,  avec  des  lèvres  épaisses. 

La  statuette  rappelle,  quoiqu'elle  paraisse  d'un  art  plus  sé- 
vère, un  bronze  de  l'Acropole  du  début  du  5e  siècle  (2).  Pour 
la  coiffure  (3)  et  pour  les  plis  du  vêtement  (4),  on  peut  com- 
parer deux  Athéna  de  même  provenance. 

8  (7400).  — Saisi  à  Paris.  ÂeMor,  1889,  p.  218,  51.  — Haut.,  0l»-17,  de  la 
tête,  0m-022.  Larg.  de  l'attache,  0m<08.  —  Fig.  10. 

«Aphrodite»  semblable.  Le  poids  du  corps  porte  sur  la 
jambe  gauche,  la  droite  étant  légèrement  fléchie  au  genou  ;  les 
pieds  sont  chaussés,  le  droit  en  avant  et  oblique.  Le  bras  gauche 
est  pendant,   le  coude  très  écarté  du  corps  ;   la  main   relève 

(1)  Pour  ce  détail,  cf.  un  miroir  plus  simple,  au  musée  du  Louvre,  Monu- 
ments Grecs,  II,  pi.  11,  3,  p.  16  et  suiv.  (Michon). 

(2)  Dr.  de  V Acropole,  p.  302-3,  784,  pi.  VII,  1-2.  On  peut  comparer  aussi 
un  support  plus  récent,  Mon.  Grecs,  II,  p.  18-9,  tig.  (Michon). 

(3)  Br.  de  l'Acropole,  p.  301-2,  782,  fig.  289. 

(4)  Br.  de  l'Acropole,  p.  293-4,  772,  fig.  280.  Cf.  les  supports  de  miroirs 
que  j'ai  cités,  BCH,  1898,  p.  208,  note  1. 
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au  dessus  de  la  hanche  un  pli  du  chiton.  Le  bras  droit,  tendu 
sans  raideur,  tient  dans  la  main  à  plat  une  colombe  mal  con- 
servée. Du  milieu  de  la  tête  part, 
sans  intermédiaire,  l'attache  trapé- 
zoïdale du  croissant  d'applique,  d'où 
se  détache  par  derrière  une  simple 
feuille,  au  lieu  de  la  palmette  habi- 
tuelle. Sur  le  croissant,  même  des- 
sin gravé,  moins  bien  conservé,  que 
dans  l'exemplaire  précédent. 

La  statuette  est  vêtue  de  l'hémi- 
diploïdion,  le  bas  du  corps  très  ré- 
gulièrement cannelé,  le  pan  supé- 
rieur traité  sans  raideur.  La  tête, 
légèrement  baissée,  est  tournée  vers 
la  droite,  la  coiffure  forme  calotte  et 
bourrelet  sur  le  front.  L'ovale  régu- 
lier du  visage,  ses  traits  simples, 
quoique  d'exécution  rapide,  rappel- 
lent une  statuette  de  Tégée  (1).  Quant 
Fig-  10.  à  la  figurine  elle-même,  elle  n'est 

pas  sans  rapports  avec  une  de  Carlsruhe(2). 

Le  bronze  peut  dater  du  second  quart  du  5e  siècle 


9  (7414). — Trouvé  en  Arcadie,  èv  tw  8^p.w  KopuOi'ou  sic  tôcç  urcwpeta;  tou  \Ap- 
TEjjuatou,  napà  T7]v  àrco  Tpi^o'Xswç  s!ç  MôXouç  àyouaav  ôr^oaiav  Ô86v  (AeÂzlor,  1888, 
p.  121,  1).  Les  pieds  manquaient  lors  de  la  découverte,  ils  ont  été  trouvés, 
rachetés  et  rajustés  par  la  suite.  — Haut.,  0m455,  de  la  tète,  0m"022.  Long, 
du  pied,  0m,02.  — Fig.  11  et  12. 

Artémis  chasseresse,  en  marche  rapide,  le  pied  droit  en 
avant  et  à  la  main  l'arc.  La  déesse  est  vêtue  d'un  chiton  court, 
flottant:  le  vent  creuse  l'étoffe  de  plis  profonds  et  lui  donne 
de  face  l'aspect  de  deux  volants  superposés.  La  tête,  penchée 
sur  l'épaule  droite  et  légèrement  relevée,  suit  le  mouvement 


(Il  llr.  du  Polytechneion,  p.  163-4,  885,  pi.  IV,  3. 

(2)  Schumacher,  Beschr.  cl.  Samm.  anlik.  Hr.,  pi.  XXIV,  233. 
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des  bras:  ceux-ci  sont  tendus,  le  droit,  qui  tirait  l'arc,  plié  au 
coude  et  ramené;, en  arrière.  La  flèche  s'encastrait  dans  un 
trou  ménagé  entre  le  médius  et  l'index,  qui  viennent  s'appu- 


Fia\  11. 


Fig.  12. 


yer  sur  le  pouce  allongé  de  la  main  droite  (1);  la  main  gauche 
tenait  le  bois  de  l'arc  dans  les  trois  derniers  doigts  repliés,  l'in- 
dex tendu  dirigeait  la  flèche  (2). 

Le  carquois,  court,  et  dont  le  couvercle  est  fermé,  est  soudé 

(1)  Daremberg-Saglio,  I,  p.  222,  fig.  247  (Millin,  I,  pi.  XXXVI);  Hartwig, 
Meisterschalen,  pi.  X,  1  (coupe  d'Buphronios,  coll.  Bourguignon)  ;  Gerhard, 
Auserl.  Vasenb.,  II,  pi.  CV-CVI  (amphore  chalcidienne,  Héraclès). 

(2)  Gerhard,  Auserl.  Vasenb.,  II,  pi.  CXIX-CXX,  p.  126  (amphore  de  Ber- 
lin, Héraclès);  Élite  cêramogr.,  II,  pi.  XVII,  p.  42-6  (amphore  de  Nola,  coll. 
de  Luynes);  Ibidem,  II,  pi.  LVII,  p.  168-170  (vase  d'Agrigentc,  Apollon). 
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sur  le  dos(l):  il  était  tenu  par  une  courroie  passée  sur  l'épaule 
droite.  Les  pieds  ne  touchent  terre  que  par  leur  pointe  :  les 
crépides  qui  les  chaussent  ont  un  large  œillet  sur  le  côté  et  une 
courte  languette  que  deux  courroies  attachent  sur  le  devant  du 
cou  de  pied. 

Lu  tête  est  petite,  et,  comme  le  buste,  est  d'une  jeune  fille: 
les  traits  sont  menus  et  peu  prononcés,  le  nez  court  et  assez  fort. 
Les  cheveux,  partagés  par  une  raie  et  librement  incisés,  se  re- 
lèvent à  l'occiput  en  un  long  et  étroit  chignon  (2). 

L'intérêt  de  cette  statuette  est  surtout  dans  le  lieu  de  la  dé- 
couverte. Trouvée  en  contre- bas  de  l'Artémision,  c'est  sans 
doute  un  ex-voto  à  Artémis  Oivoàxtç  (3)  ou  mieux  Oîv«aTiç(4), 
dont  le  temple  s'élevait  au  sommet  du  mont. 

Le  motif  de  la  figurine  est  assez  rare  :  si  les  «  Dianes  chas- 
seresses» abondent,  les  Artémis  à  chiton  court,  en  marche 
rapide  et  tirant  l'arc,  sont  peu  nombreuses,  et,  parmi  elles, 
je  n'en  connais  aucune  qui  soit  la  reproduction  exacte  de  cette 
statuette.  L'originalité  du  motif  consiste  en  ce  que  la  tête  de  la 
déesse  est  à  la  fois  relevée  et  penchée,  de  manière  à  suivre  de 
l'œil  le  vol  de  la  flèche. 

il  est  à  remarquer  que  le  mouvement  des  bras  est  juste:  le 
bras  droit,  forcément  en  arrière,  est  en  effet  plié  au  coude,  ce 
qui  laisse  entre  les  deux  mains  un  intervalle  suffisant.  Ce  mo- 
tif indique  une  date  récente  ;  car  les  Grecs,  surtout  dans  les 
reliefs,  paraissent  avoir  triomphé  tard  de  la  difficulté  d'indi- 
quer le  recul  ou  la  flexion  du  coude  droit.  Sur  des  reliefs  aussi 
récents  que  la  frise  de  Phigalie  (5),  on  voit  encore,  comme  sur 
les  monuments  archaïques (6),  les  deux  bras  de  l'archer  paral- 

(3)  C'est  la  raison  pour  laquelle  le  carquois  s'est  détaché  dans  la  statuette 
de  Pagonda,  Arch.  Zeit.,  1861,  pi.  CLIV,  4-5,  p.  201-4. 

(2)  C'est  une  variété  de  la  coitfure  «tanagréenne»,  dont  S.  Ileinach  attri- 
bue l'invention  à  Silanion,  Rev.  Arck.,  1898,  p.  161-6. 

(3)  Euripide,  Héraclès,  v.  379;  Pausanias,  II,  25,  2. 

(4)  Wilamowitz-Mœllendorf,  Eurip.  Herakles,  2e  éd.,  p.  91. 

(5)  Baumeister,  Denkmœler,  lig.  1465,  p.  1322  (Apollon). 

(6)  BCH,  1894,  pi.  XVI  (relief  et  monnaie  de  Thasos)  ;  Jahrbuch,  1886,  p. 
145-6,  lig.  (aryballe  de  Siana). 
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lèles  et  également  tendus.  L'artiste  a  beau  montrer  le  buste  de 
profil,  il  ne  représente,,  à  dire  vrai,  que  les  préparatifs  de  l'ac- 
tion, non  l'action  même:  il  figure  le  moment  où  l'arc  com- 
mence d'être  tendu,  et  non  celui  où  la  flèche  va  être  projetée (1). 
La  difficulté  était,  bien  entendu,  moindre  dans  la  ronde  bosse, 
et  le  mouvement  de  l'a  Héraclès»  d'Égine(2)  est  plus  vrai  que 
celui  de  l'Apollon  de  Phigalie;  mais  le  geste  de  l'Artémis  est 
bien  autrement  libre  et  souple ,  que  l'attitude  encore  raide  de 
l'archer  éginète. 

Malgré  ce  détail,  je  n'attribuerais  pas  au   bronze  une  date 
récente.  La  facture  sans  doute  en  est  médiocre,   les  membres 
lourds  et  les  draperies  pesamment  in- 
diquées.   Mais  la  même  coiffure,    les 
mêmes  traits  et  surtout  le  même  man- 
que de  proportion  entre   la  tête  et  le 
corps  se  retrouvent  déjà  sur  un  relief 
d'Argos  de   400  avant   J.-C.  (3).   Je 
tiendrais  volontiers  la  figurine  pour  un 
produit  d'art  provincial,  que  je  date- 
rais du  milieu  du  4e  siècle. 

10  (7406).  — Athènes,  à  l'E.  de  l'Acropole. 
AeÂzior,  1890,  p.  140,19. —  Le  bras  gauche  non 
conservé. — Haut.,0m-24,  de  la  tète,  0m-04.  Long, 
des  pieds,  0">-04.  — Fig.  13. 

Aphrodite  nue,  deboutsur  la  jambe 
gauche:  la  droite,  fortement  fléchie  au 
genou,  repose  sur  l'extrémité  du  pied. 
Par  suite,  le  buste  est  légèrement  pen-  Fig.  13. 


(1)  Il  faut  excepter,  entre  autres,  une  monnaie  de  Praesos  du  5e  siècle 
'Ecpi)ii.  'ApxaioÂ.,  1893,  pi.  1,  16,  p.  8. 

(2i  Brunn,  Descr.  de  la  Glyptotkèque,  p.  83,  54. 

(3)  Le  Bas-Reinach,  pi.  102,  1,  p.  97;  cf.  Beschr.  d.  antik.  Skulpt.  zu  Ber- 
lin, p.  253,  682.  Le  chiton  est  court  sur  un  relief  d'Asopos  du  milieu  du  5e 
siècle  {Arch.  Zeit.,  1882,  pi.  6,  1,  p.  145-8),  ainsi  que  sur  une  terre-cuite  ar- 
chaïque de  Thisbé  {Arch.  Zeit.,  1882,  p.  147). 

BULL.  DE  COKRESP.  HELLENIQUE,  XXIV  2 
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ché  et  tourné  vers  la  droite.  La  main  droite,  écartée  du  corps 
et  dressée,  tient  verticalement  une  sandale (1).  Le  bras  gauche 
est  détaché(2),  mais  non  cassé:  il  était  fondu  à  part  et  rap- 
porté. D'après  l'attache,  il  était  pendant,  mais  l'avant-bras  re- 
venait en  avant  et  la  main  était  fixée  en  travers  et  en  haut  de 
la  cuisse  droite(3). 

La  tête,  comme  le  buste,  est  inclinée  en  avant  et  de  plus 
légèrement  penchée  sur  l'épaule  gauche.  Elle  est  de  style  con- 
ventionnel et  d'exécution  aisée.  Les  yeux  creux  étaient  autre- 
fois remplis  d'un  émail(4).  Les  cheveux,  qui  forment,  suivant 
la  mode  du  4e  siècle,  un  nœud  (5)  sur  le  haut  de  la  tête,  sont 
ramenés  en  tresse  vers  la  nuque,  et  tombent,  par  deux  boucles, 
sur  chaque  épaule. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer  ici  trois  motifs,  qu'on  a  d'ordinaire 
tort  de  confondre.  Dans  les  trois  cas,  la  déesse  est  nue  et  de- 
bout, mais  ses  attributs,  comme  ses  gestes,  sont  différents. 

1°  D'abord  Aphrodite  mettant  le  ceste,  ou,  plus  simplement, 
et,  semble-t-il,  plus  exactement,  le  strophion  (6).  D'ordinaire 
l'avant- bras  gauche  est  ramené  devant  la  poitrine  et  la  main 

(1)  La  poinle  supérieure  est  légèrement  fourchue  comme  dans  une  terre- 
cuite  de  la  collection  Misthos  au  Musée  d'Athènes:  l'encoche  servait  à  fixer 
les  lanières.  On  ne  peut  penser  aux  handelettes  (v.  plus  has),  que  portent 
certaines  statuettes  d'un  mouvement  analogue:  elles  présentent,  en  effet,  une 
nervure  médiane,  qui  s'arrête  à  quelque  distance  du  sommet. 

(2j  Des  grumaux  produits  par  l'oxydation  sont  restés  à  l'attache,  si  bien 
qu'on  pourrait  penser  à  une  armilla  qui  masquerait  la  ligne  de  suture,  mais 
l'hypothèse  n'est  pas  nécessaire. 

(3)  Le  trou  d'attache  est  visible  sur  l'original.  Pour  ces  bras  détachés,  fixés 
à  la  partie  inférieure  du  corps,  cf.  la  statuette  Monuments  Piot,  I,  2,  p.  110, 
fig.  1-2,  pi.  XV-XVI. 

(4)  Monuments  Piot,  I,  2,  p.  152-3,  pi.  XXI-XXI1. 

(5)  Cf.  l'Aoollon  du  Belvédère,  le  groupe  Stackelberg  (Grxber  d.  Hellenen, 
pi.  LXIX,  p.  46  et  Atken.  MittheiL,  1885,  pi.  8-9).  Furlwamgler,  Meister- 
werke,  p.  GG5,  note  1. 

(0)  Bibliographie  dans  Pottier-  Reinach,  Myrina,  p.  297,  note  5.  Le  n°  5 
de  la  liste  a  été  réédité,  avec  une  statuette  de  Tbisbé,  dans  1'  'Eçpnfi.  'ApjraioÂ., 
1895,  pi.  '.),  p.  187-190  (Castriotis).  Ajouter  S.  Reinach,  Répertoire,  p.  345, 
2,  5,  8,  et  deux  terres-cuites,  l'une  de  la  collection  Bammeville  (Catalogue, 
pi.  VII,  79,  p.  18-9),  l'autre  de  la  collection  Misthos  (assise  sur  un  lit  au- 
près d'un  Eros).  Une  statuette  pareille,  trouvée  à  Paphos,  vient  d'être  ache- 
tée par  le  Louvre  (Acquis,  de  1^'jS,  Héron  de  Villelosse,  p.  7.  54). 
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droite  levée  tient  l'extrémité  d'une  longue  bandelette,  qui  s'en- 
roule horizontalement  sur  les  seins,  qu'elle  contient. 

2°  Le  bras  gauche  est  généralement  pendant  La  main  droite 
tient,  entre  les  deux  premiers  doigts  allongés  et  les  trois  der- 
niers repliés,  un  objet  que,  faute  de  mieux,  je  désignerai  en- 
core par  le  terme  de  bandelette (1).  Mais  c'est  une  bandelette 
d'un  genre  particulier.  Elle  est  d'abord  singulièrement  plus 
épaisse,  moins  large  et  moins  longue,  elle  est  souvent  incisée 
de  traits  gravés,  enfin  elle  est  repliée  :  une  nervure  qui  s'arrête 
à  quelque  distance  du  sommet  montre  que  les  deux  bouts  de 
la  vitta  sont  'tournés  vers  le  bas.  Dans  les  exemplaires  bien 
conservés,  des  cordelettes  pendent  d'ailleurs  de  ces  extrémités: 
on  les  nouait  ensemble  pour  attacher  le  tout (2).  Rien,  on  le 
voit,  qui  soit  plus  différent  du  strophion,  grand  rouleau  dont 
la  main  ne  tenait  qu'une  partie  et  un  seul  bout.  L'hypothèse 
du  ceste  doit  donc  être  écartée.  De  même  on  ne  saurait  pen- 
ser à  une  Stéphane:  dans  les  cinq  premières  statuettes  citées 
plus  haut,  la  déesse  est  déjà  coiffée  d'une  guirlande (3),  ou 
bien  dune  diadème(4).  D'autre  part,  rien  absolument  ne  per- 
met de  conclure  à  un  seste  de  menace  :  seule,  une  confusion 
fâcheuse  avec  le  motif  suivant  a  suggéré  l'idée  qu'Aphrodite 
se  faisait  une  arme  de  cette  bandelette  (5).  La  vérité  est  qu'elle 
l'élève  en  l'air  comme  un  attribut  (6),  comme  une  palme  ou  un 

(1)  1°  Babelon-BIanchet,  Bronzes  ducab.  des  Médailles,  p.  104,  241  (Syrie). 
—  2°  Arch.  Zeit.,  1868,  p.  58;  1870,  p.  91-2,  pi.  38  (Alexandrie).  — 3°  Long- 
périer,  Bronzes  du  Louvre,  p.  34,  146.-4°  Ibidem,  149  (Egypte).  —  5°  Musée 
de  Constantinople,  396  (anc.  collecl.  Radowitz). — 6°  S.  Reinach,  Br.  figu- 
rés de  la  Gaule,  p.  61-2,  45  (Noyon).  Ajouter  S.  Reinach,  Bépertoire,  p.  347, 
2  et  (?)  8. 

(2)  On  les  retrouve  jusque  sur  les  monnaies  d'Arsinoé  II,  Poole,  Gai.  of 
coins  in  Brit.  Mus.,  the  Ptolem.,  pi.  VIII,  4-10. 

(3;  N°s  1,  2,  4. 

(4)  N°s  3,  5. 

(5)  Il  n'y  a  rien  à  tirer  du  témoignage  tardif  de  Reposianus,  cité  par  IIûli- 
ner  (Arch.  Zeit.,  1871,  p.  51). 

(6)  Pour  des  attributs  ainsi  tenus  en  l'air  et  comme  brandis,  voir  une  pein- 
ture de  Nola  (Arch.  Zeit.,  1850,  p.  145-8,  pi.  XIV),  une  monnaie  d'Héraclée 
de  Carie  (Arch.  Zeit.,  1844,  p.  342,  27,  pi.  XXII)  et  une  Aphrodite  au  miroir 
(Pottier-Reinach,  Myrina,  pi.  II,  3,  p.  265-7). 
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trophée.  Or  les  vainqueurs  couronnés  ont  précisément  aux 
bras,  aux  jambes,  aux  cuisses,  de  ces  vittœ  d'où  pendent  des 
cordelettes  (1) .  Les  femmes  assises(2),  lesÉros(3).  les  Ni- 
kés(4)  les  tendent  ou  les  apportent  en  signe  de  victoire:  ils  en 
font  don  aux  mortes  et  à  Aphrodite  elle-même(5).  C'est  le  sens 
que  je  donnerais  à  l'attribut  de  la  déesse.  Que  maintenant  la 
victoire  soit  celle  d'un  mortel,  ou,  plus  probablement,  qu'elle 
soit  sienne — qu'elle  marque  le  triomphe  du  dévot  ou  de  la 
divinité,  on  peut,  à  volonté,  admettre  l'une  ou  l'autre  hypo- 
thèse: dans  les  deux  cas  ,  le  motif  ne  dément  pas  cette  subti- 
lité dont  l'art  hellénistique  fait  preuve  dans  ses  allégories. 

3°  La  vitta  est  remplacée  par  une  sandale  (6).   Les  archéo 
logues  concluent,  d'après  un  texte  de  Lucien(7),  qu'Aphrodite 
menace  Eros  de  ce  châtiment,  réservé  aux  éphèbes(8)  et  aux 
enfants. 

De  fait,  il  n'est  pas  impossible  que  le  motif  de  l'Aphrodite 
ait  eu  parfois  ce  sens.  C'est,  du  moins,  ce  que  donnerait  à  pen- 
ser un  groupe  de  la  collection  Misthos,  trouvé  à  Myrina  et  si- 

(1)  Vase  Blacas,  Arch.  Zeit.,  1844,  pi.  XIV  iDaremberg-Saglio,  I,  p.  766, 
fig.  907);  De  Luynes,  Coll.,  pi.  XLV  (Daremberg,  I,  p.  150,  fig.  182);  Gerbard, 
Auserl.  Vasenb.\  IV,  pi.  CCLXXIV,  p.  48;  Gerhard,  ibidem,  IV,  pi.  CCLXXV, 
p.  48-9  (amphore  à  f.  r.).  D'autres  exemples  dans  Jùthner,  Siegerkranzu.  Sie- 
gerbinde,  Jahreshefle  des  k.  œst.  Jnst.,  1898,  I,  1,  p.  42-9. 

(2)  Arch.  Zeit.,  1873,  pi.  15  (vase  de  Vienne). 

(3)  Stackelberg,  Grxber  d.  Hellenen,  pi.  XXXV,  p.  29  (alabastron)  ;  Jahr- 
buch,  II,  203  (bronze);  Daremberg,  I,  p.  1607,  f.  2186,  s.  v.  Cupido. 

(4)  Arch.  Zeit.,  1848,  pi.  XXI  (coupe  à  f.  r.);  Bionumenti,  1874,  X,  pi.  111; 
Annati,  p.  74  (cratère  de  Capoue);  'Ecprju.  'ApxaioÀ.,  1886,  pi.  1,  p.  1,  8  (cra- 
tère de  Crète);  Gerhard,  Auserl.  Vasenb.,  III,  pi.  CLI,  p.  3(hydrie),  pi.  CLX 
(Éos). 

(5)  Relief  de  bronze  de  Beyrouth  cité  plus  haut,  Jahrbuch,  II,  p.  203. 

(6i  1°  Friederichs,  Kleinere  Kunst,  II,  p.  393,  1843  (patine  suspecte).  —  2° 
Stackelberg,  Grxber  d.  Hellenen,  pi.  LXXI,  p.  47;  en  1871,  à  Rome,  chez 
l'alin,  \rch.  Zeit.,  1871,  p.  97  (Chypre).  — 3°  Arch.  Zeit.,  1871,  p.  97-100,  à 
Dorpat  (Damas).  —  4°  Gazette  Archèol.,  1877,  p.  148,  note  8  (Antaradus) 

(7)  "HÔ7)  ok  xat  ^\t)y«;  aùrw  èv£T£iva  lj  xàç  7tuyà;  rû  aavSoéAo)  (Dial.deur.,  XI, 
p.  235). 

(8)  Coupe  de  Munich,  Arch  Zeit.,  1878,  pi.  II.  L'explication  de  Klein  (p. 
68-9)  est  insoutenable:  l'épistate  ne  regarde  pas  IVphèbe.  il  ne  fait  pas  le 
même  mouvement,  enlin  la  forint!  des  haltères  esl  différente. 
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gnalé  par  M.  S.  Reinach(l).  On  y  voit,  sur  une  même  base, 
la  déesse  levant  la  sandale  et  un  petit  Eros  se  blottissant  par 
peur  du  châtiment.  Si,  comme  il  est  possible,  les  deux,  figures 
appartiennent  au  même  ensemble,  on  ne  peut  guère  les  expli- 
quer autrement  que  ne  l'a  fait  M.  Reinach. 

Mais  l'Aphrodite  Misthos  est,  à  la  différence  de  notre  bronze 
et  de  ses  répliques,  à  demi  accroupie  vers  le  sol,  et  il  fallait 
qu'elle  le  fût  pour  atteindre  le  petit  Eros  qui  disparaît  presque 
devant  elle.  Rien  de  pareil  dans  les  statuettes  que  nous  passons 
en  revue.  Le  buste  de  la  déesse  y  est  bien  penché  en  avant, 
mais  très  légèrement  et  pas  plus  que  dans  les  Aphrodites  à  la 
bandelette.  Le  sens  du  motif  doit  donc  être  plus  général,  et  le 
coroplaste  de  Myrina,  au  lieu  de  se  conformer  simplement  au 
type  consacré,  l'a  transposé  et  quelque  peu  modifié.  Encore  la 
disposition  du  groupe  n'est-elle  pas  certaine,  et  le  passage  de 
Lucien  ne  prouve-t-il  pas  qu'il  fasse  allusion  à  une  composi- 
tion célèbre  et  connue  de  son  temps.  L'écrivain  dit  simple- 
ment que  la  déesse,  pour  punir  son  fils,  le  châtie  comme  les 
ménagères  grecques  punissaient  leurs  enfants. 

Stephani,  auquel  cette  explication  du  motif  semblait  déjà 
suspecte,  voyait  dans  ces  statuettes  des  représentations  d'Om- 
phale(2).  Trois  textes  caractéristiques  (3)  ,  dont  deux  précisé- 
ment du  même  Lucien,  parlent  de  la  sandale  d'or  dont  Om- 
phale  aurait  frappé  Héraclès  La  légende  paraît  bien  établie  et 
une  représentation  connue  devait  en  avoir  consacré  le  motif. 
La  sandale,  dans  l'esprit  du  décorateur  alexandrin,  serait  un 
signe  de  la  sujétion  dans  laquelle  la  reine  lydienne  tenait  son 
captif (4).  C'est,  à  n'en  pas  douter,  ie  sens  de  nos  figurines. 
Non  qu'elles  représentent  Omphale  elle-même  ;  la  figure  est 
bien  Aphrodite,  mais,  par  la  sandale  qu'elle  brandit,  la  déesse 
menace  qui  voudrait  se  révolter  contre  elle:  elle  le  traiterait 
comme  Omphale  traitait  Héraclès  et  le  punirait  comme  un  en- 

ll)  C.  R.  de  VAcad.  des  Inscriptions,  1891,  p.  121. 

(2)  Compte-Rendu,  1870,  p.  193. 

(3)  Lucien,  Dial.  deur.,  XIII;  Historia  quom.  conscr.  ,  10;  Térence,  Eunu- 
chus,  5,  8,  2. 

(4)  Voir  le  vase  Stephani,  Vasens.,  I,  p.  374-6,  875;  Compte-Rendu,  1872, 
pi.  VI,  1-2,  p.  216.  Cf.  Daremherg-Saglio,  s.  v.  Educatio,  p.  474. 
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faut  rebelle.  Le  symbole  est  d'autant  plus  clair  que  le  châti 
ment  par  la  sandale  a  parfois,  à  n'en  pas  douter,  un  sens  ero- 
tique^). 

Si  l'explication  générale  paraît  évidente,  il  semble  bien  que 
le  motif  prenne  dans  le  bronze  d'Athènes  une  signification  plus 
précise.  Le  geste  que  fait  le  bras  gauche  d'Aphrodite  est,  si 
l'on  y  fait  attention,  celui  de  la  Venus  pudica.  Or  l'une  des 
figurines  qui  représentent  la  déesse  au  ceste  fait,  du  bras  droit, 
précisément  le  même  geste  (2).  L'autre  main  se  trouvant  appli- 
quée sur  les  seins,  nous  avons  ainsi  une  variante  du  motif  bien 
connu  de  la  Vénus  Médicis.  Dans  la  figurine  du  Musée  Natio- 
nal, où  la  main  droite  lève  en  l'air  une  sandale,  peut-être  l'ex- 
plication n'est-elle  pas  différente.  Aphrodite,  surprise,  se  voi- 
lerait d'une  main  et  de  l'autre  menacerait  les  indiscrets. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dernière  hypothèse,  dans  tous 
les  cas  nous  aurions  affaire,  non  à  une  mère  punissant  son  fils, 
mais  à  une  déesse  menaçant  et  prête  à  châtier.  L'attribut  semble 
ingénieusement  choisi  pour  montrer  sa  toute-puissance  et  la  su- 
jétion de  ses  dévots. 

Il  ne  peut  être  question  de  comparer  utilement  le  bronze 
d'Athènes  avec  les  statuettes  de  Damas  et  de  Chypre,  la  des- 
cription de  Schwabe  ne  pouvant  suffire  à  une  étude,  et  l'exac- 
titude de  la  planche  de  Stackelberg  paraissant  fort  suspecte. 
Remarquons  seulement  que,  dans  les  deux  figures,  le  poids  du 
corps  porte  sur  la  jambe  droite,  et  non,  comme  dans  le  bronze, 
sur  la  gauche. 

L'exécution  est  médiocre,  et  la  statuette  une  production  ba- 
nale de  l'art  hellénistique. 

11  (7405).  — Méthana,  au  lieu  dit  Me-raXo/oSpiov.  AeMor,  1891,  p.  118,  28. 
—  Haut.,  0™-093,  de  la  tète,  0m014.  —  Fig.  14. 

Tyché,  vêtue  d'un  long  et  simple  chiton  tcoSyipyiç,  le  poids 
du  corps  portant  sur  la  jambe  droite,  la  jambe  gauche  fléchie. 
La  déesse  est  coiffée  du  polos.  De  la  main  droite  baissée,  elle 

(1)  Hartwig,  Meistersckalen,  pi.  XXVII,  p.  260  et  suiv.  ;  ibid.,  p. 263,  note 
1;  ibid.,  pi.  XLIX,  p.  474,  n.  1  ;  ibid.,  pi.  LXXIII,  p.  666,  n.  1.  La  péliké 
citée  dans  cette  dernière  note  a  paru  dans  \eJahrbuch  de  1896,  p.  191,  35,  fig. 

(2)  Caylus,  VI,  71,  \  ;  S.  Reinach,  Répertoire,  p.  345-6. 
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tient  le  manche  d'un  gouvernail,  de  l'autre  elle  porte  la  corne 
d'abondance. 

Friederichs  remarque  avec  raison  (1)  que 
les  représentations  de  la  Fortune  comptent, 
dans  tous  les  musées,  parmi  les  plus  fré- 
quentes. Aussi  le  bronze  de  Méthana,  dont 
la  conservation,  est  déplorable,  ne  nous  re- 
tiendrait pas  longtemps,  si  l'on  n'avait  nié 
bien  à  tort  que  le  motif  fût  d'invention 
grecque  (2).  Non  seulement  on  a  prétendu 
qu'il  datait  de  la  conquête  romaine, mais  le 
gouvernail,  a-t-on  dit,  n'aurait  été  donné 
comme  attribut  à  la  Fortune  qu'après  l'époque 
même  d'Auguste.  Or,  dès  le  5e  siècle,  les  poètes  grecs  parlaient 
du  TCYiSâXtov  de  la  Tyché(3),  et  deux  bronzes  au  moins  sont  de- 
puis longtemps  connus,  qui  tous  deux  présentent  le  gouvernail, 
l'un  de  Koulah(4),  l'autre  de  Basse-Egypte (5)  :  rien  n'auto- 
rise à  croire  qu'ils  y  aient  été  transportés  de  Rome.  La  statuette 
de  Méthana  est  plus  caractéristique  encore:  si  mal  conservée 
qu'elle  soit,  le  style  en  est  simple,  le  rythme  classique,  je  ne 
vois  rien  qui  l'empêche  de  remonter  au  3e  siècle,  époque  où  il 
n'était  pas  question  encore  de  la  domination  romaine. 

Ne  suffisait-il  pas  d'ailleurs  de  se  rappeler  le  grand  nombre 
de  Tychés  à  coiffure  isiaque,  dont  beaucoup  ont  le  gouver- 
nail? Si  la  variété  se  rattache  à  l'art  alexandrin,  il  doit  en  être 
de  même  pour  le  genre  dont  elle  dérive  et  qui  lui  est  forcé- 
ment antérieur. 

Notre  figurine  en  est  la  preuve,  que  je  crois  irréfutable. 
Paris,  Mars  1900. 

A.    DE   RIDDER 

...esgjjgjf»... 

(1)  Kleinere  Kunst,  II,  p.  407. 

(2)  Hild,  dans  Daremberg-Saglio,  II,  p.  1277.  Allègre  est,  avec  raison, 
moins  afllrmatif  (Étude  sur  la  déesse  Tyché.  p.  225-6). 

(3)  Pindare,  Olympiques,  XII,  2;  cf.  Plutan|ue,  de  forluna  liomanorum,  i, 
p.  318 A;  Eschyle,  Agamemnon,  650;  Euripide,  Hélène,  411  ;  Anaxandride 
(Gomic.gr.,  éd.  Didot,  p.  419). 

(4)  Friederichs,  Kleinere  Kunst,  II,  p.  423,  1975. 

(5)  Longpérier,  Bronzes  du  Louvre,  p.  107,  481. 
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(BCH,  1898,  p.  361-402,  421-439,  1889,  p.  168-192). 


Le  temple  de  Zeus  Labrandeus. 

De  Kaloudja  à  Karkedjak,  il  y  a  une  heure  et  quart. 

0h20  Aksar.  A  peine  quelques  marbres  dans  les  maisons. — 0M5  Kizildji- 
keui.  —  0h40  Karkedjak.  —  On  s'engage  dans  la  montagne. 

0h40  Source.  Ici  l'on  aperçoit  le  chemin  antique,  nous  le  suivons.  On  re- 
marque successivement:  un  mur  de  soutènement,  de  grandes  plaques  ali- 
gnées de  distance  en  dislance  (environ  tous  les  dix  pas),  des  sources  enfer- 
mées entre  des  murs  anciens. 

1M0  Premier  reste  antique.  —  Dès  lors  commencent  les  ruines:  un  petit 
temple  avec  quelques  marbres,  puis  un  tombeau  sur  un  roc;  plus  loin  des 
colonnes  sur  deux  rangées  et,  à  côté  d'elles,  une  base  en  marbre  blanc. 

0h20  Arrivée  au  yaïla  (pâturage). 

3h1/2  de  route,  dont  2M5  à  pied. 

Un  mur  en  grandes  pierres  allant  vers  un  monument  en  bel 
appareil.  Il  se  compose  d'une  grande  chambre  rectangulaire 
précédée  d'un  vestibule;  on  y  pénètre  par  trois  portes  et  les 
murs  sont  percés,  à  droite  et  à  gauche,  de  trois  baies  et  au  fond 
d'une  seule:  ce  sont  autant  de  fenêtres  (?),  et  deux  autres  sont 
ouvertes  symétriquement  à  droite  et  à  gauche  dans  les  murs 
du  vestibule. 

En  bas  se  trouvent  des  colonnes.  A  côté  de  ce  tombeau  sub- 
sistent les  restes  d'un  autre,  mais  pas  de  marbres  ;  rien  que 
la  pierre  grise  mal  polie  sur  laquelle  il  n'y  a  point  de  lettres. 

Plus  loin  un  autre  monument.  On  entre  d'abord  par  une 
porte  basse  dans  une  sorte  de  caveau,  au  fond  duquel  se  trouvent 
trois  tombeaux  vides.  Le  plafond  en  voûte  est  admirable  de 
conservation.  Au  dessus  de  la  voûte  et  reposant  sur  elle,  une 
chambre  rectangulaire  d'un  mètre  de  haut,  couverte  par  de 
grandes  plaques    Cette  chambre  est  vide. 

Nous  montons  au  sommet  de  la  colline.    A  mi-chemin,  un 
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mur  bien  construit  marque  peut-être  la  limite  du  péribole,  qui 
devait  être  très  étendu.  Ce  mur  est  construit  en  grandes  pierres 
bien  taillées;  mais  en  plusieurs  endroits  il  a  été  détruit  par 
d'immenses  blocs  tombés  du  haut  de  la  montagne.  De  temps 
en  temps  la  ligne  du  mur  est  interrompue  par  un  petit  mur 
perpendiculaire,  un  contrefort,  reposant  sur  un  rocher  à  pic 
et  destiné  sans  doute  à  soutenir  le  grand  mur  contre  la  poussée 
des  terres.  D'ici  la  vue  très  belle  s'étend  sur  la  plaine  de 
Mylasa  et  les  montagnes  qui  la  ferment.  Le  terrain  du  péri- 
bole n'est  pas  uni;  c'est  une  descente  à  pic.  Enfin  l'on  arrive 
aux  ruines. 

Le  temple  est  situé  sur  une  esplanade  à  deux  étages,  tail- 
lée dans  le  roc  et  entourée  de  murailles  ;  on  y  entre  par  le  mur 
de  l'ouest. 

Un  rocher  qui  la  domine  est  accessible  jusqu'à  son  sommet 
par  un  escalier;  il  servait  sans  doute  au  culte  des  hauts  lieux, 
à  moins  qu'il  ne  fût  un  simple  observatoire:  la  vue  en  effet 
est  très  étendue. 

Dans  l'amas  de  pierres  qui  représente  les  ruines  d'un  temple 
célèbre,  nous  n'en  avons  pas  vu  une  seule  qui  portât  des  lettres 
ou  fût  même  par  son  poli  susceptible  d'en  recevoir  Le  peuple 
carien  travaille  patiemment  des  blocs  énormes,  les  creuse,  en 
fait  des  tombeaux,  y  sculpte  des  figures  grossières,  mais  n'y 
grave  que  rarement  des  lettres.  Quand  il  écrit,  c'est  en  carac- 
tères très  grands,  sur  une  pierre  mal  polie.  Mais  la  pierre  s'ef- 
frite peu  à  peu  sous  l'influence  de  la  pluie  ;  le  creux  des  lettres 
se  remplit  d'une  matière  dure  qui  ne  cède  pas  au  couteau,  et 
l'on  ne  voit  plus  qu'une  vague  trace:  on  distingue  qu'il  y  avait 
des  lettres  sans  pouvoir  les  déchiffrer. 

De  Labranda  à  Berber-Khayvé.  — 
Restes  asianiques(l). 

En  quittant  Karkedjak-Yaïla  où  se  trouvent  les  ruines  dé- 
crites plus  haut,  on  suit  pendant  quelques  pas  un  chemin  an- 

(1)  Sur  le  mot  asianique,  cf.  Sayce,  Principes  de  philologie  comparée,  trad. 
française,  p.  285. 
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tique  bien  visible,  puis,  laissant  à  droite  un  rocher  isolé  sur 
lequel  se  trouvent  un  tombeau  carien  et  un  arbre,  on  descend 
dans  une  vallée  remplie  de  rochers  aux  formes  étranges. 

lh  Turbeh,  qui  n'est  qn'un  petit  village.  —  Bientôt  on  trouve  la  plaine. 

lh20  Turbeh  orassi  Doucljak.  Pierres  antiques,  un  peu  avant  le  village.  Ici 
même  des  pierres  taillées  et  un  grand  rocher  travaillé  entouré  de  ruines.  Il 
m'a  semblé  y  voir  encore  la  trace  du  culte  antique  des  hauts  lieux. 

On  rentre  dans  la  montagne  et,  après  une  journée  de  neuf  heures,  dont 
huit  à  pied ,  on  arrive  à  Augin-keui 

Ce  village  contient  quelques  ruines,  notamment  des  tom- 
beaux de  forme  carienne.  L'un  d'eux,  où,  dans  un  précédent 
voyage,  M.  Deschamps  et  moi  avions  relevé  des  caractères  ca- 
riens,  est  aujourd'hui  démoli (1).  A  côté,  une  pierre  blanche 
avec  moulure  supérieure  sur  les  quatre  faces.  L'une  de  ces 
faces  porte  au  dessous  de  la  moulure  des  caractères  difficiles  à 
déchiffrer: 

°-  a  1 1  r  i  e  1 1  k  a  i  i  0  e  .  . 

.  AAOS  I  I  A  E  Y      IIS.. 

Manque  peut-être  une  lettre  à  gauche. 

Suite  de  tombeaux  qui  semblent  alignés  Je  long  d'une  route 
qui  se  dirige  vers  le  sommet  de  la  montagne  Sur  l'un  d'eux, 
en  lettres  très  grandes,  mais  effacées: 

IAinN<DCCAC  V O Y 


Enfin  un  grand  rocher  isolé,  avec  un  escalier  circulaire  qui 
conduit  au  sommet,  où  se  célébrait  peut-être  le  culte  des  hauts 
lieux. 

Au  dire  d'un  paysan  de  l'endroit,  toute  la  plaine  est  rem- 
plie de  tombeaux;  mais  il  n'y  en  a  pas  dans  la  montagne  qui 

(1)  Cette  destruction  d'ailleurs  n'est  pas  l'effet  du  temps;  niais  les  Turcs, 
ayant  vu  étudier  ces  ruines,  ont  cru,  suivant  leur  habitude,  qu'elles  conte- 
naient un  trésor. 


VOYAGE    EN   CARIE  27 

domine  Augin-keui.  Les  ruines  que  Ion  rencontre  sur  cette 
montagne  sont  faites  de  petites  pierres,  et  par  conséquent  bien 
postérieures. 

En  quittant  Augin-keui,  on  laisse  à  droite  Se ferler ,  Ka- 
dillar,  Kieulmetchi,  à  gauche  Hassanlar  et  Akhyr-keui,  près 
duquel  est  une  tour  antique  appelée  Kys-kouba,  et  l'on  arrive 
à  Ak-chova.  Ce  village  est  divisé  par  deux  ravins  en  trois 
parties,  distantes  l'une  de  l'autre  de  cinq  minutes.  Ici  encore 
on  nous  dit  qu'au  sommet  de  la  montagne  il  y  a  un  Castro, 
mais  fait  de  petites  pierres  avec  de  la  chaux.  Une  demi-heure 
plus  tard,  Essenli,  en  laissant  à  droite  Altin-abat,  à  gauche 
Sari-keui  :  en  face,  en  suivant  la  route,  on  arriverait  à  Kaba- 
lar.  Puis  l'on  rejoint  la  route  qui  fait  communiquer  Lagina  et 
Aïdin  par  dessus  la  chaîne  de  montagnes,  et  l'on  arrive,  en 
tournant  à  gauche  et  longeant  les  ruines  d'un  aqueduc,  dans 
la  plaine  d'Alabanda.  Au  bas  de  la  montagne,  Zamro-khayvé; 
à  gauche  de  la  route,  Oumour-keui.  Moins  d'une  demi-heure 
après,  Tchinar.  Ce  village  a  beaucoup  perdu  de  son  impor- 
tance, et,  de  fait,  rien  qu'en  y  passant,  on  est  frappé  du  grand 
nombre  de  maisons  en  ruines.  La  raison  de  cette  décadence  est 
assez  curieuse.  Jusqu'en  1881,  le  fonctionnaire  du  gouverne- 
ment turc  résidait  à  Tchinar;  or,  pour  aller  de  Aïdin,  capi- 
tale du  vilayet,  à  Tchinar,  il  faut  traverser  non  seulement  le 
Méandre,  mais  encore  le  Tchinar-tchaï,  son  affluent,  qui  est 
très  rapide  au  printemps  et  n'a  pas  de  pont(l).  Au  lieu  d'en 
construire  un,  on  a  transporté  la  résidence  du  fonctionnaire 
gouvernemental  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  au  gros  village 
de  Groba. 

En  quittant  Tchinar,  nous  nous  engageons  de  nouveau  dans 
la  montagne. 

0h50  Ovadjik.  Tombeaux  dans  le  roc;  un  mur  antique. 

0h 30  à  droite,  une  colline  surmontée  de  ruines;  l'endroit  s'appelle  Sighir- 

(1)  Ainsi  pour  le  passage  du  Méandre  au  sud  de  Aïdin;  j'ai  traversé  le 
fleuve  en  1885,  en  bac;  en  1886,  sur  un  pont  de  bois;  en  1889,  en  bac:  le 
pont  n'était  plus  en  moin»  de  trois  ans  qu'une  carcasse  lamentable. 
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Asssar  (château  des  bœufs).  Ces  quelques  restes  ne  sont  d'ailleurs  pas  très 
anciens. 

lh 20  Giaour-ew.  Mur  en  ruines;  l'endroit  même  où  elles  se  trouvent  s'ap- 
pelle Kapou.  Quelques  minutes  plus  loin,  un  autre  endroit  appelé  également 
Giaour-ew  (maison  du  chrétien),  où  se  trouve  un  tombeau  carien  admirable- 
ment conservé. 

La  façade  en  pierre  imite  la  charpente  en  bois.  Une  poutre 
maîtresse  dans  le  sens  de  la  longueur  sert  de  point  d'appui  à 
quatre  poutres,  deux  de  chaque  côté,  qui  d'autre  part  s'en- 
foncent dans  le  mur  extérieur,  et  soutiennent  d'immenses  pierres 
plates  formant  couverture.  L'architecture,  en  remplaçant  le  bois 
par  la  pierre,  a  gardé  le  style  de  la  construction  en  bois.-- 
Au  dessus  de  la  porte  d'entrée  se  lit  le  nom  Tspyaç  (Pepyaç?), 
que  nous  allons  retrouver  plus  loin  sur  d'autres  monuments. 
Ici  les  lettres  gigantesques  semblent  bien  avoir  trente  centi- 
mètres de  hauteur,  le  p  en  a  presque  le  double.  Hauteur  de  la 
porte,  2m,46;  largeur  0m,98.  Des  deux  côtés  de  la  porte  et  en 
avant  d'elle  sont  dressés  deux  énormes  blocs  grossièrement 
taillés.  Enfin,  devant  le  monument,  trois  grandes  architraves 
gisent  à  terre. 


P 


Non  loin  de  là  sont  couchés  les  restes  d'une  immense  sta- 
tue, d'un  art  tout  à  fait  primitif  et  grossier.  J'en  ai  retrouvé 
trois  parties  (manque  le  buste  avec  les  bras)  : 

a)  La  tête,  absolument  monstrueuse  avec  sa  bouche  énorme 
et  ses  petits  yeux  trop  écartés;  elle  n'est  pas  en  ronde  basse, 
mais  sculptée  sur  une  pierre,  comme  un  bas -relief.  Dimen- 
sions de  la  pierre:  longueur  totale  lra93;  hauteur  0m,65;  lon- 
gueur depuis  l'extrémité  jusqu'au  commencement  du  relief 
0m-48.  Dimensions  de  la  tête:  tour  de  la  tête  l,n  06  ;  relief 
(T-30. 

S)  Un  fragment  du  corps,  comprenant  les  cuisses  et  une  par- 
tie des  jambes.  Longueur  totale:  4m-18;  tour  1  "' ■  80. 

y)  Juste  au  bout,   et  enfoncée  en  terre,  une  sorte  de  plate- 
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forme  sur  laquelle  était  l'extrémité  des  jambes  de  la  statue  acco- 
lées l'une  à  l'autre.  De  cette  plate-forme  qui  a  un  mètre  de 
large  se  détachent  en  éventail  cinq  choses  grossières,  qui  doivent 
être  les  doigts  du  pied  droit.  Le  plus  gros  a  les  dimensions 
suivantes:  largeur  maximum  0,u  70  ;  longueur  0m  70  (divisée 
en  0m,30-f  0m,40  en  partant  de  la  plate-forme).  Chaque  doigt 
est  représenté  par  deux  boules  tangentes,  la  plus  grosse  (celle 
où  se  trouverait  l'ongle)  étant  plus  bas  que  l'autre,  celle  qui 
est  attenante  à  la  plate-forme. 

Tel  est  ce  singulier  monument.  Je  souhaite  qu'il  soit  revu 
par  un  voyageur  ayant  avec  lui  un  appareil  photographique 
ou  pouvant  mieux  que  moi  y  suppléer  par  le  dessin.  D'après 
les  chiffres  donnés  plus  haut,  on  peut  conclure  que  la  statue, 
quand  elle  était  intacte,  pouvait  avoir  7,n-40  à  7'"  50  de  hau- 
teur. Que  représente-t-elle  ?  un  dieu  ?  ou  un  roi  ?  Y  a-t-il  quelque 
rapport  entre  la  statue  et  le  nom  de  Gergas  que  l'on  retrouve 
en  cet  endroit  sur  plusieurs  monuments?  Enfin  à  quelle  natio- 
nalité appartient- il?  Est-il  carien?  est-il  hittite?  Autant  de 
problèmes  que  je  me  sens  incapable  de  résoudre. 

Tout  alentour  l'on  trouve  des  tombeaux  du  même  genre  que 
celui  qui  a  été  décrit  le  premier,  mais  moins  beaux.  Ils  n'ont 
guère  que  l,u'60  de  hauteur,  et  sont  couverts  par  une  large 
plaque  A  l'intérieur  de  l'un  d'eux,  au  fond  duquel  est  une 
sorte  de  niche,  on  lit  sur  deux  pierres: 

1°    rEPTAï 

r  MAPiijor 

Un  autre  à  côté,  plus  grossier,  ne  contient  pas  de  lettres  ni  de 
niches. 

Au  même  endroit,  un  très  curieux  monument  funéraire. 

Une  grande  plaque  dressée  et  enfoncée  dans  la  cavité  régulière  d'une 
grande  pierre.  Largeur  de  la  base  2m-76.  — Dimensions  de  la  plaque:  hau- 
teur au  dessus  de  la  base,  3ra-65  ;  hauteur  de  la  partie  enfoncée  dans  la  base, 
0m-32;  largeur  maximum  lm-80;  épaisseur,  une  vingtaine  de  centimètres  en 
haut,  à  peu  près  0m25  en  bas;  haut,  des  lettres  0m,31. 

Sur  la  plaque,  nous  trouvons  encore  le  nom  répya;. 
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A  côté  de  cette  plaque,  une  autre,  de  nature  semblable,  mais 
moins  haute  et  moins  bien  travaillée.  Ici  encore  le  même  nom 
répyaç  est  gravé. 

TEP 
r  A  Z 

Non  loin  de  ces  deux  derniers  monuments,  une  pierre  bri- 
sée portant  des  lettres  sur  trois  côtés- 

5l  I  H  1 

La  troisième  lettre  m'a  semblé  ne  pouvoir  être  qu'un  r. 
Sur  le  second  côté,  lettres  peu  lisibles: 

r[A]PY 

\~M  KAI  EN 
TOTEX  P  H 

Sur  le  troisième,  lettres  très  lisibles  : 

NH0OPCO  Y  a-t-il  [<TT£<pa]vY)<p6pfa>[V]  (1.  1),  [cruy]- 

TEN  l  • ,"  \  yevt[a]  (1.  2),  et  un  nom  propre  au 

<t>  n  N  génitif  pluriel cpwv  (1.  3)? 

T  l 

Autre  construction  en  ruines,  de  forme  carrée;  elle  n'a  plus 
de  toit.  Sur  une  pierre  au  dessous  de  la  fenêtre: 

TEPTAI 

A  droite  de  l'inscription  est  gravé  un  dauphin. 

répyaç  paraît  être  nom  propre,  quoiqu'il  puisse  sembler  bi 
zarre  que  ce  nom  se  répète  sur  tous  les  monuments.    Est-ce 
un  nom   persan?  On  connaît  par  Hérodote  (VII,  82)  un  Ger- 
gis,  fils  de  Arizos,  qui  était  général  dans  l'armée  de  Xerxès. 
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Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  changer  le  texte  d'Hérodote.  Je  ver- 
rais plutôt  ici  un  nom  carien,  d'abord  à  cause  de  l'endroit  où 
se  trouvent  les  ruines,  ensuite  à  cause  de  la  désinence  -au  du 
génitif,  qui  se  rencontre  déjà  dans  quelques  dialectes  grecs 
d'Asie(l). 

Nous  reprenons  maintenant  notre  voyage. 


th5  Seu-utchuk. 

0h55  Harumdjik-khayvê.  D'ici  à  Tchinar  il  y  a,  paraît-il,  trois  heures:  et 
d'ici  à  Moughla,  douze  heures.  Au  hout  d'une  heure,  vue  sur  Laïna  (ruines 
du  temple  de  Lagïna).  Nous  repassons  le  Tchinar-tchaï qui  prend  sa  source 
au  sud  de  Lagina,  puis  nous  longeons  le  Kaïrli-tchaï  jusqu'à  Berber-kliayvé, 
(deux  heures  de  route  depuis  Harumdjiki. 


A  la  recherche  du  temple  d'Apollon  Koliorgeus. 

Trois  grands  sanctuaires  dépendaient  de  Stratonicée:  La- 
gina, Panamara  et  Coliorga.  Les  inscriptions  de  la  région  con- 
tiennent plus  d'une  fois  ces  trois  noms  et  rappellent  que  un  tel 
fut  prêtre  sv  IJava^xpot;  x.xi  sv  Aayeîvotç  xal  sv  KoAiôpvoiç.  L'em- 
placement des  deux  premiers  est  connu  ;  j'ai  essayé  de  trou- 
ver celui  du  troisième.  Je  n'ai  pas  réussi,  je  l'avoue,  et  les 
quelques  inscriptions  publiées  ci -dessous  peuvent  avoir  été 
transportées  de  l'un  des  deux  autres  sanctuaires,  comme  elles 
peuvent  venir  du  temple  de  Coliorga.  Je  dois  néanmoins  ex- 
pliquer d'après  'quelles  idées  je  me  suis  dirigé,  ne  fût-ce  que 
pour  montrer  une  fois  de  plus  que  bien  souvent  les  raisonne- 
ments qui  semblent  les  plus  rigoureux  ne  valent  pas  un  heu- 
reux hasard. 

Par  rapport  à  Stratonicée  (Eski-hissar),  Lagina  est  sensible 
ment  au  nord  et  Baïaca  (Panamara)  au  sud.  On  peut  admettre 
que,  pour  éviter  des  rivalités,  Coliorga  ne  devait  pas  être  situé 
près  de  l'un  des  deux  autres  temples,  et  l'on  sera  tenté  de  le 
chercher  à  l'est  ou  à  l'ouest  de  Stratonicée  Je  serais  disposé 
à  penser  qu'il  n'était  pas  à  l'ouest,   entre   Stratonicée  et  My- 

(1)  Brugmann,  Vergl.  Gramm.,  11,2,  1,  p.  571  ;  G.  Meyer,  Gr.  Gr.3,  g  345. 
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lasa,  et  cela  pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est  que,  au  re- 
tour de  ce  voyage,  je  suis  allé  de  Stratonicée  à  Asin  (Jasos) 
par  Mylasa,  et  que  rien,  dans  les  renseignements  que  j'ai  pu 
recueillir,  ne  m'a  mis  sur  la  trace  de  ruines  antiques.  Si  cette 
raison  paraît  insuffisante  (et  elle  l'est,  je  pense),  j'ajouterai  que 
la  rivalité  de  Mylasa  et  de  Stratonicée  aurait  été  un  obstacle  à  la 
prospérité  d'un  temple  situé  entre  les  deux  villes.  Aussi,  quoique 
après  tout  il  ne  soit  pas  impossible  que  Coliorga  soit  à  l'ouest 
de  Stratonicée,  c'est  à  l'est  qu'ont  porté  mes  recherches.  Autre 
point:  de  Stratonicée  à  Lagina,  il  y  a  deux  heures  un  quart; 
de  Stratonicée  à  Panamara,  j'estime  (je  n'ai  pas  fait  la  route) 
qu'il  y  a  au  plus  trois  heures  ;  Coliorga  devra  être  à  une  distance 
analogue (1).  En  outre,  toujours  d'après  mon  idée  préconçue, 
Coliorga  devra  être  situé  sur  une  colline  isolée,  facile  à  dé- 
fendre, peut-être  entourée  de  montagnes,  assez  haute  elle-même 
pour  porter  des  sapins,  pourvue  d'eau.  Enfin  elle  aura  pro- 
bablement une  vue  étendue,  portant  naturellement  du  côté  de 
Stratonicée  et  de  la  plaine  de  Dermen  -  bachi.  C'est  d'après 
ces  données  que  j'ai  employé  trois  jours  (24,  25  et  26  Août) 
à  décrire  autour  de  Stratonicée  un  grand  arc  de  cercle,  en  ex- 
plorant à  droite  et  à  gauche  tous  les  points  qui  méritaient  d'at- 
tirer 1  attention.  Comme  je  l'ai  dit,  mes  recherches  n'ont  pas 
abouti,  quoique  la  mention  de  MupTxÀY)  «ÊiAôcypoo  (cf.  p.  35) 
m'ait  donné  un  moment  d'espoir.  Du  moins  aurai-je  éliminé  du 
champ  des  recherches  un  certain  nombre  de  localités,  et,  si 
quelque  voyageur  plus  heureux  que  moi  découvre  enfin  le 
temple  d'Apollon  Coliorgeus,  je  serai  le  premier  à  m'en  réjouir. 

Départ  de  Berber-khayvé,  à  une  lieue  duquel  on  nous  annonce  des  ruines. 

0h45  Nébi-keui,  dans  la  montagne.  Dans  les  murs  des  maisons,  marbres 
antiques  et  grandes  pierres  taillées.  Devant  le  village,  sur  le  flanc  de  la  col- 
line qui  regarde  la  plaine  de  Lagina,  ruines  au  milieu  des  buissons.  Pierres 
taillées  sortant  de  terre;  au  dessous  il  doit  y  avoir  beaucoup  d'autres  marbres. 

A  côté  du  village,  un  cimetière  turc.  Sur  une  pierre  du  cimetière,  des  ca- 
ractères indistincts. 

(1)  De  Eski-Hissar  à  Akbyr-keui,  une  heure;  Coliorga  sera  donc  à  deux 
heures  de  Akhyr-keui. 
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TJ\   I 

_  (1  A  l     etc. 

L'endroit  où  se  trouvent  ces  quelques  débris  s'appelle  Tatar- 
Harumi  (mur  circulaire  des  Tatars).  Plus  loin,  les  paysans  en 
creusant  le  sol  ont  mis  à  nu  un  morceau  de  construction  an- 
tique. Les  pierres  en  sont  bien  polies  et  bien  taillées,  en  appa- 
reil de  la  bonne  époque.  Le  marbre  en  est  beau  et  bien  blanc. 

A  Nébi-keui  même,  l'on  voit  au  djami  deux  cbapiteaux  de 
mauvaise  époque  qui  servent  maintenant  à  soutenir  des  piliers 
en  bois. 

0h30  Aktché-Assar  (château  blanc).  Quelques  restes  an- 
ciens: au  bas  d'une  colline(l),  un  mur  antique,  bien  fait  quoique 
encore  primitif  et  peu  régulier.  Il  se  compose  de  deux  carrés 
contigus,  d'inégale  grandeur  ;  à  l'intérieur,  il  y  a  aussi  les  traces 
d'autres  murs.  Au  sommet  de  la  colline,  encore  des  ruines: 
un  mur  inférieur  en  mauvais  appareil  ;  plus  haut,  un  autre 
mur  plus  ancien,  mais  qui  pourtant  ne  présente  pas  le  véri- 
table appareil  antique;  car  si  les  pierres  sont  belles,  l'arran- 
gement est  fait  avec  la  brique  et  la  chaux.  Enfin  un  troisième 
mur  enferme  une  enceinte  remplie  de  pierres  taillées.  Gomme 
toujours,  les  ruines  des  monuments  antiques  ont  servi  à  éle- 
ver d'autres  monuments  à  l'époque  byzantine,  et  quand  ceux- 
ci  à  leur  tour  sont  tombés  en  ruines,  l'endroit  a  servi  de  car- 
rière aux  Turcs  pour  leurs  cimetières. 

Sur  l'une  des  pierres  du  cimetière,  avec  une  cassure  en  haut  à  gauche;  la 
pierre  est  complète.  Mauvaise  époque. 

I  .   ./vNOYCXPYCOr 
[ov]  O  Y         I  E  P  E  Y  C 
[@s]  ")  K  A  I  A  ACMENANAPOY 
KO        IEPIA       KnOC 
L'A]n<D  I  O  NANTiriATPOY 
KO 

(1)  Au  bas  de  cette  colline  se  trouve  un  petit  village  appelé  Kaloudja,  à  deux 
heures  de  Akhyr-keui. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XXIV.  3 
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Ko  =  KoAiopyso<;.  Je  ne  m'explique  pas  le  mot  KHOC  (1.  4), 
qui  d'ailleurs  pourrait  avoir  été  ajouté  après  coup(J). 

Sur  le  côté  droit  de  la  même  pierre,  lettres  de  bonne  époque  romaine: 

»  n  N  I  A 
XPYIAOPO 

KZ  I  E  PH A 
«DIAIIITAE 
MOAOXOYI  E 

L.  1  [Mu](ovîS[ï);],  cf.  BCH,  XI,  p.  17,  à  Lagina;  XIV,  p. 
370,  XV,  p.  183,  à  Panamara  (voir  index  XI-XV).  —  Xpuaâwp 
nom  très  répandu  à  Lagina  et  Panamara  (BCH,  XI,  p.  13, 
21,  23,  voir  index  XI-XV). 

KZ=K(a>pa)S(Suç),  cf.  BCH,  XI.  33,  à  Lagina;  XV,  p.  181 
et  suiv.,  à  Panamara. 

Le  troisième  mur  n'est  pas  très  visible  et  nous  avons  dû  le 
dégager;  les  pierres  dont  il  est  formé  sortent  à  peine  de  terre 
au  milieu  de  buissons  épineux.  Il  semble  pourtant  que  ce  soit 
la  véritable  enceinte  du  temple.  Elle  contient  quelques  marbres. 

Sur  une  pierre,  parmi  un  grand  nombre  de  débris  de  tuiles  et  de  briques. 
Complet  à  gauche,  en  haut  et  en  bas. 


1Z 

KZ 

AA 

KZ 


El~llITE<DANH4>OPO 

lEPEYSEKATnNM 

IEPHAMAIANAPIA 

Le  syllabe  A  A.  que  ne  surmonte  pas  le  signe  d'abréviation 
et  qu'on  ne  retrouve  d'ailleurs  comme  abréviation  ni  à  La- 
gina. ni  à  Panamara,  doit  être  une  fin  de  nom  propre. 

(1)  [Peut-être  ©soxXioa?  M£vâv8pou  Ko(Xiopyeùç)  Kwoç  (?).  Cf.  quelques  noms 
qui  sont  accompagnés  d'une  double  indication  géographique  ou  onomastique 
BCH,  XI,  p.  34 J. 
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Sur  une  autre  pierre,  cassée  à  droite;  les  lignes  sont  complètes. 
A  PO Y  A  O 


ONYIIKAHOYI 
ENinnOY  KOMOXAHN 
EKATHNOIKO 


Cette  inscription  paraît  bien  être  la  suite  de  la  précédente  ; 
nous  restituerons  donc  : 

__.  ___  §pOU  Ao. 


'EtcÎ  )CTSÇaVYJffl6po[u    AtJoVUGtKAYlOUÇ 

Upsù;  'Ex.xtcov  MevtX7cou  Ko{/.6^A(ov 
iepria  MoaavSpia   'Ekktcovoç  Ko. 

L.  1  Ao(ëoASsuç),cf.  £C77,  XI,  p.33,  àLagina;  XV,  p.  181 
et  suiv.,  à  Panamara.  L.  2  [La  lecture  peut  être:  Ko()aopyeùç) 
Mo^aùv,  cf.  'Eaâxopoç  'E7i;oav£Tou  Ko(Atopy£Ù<;)  MaytScov  et  dans 
un  autre  dème  :  ^aviaç  'Exaxatou  too  <ï>aviou  Ao^oao^uç)  Kavôa- 
piov   Z?C//,  XI,  p.  34,  cf.  inscr.  de  Lagina,  n.  38,  36]. 

Pierre  cassée  à  droite.  Moulure  en  haut  de  la  pierre;  une  autre  sépare  les 
deux  inscriptions  entre  les  lignes  2  et  3: 

EniKAAAIOYIEPEY  'Ercî  KocaaÎou,   iepeù[ç 

APTEMIAHPOIA  'ApTSfxiSwpoç   'A 

EniEKATniNOZIEPEY  'EttI   'ExàT<«><i)voç  iepeù[ç-- 

IEPHAMYPTAAT4>IAA  Upvja  MupxâAy)  $t A«[ypou] 

Le  nom  de  la  prêtresse  Moo-râAV)  $iAâypoo  se  retrouve  à  Pa- 
namara {BCH,  XII,  p.  251). 

Sur  une  pierre  (face  la  plus  étroite)  complète  de  tous  côtés. 
IEPEYI  'Ispsùç 

OEOZENOI  0sô£svoç 

0IAIIKOYTOY  <ï>i)a<7xou  too 

ETAI  POYIE  'Exaîpou   'Î7., 

I  E  P  H  A  5  lient 
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A  AM  OSTPA 

Aau.oTxpà- 

THXPYSO 

TV)   XpUCO- 

ro  NOY  KO 

yovou  Ko., 

IYNMYETA 

<TUVU.U(JTa[l] 

<DI  AIIKOIKA 

10 

<J>iAl<7X0Ç  *a[î] 

x  p  y  i  o  ro 

Xpucôyo- 

NOS 

vo;. 

IEPEYI 

'Iepeùç 

AAMON 1  KOI 

Aayi6vi)coç 

H  PflAOY  ï~l  A 

15 

'HpwSo'j  lia., 

1   E  P  H  A 

U'pvia 

STPATOINIKH 

STpaTOvîjtY) 

MENEAHMO  ' 

MEvsSy)i/,o[u] 

KO 

Ko., 

SYNMYZTHI 

20 

GUVU.ÛaTYlÇ 

H  P  n  A  H  I 

'HowSyi; 

O  Y  1  O  S 

6  u£6;. 

Au  bas  de  l'inscription  est  creusée  dans  la  pierre  une  rai- 
nure verticale,  soit  pour  empêcher  que  l'on  n'écrivît  au  des- 
sous, soit  pour  des  nécessités  de  constructions  postérieures. — 
La  barre  horizontale  au  dessus  des  ethniques  abrégés  ne  se 
trouve  que  dans  la  première  partie  de  l'inscription. 

L.  15  Ila;vaaap5'jç),  cl.  le  même  ethnique  BCH,  XI,  p.  22, 
à  Lagina. 

Pierre  qui  a  été  cassée  à  droite  pour  en  faire  un  meser-tach.  Presque 
illisible. 


0>  A  I  A  PO 


EYOYA.A 
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IMENEKPA 
MENANAPOY 
10  PHANANNH 

IOYIAIYOM 
IEPIATATAPION 
.YTATHP 
Vide 

A  partir  de  la  ligne  8,  il  semble  que  les  lettres  soient  plus 
petites.  C'est  sans  doute  le  début  d'une  nouvelle  prêtrise.  On 
ne  s'explique  pas  d'ailleurs  que  deux  prêtresses  se  suivent  dans 
la  liste.  Peut-être,  la  première  étant  morte  avant  le  terme  de 
ses  fonctions,  lui  a-t-on  donné  sa  fille  pour  lui  succéder.  En 
outre  manquent  les  ethniques.  L.  12  Tarâpiov,  cf.  BCH,XV, 
p.  145,  à  Panamara. 

Pierre  complète  à  droite  et  en  bas. 

['Iepeùç  6  Ssïva] 

O  Y  KO  ou  Ko., 

APTE  [Upria]    'ApTÉ- 

E  I  I  Qi]stç 

AllOAAPNIOY  'AttoXawvioo 

AO  Ao. 

Notons  enfin  quelques  restes  antiques.  Sur  une  grande  pierre, 
on  voit  encore  des  traces  de  lettres  ;  mais  il  semble  que  les  ca- 
ractères aient  été  grattés  dès  l'antiquité;  il  ne  reste  plus  qu'un 
P  à  peine  lisible  et  à  la  ligne  suivante  un  o  parfaitement  con- 
servé. 

Sur  une  autre  pierre,  les  lettres  ont  été  martelées  complète- 
ment, peut-être  à  l'époque  byzantine.  Il  faut  penser  que  ces 
pierres,  qui  avaient  l'avantage  d'être  déjà  taillées,  ont  été  enle- 
vées des  ruines  d'un  monument  antique  pour  entrer  dans  la 
construction  de  quelque  nouvelle  forteresse  dont  elles  ont  servi 
à  faire  le  mur. 

Enfin  un  habitant  m'a  montré  deux  petites  sphères  ayant 
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chacune  deux  appendices  inégaux;  on  en  trouve  beaucoup, 
paraît-il,  dans  les  tombeaux  de  la  plaine. 

De  Kaloudja  nous  nous  dirigeons  vers  le  nord. 

0lî50  Délik-Hissar.  Restes  d'une  ville  très  ancienne,  mais 
très  petite.  Les  murs  sont  faits  en  assez  bel  appareil.  Enceinte 
en  forme  de  trapèze  adossée  à  des  rochers  à  pic  qui  la  dominent 
à  l'ouest.  A  l'intérieur,  le  sol  est  aplani,  sauf  un  gros  rocher 
qui  s'élève  vers  le  milieu.  Deux  enceintes  particulières  sont  tra- 
cées l'une  au  N.E  à  l'intérieur,  l'autre  à  S.E  à  l'extérieur.  Au 
sommet  le  plus  étroit,  qui  est  opposé  à  la  muraille  de  roc,  trois 
lignes  de  murailles.  On  peut  atteindre  le  sommet  du  gros  ro- 
cher par  une  sorte  d'escalier  creusé  à  même.  Au  début  les 
marches  sont  très  hautes  (jusqu'à  O'"o8  de  hauteur),  puis  vont 
en  diminuant.  C'est  aujourd'hui  le  point  le  plus  élevé;  mais 
autrefois  sans  doute  il  était  masqué  à  la  vue  extérieure  par  la 
muraille.  Sur  les  parois  verticales  de  ce  rocher  sont  creusés 
des  trous  carrés,  sans  doute  pour  les  consécrations  et  les  ex- 
voto.  Sur  un  autre  point,  l'on  trouve  d'abord  une  pente  douce, 
puis  des  marches  commençant  à  pic  à  partir  de  lm30  de  haut. 
En  somme,  sur  tous  les  côtés  où  le  rocher  n'est  pas  absolu- 
ment à  pic,  il  y  a  des  marches,  mais  elles  ne  commencent  qu'à 
partir  d'une  certaine  hauteur.  Le  seul  côté  assez  facilement 
accessible  est  le  côté  gauche  en  bas;  aussi  semble-t-il  qu'il  ait 
fallu  le  défendre  plus  soigneusement  ;  de  là  vient  non  seule- 
ment qu'il  est  protégé  par  plusieurs  murs,  mais  encore  que  se 
succèdent  un  peu  plus  bas  d'autres  murs  de  la  même  époque. 
Enfin,  au  dessous  de  cette  accumulation  de  murs,  des  tom- 
beaux creusés  dans  le  roc.  Nulle  part  nous  n'avons  trouvé  de 
lettres. 

0h35  Au  sud,  Caplandjik-Déré. 

0h50  Almadjik,  au  sud-est  de  Kaloudja,  à  lh30  ou  2h  au  nord  de  Akkyr- 
keui. 

Almadjik  contient  un  certain  nombre  de  ruines.  A  la  mai- 
son de  lladji-Ali  est  encastrée  dans  le  mur  une  grande  pierre 
qui  sur  un  côté  a  l'air  d'une  colonne;   une  autre,  carrée,  sert 
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de  support  à  un  pilier  en  bois.  Près  du  champ  de  Koutchouk 
Méhémet  oglou  Osman  se  trouve  au  dessous  du  niveau  actuel 
du  sol  un  tombeau  ancien  de  belle  époque.  11  se  compose  d'une 
assez  grande  chambre  dont  le  plafond  est  soutenu  par  quatre 
piliers  en  pierre  Dans  un  coin,  le  tombeau  même.  Il  m'a  semblé 
que  la  chambre  devait  se  continuer  encore  au  dessous  du  sol. 
Pierres  bien  jointoyées. 

Au  dessus  du  village,  dans  un  endroit  dépourvu  de  maisons, 
des  ruines  s'étendent  au  milieu  des  buissons  sur  un  large  espace. 
Ce  sont  des  tombeaux  turcs  qui  ont  naturellement  emprunté 
leurs  matériaux  à  quelque  monument  antique.  Nous  y  avons 
trouvé  sur   une  corniche   l'inscriptions  uivante  : 

['E]lAINETOYKOMOPrEYI 
OIKAITONAAEAOONAY 
niKiaiJcMAOAOZniKAI 

Il  y  avait  une  quatrième  ligne,  mais  qui  n'allait  pas  jus- 
qu'à la  partie  conservée.  Il  est  probable  que  ce  bloc  n'est  plus 
à  son  emplacement  primitif?  Sur  une  colline  à  côté  du  village 
se  trouvent  les  ruines  d'un  mur  ancien.  C'est  toujours  la  même 
pierre  d'un  gris  sombre,  mais  primitivement  plus  blanche. 
Assez  bon  appareil,  mais  sans  rien  de  remarquable.  Le  vil- 
lage d'Almadjik  est  dominé  à  l'est  par  une  montagne  assez  éle- 
vée où  se  trouve  un  petit  Castro,  dit-on;  il  ressemble  à  une 
maison  et  est  fait  en  petites  pierres. 

1M5  Khavak-Assar  (près  de  lnar-f)éressi  où  les  maçons 
prennent  les  pierres  pour  bâtir  les  maisons  de  Moughla.  Quel- 
ques ruines.  Il  semble  vaguement  que  le  mur  de  la  ville  se 
développe  en  colimaçon,  la  partie  la  plus  ancienne  étant  en 
haut,  les  autres  s'étant  ajoutées  au  fur  et  à  mesure.  C'est  en 
effet  en  bas  que  l'on  trouve  des  tuiles  et  de  la  chaux,  sinon 
dans  le  mur  même,  du  moins  dans  des  restes  de  construc- 
tions entre  les  murs.  Les  murs  eux-mêmes  reposent  sur  des 
rochers  qui  aujourd'hui  sont  sans  cesse  exploités  par  les  habi- 
tants de  Moughla.   Au  sommet  une  grande  excavation,  dont 
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les  bords  sont  formés  de  rochers  qui  retiennent  les  terres  ;  sur 
un  point  où  le  rocher  fait  défaut,  les  terres  sont  maintenues 
par  un  mur  de  mauvaise  construction.  Au  fond  de  l'excava- 
tion, de  grandes  pierres  qui  ne  sont  pas  toutes  tombées  d'en 
haut,  puisqu'au  sommet  il  n'y  a  plus  trace  de  constructions 
dans  les  environs  immédiats.  Pas  d'inscriptions  ;  le  nom  an- 
tique de  l'endroit  reste  inconnu. 

1M5  Dikili-tach  vue  sur  la  plaine  de  Dermen-bachi(l).  On  y  voit  une  sorte 
de  tour  antique  en  belles  pierres  d'un  bon  appareil,  qui  est  évidemment  fort 
ancienne;  à  côté  les  restes  d'un  puits  moderne. 

0h30  Madanar. 

011 25  Dozarmit. 

0h25  Suleiman-bey  tclnflik.  On  y  voit  plusieurs  débris  antiques,  des  cha- 
piteaux, des  pierres  taillées  avec  dessins  byzantins. 

Sur  une  grande  colonne  dans  le  chemin,  près  du  tchiflik,  inscription  trou-  . 
vée  à  l'endroit  môme  : 

E  il  I  C  I  M  CO  'Ewî  Sîjjiû)- 

N  OCTO  YTA  voç  tou  Ta- 

T  I  A  N  O  Y  0  6  TiavoG  ©e- 

OA0JPOCA6ON  ôSwpoç  Asov- 

TICCKOYKCO  TtGGKOu  Kco. 

I6PATEYCAC  ispaTÊOsaç 

CYCEBWC  EÙceëcô;. 

Jusqu'au  Dalaman-tchaï. 

Nous  sommes  revenus  dans  la  plaine  du  Kamis-tchaï  (Ga- 
mush-tschaï  de  la  carte  de  Kiepert),  pour  atteindre  à  Moughla. 
Pour  ne  pas  prendre  à  nouveau  la  route  de  plaine  faite  en  1886, 
nous  suivons  d'abord  la  route  de  Baïr,  puis,  tournant  à  gauche 
vers  un  moulin,  nous  rentrons  dans  la  montagne  pour  un  jour. 

I'1  Ala-cheïr. 

lh  45  Après  être  passés  au  groupe  de  maisons  appelé  Tc/ié- 
rifet,  nous  arrivons  à  une  colline  dite  Eski-M entée he\  et  qui 
ne  porte  que  les  ruines  de  quelques  murs  modernes. 

Oh  30  Nous  descendons  au  moulin  de  Tchérifet,  qui  emprunte 

(1)  Dermcn-bachi,  sur  le  Kamis-tchaï  qui  va  se  jeter  dans  le  Tchinar-tchaï. 
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ses  eaux  au  Mentéché-tchaï,  et  se  trouve  dans  l'endroit  appelé 
Destin-Déré.  Les  habitants  de  cette  vallée  peu  fréquentée  fuient 
à  notre  approche,  nous  prenant,  nous  et  notre  zaptié,  pour  des 
collecteurs  d'impôts.  On  n'obtient  de  renseignements  que  par 
la  menace.  Destin-Déré  est  dominé  par  une  colline  appelée 
Koulvalla-Assar ,  où  l'on  voit  un  mur  antique  et  un  mur  plus 
récent,  tous  deux  faits  avec  la  pierre  de  la  montagne.  Pas  de 
marbres.  Près  de  là  et  un  peu  plus  bas,  ruines  d'une  église  (?)  ; 
on  y  trouve  une  pierre  taillée  différente  de  celle  de  la  mon- 
tagne. Pas  de  lettres.  Depuis  le  premier  moulin  nous  suivons 
en  le  remontant  le  Mentéché-tchaï  ou  Tchéré-tchaï,  qui  se  jette, 
comme  toutes  les  rivières  aboutissant  à  la  plaine  de  Dermen- 
bachi,  dans  le  Kamis-tchaï  (lequel  plus  loin  deviendra  le 
Tchinar-tchaï). 

A  gauche.  Tchakli-Assar.  Ruines  insignifiantes. 

2M0  Kouradj-Assar.   Montée  et  descente  difficiles.  Rien  au  sommet,  pas 
même  de  pierres. 

Plus  loin,  en  avançant  vers  la  plaine,  on  trouve  une  colline 
appelée  Akindi-suyu-bachi.  Ruines;  marbres  bien  taillés; 
il  semble  que  l'on  ait  ici  les  restes  d'un  petit  temple  ancien  de 
bonne  époque.  Pas  de  lettres.  L'endroit  sert  de  carrière  aux 
Turcs  pour  leurs  cimetières.  Au  pied  d'une  autre  colline  (l'en- 
droit s'appelle  Kouradj-Agatch),  une  voûte,  peu  élevée  au- 
jourd'hui à  cause  de  l'exhaussement  du  sol.  Sur  une  pierre 
une  croix  est  gravée  ;  le  haut  manque,  par  suite  d'une  cas- 
sure; les  bras  horizontaux  seraient  beaucoup  plus  courts  que 
le  bras  vertical  inférieur;  sur  les  côtés  les  lettres  CO  —  A.  La 
croix  et  les  lettres  portent  des  traces  de  couleur  rouge.  On  re- 
marquera que  l'ordre  des  lettres  est  l'inverse  de  celui  qui  est 
suivi  généralement. 

2h  Un  café  (dont  j'ai  oublié  de  prendre  le  nom). 

0'1  40'  Moughla.  La  ville  est  dominée  par  une  montagne  à 
pic,  formée  de  rochers  sans  verdure.  Au  sommet  l'on  trouve, 
paraît-il,  des  tombeaux  creusés  dans  le  roc,  vus  par  Fabricius, 
un  an  plus  tôt,  et  reconnus  par  lui  comme  étant  d'époque  ca- 
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rienne.    L'on  sait  que  M.  Deschamps  et  moi  avons   identifié 
Moughla  avec  l'antique  Mobolla{i). 

5h  Oula.  En  réalité  la  distance  est  moindre,  mais  à  une  bi- 
furcation, juste  après  Moughla,  nous  avons  pris  à  gauche  au 
lieu  d'aller  à  droite.  Sur  le  bord  de  la  route,  à  gauche,  un  tom- 
beau. A  Oula,  dans  le  village  même,  assez  grand  nombre  de 
pierres  antiques.  La  montagne  abrupte  et  sans  verdure  qui  do- 
mine le  village  contient  des  tombeaux  creusés  dans  le  roc.  En 
fin,  entre  le  village  et  la  montagne,  une  petite  colline  nue, 
avec  quelques  pauvres  maisons  modernes;  c'est  au  pied  de 
cette  colline,  dans  les  jardins  qui  précèdent  Oula,  que  Ion 
trouve  les  plus  grandes  pierres  taillées. 

3n  Groba.  On  l'atteint  à  travers  des  montagnes  couvertes 
de  sapins,  dépourvues  de  ruines  antiques.  Groba  signifie,  paraît- 
il,  endroit  sec,  Xéroméros. 

Kara-burtlen  Assar,  en  face  de  Groba.  Sur  une  colline  fai- 
sant partie  de  la  chaîne  qui  sépare  Groba  de  Djova(2)  et  de 
Kara-Agatch,  se  trouvent  les  ruines  d'une  ville  qui  semble  avoir 
été  assez  importante.  En  plusieurs  endroits  le  mur  est  assez  bien 
conservé  et,  surtout  du  côté  de  la  plaine,  on  le  suit  facilement. 
Il  est  construit  en  appareil  irrégulier,  qui  du  côté  de  la  mon- 
tagne est  en  très  bon  état.  Ce  sont  de  gros  blocs  de  cette  pierre 
grise  que  l'on  trouve  partout  dans  le  pays.  Ils  s'ajustent  ensemble 
assez  bien,  et  les  vides  sont  remplis  par  des  pierres  de  moindre 
dimension,  qui  bouchent  assez  exactement  les  trous  pour  qu'on 
les  croie  taillées  sur  place.  A  un  coude  il  y  eut  autrefois,  soit 
un  escalier,  soit  plutôt  une  tour  carrée.  La  saillie  rectangu- 
laire est  en  appareil  régulier,  à  la  différence  des  autres  par- 
ties du  mur.    Sur  le  côté  ouest  plusieurs  redans. 

Il  y  a  en  tout  plusieurs  rangées  de  murs,  qui  semblent  pa- 
rallèles. Aucune  inscription  ;  je  n'ai  trouvé  dans  les  ruines 
qu'une  monnaie  rongée  et  absolument  illisible.  Au  dessous  du 
mur  vers  la  montagne  du  côté  sud,  il  y  a  encore  des  restes  de 
monuments  et  édifices  importants. 

(1)  ni' II,  X,  p.  189. 

(2)  L'antique  Idyma,  sur  le  golfe  Céramique  (BCH,  X,  p.  428). 
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Saralkli,  petit  village  au  S.E.  de  la  colline  qui  porte  ces 
ruines.  Quant  au  nom  antique  de  ces  ruines,  nous  continuons 
à  l'ignorer;  est-ce  Calynda  ? 

2h  15  à  travers  des  montagnes  couvertes  de  sapins,  Doousch- 
tépé.  Il  n'y  a  guère  ici  qu'un  café  appelé  Sari-tchiflik-khayve '. 
A  un  quart  d'heure  de  là,  des  ruines  sans  importance  en  pe- 
tites pierres  et  chaux. 

0'1  15  Tcherkess-keui,  village  tcherkesse,  comme  l'indique 
son  nom. 

I'1  40  Yuksek-koum,  dont  le  nom  signifie,  paraît-il,  haute 
montagne  de  sable.  Ce  village,  situé  sur  les  bords  du  Keuidja- 
Liman(i),  n'était  fondé  que  depuis  quelques  anuées;  il  a  pris 
depuis  1886  un  assez  grand  développement.  On  y  trouve  au- 
berge, restaurant  et  magasins.  Il  sert  de  port  d'embarquement 
pour  le  madenïyt)  de  la  Compagnie  Paterson,  et  les  bois  de 
sapin  sciés. 

De  là  à  Keuidjes  il  est  impossible  de  suivre  les  bords  du  lac  ; 
la  route  est  barrée  et  l'on  est  forcé  de  faire  des  tours  et  détours 
sans  fin,  en  traversant  de  temps  en  temps  des  cours  d'eau  A 
l'endroit  appelé  Yangi  s'étagent,  du  bord  du  lac  jusqu'au 
sommet  de  la  colline  qui  surplombe,  des  ruines  qui  avaient  été 
visitées  par  mon  ami  M.  Deschamps.  En  haut,  quelques  pierres 
taillées  mêlées  à  d'autres;  en  bas.  beaucoup  des  ruines  an- 
ciennes, mais  aucune  ne  mérite  qu'on  s'y  arrête.  Il  est  possible 
que  ce  soient  les  restes  de  murailles  unissant  la  ville  et  le  lac. 

3n  Keuidjes,  petite  ville  entourée  d'eau  comme  une  ville 
fortifiée,  et  dont  l'entrée  est  assez  difficile  à  trouver,  quand 
on  arrive  à  la  nuit  tombée.  Après  Keuidjes,  on  traverse  des 
collines  assez  élevées  et  un  pays  sillonné  de  nombreux  cours 
d'eau. 

3  heures,  Ortadjé-tchiflik. 

(1)  La  plaine  que  nous  venons  de  traverser  s'appelle  Dalaman-hovas  en  gé- 
néral. Aussi  le  lac  s'appelle-t-il  aussi  Dalaman  (mot  qui,  je  crois,  n'a  aucun 
sens  en  turc). 

(2)  Les  Grecs  disent  p'TaXÀo.  J'ignore  quel  est  ce  produit  ainsi  appelé  d'un 
nom  vague.  Mes  notes  portent  le  mot  grec  ^pû|i.a(?), 
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Le  cours  inférieur  du  Dalaman  -  tchaï 
(de  Dalaman  à  Bedir-bey). 

Au  bout  de  trois  quarts  d'heure,  nous  traversons  pour  la 
première  fois  le  Dalaman-tchaï,  qui  à  cette  époque  (31  Août) 
n'avait  presque  pas  d'eau.  La  plaine  qui  [suit  s'appelle  aussi 
Dalaman.  Immédiatement  après  la  traversée  du  fleuve,  un  pe- 
tit village  appelé  Bech-kissé,  et  ce  nom  s'applique  aussi  au 
village  de  Déré-keui(l),  situé  une  demi-heure  plus  loin.  Nous 
remontons  le  bassin  du  Dalaman. 

2'1  Kizil-kaya,  sur  une  colline,  au  pied  d'une  montagne  à 
pic.  Quelques  ruines;  grandes  pierres  grises. 

Sur  une  longue  architrave,  une  inscription  de  cinq  lignes  très  difficile  à 
lire: 

eeorONO[.PA  .QP]OYTOYMeNeKAeOYCOKTAPOAAQ   CIOHP.. 

Oh'  •  COAIXACC  IIAYTHKAITH9YrATPIKAT.  -O  .OC  r 

OYA6NieSeCTAITeeHNAI  sanmh  CYNX^PHCHC  KA/   \CIOTETAO 
APMOCnOCANTinATPOYTOYKAIMHNOAnPOYeANA6TICTOA 
MHC  H  .  .TeiCEITHriOASI  X    * 

Le  nom  du  père  de  ©soyovoç  peut  être  lu  ILXsûpou  ou  Ila- 
oo)pou(?). 

Akardja.  Après  une  montée  assez  rude,  groupe  de  trois  ou  quatre  maisons 
au  milieu  des  rochers  et  entouré  de  montagnes. 

V2  heure  Giaour-Bêchik  (berceau  duGiaour),  Castro. 

lh,/2  un  autre  Castro  ("hukur-Assar. 

Autre  Castro  au  haut  de  la  montagne  qui  domine  Akandja,  entre  deux  col- 
lines. Un  haut  sarcophage  isolé.  Sur  les  côtés  du  couvercle  deux  saillies  de- 
stinées à  le  soulever.  Au  milieu  un  cartouche;  la  pierre  a  été  un  peu  polie 
pour  recevoir  l'inscription  suivante: 

M  N  H  M  €  Ijijj  IONKA  Mvyifxeîov  kol- 

T€CK€YACAN  T£a/.eua<7av 

MHNOAHPOCKAI  MnvoSwpo;  xal 

(1)  Le  carte  de  Kiepert  indique  ici  un  village  Dalaman.  qui  n'existe  pas; 
l'on  voit  l'origine  de  l'erreur:  il  y  a  eu  confusion  entre  le  nom  de  la  plaine 
et  celui  du  village. 
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ANTIPATPOC     OIM6  'AvxÎTCaTpoç  ol  Ms- 

N6KAEOYC  vskàéouç. 

Non  loin  de  là,  un  autre  tombeau  soutenu  par  4  degrés  qui 
compensent  la  pente  de  la  colline.  Même  disposition  architec- 
turale que  dans  le  précédent;  mais  celui-ci  est  moins  bien  con- 
servé; notamment  le  couvercle  est  par  terre.  L'endroit  où  se 
trouveraient  les  lettres  a  été  brisé.  Dans  le  même  vallon  se 
trouvent  encore  d'autres  ruines,  toujours  des  tombeaux.  La 
pierre  employée  est  grise  ;  il  m'a  semblé  que  les  tombeaux 
n'étaient  pas  tous  contemporains  ;  touscependant  sont  d'époque 
assez  basse.  A  noter  seulement  l'un  d'eux,  qui  est  creusé  dans 
le  sol  et  recouvert  de  grandes  pierres;  dans  le  mur,  une  niche 
rectangulaire. 

Au  sommet,  l'on  trouve  des  murs  ordinaires  en  pierre  grise 
qui  s'étendent  sur  une  assez  grande  longueur.  Ils  reposent  sur 
des  rochers  de  même  nature.  Les  murs  et  les  édifices  sont  tous 
faits  de  la  pierre  de  la  montagne,  taillée  à  peu  près  en  paral- 
lélipipèdes.  La  montée  est  assez  abrupte.  Outre  le  mur  d'en 
ceinte,  on  en  voit  d'autres  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  qui 
se  coupent  à  angle  droit. 

Kizilkaya.  La  montagne  qui  le  domine  est  un  rocher  très 
élevé  et  la  descente  est  difficile.  A  un  endroit  très  à  pic  sont 
creusés  dans  le  roc  deux  tombeaux,  à  côté  l'un  de  l'autre.  Ils 
ont  la  forme  d'un  temple  en  antes  avec  colonnes  et  fronton. 

Celui  de  eauche,  creusé  à  même  le  roc,  est  assez  ancien.  Il 
est  impossible  d'y  parvenir  aujourd'hui  sans  une  échelle;  de 
loin  et  sans  jumelle,  je  n'ai  pu  distinguer  aucune  inscription. 
Le  tombeau  de  droite,  plus  moderne  et  plus  soigné,  ne  porte 
pas  non  plus  de  lettres  visibles.  Le  rocher  par  en  haut  sur- 
plombe les  deux  tombeaux.  En  avant  du  premier,  des  niches 
rectangulaires  sont  creusées  dans  le  roc. 

Quant  à  la  colline  qui  porte  les  ruines,  elle  n'est  pas  très 
élevée.  Le  roc  y  affleure  presque  partout.  Elle  est  surmontée 
et  couronnée  d'un  mur  en  pierre  de  la  colline,  soigneusement 
assemblée,    mais  point  polie.   A  une  extrémité  se  trouve  une 
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fois  de  plus  un  rocher  dans  lequel  sont  creusées  des  marches, 
et  ici  encore  (cf.  le  temple  de  Zeus  Labrandeus),  les  marches 
ne  commencent  qn'à  une  certaine  hauteur  au  dessus  du  sol. 
A  un  autre   endroit  voisin,  le  roc  a  été  travaillé  et  aménagé. 

De  Kizil-kaya  à  Ak-kupru  la  carte  de  Kiepert  était  alors 
fort  incomplète  et.  n'ayant  trouvé  aucun  guide  nous  avons 
dû  nous  résoudre  à  marcher  au  hasard. 

lh  Groupe  de  maisons  désertes,  soit  que  les  habitants  tra- 
vaillent aux  champs,  soit  qu'ils  se  soient  enfuis  à  notre  approche. 
Nous  suivons  la  route,  puis  la  perdons,  malgré  les  indications 
que  nous  donne  un  jeune  garçon. 

2h  */.,  moulin  appelé  Barak,  où  nous  trouvons  un  guide. 

40  min.  Sénik-yeri  (qui  signifie  avouera  uipoç). 

lh  Bagalati.  Tombeaux,  dont  un  est  creusé  dans  le  sot,  les 
autres  en  pierre  grise  de  la  montagne  bien  taillée  et  polie.  Pas 
d'inscriptions. 

01'  40  Chukur-Assar.  Quelques  tombeaux  élevés  au  des- 
sus du  sol  et  avec  couvercle.  Grandes  pierres  taillées,  mais  non 
polies  régulièrement.  Pas  de  lettres.  Ces  tombeaux  sont  au 
pied  d'une  colline  couronnée  par  un  Castro  assez  étendu.  Le 
mur  est  bien  conservé  en  certaines  parties  ;  les  pierres  en  sont 
taillées  régulièrement,  mais  non  polies.  Au  dessus  de  ce  mur 
l'on  voit  des  rochers  avec  escalier  ;  seulement,  ici  la  marche 
inférieure  règne  au  ras  du  sol,  ce  qui,  après  un  examen  des 
lieux,  montre  que  le  sol  antique  est  à  une  assez  grande  pro- 
fondeur. Tout  le  sol  est  encombré  de  pierres  et  de  buissons, 
ce  qui  rend  l'exploration  très  difficile.  En  outre,  grâce  à  la 
fraîcheur,  les  pierres  se  sont  couvertes  de  mousse.  En  haut, 
ruines  d'un  temple;  il  en  reste  des  colonnes  qui  ne  sont  can- 
nelées que  d'un  seul  côté.  A  l'intérieur  de  l'enceinte,  se  trouvent 
plusieurs  autres  murs  semblables  au  premier,  mais  en  pierres 
irrégulières,  réunies  par  de  la  pierraille  pour  boucher  les  in- 
terstices. A  un  endroit  se  trouve  une  petite  base  ronde,  qui 
porte  en  haut  des  Heurs,  plus  bas  des  bucrânes  reliés  par  des 
guirlandes.  Plus  bas,  hors  de  la  ville,  un  grand  tombeau  qui 
avait  deux  étnges.    L'étage  inférieur  est  une  chambre  voûtée; 
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le  mur  du  fond  a  été  refait  à  une  époque  bien  postérieure, 
peut-être  par  des  chrétiens,  et  maçonné  à  la  chaux.  A  gauche 
en  entrant,  une  niche.  L'étage  supérieur,  encombré  aujourd'hui 
de  pierres,  comprenait  une  partie  voûtée.  Au  seul  angle  con- 
servé, la  pierre  a  été  taillée  des  deux  côtés  en  forme  de  base 
honorifique,  mais  il  n'y  a  pas  de  lettres.  Près  de  ce  tombeau 
s'en  trouve  un  autre  à  deux  étages,  qui  a  encore  son  couvercle. 
Chacun  des  deux  forme  une  chambre  mortuaire  à  une  place. 
La  paroi  a  été  percée  par  ceux  qui  ont  dépouillé  le  tombeau, 
et  juste,  semble-t-il,  à  l'endroit  où  était  l'inscription. 

I'1  Cheumen-khavadjik,  au  S.  E.  de  Ak-kupru,  à  quatre 
heures  au  S.  0.  du  Tchal-dagh. 

I1»  35  It-Assar  (château  des  chiens).  Dans  le  rocher  sont 
creusés  sept  tombeaux,  détaille  différente,  mais  tous  assez  pe- 
tits; un  seul  a  deux  colonnes  à  l'entrée.  Ils  ne  sont  pas  ran- 
gés sur  un  même  alignement  ;  les  trois  derniers  à  droite  sont 
plus  en  avant  que  les  trois  à  gauche  ;  le  septième  est  beaucoup 
plus  bas.  Le  plus  grand  d'entre  eux  a  la  forme  d'un  temple  en 
antes  La  porte  d'entrée  est  petite  et  très  basse.  Au  dessus  de 
la  porte  la  pierre  a  été  soigneusement  polie  pour  permettre  d'y 
graver  des  lettres.  Il  y  avait  en  effet  quatorze  lignes,  malheu- 
reusement trop  effacées  pour  que  l'on  puisse  essayer  une  resti- 
tution. Cependant  aux  lignes  2  et  3,  j'ai  pu  déchiffrer  les  quel- 
ques caractères  suivants  : 

TeCYNEXCOPHC 

-  -  -  I  C  T  €  I  C  €  I 

Il  semble  bien  qu'il  s'agisse  de  l'amende  que  devra  payer 
le  violateur  du  tombeau  ;  mais  nous  n'osons  rien  affirmer,  car 
il  paraîtra  étrange  que  cette  mention,  ordinairement  rejetée  à 
la  fin  de  l'inscription,  se  trou"\e  ici  dès  la  troisième  ligne. 

A  droite  du  précédent,  un  autre  tombeau  en  forme  d'édicule 
à  fronton,  sans  colonne  ni  architrave.  Au  dessous  du  fronton 
des  modillons  et  cinq  listels  formant  l'encadrement  de  la  porte. 
La  porte  très  petite  et  basse  est  surmontée  comme  la  précé- 
dente d'une  inscription. 
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Les  autres  tombeaux  sont  très  simples.  La  disposition  inté- 
rieure peut  varier  :  tantôt  il  n'y  a  pas  de  tombe  à  proprement 
parler,  tantôt  une,  ou  deux  ou  trois.  J'ai  une  fois  noté  une 
tombe  d'enfant.  Quelquefois  une  petite  niche  est  creusée  à 
côté  du  tombeau.   Pas  trace  de  lettres. 

En  contournant  la  montagne,  on  trouve  un  huitième  tom- 
beau, en  forme  d'édicule  à  fronton  sans  colonnes.  Haute  et  large 
porte.  Inscription  indistincte,  dont  quelques  lettres  seulement 
sont  encore  lisibles  sur  la  droite:  elle  occupe  le  linteau  de  la 
porte  et  s'achève  sur  le  jambage  de  droite.  Très  mauvaise 
époque.  On  voit  seulement  à  la  fin  la  mention  des  archives 
(Sjtà.  T(ï>v  àpy'e)£cov). 

€  A  £  M  A 

ATYNHAY 

6N0EYN A 

noCYNCO 

I  ATOJN 

A  P  X  I 
Cl)  N 

Plus  loin  encore,  un  neuvième  tombeau  creusé  dans  le  roc; 
seulement  il  n'affecte  plus,  comme  les  précédents ,  la  forme 
d'un  temple,  mais  celle  d'un  sarcophage  ordinaire.  Il  était  re- 
couvert de  grandes  pierres (1).  Autour  de  la  colline,  d'autres 
tombeaux;  au  sommet,  un  amas  de  pierres  auxquelles  adhère 
encore  de  la  chaux,  et  une  base  brisée  qui  a  servi  à  des  tra- 
vaux postérieurs. 

Arrivée  à  Cheumen. 

2h  Aladjin-Assar.  Après  avoir  longé  la  montagne  de  Ala- 
djin,  on  trouve  un  tombeau  à  large  porte;  le  fronton  qui  le 
surmontait,  gît  aujourd'hui  à  terre,  détaché  et  poussé  lentement 

(1)  Les  habitants  du  pays  disent  qu'on  y  a  trouvé  beaucoup  d'argent.  C'est 
possible,  si  l'on  parle  d'objets  d'argent.  Mais  il  est  plus  probable  que  ce 
soit  une  légende.  D'ailleurs  tous  ces  tombeaux  ont  dû  être  dépouillés  il  y 
a  longtemps. 
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par  les  infiltrations  d'eau  et  les  dépôts  calcaires.  A  gauche  de 
la  tombe,  deux  niches  arrondies;  à  droite,  entrée  d'un  couloir 
qui  contourne  la  chambre  funéraire  sans  communiquer  avec 
elle.  A  l'intérieur,  trois  tombeaux,  celui  du  fond  plus  grand 
que  les  autres  et  surélevé.  Pour  l'architecture,  rien  à  remar- 
quer: un  des  tombeaux  est  surmonté  d'un  couvercle  en  forme 
de  toit  à  deux  pentes.  Au  sommet  de  la  colline  dans  laquelle 
est  creusé  ce  tombeau,  d'autres,  faits  de  grandes  pierres,  et  un 
mur  formant  une  enceinte  carrée,  remplie  de  petites  pierres  et 
de  buissons  Dans  les  parties  basses,  ce  mur  est  construit  en 
matériaux  irréguliers  réunis  par  de  petites  pierres  Dans  les 
parties  hautes,  on  a  employé  avec  plus  d'art  et  de  méthode  la 
pierre  grise  de  la  montagne.  C'est  de  bonne  construction,  quoi- 
que aucun  de  ces  restes  n'attire  plus  spécialement  l'attention. 
De  la  colline  où  nous  sommes,  on  en  voit  assez  près  une  autre 
qui  paraît  couverte  de  pierres.  Nous  n'y  trouvons  pourtant  qu'un 
mur  fait  de  pierres  grises  taillées  en  parallélipipèdes,  mais  non 
polies.  A  l'intérieur,  d'autres  pierres  grises  de  toutes  tailles, 
les  plus  grandes  provenant  de  monuments  dont  il  est  impos- 
sible de  tracer  le  plan,  même  aux  places  dégagées  de  buissons. 
Tout  autour,  des  pierres  de  ce  mur  sont  éparses  sur  le  pen- 
chant de  la  colline,  au  milieu  des  buissons.  Pas  d'inscriptions; 
quand  on  en  trouve,  c'est,  paraît-il,  autour  de  la  colline  ou 
sur  la  colline  voisine;  d'après  la  description  qui  m'est  faite, 
ce  seraient  des  inscriptions  funéraires,  toujours  de  mauvaise 
époque.  Au  dessous  a  existé  anciennement  un  cimetière  turc, 
aujourd'hui  abandonné  (il  n'y  a  aucun  village  aux  environs). 
Sur  une  mauvaise  pierre, au  dessus  de  deux  lignes  qui  se  coupent 
en  croix,  des  signes  grossièrement  tracés  qui  peuvent  être  des 
lettres  :  o  M  au  dessus  de  deux  traits  en  croix,  terminés,  le  ver 
tical  par  deux  O,  l'horizontal,  par  deux  |  .  Dans  le  même  ci- 
metière, une  inscription  turque  porte  la  date  de  l'érection  du 
tombeau:  1151  =  10  Avril  1738  —  29  Mars  1739  du  calen- 
drier chrétien  ancien. 

1 ll  25   Guédik-Bachir,  dans  la  montagne,  d'où  l'on  voit  le 
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Keuidjes-Liman,  les  maisons  de  Yuksek-koum,  et  le  sommet 
pierreux  du  Tchal-dagh. 

I*1  W  Ak-kupru  (le  pont  blanc).  Il  y  a  ici  en  effet  sur  le 
Dalaman-tchaï  un  pont  turc.  Pas  de  maisons;  sans  doute,  un 
moulin  dans  le  voisinage. 

2'1  20  Gurlek,  divisé  en  deux  parties  :  Gurlek  haut  et  Gur- 
lek  bas.  Nous  prenons  ici  divers  renseignements  géographiques: 
Kertek  n'est  pas  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  mais  de  ce  côté- 
ci  près  de  Madanar.  Chun  n'existe  pas.  Sur  la  rive  droite, 
après  Karatchan,  on  trouve  Eskéré. 

5h  Kertek.  Par  des  chemins  relativement  faciles,  sur  des 
montagnes  couvertes  de  sapins  jusqu'au  sommet,  on  arrive  aux 
daria  (maïs).  Le  village  lui-même  n'est  habité  que  pendant 
l'hiver.  Nous  repassons  le  Dalaman-tchaï. 

2h  50,  à  travers  les  daria  de  Khavakli,  qui  s'appelle  aussi 
Karatchan,  on  arrive  à  Karatchan  proprement  dit.  La  route 
ordinaire  demande  sept  heures  ;  mais  un  homme  du  pays  nous 
a  conduits  par  des  chemin  de  traverse.  Les  ruines  indiquées 
au  sud  de  Karatchan  par  la  carte  autrichienne  existent  en  effet. 
Il  y  en  a  d'autres  à  sept  heures  de  Karatchan.  à  lest,  dans 
un  castro  appelé  Erikli  ;  je  ne  L'ai  pas  vu,  mais  d'après  ce  qui 
nous  a  été  raconté,  on  y  trouverait  un  mélange  de  grandes  et 
de  petites  pierres;  seulement  les  buissons  en  rendent  l'explo- 
ration presque  impossible.  En  outre,  de  Lvaratchan  on  voit 
dans  la  direction  du  nord  une  montagne  plus  haute  que  les 
autres,  appelée  IspUi-dagh(l),  qui  porterait  un  castro. 

Puis  nous  passons  devant  des  maisons  dépendant  du  Ta- 
chtadji  keui,  et  traversons  le  Tachtadji-tchaï.  qui  va  du  sud  au 
nord.  On  quitte  le  caïmacanat  de  Yuksek-koum,  dépendant 
du  mutessariflik  de  Moughla,  pour  entrer  dans  le  caïmacanat 
de  Davas,  dépendant  du  mutessariflik  de  Denisli. 

4h  Belen-khavak,  puis  Aldjik.  On  domine  une  assez  grande  plaine  arrosée 
par  le  Dalaman-tchaï. 

(1)  Le  mot  (I)spili  paraît  être  un  mot  grec  plutôt  que  turc;  en  ce  cas,  on 
le  rapprocherait  de  arcrjXouov,  arciXàç  ou  a^tXoç  (rj).  Le  sens  serait:  caverne,  roc 
ou  terre  glaise. 
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1 h 30  Keuklu-Okoutch  ;  à  peine  quelques  maisons. 

0h 40  Dozalan,  au  bas  de  Assar-keui. 

0h40  Assar-keui.  Devant  le  djami,  plusieurs  grandes  pierres  antiques. 

Sur  un  socle  quadrangulaire  surmonté  d'une  base  ronde: 

.ElAPOSAnOAAH  .  ei .  poç   'Atcoaàw- 

NIOYKAI   NANAllO  vtou  xai  Nàva  Ilo- 

AEM£NOZOPEITI  asjjlwvo;  'OpéVr^i 

T  £  T  E  K  N  £  M  N  '//  M  H  I  t$  tékvg)  i/.v[y)]p)<; 
E  N  E  K  E  N  Svsxiv. 

A  côté,  sur  un  couvercle  de  tombeau  en  forme  de  fronton. 

uIAAAIATTEnEAYTnKAIEPMOrEN//// 
MTEflTnAAEA0n*IAOETOP.   .   -   .S 
NE  KEN 

SaAaç  "At?£(ù  iauxû  xai  'Epf/.oyevfet] 
"AtT£(i)  tû  ào^Acpû  <piAOGTop[y£(x]ç 
[êjvexsv. 

Sur  une  pierre  faisant  l'angle   de   la  porte  d'une  écurie  devant  le  djami. 
Très  mauvaise  gravure;  lettres  presque  illisibles. 

ATHN^PATEIO 
KEV/ 

Nous  montons  au  castro  à  deux  pointes  qui  domine  le  vil- 
lage. Sur  la  route,  ruines  d'une  maison  faite  de  grosses  pierres 
non  taillées.  Plus  loin,  fragment  d'un  mur  (de  soutènement?). 
Tout  en  haut  de  la  pointe  la  plus  élevée,  le  rocher  de  la  mon- 
tagne est  à  nu.  Seule,  une  marche  creusée  dans  le  roc  et  bien 
dressée  témoigne  d'un  culte  ancien  (le  culte  des  hauts  lieux?); 
elle  mesure  lm12.  Quant  au  mur  de  soutènement,  qui  était 
en  même  temps  destiné  à  relier  les  deux  pointes,  il  est  cons- 
truit en  grosses  pierres  assez  bien  travaillées  et  à  peu  près  ré- 
gulières. Du  côté  du  village  également,  un  autre  mur  unit  la 
pointe  la  plus  haute  avec  une  petite  emmenée  voisine.  La  ville 
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se  trouvait  absolument  fermée  sur  plus  de  la  moitié  de  son 
pourtour. 

Après  Bozalan,  nous  repassons  le  Dalaman-tchaï. 

I'1  40  Jekenteu. 

lh  45  Gueuldchik.  On  nous  ditque  Gueukler-keui  n'existe 
pas  ;  c'est  Assar-keui  qui  se  trouve  en  face  de  Jekenteu  ;  en  face 
de  Gueuldchik  est  le  village  de  Meinek.  Le  village  marqué  Tach- 
tadji-keui  sur  la  rive  gauche  du  Dalaman-tchaï  n'existe  pas; 
il  est  sur  la  rive  droite,  et  nous  y  sommes  passés  (cf.  supra). 
Ce  qui  a  causé  l'erreur,  c'est  qu'il  existe  sur  la  rive  gauche 
un  village  appelé  Tachtali.  près  de  Kousoura  et  de  Kinik,  à 
trois  heures  au  nord  de  Gueuldchik. 

Nous  redescendons  un  moment  vers  le  sud.  0h  30  D/'our- 
mal-djevez.  L'endroit  est  ainsi  nommé  d'un  certain  Djourmal- 
effendi  qui  avait  ici  sa  propriété. 

Dans  la  maison,  base  en  granit  rougeâtre  moulurée  en  haut  et  en  bas,  qui 
porte  l'inscription  suivante,  complète  mais  incompréhensible. 

P  M  Al    Hl       TE 

On  voit  encore  d'autres  pierres  rougeâtres,  mais  sans  lettres. 
A  deux  minutes  au  sud  également,  d'autres  pierres  semblables 
forment  sur  le  sol  un  arc  de  cercle  très-étendu.  L'une  d'elles  est 
taillée,  mais  n'a  pas  de  lettres.  Nous  revenons  à  Gueuldchik 

0h  55'  Aklclta-keui. 

0h  45    Hadji-Osmanlar. 

0h  12    Keleklchiler  (on  appelle  Kelek  une  espèce  de  petit  melon). 

Ici  l'on  n'est  plus  dans  les  montagnes,  mais  dans  une  plaine 
entourée  de  montagnes,  assez  large  et  très  longue.  Elle  n'est 
pas  riche;  tout  en  sable  ou  en  pierre;  on  y  voit  bien  un  assez 
grand  nombre  d'arbres,  mais  petits  et  rabougris,  et  des  buis- 
sons Au  moussafir-oda,  une  petite  colonne  enfoncée  en  terre; 
dans  le  village,  on  nous  apporte  une  monnaie  d'Aurélien,  trou- 
vée sur  la  colline  voisine,  qui  est  toute  dénudée 
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lh  25  Tchaki/rlar{[).  Près  de  la  route,  un  cimetière  turc; 
on  y  voit  une  base  antique,  des  colonnes  lisses,  mais  pas  de 
lettres.  Personne  ne  peut  nous  dire  où  ont  été  prises  ces  pierres. 
Aux  alentours,  de  grandes  pierres  dont  quelques-unes  semblent 
avoir  été  taillées. 

Nous  traversons  une  fois  de  plus  le  Dalaman-tchaï. 

0h40  Suleiman. 

0h30  Keukè  (Tschokôi  de  Kiepert). 

lh  Ala-gheus. 

Nous  traversons  sur  un  petit  pont  (Ala-gheuz  Kemer)  un 
petit  ruisseau  dans  les  joncs,  puis  arrivons  à  Ala-gheuz.  Ruines; 
petites  pierres  formant  un  grand  carré.  Au  dessous  un  pay- 
san, en  creusant,  a  mis  à  jour  en  un  endroit  de  grandes  pierres, 
dont  une,  dit-on,  avait  des  lettres;  il  Ta  emportée  à  son  vil- 
lage. Aux  environs  du  carré  se  trouvent  d'autres  pierres,  mais 
petites  ;  l'une  de  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  le  trou  où  était 
la  pierre  dont  il  est  parlé  plus  haut  a  la  forme  d'un  fronton. 
Nous  avons  vu  au  même  endroit  un  fragment  d'une  petite  têLe 
en  marbre. 

0h  50  Bedir-bey .  Ce  nom  vient  d'une  sorte  de  saint  appelé 
Bedir,  dont  le  tombeau  (que  d'ailleurs  je  n'ai  pas  vu)  se  trouve 
dans  les  environs.  Ici  le  fleuve  s'appelle  naturellement  Bedir- 
beï-tchaï.  Le  village  est  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  mais  un 
peu  au  dessous  du  coude.  Dedesil  est  bien  sur  la  rive  gauche, 
comme  le  marque  la  carte  de  Kiepert,  à  une  heure  de  Bedir- 
bey. 

Dans  la  maison  de  l'aga.  Grande  pierre  complète,  moins  quelques  cassures; 
grandes  lettres;  elle  provient  de  Ala-gheuz.  —  BGH,  XV,  p.  554,  30.  Copie 
un  peu  différente. 

.   .  DKA   no  A.       .  [Ttê.J  KX.    lloX[»a>]- 

NAAZlAPXHNin  va.   àstxpyjov,   lw- 

(1)  La  carte  autrichienne  écrit  Tcharyklar;  je  n'oserais  pas  affirmer  qu'elle 
a  tort.  La  carte  de  Kiepert  écrit  le  nom  comme  nous. 
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niKONENllASIN  7nx6v ,  lv  7ra<7tv 

rYEPTETHNTHI  [ejÙÊpyÊTYiv  xviç 

.OAEni^M-Eni  5        [wJôaêwç  M.    'Etu- 
.   .  n  .  OP9ATO  PAZ  ...    'OpOxyôpa; 

..NTAYKYTATON  [to]v  yAuttura-rov 

.AEA0IAOYN  [à]§£ACptSouv. 

De  Bedir-bey  à  Termessos  de  Pisidie. 

2n  Oudjara.  —  A  travers  une  plaine  peu  fertile. 

0h  ;i5  Karayouk-Bazar([).  Le  khani,  construit  il  y  a  vingt 
et  un  ans,  renferme  plusieurs  grandes  pierres  antiques  avec  ou 
sans  dessins,  qui  ont  été  trouvées  à  l'endroit  même.  Pas  de 
nouvelles  inscriptions. 

Ici  nous  fîmes  un  petit  tour  d'exploration  qui  dura  quatre 
jours  pour  nous  ramener  à  Karayouk-Bazar  et  Oudjara. 

lh  50  Déré-keui   Dans  une  maison. 

-   -   •  -  0£$  [ uv]  ô  & 

.    .  MOI  [Stî](XOç 

.  n  A  H  M  H  [t]û  St^uo) 

.  nT¥PI  A  [t]û  Tupia- 
.  *"TH  N  &  .  .  Twv. 

Si  courte  qu'elle  soit,  l'inscription  était  précieuse  parla  men- 
tion de  deux  noms  de  peuples.  Pour  le  dernier,  seul  subsistant, 
les  lettres  rappellent  le  nom  de  Tupiatov.  ville  de  Lycaonie 
(Pline,  HN,  V,  27,  25  Tyrienses)\  mais  Tuptaîov  est  bien 
loin. 

Dans  la  maison  de  Kodja  Musta-oglou  Osman.  Grande  pierre  carrée  ser- 
vant de  base  à  un  pilier  en  bois  (2). 

(i)  m: u,  xv,  p.  556. 

(2)  Le  signe  —  indique  les  ligatures. 
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EIAETIITOYTOTOMNHMEIO  N  AA[ix»]<y) 
GEH^EXOMIME  N~JQ  NTYXOITON 

Au  puits  sur  la  route  du  boghaz,  une  base  avec  une  inscrip- 
tion que  je  n'ai  pas  copiée. 

0h  25  Au  boghaz,  ruines  des  deux  côtés  du  chemin.  A  gau- 
che, des  couvercles  de  tombeaux,  et  un  endroit  rempli  de  pe- 
tites et  grandes  pierres.  A  droite,  une  petite  éminence  couverte 
de  buissons  et  renfermant  de  grandes  pierres  bien  taillées  . 
Etait-ce  quelque  gigantesque  tombeau,  ou  une  série  de  tombes 
séparées,  ou  d'autres  monuments  encore?  En  tout  cas,  la  plaine 
enserrée  par  les  deux  montagnes  en  est  remplie.  Il  semble  en 
somme  que  ce  soit  la  nécropole  d'une  assez  grande  ville  in- 
connue. La  montagne  qui  surplombe  porte  aussi  des  ruines; 
ce  sont  des  restes  de  constructions  en  grandes  et  petites  pierres 
avec  de  la  chaux  et  des  tuiles. 

lh  40  Gumarochar,  au  sud  de  Jasir.  Un  certain  nombre  de  pierres  antiques 
çà  et  là  dans  le  village. 

Dans  la  maison  de  Khamiz  oglou  Osman,  sarcophage;  l'inscription  est 
gravée  sur  l'un  des  côtés  du  couvercle  qui  est  complet  ;  elle  l'occupe  tout  en- 
tier, sans  en  excepter  les  poignées  de  pierre  (1)  qui  servaient  de  ce  côté  à  sou- 
lever le  couvercle: 


Il  INl]ZKO  KKVAOV 


ETOVI 

mu  mn 


EnVHZENlF.    TrVNQEPrQAV 


N  H  Kl 
TOAV 


KAITI-rNAlKI  EAIE 


Les  trois  traits  verticaux  du  début  peuvent  représenter  NU 
(lettres  liées  comme  plus  loin  HT):  ce  serait  le  tombeau  élevé 
par  Mrjviç  Ko>tauXou(?)  pour  lui  et  sa  femme. 

Dans  le  mur  extérieur  d'une  maison.   Inscription  peu  lisible,  gravée  à  la 
pointe. 


TO  N  A  I  ///////( IOI 

TOY  e  YriÂtf  I 

«ifTNO 


[I)  Les  mots  qui  y  sont  gravés  sont  entourés  d'un  trait. 
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Dans  la  maison  de  Nizam-oglou  Méhémet.  Inscription  cassée  en  huit  mor- 
ceaux; mauvaise  gravure.  Estampage. 


mhnocauoy.  .  . 
o:\i.tk.  .y 

PAT€  Y  C  AC 
0YCA.TAYPONAEY 
MOieflH  KOYCEN 


Mtivoç    AsiO'J    .    .    . 

oç  Al  .  yx[.  o]u  [U]- 

paTSucaç  [ xaî] 

6ui7a[ç]  TaOpov  .  .  . 

(XOt    67T7i>COUff£V. 


Dans  la  même  maison.  Colonne  ronde. 


A0  H  N A  TO  P 
A  E  P  n  N  O  C 

.  AiNAeincc 

M  H  TPO  AH  Por 
M  H  N  I  A  I  me 
KAI  AYTOI  CKA 
TH9Y  l~AT 

Fr 


'AQvivayôpfaç 
'IjspcovoL?  •  •  . 
x.]où  NaOtCOTT.  (?) 
MyiTpoS(ôpo[u] 
Mtjvioi  tô  0[ei(p] 
xoù  aÔTOïç  xa[î 
T7)  6uyotT[pî  — 


L.    5    OU    6[pS71TTÔ]. 

Dans  la  maison  de  Hadji-Hassan  oglou  Moulla  Moustapha. 

YTOTOMNHME.   .   .  [Eî  §é  tiç  to]0to  to  u.vy)f/.e[ïov 

HCIOEflNniCIAlK.  à&ix]>)a(*)i  Osoiv  IL<ïi&ik[ù- 

MKEXOAnMENHNTY  v]  jw^oXujaévuv  xu- 
X  O  I  TO  X0lT0- 

Plus  loin,  dans  la  maison  de  Demirdji  oglou  Méhémet,  couvercle  de  sar- 
cophage. 


NANAIAIONYIIOYMHNIAIT°  ANAPI 

K  A  I  T  A  I   £  T  £    AAEPIMNEIA2ENIKOIN  (sic) 

Nàva;  AiovugÎou  MiqviSi  tô  àvopî 
x.xi  Taîci)  tû  Saépt,  {/.veîaç  é'v[e])t[e]v . 


VOYAGE    EN    CARIE  57 

Dans  la  maison  de  Kibar  oglou  Méhémet.  —  Cartouche  à  queue  d'aronde. 

XOPAHCATEAAOY  XôpSviç   'AysAâo-j 

NAAITHTYNAIKITH  Nào\  t9)  yuvaod  tyj 

IAIAMNHMHIENEKA  ïSia  py)[x7)ç  evsxot. 

XôpSyiç,  cf.  Pap.  Amer.  Sc/wol,  II,  p.  35,  n°  34  XopSâo^ç. 
Nào\  est-il  une  faute  pour  Na(vi)o\? 

Dans  une  maison.  Colonne  brisée.  Complet  à  droite. 

"  P  r A  TAPT  EM  E I  A 
MNH  M  H 
AY 

Sur  la  route.  Couvercle  de  sarcophage. 

,VACACKEAPTEMICEnoiHC 
KEMHN  I  AIT    AE^  NT 

Nous  passons  à  travers  champs  pour  voir  d'où  proviennent 
ces  inscriptions.  On  trouve  en  effet  quelques  grandes  pierres, 
un  plus  grand  nombre  de  petites,  et  des  couvercles  de  sarco- 
phages avec  des  inscriptions  funéraires  brisées. 

0h50  Youmouch  (argent?),  qui  est  une  partie  de  Jasir. 
Sur  une  place  du  village;  pierre  cassée,  complète  partout. 

E  ITI  CTOYTOTOM  N  H 
M  I  O  N  A  A  I  K  H  CI0  EHN 
PICIAIKHNK  EXOAfl 
MENHNTYXOITON 

La  forme  tô/o-.tov  est  déjà  connue  en  Pisidie  (G.  Meyer,  Gr. 
Gr.t  l  467.  Cf.  aussi  PAS,  II,  p.  31-32,  nos  28,  29,  30). 
On  l'a  d'ailleurs  vue  plus  haut  et  on  la  retrouvera  plus  loin. 
Au  n°  29  rhcictav  au  lieu  de  rh<7to\>cwv,  —  Deux  fois  t  pour  et, 
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lh  5  Jasir  (Yazyr).  Le  djami,  qui  date  de  1517  de  l'hégire, 
est  construit  avec  des  pierres  antiques,  grandes  et  bien  taillées; 
tout  le  village  également  en  contient.  A  citer  notamment  une 
grande  base  sans  lettres,  deux  chapiteaux  byzantins  avec  la 
croix  sur  les  quatre  faces  ;  sur  l'une  des  faces,  le  nom  du  Christ: 

K  X~C 

Au  mézarlik  du  village,  au  pied  d'un  arbre: 

EITICTOYTOTOMNHME. 
ONAAIKHCIOEÇ  n  k  exoa  ° 
MEN£  NTYXOITON 


Dans  une  maison;  longue  pierre,  cassée  à  gauche,  supportant  un  pilier  en 
bois  : 


KATEIKEYACENTHNCnMATOeHKHN 


lh  25  Durdurgar.  Dans  la  maison  de  Moustapha,  pierre  soutenant  un  pilier 
en  bois  : 


EITICAAIKHCEITOYTOTOMNH 
MEIONGEnNniCIAlKnNKEXO 
AH  M  E  NHN  TYXOITO 

ln  5  Bademli.  —  Puis  nous  repassons  au  boghaz  de  Déré 
keui  ;  la  route  fait  un  coude  par  les  ruines  de  Déré-keui  ;  de  ce 
dernier  endroit  à  Durdurgar  il  y  a  une  chaîne  de  collines;  le 
fleuve  ne  traverse  pas. 

lh  45  Goutlar. 

0h  20  Kara-keui.  Pierres  antiques  au  djami  et  dans  quel- 
ques maisons.  Mes  notes  portent  qu'elles  doivent  avoir  été  appor- 
tées d'assez  loin  ;  je  ne  sais  plus  ce  qui  m'a  inspiré  cette  re- 
marque ;  probablement  c'est  l'aspect  des  environs. 

01'  '20  Horos  (qui  signifie,  paraît-il,  -tteteivôç). 

01'  35  Gunei.    Au  dessus  du  village  est  une  colline  avec 
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quelques  ruines  où  l'on  constate  l'emploi  des  tuiles.  Quand  il 
a  plu,  on  trouve  sur  le  sol  des  monnaies  d'époque  romaine  et 
byzantine. 

Au  tchesmé,  couvercle  renversé  d'un  sarcophage.  Grandes  lettres. 

ETOYCTIE    MHNOCA 

0h  30  Cimetière  turc  qui  contient  des  pierres  antiques. 

0h 30  Tchilcharlik.  Pierres  antiques  au  djami  et  à  la  fontaine;  dans  un 
mur,  un  morceau  de  triglyphe  attenant  à  une  métope  où  se  voit  une  tète 
d'homme  brisée. 

0h 55  Amchar. 

lh  Khaye-hissar. 

La  nouvelle  carte  de  Kiepert,  en  mettant  entre  parenthèses 
au  dessous  de  ce  nom  celui  de  Kaisari,  veut  sans  doute  lais- 
ser entendre  que  le  nom  moderne  n'est  qu'une  déformatiou  du 
nom  ancien.  C'est  possible,  et  ce  ne  serait  pas  le  premier 
exemple.  On  nous  dit  que  Rbaye-hissar  signifie  :  château  qui 
a  des  pierres  ;  et  de  fait,  on  trouve  partout  des  pierres  antiques 
taillées,  sur  les  routes,  aux  fontaines,  dans  les  maisons.  La 
coïncidence  est  assez  curieuse,  en  nous  montrant  un  cas  d'éty- 
mologie  populaire. 

A  un  endroit  où  se  trouve  une  grande  base  dont  on  a  effacé  les  lettres. 
Colonne  ronde. 

APICTON  .    .   HCOA  'ApiaTOv[sî)t]ïjç  6   'A[pt<r]-  ? 

T€IOY  <DIArr-H  xeiou  $iX<i>  (?)  [tyj  yuj- 

NAlKIKAlAnOAAk)...  vat^î  xai   'AxoXXwfvîa)] 

TO)T€KNCOMNHMHC  tû  tékvco  pvyjpiç 

€  N  €  K  €  N  Svtxiv. 

Dans  une  autre  maison,  autre  colonne  ronde  avec  des  lettres;  c'est  une 
pierre  dure  à  grains  rouges  ;  à  part  MNHMHCENEKEN,  qu'on  peut  lire 
parce  qu'on  le  devine,  il  est  impossible  d'en  tirer  quelque  chose. 

Le  village  est  rempli  de  ruines,  mais  toutes  celles  que  nous 
avons  vues  sont  d'époque  byzantine  et  chrétienne.  Des  chapi- 
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teaux  portant  la  croix  sur  une  ou  plusieurs  faces,  d'autres  avec 
des  carrés,  cercles,  losanges,  agrémentés  de  fioritures. 

D'ici  à  Karayouk-bazar,  il  y  a  une  heure  et  demie  par  la 
route  la  plus  directe.  Nous  en  prenons  une  autre. 

0h40  Kuyudjak.  Dans  la  cour  du  djami,  une  pierre  antique;  une  autre  sur 
la  route. 

0h20  Yalaglian;  quelques  pierres  antiques. 

0h  10  Hurer.  Au  mussafir-oda,  pierres  antiques  dans  l'escalier,  et  dans  le 
mur  une  pierre  avec  un  dessin,  de  mauvaise  époque. 

lh5  Karayouk-bazar  (1). 

0h45  Oudjara. 

1h  15  On  passe  en  face  de  Dérê-  keui. 

0h  15  On  passe  en  face  de  Youmourtach,  qui  est  de  ce  côté  de  la  montagne. 

0h35  Fin  de  la  montagne  à  laquelle  est  adossé  Youmourtach. 

0h  35  Passons  en  face  de  Goumarochar. 

l''20  Tcham-keui.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  la  route,  on  a  vue  sur 
le  Klîonas-dagh.  Au  village,  deux  inscriptions,  dont  une  borne  milliaire;  on 
nous  dit  qu'elles  ont  déjà  été  copiées  par  M.  Sterrett  (2). 

lh  50  Ruines  marquées  comme  celles  de  Sinda  par  l'ancienne  carte  de  Kie- 
pert,  et  déjà  visitées  par  l'expédition  autrichienne. 

0h 20  Koutchouk-Alan  ou  Alan-Sagltir  (3). 

Koutchouk  et  saghir  signifient  tous  deux  petit  ;  mais  le 
second  mot  appartient  à  la  langue  distinguée  {elfaziyé).  Alan 
indique  un  endroit  découvert,  sans  arbres.  A  25  minutes  au 
sud  du  village,  des  ruines.  Si  les  pierres  antiques  n'ont  pas 
été  ici  trop  abîmées,  c'est  que  au  cimetière  païen  (4)  a  succédé 
un  cimetière  turc,  dont  aujourd'hui  encore  on  voit  très  bien  les 
restes.  Les  turbans  des  tombeaux  musulmans  sont  souvent  rem- 
placés ici  par  des  couvercles  de  sarcophages. 

Dans  une  maison.  Gravure  de  mauvaise  époque. 

O YKOA I O 

e  y  n  I  O  Y 

(1)  Cf.  PAS  (Sterrett),  II,  p.  33  suiv.  n°  32-34. 

(2)  Sterrett,  PAS,  II,  p.  36,  n°  35  donne  en  effet  une  bonne  milliaire,  mais 
pas  d'autre  inscription. 

(3)  Sterrett  écrit  Aghlan. 

(4)  Il  n'est  pas  sur  pourtant  qu'il  y  ait  eu  ici  un  cimetière  païen,  lequel 
était  peut-être  un  peu  plus  loin.  Mais  quand  les  Turcs  ont  fait  ici  un  cime- 
tière, ils  ont  apporte  les  pierres  de  l'autre  endioit. 
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Dans  la  cour  du  moussafir-oda,  grande  base  abîmée  sur  les  côtés.  Grandes 
lettres  bien  faites,  d'époque  romaine. 

1  A  E  r 
>  O  AM 
nI  -  ME 

NT 
TOY 
O  IM  Yx 
O  NO  M 
EIK 
ETC 

Sur  l'emplacement  des  ruines.  L'endroit  est  rempli  de  pierres  taillées,  cou- 
vercles de  sarcophages  et  colonnes  dont  plusieurs  avec  inscriptions. 

MHNICAnOACON  Mvm;   'A7ro(X)Xcov[i]- 

OY€AYTC0ZC0N  ou  s*utw  Çwv 

K  A  I  N  A  N  [A  |  T  H  T  Y  N  A  I  xa!  Nâv(v)[a]  ty)  yuvatxt 

Z  CO  C  H  ■%      Kl"  (w^ 

l€P€YCAHMHTPOC  l*piî»«  AyjpTiTpoç 

KAICAOAZOYKC  xai  SaoàÇou  xè  (1) 

SaoâÇou  —  Variante  orthographique  de  SaSâÇioç. 

MHNICEPMAI  CU  M^vtç  'Epuaup 

TtOrîATPIMNH  Tép  rcaTpÉ  (avtj- 

M  H  C  £  A  I  X  A  K  A  I  w-r.ç  eXi^a  xai 

AMIAAITHMH  'A(x(.u)ià8i  xvi  [**)- 

TPIZtOCH  Tpî  Çcôgy). 

à'Xi^a  pour  é'vexa  ;  cf.  au  dessus  E  N  I  K  O  N    infra  E  N  X  O  N 
Peut-être  faut-il  lire  €  N  X  A. 

€PMAIC€PMAIOY  'Epjxaiç   'Eppaîou 

MACAAITC0AA6A  MaçâSi  tû  àSsX- 


(1)  Sterret,  P.-lS,  II.  p.  37,  n°  37.  —  Les  deux  dernières  lettres  y  sont  omises. 
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0(x)€nOHC€NMNH  <p$  â7u6io<jev  avv]- 

MHC€N€K€N  [XYjç  6vexsv(l). 

X  A  I  P€ AC€  I  .    . 

poyno- 

A  N  €Z€CTI  IN 

.  e- i cne yac  k 

coo 

n  A  PAT€  e  p. oc 

Colonne  en  partie  dégagée  par  nous  : 

T  A  H  n  A  C  TAYiwàç 

riAriOYMAAI  riacuoû  MaSi 

THGYrATPI  x-(i  Guyaxpi 

£  n  O  H  C  i%ôri<y[tv] 

0  I    A  (piÀLOGTOp- 

yîaç  £V6)ca]. 
TAY)7uàç,  cf.  TAYiuiàç  Beiindorf,  Reisen,  II,  p.   191,  n°  256. 
Colonne  dégagée  par  nous.  Cassée  à  droite.  Deux  fragments. 

ETOYCTN  "Eto-j;  yv  (?)  La  date  est  incertaine. 

MHNienPOT  Mrîvtç  Ilpo-qi]- 

A  O  C  M  H  N  I  A  Soç  MtqviSi  [xai] 

EnirON£TC  'Extyôvcj)  T[oïç  â]- 

AEA0OIC   KA  SeAcpoïç  *a[î  -  - 

.  I  C  M  E  T  A  T   C  ojtç  perà  t[ùv  - 

Base  dégagée  par  nous. 

MHNICMOYCAIC0TC0  My)vtç  Mouaaitp  tû 

riATPIKAITHMHT..  TCaxpi  xai  tyj  lu.rjT[pi 

.    .    .    M  H  C  X  A  P  I  N  pv)][«]Ç  X*PIV- 

H)  Sterret,  /M  S,  II,  p.  98,  n°  66  donne  celte  inscription  d'après  une  co- 
pie de  M.  Ramsay,  comme  étant  de  Téfény 
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Épitaphe  dégagée  par  nous;  gravée  comme  à  la  pointe. 

TAI  OC  .   •   •   .  Taîoç   .... 

N  A  N  O  A  £•  I  NavoSeî 

THrYNÉKCI  t>5  yuvsxel 

MNHMHC€N€KA  pq("K  Iviita. 

Dégagé  par  nous. 

TPO  Tpo[xôv$aç](?) 

AAOYAPTE  A«ou    'Apxs- 

M  E  I  A  I T  H  T  pteiSt  xf,  y[o]- 

N  A  I  K  I  M  N  H  M  I  vaiJtt  (jlvy)(a[y)ç] 

XAPINKAIEAY  X.*Plv  xaî  iau- 
TCOZWN  T(j)  £ûv. 

Dégagé  par  nous.   Couvercle   de  sarcophage,  cassé  à  droite.  Lettres  de 
mauvaise  époque.  C.  E. 

AnOAA  £  N  €  I  CA  I  (1  APOC 

'Atco'Xawvsi;  Àncapo;. 

'A7uoAAwv£tç  pour  'Atcoaawviç,  forme  populaire  pour  'Atcoa- 
acovioç.  Quoique  le  nom  propre  Ai7capo;  existe,  nous  supposons 
que  c'esl  un  surnom  de  Apollonis,  et  le  mot  a  été  accentué  en 
conséquence. 

Dégagé  par  nous.   L'inscription  est  complète,   à  part   la  oremière  lettre 
peut-être: 

.  T  H  G  O  C  K  A  I  .  ty)6o;  xai 

.  Y  N  <t>  £  P  CO  N  E  n  A  I  N  E  T  Gl)  [SjuvcpÉpov    'EizaLivéTip 

TC0I1ATPIKAITH  x$  ^axpi  *at  t?) 

M  H  T  P  I  M  N  H  JJ-TOxpi  py][p)i] 

£  N  X  O  N  ev^ov. 

La  fin  est  complète  et  lisible    Le  premier  nom  est  peut-être 
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TtîOo;,  puisque  l'on  trouve  Trfix  (Pape,  Eigenn.,  s.v.V  A  é'v- 
yov  pour  £V6)C£v,  comparez  è'At^a  pour  é'vexa. 

Quelques  pas  plus  loin,  le  véritable  cimetière  antique.  Nom- 
breux couvercles  de  tombeaux  renversés  sur  le  sol;  les  tom- 
beaux eux-mêmes  doivent  être  au  dessous  du  niveau  actuel. 
A  peine  quelques  inscriptions,  d'ailleurs  très  effacées:  sur  la 
plus  lisible  on  distingue  ITOY. 

10m-  Buyuk-Alan,  groupe  de  maisons. 

0h  4 5  '  Bagaras,  qui  est  le  yaïla  de  Alan. 

l'>  .V  Ak-bouba  sur  une  hauteur  en  face  du  village  de  Bey-keui.  Plusieurs 
colonnes  qui  portent  des  inscriptions;  voici  les  plus  lisibles. 

Inscription  de  lecture  difficile  et  demeurée  incertaine  tant,  à  cause  du  so- 
leil qui  donnait  en  plein  dessus  que  de  la  position  de  la  pierre  renversée. 

Ail  A  AD  KePMAl£YO 
O  P  O  Y  \  A  TA'OjAZIOCO 
YriATIOY  C  H  A€  Y   Z 

mcnco.  eno  m  ce  -  -  - 

ANI   .MeiONKATATHNAlAGHKHN 


L.    4-5:  i-xoir,ni  [tooto  to  u]v[r,]u.sïov  xarà  Tr,v  SiaOr/y.rjv. 
Autre  colonne. 

KIAHOMMNH  

APTABA     Z     H  'ApragâpYi] 

OIAOCTOPTIAC  «piAos-ropyiaç 
€  N  £  K  A  Bvexa. 

Sur  une  autre  colonne. 

TTAniHCKAIMHNOr.NHC  IIztuVç    xoù  MvjvoyféJvTiç 

OYCIOCMHNIAI  ....    Mr;vio\ 

TùjriATPIKAI  MHTPKN  tù  koltcï  y.aî  uxxoi  (sv) 

MNHC£N€K€N  ^vy)u.r(ç  svêxév. 
M  H 
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0h55.  Laissant  à  gauche  Bey-keui,  nous  arrivons  à  Yuva  (le  nidi  (1). 

Au  moussafir-oda,  petite  stèle  avec  bas-relief:  cavalier  se  dirigeant  vers  la 
droite  et  levant  le  bras  droit  |2).  Hauteur  0m-32;  largeur  0m16.  La  sixième 
lettre  a  la  forme  fi  ^=A  ou  A. 

Ml  NICAOYBAY 
K  AC  B  OJ 

Au  djami,  colonne  enfoncée  en  terre  et  à  l'envers  (dégagée  par  nous). 

6?   MHNISAriOA    6?  M^viç   'AttoX- 

A£NIOYITOY  Xwvîou  2-rou- 

BIZKOC  ATTA  ëiaxôç  "Axxa 

T£  AAEA0O  MNH  tû  àSsXcpû  ixvti- 

^MHCENEKA         *§  (xyjç  Ivcxa. 

0h  40  fin  du  yaïla  de  Bey-keui. 

0h25  Groupes  de  ruines,  appelées  Koutchouk-Assarlik  et  Uouyouk- Assarlik. 

Les  premières  dominent  le  village  de  Bey-keui  et  la  plaine 
de  Yuva,  et  ont  vue  sur  la  plaine  de  Alan-yaïla  par  laquelle 
nous  sommes  venus. 

Au  Koutchouk-Assarlik,  les  ruines,  si  ruines  il  y  a,  sont 
insignifiantes.  On  a  ici  un  Castro  très  ancien,  qui  se  rattache 
peut-être  au  culte  des  hauts  lieux.  Il  semble  que  l'on  distingue 
encore  la  trace  d'une  marche  d'escalier.  Au  Castro  13,  il  y  a 
certainement  des  ruines:  un  mur  assez  bien  construit  et  quel- 
ques pierres  antiques. 

Il)  De  Yuva  à  Yuvalak,  une  demi- heure;  à  Sédiler,  lh  'l2;  à  Téfény,  2h  '/2  a 
3h.  Distances  données  par  les  Turcs,  mais  inférieures  à  la  réalité. 

|2)  [Le  relief  décrit  à  cette  place  est  un  ex-voto  au  dieu  K<xxaa6o$.  Un 
relief  semblable  est  décrit  AEMOE,  VII,  p.  124,  avec  l'inscription:  AïoyivTjs 
Moàtjtoç  Oùaa7J[i.to{  Kaxaa6w  eù/r^v.  Un  autre  est  reproduit  dans  Benndorf, 
Heisen  II,  p.  3,  fig.  2,  n°  7:  'Epjj-aîoç  SU  KoJvSaXi  8ew  Kaxaa6 .  .  .  w  sùx/jv. 
On  trouve  un  nom  Xaa6w  (?)  dans  une  inscription  de  Mylasa  \LBW,  n°  425, 
1-  18);  la  forme  Kaxâ6w  dans  une  inscription  publiée  par  le  Moyasïov  de 
Smyrne  1875/76,  p.  30  n°  Xp'  (cf.  Drexler,  Buscher,  Lexicon,  II,  p.  919-920). 
On  peut  rapprocher  de  ces  reliefs  ceux  qui  sont  dédiés  au  0e6;  aoiÇwv  (BCH, 
I,  p.  306,  IV,  p.  290,  pi.  9  et  10,  etc.).  — G.  MendelJ. 

BULL.  DE  COKRESP.  HELLENIQUE,  XXIV  5 


fin"  VOYAGE   EN    CARIE 

0M2  Bey-keui. 

2h  Sédiler.  Sur  une  place  du  village,  colonne  intacte  et  inscription  com- 
plète, avec  quelques  coups  de  marteau  ou  de  pierre,  mais  récents. 

ETENON  7  G  A  !*"  'Eyâvovro  Se 

O  I  B  Cl  M  [Q  !  j  A  H  N  A  P  I  Cl  N  oi  pcofxot  Syivapiwv 

CYNllACHTrl  AAll  AN  H  cùv  TcadY)  tyj  Sa7ràv7) 

X  P  K  l~        ACTEKTOC  Xpny  -   -    -    - 

ATHCHC  

J'ignore  le  sens  des  deux  derniers  mots,  dont  j'ai  soigneuse- 
ment vérifié  la  lecture. 

Par  rapport  à  notre  route,  Yuvala(k)  est  à  gauche  et  Sédi- 
ler à  droite;  nous  venons  de  la  droite  de  Yuvala(l).  Près  de 
Sédiler,  à  une  fontaine,  des  pierres  antiques. 

0h 35  Hairamlar.  Pierres  antiques;  couvercles  de  sarcophages. 

0h  35  Hassan-Pacha 

l1»  Ovadjik  «la  petite  plaine»,  et  vraiment  ce  nom  paraît  ici  une  ironie  i2i. 

Chez  Moullah-Méhémet  oglou  Suleiman  (Kékhaya),  colonne: 

MHNICMHNIAOC  Mviviç  M^vi&oç 

K A  I  AflOAACON  IOC  M  H  N  I  *ai  'AtcoUÛvioç  Mtjvi- 

AOCKAINCtONMHNIAOC  K  jtai  Nécov  Mrjvi&oç 

AN€CTHCAN  ATeAAOJ  KAI  MHNI  iv«'<rr7|ff*v    'Ays^àw  xaî  Mrjvi- 

Al  TOIC  ANÇtlOIC  KAIAPT€M  Si  toi;  iveij/ioïç  xa?   'Apxéa- 

ÇITH  AA€A<t>H  MNHMHC  si  tq  âSsÀçvi  fMjpiç 
€N£K£N  êvixiv, 

Au  djami,  un  des  piliers  de  bois  est  soutenu  par  un  chapi- 
teau, qui  dans  l'obscurité  m'a  paru  être  de  style  byzantin. 

Après  Ovadjik(3),  on  descend  vers  la  plaine  de  Tach-kiri 
«pierres  cassées». 


il)  On  nous  dit  que  le  Bainas-tcbaï  va  à  Bouldour;  ce  doit  être  une  erreur, 
pour  dire  qu'il  va  au  lac  de  Bouldour. 

|2)  Déjà  plus  haut  (après  Tchinar),  nous  avons  vu  un  village  du  même  nom. 
(3)  Qu'il  faut  peut-être  écrire  Hovadjik,  à  cause  de  sa  signification. 
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2h  30  Dans  la  plaine,  sarcophages  à  couvercle.  A  Gué  lé  ma, 
quelques  maisons  isolées  au  milieu  de  la  plaine,  au  pied  d'un 
castro  appelé  Assarlik.  C'est  une  colline  nue  et  rocheuse,  qui, 
malgré  son  nom,  ne  porte  aucun  reste  de  «château». 

I1'  Tach-kiri  yaïla.  Le  village  de  Tach-kiri  comprend 
beaucoup  de  pâturages  (yaïla);  nous  sommes  à  celui  qu'on 
nous  avait  indiqué  comme  contenant  des  ruines;  il  n'y  a  rien. 

3h  15  Koutchouk-  Ala(l)- Fahraddin yaïla  (15  Septem- 
bre 1889). 

A  20  minutes  du  village,  des  pierres  antiques  au  pied  d'un 
arbre.  Un  homme  du  pays  nous  conduit  à  un  endroit  où  il  y 
a  en  effet  des  pierres  antiques,  encastrées  dans  une  construc- 
tion. A  noter  un  dessin  byzantin  assez  bien  fait.  Un  peu  plus 
loin  sont  sculptés  à  même  dans  le  rocher  deux  bas-reliefs  très 
grossiers  et  très  abîmés.  Celui  de  gauche  représente  un  cava- 
lier, dont  le  cheval  allonge  la  tête  vers  la  terre;  celui  de  droite 
montre  un  homme  debout  entre  deux  animaux,  dont  celui  de 
gauche  paraît  être  un  bœuf.  Ne  pourrait-on  voir  ici  une  «il- 
lustration» de  l'Écriture?  A  gauche,  la  parabole  du  bon  Sa- 
maritain ;  à  droite,  l'étable  où  dort  l'enfant  Jésus  entre  le  bœuf 
et  l'âne.  Cette  dernière  scène,  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
évangile,  a  été  inventée  plus  tard  d'après  un  passage  d'Isaïe, 

1,3:  i'yvo)  fào'jç  tov  x,TY)Tâu.svov  jcou  ovoç  ty)v  çpâxvYiv  toù  >cupiou  <xù- 
toû"  'Icrpar]}.  Ss  u.z  oùx.  È'yvcù  xat  6  >aoç  as  où  auvri>tsv  (2).  A  l'époque 
où  fut  sculpté  le  second  bas-relief,  la  légende  était  créée.  Or, 
cette  époque,  nous  pouvons  l'indiquer  avec  une  certaine  appro 

(1)  Et  non  pas  Ali. 

(2)  Weitenauer,  Le.vicon  Bïblicum,  s.  v.  Asinus,  commente   ainsi   le  pas- 
sage du  prophète:  «Non  de  Christi  praesepio  agitur;  neque  enim  ulla  Mes- 

sise  fit  mentio  per  totum  illud   Isaiae  caput Sensu  tamen  accom- 

modatitio,  etiain  a  Patrilms  aliquot,  ad  (Jhristi  prœsepe  hsec  traducuntur, 
cui  bovem  et  asinum  astitisse  pia  opinio  est  per  inanus  tradita  :  at  in  ipsis 
Divinis  Libris  eorum  animalium  nullum  uspiamest  reperire  vestigïum».  Sur 
ces  questions,  cf.  Guénébault,  Dictionnaire  iconographique,  1850,  col.  435  sqq., 
s.v.  Nativité  du  Sauveur  ;  Martigny,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes, 
1877,  s.v.  Bœuf  et  Nativité;  de  Griinouard  de  S1- Laurent,  Manuel  de  l'art 
chrétien,  1878,  p.  352  sqq.  ;  Bulteau,  Monographie  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres, p.  216  note. 
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ximation.  C'est  ici  en  effet  que  s'élevait  l'oratoire  de  S1  Jean, 
en  faveur  duquel  les  empereurs  Justin  et  Justinien  publièrent 
en  date  du  1er  Juin  527  un  rescrit,  pour  a  assurer  la  protection 
impériale  aux.  hommes  et  aux  terres  de  l'oratoire  et  faire  resti- 
tuer à  l'église  toutes  les  portions  de  son  domaine  indûment 
usurpées»  (1). 

Plus  loin  encore,  ruines  abondantes (2).  Une  porte  à  moitié 
enfoncée  dans  le  sol,  dont  les  battants  étaient  de  pierre;  sur 
celui  qui  est  conservé  sont  sculptés  dans  des  panneaux  carrés: 
une  grappe  de  raisin,  une  tête  de  bœuf,  et  le  combat  d'une 
lionne  (?)  avec  un  bison  (?).  Le  linteau  est  formé  par  une  grande 
pierre,  qui  porte  sur  un  des  côtés  des  caractères  effacés  et  illi- 
sibles. 

C'est  au  même  endroit  que  se  trouve  le  rescrit  impérial  pu- 
blié par  M.  Diehl  Le  texte  comporte  quelques  corrections, 
d'ailleurs  peu  importantes. 

L.  1.  Au  lieu  de  omnes,  restituer  indemnes  qui  traduit 
à£y){uouç;  cf   le  commentaire,  p.  509. 

L.  8-9.  Ma  copie  porte  à  la  fin  de  la  ligne  S  les  lettres  Ll 
et  à  la  ligne  36  qui  lui  correspond  :  l  EN  I  N  ECC  ;  je  propose  de 
corriger  ainsi  1.  8-9  :  conductores  li\[beros\. 

L  1 1 .  Je  restituerais  :  pro/iibit[orum]  plutôt  que prohibitr 
[oribus],  comme  dépendant  de  transitu  (cf.  I.  37). 

L.  22.   On   peut  admettre:  \adversd\ntium   pour  traduire 

T(!)V     ÎVOCVTIWV    (1.     50). 

L.  24.  Ma  copie  indique  au  début  à  gauche  un  espace  de 
quatre  lettres  ;  on  peut  restituer:  [sive]  alio  quo  [libe]t.  Je  dois 
dire  pourtant  que  ma  copie  porte:  aliquo,  non:  alio  quo  ;  on 
peut  restituer  aussi  :  aliquo vh b e~\t ,  qui  se  trouve  dans  le  Code 
Tàéodosien,  XIII,  1,9:  seu  ex  aliquolibet  cor  pore  mer- 
ca  tores. 

L  27.  Ma  copie  porte-  //iOCONSVL€+ U  CwlIVIRÇSCRlPTO  +  . 

L    36-37.  Dans  ma  copie  (1.  37):  IT0J[N> IAI P  OK    On  pour 
rai t  lire  ainsi  ces  deux  lignes: 

II)  IWH,  XVII,  p.  501  sqq. 

i2j  Notamment  une  colonne  qui  porte  quatre  lignes.  A  la  première  TOYTO 
TO  MNH:  pour  les  autres  on  ne  distingue  que  les  dernières  lettres. 
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Kxi  cppovTiOTàç 

36  u'.aOtorâç  ts  u.]éviv  i[\]£[uHéoO'jç  x.%1  xizo  nzpx- 

37  tkdJtùv  [jc]ai  [^'.]ok[o)Xut(ùv  TCa.p6ôo<j  xxl  à-rrô 

L.  38  et  39.  D'après  ma  copie  f/.i|8[e]véç  et  non  |A7)p]6v6ç, 
tcakuov  et  non  tcatttiqv . 

I..  40-41.  D'après  ma  copie  Z.  I,  et,  à  la  ligne  H,  vide  d'une 
lettre;  il  y  aurait  lieu  de  diviser  :  {,[ny.\0x. 

L.  41.  oiaçoOv  en  un  seul  mot  (correspond  à  [qua]cum- 
que,  1.   14). 

L.  50.  Je  restituerais  plutôt  KXTa<7KS'ja£o|;.év[7)ç]. 

L.  51-52.  On  peut  restituer:  -/.arà  ôcXativ  à^îwaiv]  ou  a[tTYi«Tiv]  | 
>î  koù.  ...  Il  faut  traduire  postulatio,  comme  M.  Diehl  l'avait 
déjà  proposé. 

L.  54.  Après  T^oÀaÇoudTjç,  ma  copie  porte:     N.  .S+  • 

Face  latérale  gauche.  A  la  partie  supérieure.  3  lignes  en  grec,  qui  cepen- 
dant ne  paraissent  pas  en  rapport  avec  l'inscription  de  la  face  contiguë,  la 
seule  dont  le  haut  est  aussi  écrit  en  grec. 

.    .  OC<DO  PCO  C  Y 
KECOAI  KAIOPÂO 
riPAT.OMEN 
Vide 

On  peut  restituer  [xpjoacpôpci);;  et  1.  3  TrpàxjVou.ev.  On  remar- 
quera l'emploi  de  TT,  comme  dans  le  reste  de  l'inscription  (<pu- 
ÀâTTec8ai  1.  29;  zapacp'jAàTTEaôai  1.  46).  Ce  serait  donc  un  do- 
cument à  peu  près  contemporain  et  peut-être  relatif  aux  mêmes 
événements (1).  Il  faut  d'ailleurs  se  garder  de  toute  conjecture 
fondée  sur  la  présence  de  la  lre  personne  du  pluriel  upâT[x]o- 
fjiev;  car  ces  lettres  peuvent  tout  aussi  bien  appartenir  au  par- 
ticipe wpaTTOjjtS'voç  à  quelque  cas  que  ce  soit. 
|A  suivre) 

GEORGES  COUSIN 


-eo<><>-000- 


(li  Peut-être  est-ce  un  fragment  de  quelque  autre  rescrit  impérial  relatif 
au  même  monastère.  Le  début  aurait  été  gravé  sur  une  pierre  supérieure  ; 
mais  tout  ceci  est  bien  hypothétique. 
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Bulletin,  1898,  p.  241-260;  1899,  p.  90-96.  — Suite  et  fin. 


Grande  dalle  de  calcaire  dur.  moulurée  en  haut,  brisée  en  bas.  Larg.  0m,70, 
ép.  0m  21,  h.  des  lettres  0m,015,  h.  de  la  moulure  0m-095.  L'inscription  est 
complète.  Ecriture  du  IIIe  siècle;  noter  la  forme  de  l'oméga  ■»,  qui  se  trouve 
fréquemment  à  cette  époque,  surtout  dans  la  Grèce  du  Nord  (Dittenberger, 
Syll. 2,  688).  Les  lettres  qui  sont  soulignées  clans  la  copie  sont  des  lettres 
surchargées;  ainsi,  à  la  I.  13,  le  graveur  avait  d'abord  écrit  IYEY,  et  s'est 
corrigé. 

ToloSE-O-N  EYrN-TVToSENANTloSEISBASIAHo? 

X  E  I  P  A  S  A  N  HPIOMOYSHAOEBOAAPOME-O-N 
OHZAMENo£Bo|-0-ToN  EPIPAEoNE^SlNAPHA 
oYAYHEPorXH£ToYXAAKEoN-n-£ENE<l>o£ 

5    H  AH  TAPAoPATESSI  N  E/   E  I  H  ETo  ©  P  A  Yo  M  E  N  o  I  Z  |  N 
IEYPATEPAPHKToNAHMAFAPA^XoMENoS 
oKTAKITAPAEKAKISTE^YNHAASEN  lAAAoNinrf-O. 
Hï^oN  IAEX^-EINoYKAAoN^PISATo 
AAAoTAN  EISO^n  PAKAfrAPAZIOoSAPSEN  lOYM^  1 

10    ...   .   .  ATo  TEN  N  AlONn-^EooSArEMoN-O-N 

To  .  .  ENAPASKYAEYToNEAEYOEPoNAIMAXEoNTA 
A--KAN  EHinPoroN  ^NH  PIAAYSMENEES 
NYNAEN  1  N  EKTEoYTATPoSEol  K  oTA  KAHoSYN EYNoY 
XAAKEoN  .  .  .   .  N  EXEin     .  Po£  A  K  P  A  I  <t>  I  E-o-N 

15    AAAANEoir.   .ESOEKATAKA  Eo£  -O-A  E  M  AX  H  TA  I 
-O-AAI".  .olPATEPoNAI^TEA.Y.MENol 

Toïo;  £iov  Euyvtoroç  àvavxioç  £cç  p<xaikr]o<; 

^etpaç  àvr^piOfAOuç  7)>.9£  ^oaSpou.scov, 
Oïi^àfAEvo;  (ioitorôv  £7ci  7C>.e6v£(T(7iv  "Apyja, 

où  S'  ÛTCÈp    'Oyy^7)(jT0ij  y^â>.*£Ov  côcrs  vécpoç" 
5      yjSy)  yàp  SopâreaGiv  è[VeÎ7CST0  6pauo|v.£voc<riv  — 

Zeù  7ràT6p  —  àp(p)y)>cTov  lYiy.cc  îcapaffyofASvoç, 
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ox.Txy.1.  yàp  oEKâxi;  te  <ruv/)Xaff£v  îXaoov  t7nTa>[tj " 

TlTGOvi  Se  Çùstv  où  KaXôv  copiTato, 
àXV  ôy'  àveiç  Ocopaxa  Ttxpx  £i<poç  àpaevi  6'j{/.(ài 
10  .  •  •  .  aro,  yevvaitov  <ô;  è'0o;  àysixôvwv. 

To[fx  f/.]èv  àp'  àaKuXeuTOv  ÉXeuOepov  aîua  ye'ovxa 

Sûxav  67rs.  xpoyôvcov  vipîa  buainvétç' 
vOv  ôé  vtv  ex,  tê  6uyarpô;  èoucoto.  ^àrcô  cuveuvou 

yâX>t£ov  [eîfcôjv'  e^ei  xfÉTJpoç   'A>ipoa<piÉcriv. 
15     'Alix,  ve'oi,  y[tv]ec9e  xaxà  xXéoç  wSs  (/.ayriTaî, 

ûô'  ày[aQ]oî  TtaTÉptov  ài^TÉa  [p]u[6ju.svoi. 

Vers  1.  Toîo;  eûv.  Ce  début  rappelle  celui  d'une  épigramme 
de  V Anthologie  (Cougny,  III  p.  305,  Sur  une  statue  de  Mi- 
Ion  de  Crotone)  :  Toïo;  etjv  MiXtov.  Rapproché  du  v  7,  toïo; 
£0)v  permet  de  croire  que  le  personnage  était  représenté  ache- 
vai et  chargeant.  Un  pareil  sujet,  pour  une  statue  de  bronze 
(v.   14  yâXxeov  £'!*6v'  £/£t),  ne  surprend  point  après  Lysippe. 

Euyvtoro;  est  un  nom  nouveau,  à  joindre  à  la  liste  des  noms 
en  -yvwTo;  dans  Fick-Bechtel,  p.  87:  rioXûyvtoToç,  'Apiyvwro;,  etc. 

V.  2.  BoaSpout£<ov,  et  non  ^oYiSpo^Éwv  ;  de  même,  v.  7,  llx- 
oôv,  et  non  tXviSov  ;  v.    10  àyeu.6v<i>v,  et  non  Tjyeiiovtov. 

V.  3.  Pour  l'emploi  métonymique  d'  "Apri;  dans  le  sens  d'ar- 
mée, cf.  Crusius,  Die  delph.  Hymnen,  p.  36  et  87  ;  voici  un 
exemple  de  cette  expression  poétique  qui  a  échappé  à  Crusius: 
KpaxEpov  t'  ETCâyovTe;  "Apria,  dans  une  épigramme  du  Ve  siècle 
(Cougny,  Anth.,  III,  p.  293,  n°  38). 

V.  4.  XâXx.Eov  v£<poç,   comme  ^oiwtôv  "Apria,  ou  comme  yii- 
pa;  àvy)p{6kao'j;  (v.  2),  est  une  image  poétique  des  plus  connues 
Twèp  'Oy/Yiaxo-j  doit  signifier  «au  delà  d'Onchestos»  ou  «sur  la 
hauteur  d'Onchestos».  Cf.  Strabon,  IX:  'Oy^aroç  o° estiv,  ôtcou 

TO    'Aa<piXTUOVtX.Ôv    (TUVY)y£TO    EV    TY)  'AXiapTta    TCpOÇ   TY)    K(i)TCaiàt   XÎ(i,V7) 

xai  T(T)  Tr;v£pix.û  ^sàicu,  £v  û'j/£i  Ksiitevo;  <{nX6ç,  £/d)v  [IoaEiàoivoç  (epov. 
xai  aùxô  J/t^ov.  Oi  de  TCOtYjTaî  xoTjy.où(Tiv  àXcnr)  xaXouvxEÇ  xà  Upà  Tcàvxa, 
xàv  yj  J/tXà(  1).  On  sait  que  le  sanctuaire  d'Onchestos  était  commun 

(1)  Cette  remarque  du  géographe  a  dû  lui  être  suggérée  par  l'hymne  ho- 
mérique à  Apollon  Pythien,  V.  52:  HoaiBrjïov  àyÀaov  oâaoç. 


72  INSCRIPTIONS    DACH^PHLE 

aux  Béotiens,  et  que  les  députés  de  la  ligue  béotienne  s'y  réu- 
nissaient en  parlement.  Le  vers  signifie  qu'Eugnotos,  malgré 
toute  sa  bravoure,  ne  put  assurer  la  victoire  à  l'armée  confé- 
dérée des  Béotiens  sur  la  nuée  des  ennemis  et  indique  que  la 
bataille  eut  lieu  entre  le  lac  Copaïs  et  la  plaine  Ténérique. 

V.  6.  Zjo  wiTSp.  On  verra  plus  loin  que  la  statue  d'Eugno- 
tos  avait  été  érigée  près  de  l'autel  de  Zeus  Sauveur,  dieu  qui 
était  particulièrement  révéré  des  Acrœphiens  Zeus  est  pris  à 
témoin  du  courage  d'Eugnotos  ;  il  fut  vaincu  par  le  nombre  et 
ne  céda  qu'après  que  sa  lance  et  celles  de  ses  soldats  eurent 
été  brisées  (v.  5). 

"App-flKTov  sur  la  pierre  est  écrit  APHKToN,  ce  qui  est  un 
barbarisme  et  une  faute  de  quantité. 

V.  7.  L'iota  ascrit  de  ï-Kitq,  qui  était  gravé  tout  au  bord  de 
la  pierre,  a  disparu. 

La  mention  de  ces  18  charges  menées  par  Eugnotos  est  un 
indice  d'époque.  M.  le  professeur  Albert  Martin,  si  compétent 
dans  les  questions  qui  ont  trait  à  la  cavalerie  des  Grecs,  me 
fait  remarquer  que  ce  n'est  qu'à  partir  de  l'époque  macédo- 
nienne que  la  cavalerie  grecque  a  exécuté  des  charges  contre 
l'infanterie:  la  première  véritable  charge  de  cavalerie  aurait 
été  celle  d'Alexandre  à  Chéronée.  Jusque  là  le  rôle  de  la  ca- 
valerie consistait  à  escarmoucher,  cavaliers  contre  cavaliers,  et 
à  poursuivre  l'ennemi  débandé  (cf.  Dict.  des  antiq.,s.\.  équités, 
II,  p.  767). 

'I^aSôv.  Eugnotos  commandait  Y  Un  d'Acrœphiœ  (fuxpy^z). 

V.  9-10.  Autant  que  je  comprends  ce  passage,  il  me  paraît 
indiquer  une  mort  volontaire. 

V.  11-12  J'avais  lu to.  .EN AI.  C'est  M.  Th.  Reinach  qui 
m'a  suggéré  To  .  ENAP.  Le  p  se  laisse  effectivement  reconnaître 
sur  l'estampage.  «  Aussi  les  ennemis  (Sucjjigvésç,  v.  1*2),  sans 
l'avoir  dépouillé,  rendirent  son  corps  dont  les  blessures  ver- 
saient un  sang  libre  (parce  qu'Eugnotos  n'avait  pas  demandé 
merci),  pour  qu'il  fût  enterré  au  milieu  désespères».  Tlpiov 
est  proprement  le  tertre  qui  surmonte  le  tombeau. 

V.  13.  NOv  Se  viv.  .  .  .  Ce  commencement  d'hexamètre  rap- 
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pelle  le  début  de  vers  iambique  dont  parle  Aristote,  Poétique, 
XXII,  4:  'AptcppâSviç  to'j;  rpayco^où:  ÈKcoaçJosi,  6ti  à  o  ù  S  s  t  ç  av 
£Ï7roi  év  Tïi  StxAÉîtTW    toutoi?  y  poivrai,   oîov    .  .  .    to  syà)  0£  VIV. 

V.  14.  XàXxsov.  Cet  adjectif  se  trouve  dans  Y  Iliade  avec  la 
même  terminaison  au  féminin  qu'au  masculin.  Ilëxpoç,  dans 
Homère;  au  contraire,  dans  Sophocle,  toujours  -Tùrpoç.  Le 
distique  signifie  que  le  rocher  d'Acraephiae  (le  mot  convient 
bien  à  celte  acropole)  possède  une  image  fidèle  d'Eugnotos, 
une  statue  de  bronze  élevée  par  la  femme  et  la  fille  du  héros. 

V.  15.  'AXkk,  véoi  Cetle  apostrophe  aux  jeunes  gens  rap- 
pelle la  prière  par  laquelle  il  était  d'usage  de  clore  les  hymnes 
et  les  péans,  et  qui  débutait  toujours  par  àXkx  :  cf.  Crusius, 
o/).  cit. .  p.   16. 

V.  16.  'Aarsa.  Ce  verbal  se  trouvait  déjà  dans  Aristophane 
et  Platon.  «Or  çà,  jeunes  gens,  comme  lui  couvrez-  vous  de 
gloire  dans  les  combats,  et  comme  lui  valeureux,  maintenez 
intact  l'honneur  qui  a  valu  à  vos  pères  d'être  chantés  par  les 
poètes». 

Cette  épigramme  aurait  été  un  intéressant  document  histo- 
rique, si  elle  nous  avait  dit  d'une  façon  plus  explicite  dans  quelle 
bataille  et  contre  quels  adversaires  notre  ilarque  s'était  si  brave- 
ment battu .  L'épigramme,  d'après  le  caractère  paléographique, 
date  sûrement  du  IIIe  siècle,  et  probablement  de  la  première 
moitié  de  ce  siècle.  Dans  ces  conditions,  il  est  permis  de  sup- 
poser qu'Eugnotos  a  péri  en  combattant  contre  les  troupes  du 
Poliorcète.  On  sait  que  la  Béotie  se  souleva  deux  fois  contre 
Démétrios.  que  les  deux  fois  elle  fut  vaincue,  et  que  le  second 
soulèvement,  qui  devait  se  terminer  par  la  prise  de  Thèbes. 
fut  marqué  d'abord  par  une  victoire  d'Antigone  Gonatas  sur 
les  Béotiens(l):  c'est  dans  cette  bataille  peut-être  qu'Eugno- 
tos  trouva  la  mort.  Les  Acraephiens  y  seraient  venus  à  la  res- 

(1)  Plutarque,  Dêmétrius,  39:  At^t^'ou  xaxà  tà^oç  ÈÇopjAïfaavïos  lizi  ®pd- 
xr]v...  r.xXiv  à7téaT7pav  oi  Boitoïoi...  Tor/Eioç  oùv  xaî  rcpoç  opyTjv  àvaaTpe'^aî  ô 
AT)(j.rJTpio;  EÙpev  îjT'crçiJ.évou;  vizô  tou  JiaiSôç  'Avnyovou  (J-âyr)  TO'Jç  Bowcoûç,  xaî  ta; 
0/i6a;  aùGtç  ÈTioXidpxsi.  Cf,  Niese .  Gescfi.  d,er  qriech.  and  maked.  Staaten,!, 
p.  369. 
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cousse  des  Thébains  et  des  autres  Béotiens  (v.  2),  et  la  ren- 
contre aurait  eu  lieu  à  quelques  heures  d'Acraephiae  et  de  Thè- 
bes,  près  du  sanctuaire  fédéral. 

Sur  la  tranche  latérale  gauche  de  la  plaque  qui  porte  sur  sa  face  anté- 
rieure l'épigramme  d'Eugnotos.  Petites  lettres;  l'inscription  est  complète  en 
haut  et  à  droite.  Écriture  du  IIe  siècle  avant  J.-C,  analogue  à  l'écriture  de 
l'inscription  BCH,  XXIII,  p.  92. 

NîYrrENHinPEjfi 

ATHEHITAIAIKAI  §///, 
EZAHEITEIAAN  §//ff/l§ 
NoZANAPAZKAAoYI  //,//, 
5  I  I  Y  N  E  A  Y  S  A  N  K  A  I  A  P  o  //,,, 
EOENToTAKATEPIT  '//,//// 
ÏÏ.êP  o  |  o  YM  E  N  o  |  T  A I K  P II E  '/// 
«DHNEnoHIANToM  ET  A  //,//,/ 
I  A  Y  T  H  N  TE  KA  ITHIEZAYT/,, 

10      2  AKPAI  01  EinN<t>AI  NHTAI 
olITEIYNEAPolZKAITniAHMm 
YZKAIITEOANniAlAYToN  XPY 
SAPIIToNIKoNKlKKnNoIEniTE 
ToYAZiniAYToNTEKAIToN 

15      TAIMETATTAIHIEYIXHMoIY 
EnAINEIAlAEKAIToNrPAMM 
onANToZToYBEATIZToYKAI  ,,, 
ITE0ANHIEI  NAI  AEAYToYZ 
XEINKAITolIAAAolinPoZENolI 

20  ZTHAHNnAPAToN  AlAToNZa 
H  NnoM  NMETAPEHN  KAI  "//J/ 
aiHinAII^v  NES 
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Fragment  d'un  décret  en  l'honneur  d'arbitres  envoyés  par  Mé- 
gare (l.  21)  pour  décider  d'un  litige  entre  Acraephite  et  une  des 
villes  voisines.  On  sait  que  les  inscriptions  qui  ont  trait  à  l'ar- 
bitrage international  ont  été  réunies  et  étudiées  par  M.  M.  Sonne 
(De  arbitris  externis,  Gœttingen,  1888)  et  Bérard  (De  arbi- 
trio  inter  libéras  Grœcorum  civitates,  Paris,  1894).  Comme 
tant  d'autres  villes  grecques,  Acraephiae  avait  avec  ses  voi- 
sines des  procès  de  délimitation  qui  recommençaient  toujours, 
en  dépit  des  arbitrages  :  ces  voisines  étaient  Copae,  Thèbes, 
Antbédon.  Au  IIIe  siècle  avant  J. -C. .  une  inscription  termi- 
nale nous  la  montre  en  contestation  avec  Copae  du  côté  de  la 
plaine  (BCH,  XIII,  p.  407;  Dittenberger,  Si/il. 2,  454);  l'af- 
faire fut  jugée  à  Oncheste  par  l'assemblée  fédérale.  Au  IIe 
siècle,  dans  les  années  qui  suivirent  146,  elle  est  en  dispute 
avec  toutes  ses  voisines,  et  sans  doute  en  dispute  de  frontières; 
cette  fois,  les  arbitres  sont  demandés  à  Larisse.  parente  (cuy- 
yévYi:),  comme  éolienne,  des  villes  de  Béotie.  Les  documents 
qui  concernent  cette  affaire  ont  été  trouvés  au  Ptoïon  (BCH, 
XIV,  p.  33-48  sq;CIGS,  4130,  4131)  Le  nôtre  doit  être,  comme 
ceux-ci,  du  IIe  siècle,  et  postérieur  à  la  dissolution  du  pacte 
fédéral.  A  partir  de  la  I.  10.  il  se  laisse  aisément  restituer, 
grâce  à  ces  inscriptions  du  Ptoïon.  A  la  1.  I ,  le  mot  <7'jyyévYi[ç] 
indique  que  Mégare,  à  laquelle  Acrœphiœ  avait  demandé  des 
arbitres,  lui  était  unie  par  un  antique  lien  de  parenté  ;  les  lettres 
•jupsT  appellent  la  restitution  7irp6<î[êeury)v  xat  cù*aaTayoùy6v],  cf. 
CIGS.  4130,  1.  7  :  il  s'agit  de  l'envoyé  acrœphien  qui  alla 
demander  des  arbitres  à  Mégare;  pour  cet  usage,  cf  Holleaux, 
BCH,   XIV,  p.  \(\.  A  la  1.  3-4,   on  peut  restituer,  en  gros: 

[Meyapeï;  ^ouXs'jTâ^svoi  x.axà  to  KâXXtCTOv]  s£;a7r£C7TSi}.a.v  [(HKaaxàç 
tov  Jkïva  toO  ^êïva,  tov  S.  toû  &.,  'Ap'.Txôvutov  Ki)txo)]voç  àv^paç 
xaXoù;  [jeàyaôo'jç].  Les  arbitres  étaient  au  nombre  de  trois  (cf. 
I.  13);  c'était  le  chiffre  ordinaire.  Aristonicos  est  un  nom 
fréquent  à  Mégare  (CIGS,  I,  27,  29) .  et  Kikkon  ne  s'est 
jusqu'ici  rencontré  que  dans  l'onomastique  mégarienne  (Col- 
litz,  DiaL.  III,  1,  3055.  1.  45).  On  voit  que  les  arbitres 
avaient  amené  les  parties  à  un  accord  amical  (1.   5  cuvéXu- 
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(jotv(l));  que  les  Acrœphiens.  en  témoignage  de  gratitude,  leur 
décernèrent  les  honneurs  habituels,  couronne  d'or,  droit  de 
proxénie,  stèle  commémorative  (l.  13-19);  qu'à  ces  honneurs 
lurent  associés,  suivant  l'usage,  la  ville  natale  des  arbitres  (1. 
1-2-13)  et  le  secrétaire  (1.  16)  qui  les  accompagnait  ;  que  le  dé- 
cret honorifique  fut  voté  par  l'assemblée  du  peuple  sur  la  pro- 
position des  synèdres  (l.  Il);  enfin,  que  la  stèle  fut  exposée 
près  de  l'autel  de  Zeus  Sauveur(l.  20):  et  ceci  est  l'indication 
de  beaucoup  la  plus  intéressante  que  nous  fournisse  ce  fragment. 

L'autel  de  Zeus  Sauveur  se  trouvait  sur  l'agora  d'Acraephiœ; 
il  occupait  et  marquait  l' éwupavéffTotToç  tôttoç  de  la  cité.  Près  de 
cet  autel  étaientexposés les  documents  lapidaires,  par  exemple 
la  stèle  fameuse,  aujourd'hui  l'une  des  pièces  importantes  du 
musée  de  Thèbes,  qui  nous  a  conservé  le  discours  de  Néron 
à  Corinthe(w2).  Si  Apollon  était  adoré  au  Ptoïon,  Zeus  Sauveur 
était  le  protecteur  d'Acraephiae:  en  l'honneur  de  l'un,  on  célè 
brait  les  Ptoïa.  en  1  honneur  de  l'autre,  les  Sotéria{3).  Le 
culte  de  Zeus  Sôter  était  répandu  en  Béotie^4).  Zeus  Sôterest 
le  dieu  que  le  guerrier  grec  invoquait  dans  le  danger,  remer- 
ciait en  rentrant  de  campagne;  et  la  Béotie  était  un  pays  de 
soldats.  C'est  à  Zeus  Sôter  que  les  Orchoméniens  qui  tirent 
dans  la  cavalerie  d'Alexandre  l'expédition  d'Asie  sacrifièrent  à 
leur  retour  dans  leurs  foyers' 5). 

Le  décret  en  l'honneur  des  arbitres  mégariens  dut  donc  être 
afliché  près  de  l'autel  de  Zeus  Sauveur.  Or  ce  décret  a  été 
gravé  sur  une  des  faces  latérales  du  piédestal  de  la  statue 
équestre  d'Eugnotos  Donc  cette  statue  elle-même  se  dressait  près 
de  l'autel,  et  c'est  à  Zeus  Sauveur,  protecteur  des  Acrœphiens, 

(1)  «  DupHcis  generis  definitio  essepotest,  vel  conciliatio,  oûXXuaiç,  vel  sen- 
tentia,  ir.Qyw.s . .  .  Exeiuplum  au).XJa='o;  inter  Parios  Naxiosque  habemus 
CIG,  2265»  (Bérard,  p.  99i.  Restituer,  à  la  I.  5  :  [i7]v  e^Opav]  auvéXuaavxatàxo* 

[xaTEJTTj-av  T7)v  èÇ  àpy  7);  <piX;av]. 

l2|  CIGS,  I,  2713:  et»  eu  ôè  iv  àva-j-pa-pf,  to  «j/T^t^aa  r.apx  xe  Toi  Ait  :w  EwTTJp'. 
6v  it)  àyopà. 

(3)  CIGS,  I,  2727. 

(4)  On  le  trouve,  non  seulement  à  Acraephise  et  àOrchomène,  mais  encore 
à  Platées  [CIGS,  1,  1668). 

15)  Foucarl,  BCH,  III,  p.  452=£/GS,  I,  3206. 
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que  s'adresse  la  brusque  et  autrement  inexplicable  apostrophe 
de  l'épigramme  d'Eugnotos,  Zsû  xirsp  (v.  6).  A  côté  de  son 
autel,  Zeus  Sauveur  avait  sa  statue,  je  suppose.  De  toute  fa- 
çon, cette  apostrophe  directe  au  dieu  sauveur,  qui  n'avait  pas 
sauvé  Eugnotos,  a  presque  l'accent  saisissant  d'un  reproche. 

L'épigramme  se  termine  sur  une  autre  apostrophe,  adressée 
à  la  jeunesse  d'Acraephiae  :  'AXXà,  véoi.  .  .  Si  je  ne  m'abuse, 
celle-ci  aussi  s'explique  par  des  raisons  qu'on  pourrait  appeler 
de  voisinage.   Voici  comment. 

La  statue  d'Eugnotos  s'élevait  sur  un  piédestal  en  maçon- 
nerie revêtue  de  plaques  épaisses  et  moulurées  en  haut  et  en  bas. 
La  plaque  qui  revêtait  la  face  antérieure  portait  l'épigramme. 
Je  crois  avoir  retrouvé  la  plaque  symétrique,  celle  qui  revê- 
tait la  face  postérieure.  C  est  celle  qui  porte  le  catalogue  mi- 
litaire daté  de  Tarchontat  de  Thrasondas  (BCH ,  XXI  II,  p.  92)  ; 
les  dimensions  des  deux  pierres  sont  les  mêmes:  larg.  0m,70, 
ép.  0'"  21.  Celle  qui  porte  l'épigramme  est  brisée  en  bas: 
l'autre,  qui  est  intacte,  mesure  lm  45  de  haut.  Sur  la  face  su 
périeure  des  deux  pierres,  des  trous  de  scellement  indiquent 
l'existence  d'une  corniche  Quant  aux  autres  catalogues  militai- 
res, qui  sont  gravés  sur  des  plaques  de  même  matière  que  les 
précédentes,  moulurées  semblablement  en  haut  et  en  bas,  et  pro- 
venant semblablement  du  revêtement  de  grands  piédestaux  à 
noyau  de  maçonnerie,  je  ne  sais  si  elles  ont  appartenu  à  la 
base  de  la  statue  d'Eugnotos,  car  leur  épaisseur  n'est  pas  la 
même  que  celle  des  deux  plaques  symétriques:  0ra,29  (cat. 
de  Loukinos),  0m-23  (cat.  de  Caphisias),  au  lieu  de  0m-21. 
Peut-être  proviennent-elles  de  bases  analogues  à  celle  de  la  sta- 
tue d'Eugnotos.  et  bien  faites  pour  lui  servir  de  pendant  ;  peut- 
être,  de  l'autel  même  de  Zeus  Sauveur.  En  tous  cas,  il  me  pa- 
raît sûr  qu'il  en  allait  à  Acraephiye  des  catalogues  militaires 
comme  des  décrets  honorifiques,  qu'ils  devaient  comme  les  dé- 
crets être  exposés  èv  É7ricp*vei7TXTCiu  tôtccoi,  sur  l'agora,  près  de 
l'autel  de  Zeus:  chose  bien  naturelle,  si  l'on  réfléchit  à  l'im- 
portance juridique  et   politique   de   ces  catalogues,    véritable 
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état  civil  des  citoyens.  Ainsi,  le  fier  et  pressant  appel  qui  ter- 
mine l'épigramme  d'Eugnotos: 

à'X'Xx.  ve'oi,  yive^Os  x.xrx  yCkioc,  (Los  y.txyriTxi, 
oiV  iyaôoi  rcaTÉpcov  àsTéa  pu6p.evoi 

cet  appel  aussi  était  une  apostrophe  directe:  il  s'adressait  à  la 
jeunesse  citoyenne,  aux  conscrits  dont  chaque  année,  en  ce 
lieu  d'honneur,  étaient  gravés  les  noms. 

Il  me  semble  que  nous  pouvons  maintenant  nous  former 
quelque  idée  de  l'agora  d'Acrœphiœ.  Si  à  l'autel  de  Zeus  et  à 
ces  grandes  bases,  dont  une  au  moins,  celle  d'Eugnotos.  por- 
tait une  statue  équestre,  on  ajoute  les  stèles  à  inscriptions  (celle 
du  discours  de  Néron  n'a  pas  moins  de  lm  50  de  haut)  et  d'autres 
monuments  qui  bien  probablement  devaient  se  dresser  sur 
l'agora  (par  exemple  la  statue  de  bronze  du  héros  Ptoïos,  dont 
nous  avons  retrouvé  la  base  dans  la  même  ruine  byzantinp 
que  l'épigramme  d'Eugnotos  et  que  les  catalogues),  on  arrive 
à  un  total  assez  respectable  d'œuvres  d'art  et  de  monuments. 
Acraephias  n'était  pourtant  qu'une  petite  ville.  On  peut  ima- 
giner par  là  que  de  monuments  intéressants  pouvaient  renfer- 
mer les  villes  béotiennes  plus  importantes,  Thèbes.  Thespies, 
Orchomène,  Tanagre. 

Fragment  d'une  stèle  de  marbre  blanc,  complet  à  droite,  rogné  à  gauche, 
brisé  en  haut  et  en  bas.  L'inscription  est  complète  en  bas.  Lai  g.  0n,"47;  ép. 
0bl,09  ;  h.  des  lettres  0ro,02.  A  Uarditza,  chez  rscipyio;  Kwvaravttvo;. 

WllWUIl C0ÀCONÀYP6YKÀI  , 

Wili'ïiÈI  eÀYÂcoNÀYPÀrpinnÀcKÀt 

'IJlll  ?  €  Y  C        X  o  P  À  YÀ  CO  N 

flioÀpwAwNÀYPerÀeKTOc 

l/'jffé  H  N  À  I  O  C 

Ce  fragment  a  déjà  été  copié  par  Lolling  (Ath.  Mttth.,  III, 
p.  143):  il  était  alors  moins  effacé  à  gauche.  M.  Dittenberger 
en  a  donné  la  transcription  suivante  (CIGS,  I,  "2726): 
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[û2(|(](i)Sùv  Aùp.   E'jx.a[tpoç  Tavaypaïo;], 
TC'jOau'XwV   Aùp.    'AypÎ7T7caç  K[a<7aavô]peûç, 

vocauAûv" 

>ci9apa)S(ùV  Aùp.  "Ey>.SKTO;  |  ['AÔjvivatoç. 

La  restitution  de  la  1.  1  est  de  Lolling  ;  cf.  CIGS,  I,  1776 
(Thespies)  :  pxJ/cpSoç-  M.  Aùp.  Eustaipo;  Tavaypaïoç. 

M.  Dittenherger  suppose  à  tort  une  lacune  entre  yopauXûv  et 
[xjtOapoiSdiv.  L'Athénien  Aur.  Eclectus  avait  dû  être  vainqueur 
à  la  t'ois  comme  ^opaû'Xiiç  et  comme  citharède. 

Ménestratos,  sculpteur  athénien  du  IVe  siècle. 

Sur  la  base  à  triple  emmarchement  qui  portait  la  statue  en 
bronze  du  héros  Ptoïos  était  gravée  la  signature  suivante  [BCH, 
XXII.  p    243Ï: 

MENE^TPAToSAOHNAloSEPoHSE 

Il  est  très  possible  qu'il  taille  identifier  cet  artiste  avec  le 
Ménestrate  connu  par  deux  textes  littéraires. 

Pline,  H  N  ,  XXXVI,  32  :  in  magna  admiratione  est  Her- 
cules Menestrati. 

Tutien,  wpo;  "EXXr^xç,  p.  130  OttO:  Ilpà£iX>av  fxèv  Autitc7co: 
âyaX/tO'jpy7)(T6v .  .  .  .  A  s  x  p -/ i  ^  a  ^e  M  e  v  et  t  p  a-ro  ç,  2i>.avîa)v  hï 
Sax.w  Tr,v  â-ratcav,  "Hpiwav  tt)v  Asiêiav  Nauxûonç,  Boiaxoç  (conj. 
Fesner  BoyjGÔç)  iVlupri^a,    Mupù   ty;v    Bu^avxiav  KricpiToSoroç  x.t'X. 

Des  sculpteurs  énumérés  dans  ce  passage  de  Tatien,  tous 
ceux  qui  nous  sont  connus  sont  du  IVe  siècle.  Il  est  raison- 
nable de  croire  que  Ménestrate,  l'auteur  de  la  Léarchis,  était 
aussi  du  IVe  siècle:  hypothèse  qui  concorde  avec  le  témoi- 
gnage de  la  signatuie  d'Acraephiae,  écrite  en  belles  lettres  du 
IVe  siècle,  qui  rappellent,  par  la  profo  deur  de  la  gravure, 
par  leur  forme  et  leur  espacement,  la  signature  de  Praxitèle, 
au  musée  de  Thespies. 

Encore  que  Tatien  soit  un  écrivain  de  basse  époque,  et  tout 
autre  chose  qu'un  critique  d'art,  ce  passage  sur  les  statues  des 
poétesses  a  pourtant  une  réelle  valeur  pour  l'histoire  des  ar- 
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tistes  grecs.  Tatien,  venu  à  Rome  du  fond  de  son  Assyrie,  y 
avait  vu  les  statues  dont  il  parle  (wp.  "EXX.  p.  138):  êff^arov 
o*è  T7]  'Pa)(aaî(i)v  lvStaTpî'|aç  7r6"Xst.  >cat  ràç  àcp'  u[/.Giv  (les  Grecs) 
(ôç  aÙToùç  (les  Romains)  àvattouiGOsisa;  «.vdpixvTwv  7iCH*,i)aaç  koc- 
Taaa6a>v .  .  .  .  On  a  supposé  que  ces  statues  se  trouvaient  au 
théâtre  de  Pompée.  Supposition  gratuite.  Quoiqu'il  en  soit  de 
ce  détail,  on  peut  admettre  que  Ménestrate  d'Athènes  a  fleuri 
vers  le  milieu  du  IVe  siècle,  et  qu'entre  autres  statues,  il  avait 
fait:  1°  un  Héraclès,  que  les  critiques  anciens  jugeaient  un  chef- 
d'œuvre;  2°  une  statue  de  la  poétesse  Léocharis,  qui  fut  trans- 
portée à  Rome,  où  elle  se  voyait  encore  au  temps  de  Tatien  ; 
3°  une  statue  du  héros  Ptoïos,  pour  les  Acrœphiens  Au  IIe  siè- 
cle de  notre  ère,  cette  statue  n'était  plus  sur  son  piédestal;  elle 
y  était  remplacée  par  la  statue  en  marbre  de  Paramonos  le 
panhellène  ;  peut-être,  à  cause  de  l'intérêt  qu'elle  avait  inspiré 
à  quelque  gouverneur  d'Achaïe,  avait-elle  trouvé,  elle  aussi, 
son  chemin  vers  Rome. 

PAUL  PERDRIZET 


Signature  commune  de  Ménêcralès  et  Sopatros  à  Delphes  —  Ces  deux  artistes 
qui  avaient  collaboré  ensemble  à  la  statue  de  M.  Minucius,  vainqueur  des 
Scordisles  (BCH,  XX,  p.  480),  sont  aussi  associés  dans  une  autre  inscription 
trouvée  à  Delphes. 

Invent.  4119.  —  Dans  le  Gymnase,  à  l'extrémité  Est  du  long  portique. — 
Fragment  d'une  base  de  statue  en  calcaire  noir,  brisée  en  tous  sens,  haut. 
0m195;  larg.  0m,24;  épais.  0 m •  1 1 .  Réglage  apparent,  mais  non  exactement 
suivi  par  le  graveur;  haut,  des  lettres  0m,016,  et  (1.  4)0m008. —  Copie  de  M. 
Colin. 

OF[o^]NTinNKAIAO  [xptûv] 
IQNAPIXTOKPATHNA 
[vuriaavrjAFYOI  AÏÏA  IAAIFYrMrj[t   'A^oàXojvi 

Mevexpâ-c^IKAI  IQFATPOIC-  [7]6aîoi  è7toi7]<jav.] 

La  date  est  fixée  par  la  dédicace  de  Minucius   {BCH,  XX,  p.  480i  à  la  fin 

du  IIe  siècle  av.  J.-C.  Le  personnage,  vainqueur  dans  les  jeux  Pythiques,  n'est 

pas  connu  ;  les  donateurs  paraissent  être  les  xotva  des  deux  Locrides  ou  la 

ville  d'Oponte  et  le  xoivdv  des  Locriens  Épicnéniidiens. 

T.  H. 
— ■  i  ■ — ■ 

BULL.  DE  COKRESP.  HELLÉNIQUE,  XXIV.  6 
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Décrets  amphictyoniques 
en  l'honneur  des  artistes  dionysiaques  d'Athènes. 

Les  deu\  inscriptions  suivantes  proviennent,  comme  le  séna- 
tus-consulte  publié  l'an  dernier,  du  Trésor  des  Athéniens;  elles 
se  rapportent  également  au  collège  des  artistes  dionysiaques 
d'Athènes. 


La  plus  ancienne  occupait,  sur  les  cinq  pierres  supérieures 
de  Tante  Sud  du  Trésor,  la  face  principale,  celle  qui  regardait 
l'Est.  Elle  contient  les  deux  décrets  par  lesquels  les  Amphic- 
tyons  accordèrent,  dans  la  première  moitié  du  IIIe  siècle,  et 
confirmèrent,  dans  la  seconde  moitié  du  IIe,  aux  technites 
(V Athènes  toutes  sortes  de  privilèges  et  d'exemptions.  Le  double, 
en  ayant  été  gravé  à  Athènes,  fut  retrouvé  en  grande  partie 
dans  les  ruines  du  théâtre  de  Dionysos,  en  1866  ;  il  manquait 
cependant  quelques  lignes  entières,  et  le  bord  droit  de  la  pierre 
avait  disparu  (CIA,  11.  551).  L'exemplaire  de  Delphes  (Inv. 
nos  139,  192,  507,  598.  621)  n'est  pas  en  meilleur  état  ;  mais 
les  deux  copies  se  complètent  assez  bien  l'une  l'autre,  et  nous 
pouvons  maintenant  rétablir  le  reste  presque  partout  avec  cer- 
titude 

EOIAOTMA      A    M     <t>      IKT      IONHN 
XONTOIENAEMDOlZAPIITinNOITOYANAIAN 
AOYMHNOIBOYKATlOYnYOlOlIEAOZENTOlIA 
OIINTOIIIYNEAOOYXINI  E  POM  NH  MONOYN 
5         APAMEN  OEIIAAaN  AEO  NTOITOYKA  F 
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Yn^AAIXOYTOY0PYNOYrOM0EaT 
1THN  MNAIAPXOYTOYAE^ 

YTOYPOMTOYM  EA 
NOYTOYZENO 

10       AEAOAOrnNAEZANAPOYTOYKAEnNYMOY, 

ElATOYrfAPAAEAEAOnNArnNOITOYAPIITinN^ 
BPOMAXOYTOYMANTlOYFTAPAAEOnK  EQNTIMOKPA 
OYSKAI0AYAAOYAIA  AIEflNHAPAA  EBOinTONAOA 
IOYTOYO0EATOYOH  B  A  IOY  A  H  MOKPITOYTOY  EYOYMOY 

15     EiniEfllHAPAEMArNHTONOEOAOTOYTOYAlO 

M      II 

ENOYAHMHTPlOYTOYEITIAlOYAHTPIEnNrrAPA 
EAI  NIANnNMOIXinNOITOYIITTYPAKAI  EXESOE 
OYTOYAPIITOMENOYYnATAinNnAPAAEAOHNAiaN 
vIOrENOYTOYAOH  NOA  Cl  POYHAPA  AEOITAIHN  <t>Y 
20  YMEAANTAH  P  A  K  A  EHTO  Y  HAPA  A  EAOK  PONTON  Y 

H  HMIAinNrrYOnNOZTOYAPIITinNOIOnOYNTIOY 
VPAAEAOKPaNTHN  E  T1VE  P  IHN  AAMHNOITOY  API 
TAPXOYAMOIZIEnirrAPAEAnPIEnNTnNErrMHTPO 
)AEaSTEIIEOYTOYAAEZAN  A  POY  KYTI  N  I  EniHAPA 
25      fTEPPAI  BHNXAPI  AHMOYTOYOlAOKPATOYrONNEni 
PAAEAOPI  EHNTHN  E  K  H  E  AOHON  N  H  SZOY  AIOITATOY 
^OITPATOYII  KYnNIOYHAPAAEEYBOEnNANTIAEON 
ZTOYrrOAlArPOYXAAKIAEni  EHEI  AHOinEPI 

JNAIONYIONTEXNITAIOI  ENAOHNAIIYH  4HIMA  KAI 
30  -rpEIBEYTAZATTOITEl  A  A  N  TEI  AIONYIION  NYN<DI  AOI 
ATI  KONYHOAI  A A I  KAAONOYNT  uN4>|AOKAEOYI 

41  NTi_ 

AlITEXNITAi^ 
IITONAEIXPONONKA 
^.AIAYTOYIATEAEII 
jg  TONTEXNITHNTONME 

r'NOAOYM  HTEHOAEMOYMH 
HAEPYZIAXEINAAAEINAI 
rrrPArMONHTOYIEANMHTII 
AlONXPEOIEANAETimAPATAY 
MH 
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50  TQENAM0IKTIOSIKAIAYTOZKAI 

HMAKATATOYTEXNITOYIYNTE* 
OMENnNYHAPXHI  HTEAIYAI 
TAIITOIIENAOHNAIZKAI 

1/xKOAOYOArrPATTONTEI, 
55  ElANATPAtAlAETOAETOAOri 

„<DOIivi  .winiAEKAlAlAnOITEIAAIOAITOYAO 
nTOSTOANTirPAOONnPOITONAHMONTONAOHNAI 
iNOnninAPAKOAOYOHTAAEAOMENAOlAANOPnrfAnA 
PATnNAMOlKTIONONTOIZENAOHNAIZTEXNITAISEINAI 
60     AETAYTATOlIENAOHNAIITEXNITAIZEAMMHTIPfiMAI 
OIIYHENANTION  H  I       1  i     AOTMA  APXAION  AM<t>l  KTIO 

NnNErniEPnNOIAPXONTOIENAEAOOlinYAAIAIEAPINAI 
lEPOMNAMONOYNTnNOEIIAAnNinnOAAMAAEONTOZAI 
THAflN  AYKEAAnPIMAXOYBOinTriNAinnaNOIAlONVZI 
65     AOYOfiKEHN  EYOPEAXAPEA  E  A  OZ  E  N  TO  II  AM<DI  KTI 

OZINKAITOlIIEPOMNAMOZINKAITOlZArOPATPOIS  OVÛ. 
HIEIIHANTAXPONONAIYAIAKAIATEAEIATOIITEXNI 
TAIITOIZENAOHNAIZKAIMHHIArnriMOIMHOElIMHOAMO 
GENMHTEl~rOAEMOYMHTEEIPANAIMHTETAXPHMATAAY 
70     TON  AAAHI  AYTOIIATEAEIAKAI  AKPAAEIA  EIIHANTA  XPO 
ONHZYNKEXnPHMENHYTTOPANTflNTilNEAAANnN  BEBAIAEI 
AIAETCYITEXNITAZATEAEIISTPATEIAIPEIIKAIKA  NAYTI 
AlKAIEII0OPAIFrAIAIO'nniTOIIOEOIIAITIMAIKAIAIOY 
"(pAZEIZITETArMENOIOITEXNITAIZYNTEAaNTAIENTOlI 

7G  iciPiz        P^^-TAIIT 

TnAEMHAENIArEINTONlu 
EEIPHNASMHAEIYAANEIKA 
YHOXPEOIKAIEANIAIOYHIIYN 
80  ,TAZ  EANAETIIHAPATAYTAnOIH  « 

AM<l>lKT|OllAYTOITEKAIAnOAIIENAIANTOAz. 
ATOYTEXNITAIYNTEAEIOHIEIMENAETANATEAEI/ 
«DAAEIANTAN  AEAOMENAN  YHO  AM<t>lKTIONnN  TOIXEN 
TEXNITAIIEIZTONAEIXPONONOYIINAnOAYnPArMONi 
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85  TOYIA  ETPAM  MATE  I  SAN  ATPAtAI  TO  AOTMAEI I  STHAAN 
^AN  KAIITHIAI  EN  AEAOOI  S  HEMtAI  A  E  K  Al  HOTI  AOH  NAI  O 
TOYAOrMATOITOYAE  \NTITPA0ON  EKDPAH  ICMENON  INAEIAH 
IINOITEXNITAIOTIOIAMOIKTIONEinAElITANEXONTinPONOIA1^ 
ïHEPTAinPOITOYIOEOYIEYIEBElAZkAlKATAKOAOYOHKA 

90  TITOI  mAPKAAOYMENOlIYnOTaNTEXNITANnEIPAIONTA 
AEKAI  EIITOAOinONTAYTATE<DYAAIIEINEIZTONAnAw 
XPONON  K  A  I  AAAOOTI  AN  EXHNT  I  ATAOON  HPOI  A^ 
TnNnEPITONAIONYZONTEXNITAN"nPEIIBc'" 
^Ol  HTHITPAmiAinN  NEOnTOAEMOIT 

[©  s  o]  i.  A  6  y  jj.  a.    'A.jt  ç  i  xt  t  ô  v  »  v. 
["Ap]yovTOç  iv  AsXcpoïç   'Apiixtuvo;  xoû   'Ava£av- 
[SpijSou,  [ayivÔç  Boujtaxtou,   riu6iot;'  è'oo^sv  xoïç  'A[u.]- 
[<pi>txî]oaiv  xoïç  auvs'XGoûaiv,   iepo{/.vY)luovou[vj- 
5   [twv  7c]apà  jxÈv  ©STaaXàiv  Aéovxoç  xoû  KXe[i7rrcou] 
['Axpayîo]u,  IloXXiyou  xoû  ^puvou  ro[/.<pÉ<«>ç,  [xapà  Se] 
['Ayouùv  $0i]a)X(ï>v  Mvairàpyou  xoû  Aé[ovxo;  Aapicaîou], 
[KpaxYiitaâyolu  xoû  nolixoi»  Ms>.[ixat£a)Ç,  7uapà  Ssl 
[Ma)ié(i)v ]vou  xoû  EevofXàou    'Eyivaiou,  7ra]- 

10      [pà]  Se  AoXôtcwv  As^àvSpou  xoû  KXetovôp'.ou  [  'AyJ- 

[y]eiixou,  Tuapà  oè  AsXçûv   'Aywvo;  xoû    'ApiTxî<ovo[ç], 
['A]ëpou.àyou  xoû   Mavxtou,  7rapà  oè  •Î^cokewv  Ttp-Ottpx- 
[x]o'j;  x,ai  ^auXXo'j  AiXxtÉwv,  rcapà  Se  Boiwxwv   'AOac- 
[v]iou  xoû    'OcpÉXxou  ©Yioaîo'j,   Ar)u.O/tptxou  xoû  EùOûw.ou 

15    [@]s(T7rté<j>ç,  ~àp  Ss  Mayvy]xa>v  ©  =  oS6tou  xoû  Aïo- 
[y]évou  Aïiu.Yixptou  xoû    'Eixixîou  AY)(j.Y)xp<.£cov,   rcapà 
[ôjÈ  Aivixvcov  Mo^yicovo;  xoû   Sixxûpa  y.ai    'Eyscôt- 
[v]ou  xoû    'Apiaxoi/ivou   'T7raxat(i)v,  rcapà  Ss    'AOTivatwv 
!  Aiovjuaoyévou  xoû    'AGiQvoSwpou,  rcapà  Se  Oîxatwv  <ï>u- 

20   !  Xou  xojû  Ms'Xâvxa'HpaxAewxo'j,  rcapà  Se  AoKpùv   *T- 
[7rox]vYij/.iSi(i)v   QûOcovo;  xoû    'Apicxicovo;   'Oto'jvxiou, 
[rcajpà  os  Aox.pà>v  tcôv   'EiraTCspiajv  Axp.covoç  xoû   'Apt- 
[<j]xàp^O'j    'A{/.<pi7G£(Oç,  rcapà  oè  A(j>pt£(i)v  x(ï)v  syy  Mïixpo- 
[rcôjXsax;  Teiséou  xoû    'AXEÇàvSpou  Kuxtviéwç  ,  rcapà 

'25   |ôèj  Oeppaiêcliv  Xaptô7)i/.o'j  xoû  «ÊtXoîtpâxou  TowÉdiç, 


<Sfi  INSCRIPTIONS   DE    DELPHES 

[7ca]pà  os  Ad)pi£(i)v  tùv  ix  n£Xo7cow7)<7<70u  Aïoîxa  xoO 
[Nr/t]o<7xpxxo'j  Six.ud)vîou,  Tcapà  Se  EùêoÉwv    'AvxtXÉov- 
[xo]ç  toO  rio)aâypou  Xa^^iSscoç.  —  'EtceiSt)  ol  TCgpi 
[to]v  Aiovjgov  xgyvïxca  ol  gv  'A6y;vaiç  <jr/;<pi£i/.a.  xat 
30   [7u]og£êg'jxàç  àTuOTXE^avxgç  Atovjiriov  Nuv<pto*o: 
[xplayutôv  Û7i;ooio*:x<7tta'Xov,   @>j[/.o[xé'Xy)]v  tfrt'XoxAEOuç 

[xpayixôv  7coiy)xy)v,    'E^xivtx.ov    'ETCixpàxo'j  xpayivôv  Ù7co]- 
[SiSàcx.a^ov,  $iXitovK  <Ï>i>.o|/.y)Xou  xpay.xôv  ÛTtroSt]- 
[oâaxa'Xov,    'Apiaxwva  Zyivoovoç  xpayr/.ôv  67700100.(7]- 

35   [xa^ov,  àvavsvéwvTixi  xy]v  Seoouévyiv  xoïç  xeyvîxaiç] 

[xoîç  èv  'AOr/vaiç  7cpôxgpov  Û7tô  xûv  'Aixcpuxiôvcûv  âau]- 
[Xiav  *at  àcrQàX£'.a.v  xaxà  xô  ooyaa,  /.ai  xapaxx'Xoûaiv] 
[xoùç  'A|y.Ç'.>CTÎova;  àttô^ouôa.  7upàxxovxa;  xvît  xùv  repû"!- 
[yôvwv  aîpéaet  ç'jvTYipyjiai  xà  <j/Y)(ptc»0£vxa.  éx'jxoïç] 

40    [cpi^àv9p(j)Tca*  G7c<oç  oùv  x,ai  oî   'A[A(pi)txîovgç  cpaivwvxat] 
[xà  Tcpôxgpov  SeSoyjjiÉva.  (3gëouoOjvx[Eç,  o*£o*6y0ou] 
[xoïç  'Atxcpi/txioctv  eîvai  xoïç  Èv   'AOvivJaiç  xgyv£xa.i[ç  xyjv] 
[x6  àsuTuav  xaï  ttjv  aTçà^giav  e]t;  xôv  àei  ypôvov  Jta- 
[ôà  Jcat  è£  àpy9}<;  i>Tir,pye\,  >taî  siv]ai  aùxoùç  àxe>.£Ïç, 

45    [xaî  {/."ô  è£eïv<xi  a7)6gvi,  aygiv]  xôv  xejrvtxviv  tov  jxe- 
[xÉyovxa  xr,ç  Èv    'AOvjvaiç  ffjuvôoou  pt.r,T6  ttoXÉu-Ou  [/.■/)- 
[_xs  EÎpTQVTiç,   L/.r,^£  ff'jXàv,   [/.]•/)  Se  p'juià^giv,   àXX'  givai 
[aûxoùç  igpoù;  xat  à7coV]y7cpay[/.ovY)xouç,  gàv  jjltj  xtç 
[ayvi  xivà  xouxwv  Trpôç  ï]oiov  ypÉoç"  sàv  Se'  xtç  Tuapà  xaù- 

50     xa  7coivi,  ÙTCÔStxoç  êc]x(j)  Èv   ' Af/.qptx.Tto»Tt  xxt  aûxô;  xai 
[y)  xo^i;  Èv  y)  àv  to  àSa]ir)(/.a  *axà  xoù  xgyvixou  <yuvxE[)>g]- 
[ffôrj,   ïva  xoùxwv  yiv]ou.Évu)v  \jizxçyt\\  v\  xe  àcj'jXfa.  >caî] 
[y)  à.vyx'k&ix  xoïç  xg^vijxaiç  xoïç  Èv    'Aôyjvaiç,  /.ai  [oi   'Aucpil- 

xxiovgç  oaîvo)vxa]i  àx,6Xou6x  Tcpàxxovxgç  [xyji] 
55   [xùv  7cpoy6vd)v  aîpgajgi"  àva.ypà<j/ai  o'è  xoSe  xo  Sôy[u.a] 
i_Èv  AêJXçoïç,  ô[/.ot(j)ç  Se  xaî  ôia7:oTX£iXa.<T0ai  xoO  Sd- 
[yalaxoç  xô  àvxîypacpov  Tcpôç  xôv  OrlfAOv  xôv   'AOrivaî- 
[w]v,  otc(i)ç  7rapa>coXo'jO-(i  xà  àEoop.£va  rptXàv0p(O7ra  7ca- 
pà  xoiv    'A{Jt.(pi)cxt6vcov  xoïç  év    'AOvjvaiç  XEyvtxaiç-   Etvai 
60    Se  xaOxa  xoï;  Év    'AÔrjvai;  XEyvixaiç,   gàv  u/t)  xi   'Pcjjzai- 
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ot;  ÙTCevavTtov  rji.  —  A6yu.a  àpyatov   'AuipixTtô- 

vcov.    'Ettî   'h'pwvo;  àpyovxoç  iv  AgXcpoï;,  7ruXaîaç  dacuva;, 

lspO[i.Va[XOVOUVT(OV    0£<JTa'X<àv     'iTTTCOôàtxa,    AêOVTOÇ,    At- 

TtoXcôv  Auxg'a,  Awptaâ/O'j,   Botcoxùv  'Acrcô-rciovoç,   Atovueri- 
65   Sou,  «Êcoxécov  Eûçpea,  Xapga"  è'So£sv  xoï;  'Au.<ptxxi- 
oertv  xai  toi;  iepou.vau.ocnv  xai  toîç  àyopaTpoï;  6tccù[ç] 
y)t  giç  7CQtvTa  j^povov  àcruXia  xai  àriXsia  toï;  xgy^vi- 
xai;  xoî;  èv    'A9r)vat;,  xai  u.Y]  yji  àyd>ytu.o;  u.Y)Ogi;  u.Y]0au.6- 
6sv  u.y)xe  tcoXéu.ou  u-v)T£  gtpâva;  u.7]ts  rà  ^pTiu-axa  aù- 
70   Ttov,  àXV  rji  aùxoï;  àxÉXgta  xai  àcrcpaXgta  si;  rcâvxa  )£p6- 

[vjov  y)  auvxgycopYiuÉvr)  Ù7rô  TràvTCùv  xùv   'EXXâvwv  (^Eoaia,  eï- 
[v]ai  Se  xoù;  xgy^vixa;  àxsXgî;  crxpaxgia;  7tg'£txa;  xai  vauxt- 
[xâ];  xai  gtcrcpopa;  rcâcra;,  Ô7ïïco;  toîç  6got;  ai  Ttu.ai  xai  ai  0u- 
[ criât  è]<p'  a;  sien  TgTayuivot  oi  xsyvïxai   cruvTgXùvxat  èv  rot; 


75 


80 


xa07)xo>jcuv  ypôvotç,  ôvxwv  aùxùv  aTCoXuTCpay]- 
aovyjTtov  xai]  ispcô[v  7c]pôç  Tat;  t[cov  Ôecov  Xgtxoupyij- 
ott;'   u.Y5  g^g'crlxo)  Se  p.v}Sev t,  àyuv  tov  T[sy_vtTav  u//)Tg  7to]- 
Xéu-oii  u.V)t]£  gtpyjva;  u.10  S  s  cruXav,  gï  xa   [u.ï)  XP£0Ç  ^'X(dv] 
7u6Xgt  ï)t]  ÛTîôy^pgo;,  xai  iàv  icuou  rjt  <j'jv[sàpiQu  ùrcoy^pgo;] 
6  Tgy^viJTaç*  iàv  Se  ti;  xapà  xaùxa  7rotyi[t,  ûttocuxo;  scttg>] 
èv]    'AuçutTiocft  aùxôç  x£  xai  à  Trô'Xti;  iv  àt  àv  xô  à[§ixY]u.a  xa]- 
xjà  xoO  xgy^vixa  cruvxglgcrOyîf  giugv  Sy)  xàv  àxgXgt["av  xai  xàv  à]- 
erjcpâXgtav  xàv  SsSoaivav  ûxô    'Au.<Jptxxt6vcov   xoï;  Èv  ['AÔyjvat;] 
x]Ej(vixat;  si;  tov  agi  ypovov  ouctv  à7roX'jTCpayu.ovry;TOi;]- 
85   tou;  cU  ypau.aax£Ï;  àvaypà^at  xô  &6yu.a  si;  crxy)Xav  [Xi9i]- 
vav,  xai  crxyjcrat  iv  AsXcpotç,  7T£t/.<j/ai  %ï  xai  7roxi    'AOrivaiofu;] 
xoO  Sôyuaxoç  touSe  àvxiypacpov    i<7<ppaytÇu.Évov,  i'va  Etôco- 
crtv  oi  xey^vtxat  ôxt  oi   'A[/,cpixxiovs;  rcXsicrxav  £/_ovxt  :rp6voia[v] 
ûiTÈp  xa;  7rpôç  xoù;  Oeoùç  gùcrgêfiaç,  xai  xaxaxoXo'jOr;xa- 
90   xt  xoïç  7uapxaXo'ju.gvoti;  Û7cô  xùv  xg/vtxav,  TCgipàcrovxaftj 
Sg  xai  giç  xo  XoitcÔv  xauxâ  Tg  (puXàcrcrgtv  sic  tov  àrca[vTa] 
ypôvov,  xai  aXktt  ôxt  àv  à'ycjvxt  àyaOov  7rposaû[c;siv  Û7ugpJ 
Ttàv  7T£pi  xov  Atôvucrov  xey^vtxav.   IlpgcrcrSgifç'    'AcrxuSâu.aç] 
[tcJoitjtyj;  TpayaucHoiv,  NsotctÔXeu.o;  i_Tpay(i)to6;]. 
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Pour  la  troisième  pierre,  d'après  sa  hauteur  totale  (que  nous 
connaissons  par  la  pierre  correspondante  de  Tante  Nord)  et 
d'après  l'écartement  régulier  des  lignes  conservées,  il  paraît 
certain  que  le  nombre  des  lignes  entièrement  perdues  est  de  9. 
Au  reste  dans  ce  passage,  le  texte  de  l'exemplaire  d'Athènes 
se  répartit  bien  sur  9  lignes,  ayant  chacune  40  lettres  environ, 
comme  les  précédentes. 

Évidemment,  après  ce  que  nous  connaissions  déjà  de  ces  deux 
décrets  par  la  copie  d'Athènes,  l'exemplaire  de  Delphes,  pour 
les  faits  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  :  nous  savions  que 
les  technites  d'Athènes,  à  cause  de  leur  caractère  religieux, 
avaient  de  bonne  heure  obtenu  des  Amphictyons  1'  àcuXia  , 
1'  à.ayx'kiivL  et  1'  àxAsia.  Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  leur 
collège  ont  commenté  ces  inscriptions:  il  n'est  pas  nécessaire 
d'y  revenir. 

Si  j'en  ai  donné  à  nouveau  le  texte  complet,  c'est  qu'il  com- 
porte, dans  le  détail,  un  certain  nombre  d'améliorations  Ainsi, 
la  copie  du  Corpus  comprenait  beaucoup  de  suppléments;  ils 
se  trouvent  à  présent  confirmés  ou  corrigés.  A  cet  égard,  les 
différences  les  plus  sensibles  sont  au  début  du  décret  ancien  ; 
nous  trouvons  là  en  effet  une  construction  qu'on  ne  pouvait 
pas  supposer,  à'So£s  suivi  d'abord  de  ôtcgk,  puis  d'un  infinitif: 

£§o£s.  .  .    Ôtcoïç   Y)t  elç  7rocvTa  ^pôvov    à<ju>.ia ,  x.ai  jat)  v)t  àyw- 

Ytixo;  (AirçOstç  .  .  .  .  ,    onW    Tjt  aùxoïç  àfeAsia ,    stvai  oè  touç  xe- 

jyirxç  âTeXsTç  cxpotTsiaç.  Tous  ces  subjonctifs  avec  Ô7i<i)<;  dépen- 
dent de  à'^o^s  au  môme  titre  que  etvau;  je  n'ai  rencontré  aucun 
exemple  semblable  pour  le  IIIe  siècle.  De  même,  toujours  dans 
cette  phrase  (1.  68-69),  rà  ^pv^a-nx  aùrùv,  après  piOet;,  forme 
une  construction  très  compréhensible;  mais  l'accord  ainsi  fait 
est  plus  logique  que  grammatical,  et  l'on  ne  devait  pas  non 
plus  y  songer  dans  une  restitution. 

En  somme,  je  crois  notre  texte  maintenant  bien  établi,  sauf 
pour  deux  ou  trois  passages:  1.  7-8:  Aa[pi<7atou]  et  [KpxTYim]- 
[zâ^ou  sont  des  restitutions  de  M.  Pomtow  {Neue  Ja/irbi/c/ier, 
1894,  p.  677);  —  1.  9:  il  nous  manque  le  nom  du  hiéromné- 
mon  Malien;  —1.  19-20:  les  suppléments  (I>0[XouJ  et  [AiovWo- 
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ye'vo'j  ne  sont  que  probables  ;  —  1.  79  :  la  copie  de  Delphes  nous 
donne:  *ai  sxv  îSîo'j  yjiouv....;  d'après  celle  d'Athènes,  il  nous 

faut  terminer   la  ligne  par ou   Ottô^psoç  ;  évidemment, 

il  n'y  avait  entre  cuv et  .  .  .  .  ou   que  fort  peu  de  lettres  ; 

et,  de  plus,  je  crois  distinguer  après  cuv  le  bas  d'un  s  :  ZYNi_. 
Malgré  toutes  ces  indications,  parmi  les  mots  commençant  par 
cuve .  .  .  (rruveSptou,  «ruvspyoû,  cuvsstîou),  je  n'en  vois  aucun  qui 
s'impose;  le  premier  serait  peut-être  encore  à  préférer;  mais 
l'adjectif  tStoç  ne  lui  convient  guère,  à  moins  d'entendre  par 
là,  en  l'opposant  à  7r6Xst,  une  association  qui  ne  soit  pas  un 
État(l). 

Puisque  nous  avons  ici  deux  copies  officielles  d'un  même 
texte,  il  est  intéressant  de  collationner  les  parties  conservées  à 
la  fois  dans  l'une  et  dans  l'autre;  nous  y  verrons  une  fois  de 
plus  combien  les  anciens  s'inquiétaient  moins  que  nous,  en 
pareil  cas,  d'une  exactitude  minutieuse.  D'abord,  à  Athènes, 
on  a  gravé  en  premier  lieu  l'inscription  la  plus  ancienne,  et 
ensuite  la  plus  récente  ;  le  graveur  de  Delphes  a  adopté  l'ordre 
contraire:  il  a  commencé  par  le  décret  rendu  de  son  temps. 
Mais  là  n'est  pas  la  seule  différence. 

Exemplaire  de  Delphes.  Exemplaire  d'Athènes. 

1.  1  idtoi.  Adyfia  'A^ixtioviov.  1.  40-52.  Ce  titre  manque;  il  est  rem- 

placé par  une  courte  lettre  des  Am- 
phictyons  au  peuple  d'Athènes. 

I.  13  Ti[J.oxpocrouç  xoù  (î>a'jXXo'j  AiXaiéiov.        1.61  Tip-oxpâtou;  xal  4>x'jXXou  tûv  'Eiu- 

vtxou  AiÀaiécov. 

1.  15  Jtàp  5s  MayvrÎTcuv.  —  Cette  forme        1.  63  rcapà  Sa  MayvrJTwv. 

r.<xp  pour  napâ  se  trouve  assez  fré- 
quemment dans  la  Grèce  du  Nord, 
(cf.  à  Delphes:   W.F. ,  403-13:  reàp 

(1)  [Peut-être  une  autre  explication  peut  elle  être  proposée.  Le  nom  de  la 
personne  envers  qui  on  est  débiteur  se  met  au  datif;  il  ne  paraît  donc  pas 
qu'on  doive  opposer  à  ndÀet  les  génitifs  iôiov  avrtâpiov.  Cette  union  de  muts 
elle-même  est  singulière.  Un  génitif  joint  à  urcdypso;  indique  d'ordinaire 
l'objet  de  la  dette;  ce  sera  ici  un  contrat  privé  opposé  à  une  dette  envers 
l'Etat:  îSt'ou  auv[odXou]  ou  un  mot  analogue.  L'antithèse  sera  juste  el  complète 
entre  les  deux  termes  de  la  comparaison  :  xpé°Ç  *Xwr  nôAei  rçi  ûnô^peoj  — 
iôiov  ovvBôAov  r\t  urcd^peo;  ;  cf.  1.  49  î'Siov  '/.péoç,  T-HJ- 
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Es'viova;  14,  nàp  KXsdij.a^ov),  et,  en 
général,  dans  tous  les  pays  éoliens. 

1.  23  èyy  MriTpo7ioX6wç.  —  Le  second  y 
paraît  n'être  qu'une  dittographie; 
du  moins  Meyer  (Grain,  gr.,  lie 
éd.,  §  280)  considère  ainsi  Èxy  Ma- 
yv7]ataç. 

1.  26  Èx  nsXortovvriaaou. 

1.  29-30  <j*r)'cptÇ[j.a   xat  7:psÇ6EUTâç. —  Le 

X,  ne  paraît  pas  être  une  particula- 
rité de  la  langue  de  Delphes  (cf. 
CIA ,  II,  468,  1.  16  :  «HçiÇpa  ;  —  CIA . 
III,  616:  7tpeÇ6£UTou). 
1.  30  Nûv!pt8oç.  —  Assimilation  non 
faite  (cf.  à  Delphes,  W.F.,  200, 1. 6: 

"A6av6oç. 
1.  44  avou  <xùzoi>i  àieXetç. 


I.  50  'A^tx-rioai. 
1.  55  tôÔ6  to  Sdy(j.a. 
1.  56-57  tou  56y[j.aToç. 
1.  58  0£5o[i.e'va. 

1.    60    Èà[A    fJL7]. 

1.  61-62  Ady[j.a  àp/aîov  'Aucptxridvjjv. 

1.  72-73    (xteXeÎ;  arpaxeia;    TCEÇtxàç    xat 

vauTtxàç   xai  Etaoopaç    7iâaaç. 
1.  79  rcdXet  rj  ujïd/_p£Oç. 

1.  85  £tç  arrjXav. 

1.  87  èaçpayiÇjxévov  (cf.  I.  2'.J-30). 

1.  87-88:  stôwatv. 


1.  65  èy  M/iTpoJîdXsoj;. 


1.  67  Èx  neXo^ow^aou. 

1.  70  ^otiua  xat  JtpEiÔE'JToU. 


I.  90  TCaoxaXouaévot;. 


1.  44  NûjJ-çptôoç. 


1.  81-82:  eîvat  auToùç  aTpaTEtaç  àxeXetç. 
(atpaxEtaç  n'est  qu'une  restitution; 
mais  elle  paraît  certaine). 

1.    86    'A[J.tptXT''OCTlV. 

1.  90  to  ôdyjjta. 

1.  91  xoù  SdyiAaxoç  touôe. 

I.  92  ôsSoyjjtEva. 

1.  94  Èàv  [lt\. 

I.  1-2  A  la  place  de  ce  titre:  ©soi. — 

'Ex  toù  Mr,Tpcijou. 
I.  14-15:  xat  aatpopà;  rcâaaç   manque. 

I.  21  rcdXEt  r(  û^d/pEw;  (à  côté  de  ûrcd- 

X.peos,  1.  22). 

1.  29  etre7[Xav. 

1.  31  Èa^paytaptÉvov. 

1.  31  Et'8wv:t.  —  C'est  en  effet  la  forme 
ordinaire  à  Delphes:  le  graveur 
d'Athènes,  ayant  déjà  transcrit 
heaucoup  de  formes  étrangères  à 
son  dialecte,  a  maintenant  une  ten- 
dance à  en  mettre  partout. 

I.  34  rcaoaxaXo'jaÉvou. 


Nous  n'avons  pu  utiliser  dans  ce  tableau  que  les  parties  de 
l'inscription  également  conservées  dans  nos  deux  copies  Mais 
c'en  est  assez  pour  nous  montrer,  comme  on  pouvait  s'y  atten- 
dre, outre  des  différences  orthographiques  plus  ou  moins  gra- 
ves, des  additions  et  des  suppressions  de  mots  dont  quelques- 
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uns  avaient  de  l'importance ,  comme:  xzeleïç  st<7<popaç  7uàaaç, 
oubliés  dans  la  copie  d'Athènes.  Appliquons  cette  remarque 
à  l'exemple  souvent  rappelé  du  traité  conclu,  peu  de  temps 
après  la  paix  de  Nicias,  entre  Athènes  d'une  part,  et  de  l'autre, 
Argos,  Élis  et  Mantinée.  Thucydide  l'a  cité  dans  son  histoire 
(V,  47),  et.  par  un  heureux  hasard  il  nous  est  parvenu,  gravé 
sur  marbre,  un  fragment  du  texte  officiel  (CIA,  IV,  n°  46  b, 
p.  14)  qui,  si  incomplet  qu'il  soit,  suffit  cependant  pour  per- 
mettre une  comparaison  au  moins  partielle  avec  Thucydide. 
Les  différences  sont  assez  nombreuses,  sinon  très  considérables. 
Mais  faut-il  en  conclure,  comme  le  voulait  Kirchhoff,  à  un 
état  de  corruption  profonde  de  nos  manuscrits?  Nullement. 
Sans  doute  plusieurs  des  variantes  ainsi  constatées  peuvent 
être,  et  même  doivent  être  le  fait  des  scribes  qui  ont  recopié 
les  uns  sur  les  autres  le  texte  de  l'historien  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  provient  vraisemblablement  de  Thucydide  lui-même 
ou  du  copiste  auquel  il  avait  demandé  une  collation  du  docu- 
ment officiel.  C'était  déjà  l'opinion  de  Classen.  de  Mahaffy, 
d'A  Croiset:  notre  inscription,  semble-t-il,  est  assez  propre 
à  la  confirmer. 

Pour  en  revenir  à  l'épigraphie  delphique,  un  dernier  avan- 
tage de  l'exemplaire  nouveau  de  nos  décrets  est  de  compléter 
pour  nous  deux  listes  amphictyoniques.  Dans  la  plus  ancienne 
(archonte  'Ieptov),  nous  gagnons  seulement  de  connaître  les  noms 
des  hiéromnémons  phocidiens:  Eùcppéaç  et  Xapéaç  doivent  rem- 
placer les  restitutions  de  M.  Pomtow,  Xaipéaç  et  Xapiaç.  La 
date  du  décret  n'est  pas  antérieure  à  278,  et  doit  être  peu  po- 
stérieure à  cette  année.  La  démonstration  en  a  été  faite  depuis 
longtemps  déjà;  M.  Pomtow  l'a  encore  reprise  récemment 
(Neue  Jahrbiïcher,  1894,  p.  500);  je  ne  vois  malheureuse- 
ment pas  de  moyen  de  la  préciser  davantage.  En  vain  savons- 
nous  maintenant  que  le  second  député  des  technites  était  l'ac- 
teur Néoptolémos  ;  ce  nom  n'est  pas  plus  exceptionnel  parmi  les 
tragédiens  que  celui  d'Astydamas  parmi  les  poètes  tragiques. 

Dans  la  seconde  liste,  plusieurs  lignes  manquaient  sur  l'exem- 
plaire d'Athènes;   nous  pouvons  aujourd'hui  la  reconstituer 
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tout  entière.  Elle  comprend  24  noms  :  sauf  un  ordre  différent, 
la  composition   de  l'amphictyonie   est   la  même   que   dans  le 
procès-verbal  delà  décision  des  hiéromnémons  relative  au  défi- 
cit constaté  dans  le  trésor  d'Apollon  [Monument  bilingue,  col 
IV(l)  =  Wescher,  p.  56). 


Décret  sur  les  techniles 


Monument  bilingue. 


2  Thessaliens. 

o 

Delphiens. 

2  Achéens  Phthiotes. 

2 

Thessaliens. 

1  Malien. 

0 

Phocidiens. 

1  Dolope. 

1 

Dorien  de  la  Métropole. 

2  Delphiens. 

1 

Dorien  du  Péloponnèse. 

2  Phocidiens. 

1 

Athénien. 

2  Béotiens. 

1 

Eubéen. 

2  Magnètes. 

2 

Béotiens. 

2  iEnianes. 

2 

Achéens  Phthiotes. 

\  Athénien. 

1 

Malien. 

1  Œtéen. 

I 

Œtéen. 

1  Locrien  Hypocném 

idien. 

1 

Dolope. 

1  Locrien  Hespérien. 

l 

Perrhèbe. 

1  Dorien  de  la  Métro 

pôle. 

2 

Magnètes 

1  Perrhèbe. 

9 

TEnianes. 

1  Dorien  du  Pélopon 

nèse. 

1 

Locrien  Hypocnémidien 

1  Eubéen. 

1 

Locrien  Hespérien. 

La  liste  du  monument  bilingue  est  un  peu  postérieure  à  notre 
inscription.  Ouant  à  celle-ci,  larchontat  d'  'Apicrriwv  'Ava£av- 
SpiSa  appartient  certainement  à  la  IXe  prêtrise;  et  sa  date, 
précisée  par  le  fait  qu'il  tombe  dans  une  année  pytliique,  et 
par  le  synchronisme  avec  l'archonte  athénien  Démostratos,  pa- 
raît fixée  avec  beaucoup  de  vraisemblance  exactement  en  130 
av.  J.-C.  (cf.  BCH,  XXII,  p.  147-148;  XXIII,  p.  316,  n°  1  ; 
—  Ferguson,    The  Athenian  arc/ions,   p.  77-78). 

II. 

Notre  seconde  inscription  était  gravée  sur  l'orthostate  du 
Trésor:  elle  commençait  au  haut  d'une  pierre,  descendait  jus- 
qu'à •")  centimètres  du  bord  inférieur;    et  là.  comme    la  saillie 

il)  Cf.  pour  l'analyse  de  ce  document,  Poratow,   Vcue  Jahrb.,  1894,  p.  669 
sqq  ;  —  IWH,  XX,  1896,  p.  722. 
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du  soubassement  était  une  gêne  pour  le  lapicide,  les  quatre 
dernières  lignes  ont  été  reportées  sur  le  haut  de  la  pierre  voi- 
sine. L'aspect  des  caractères,  aussi  bien  que  le  sens,  ne  laisse 
pas  de  doute  sur  ce  rapprochement.  Les  lettres  sont  très  soi- 
gnées, parfaitement  régulières,  et  leur  hauteur  est  déterminée 
d'avance  par  un  réglage  tracé  de  7  en  7  millimètres. 

De  la  première  pierre,  la  partie  droite  est  conservée  tout 
d'un  bloc,  sur  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  largeur  et  des 
deux  tiers  de  la  hauteur  (Inv.  n°  219).  A  ce  morceau  princi- 
pal se  rattachent  un  grand  nombre  de  fragments,  souvent  fort 
petits;  il  n'y  en  a  pas  moins  de  24,  dont  très  peu,  on  le  com- 
prend, ont  été  catalogués  (Inv.  nos  114,  267,  268,  281,  723, 
970,  3919).  Je  crois  pouvoir  garantir  la  place  donnée  à  tous 
ces  débris;  car  j'ai  fait  reconstituer  la  pierre  sur  le  chantier: 
les  rapprochement  se  sont  opérés  matériellement  sans  difficulté. 
Le  bord  gauche  manque  sur  toute  la  hauteur.  La  seconde  pierre 
est  brisée  seulement  en  deux  morceaux;  ils  ne  se  raccordent 
pas  exactement,  au  moins  à  la   surface  (Inv.  nos   306  et  316). 

Pour  l'inscription  précédente,  il  en  existait,  nous  l'avons  vu, 
un  double  à  Athènes;  il  en  était  de  même  pour  celle-ci.  Les 
Amphictyons,  en  accordant  aux  prêtres  des  technites  le  droit 
de  la  -/poco^opia,  avaient  envoyé  une  copie  de  leur  décret  à  la 
ville  d'Athènes:  ils  précisaient  l'endroit  où  on  devait  la  gra- 
ver, l'Acropole  [\.  42:  àvaypic^ai  tû<$£  to  Soyaa .  .  .  .  ôjv.oicoç  *aî 
h  'A0y)vatç  Év  'AxpoTTÔ^ei)  ;  et  là  en  elïet  on  en  a  retrouvé  deux 
morceaux.  L'un  forme  le  haut  du  fragment  a  de  CIA,  II,  552  ; 
l'autre,  publié  d'abord  par  M.  Pomtow  (Neue  Jahrbùcher, 
1894,  p.  679)  a  été  donné  ensuite  par  M.  Kœhler  dans  les  sup- 
pléments du  Corpus  attique  {CIA,  IV2,  551e).  La  forme  des 
lettres,  reproduite  fort  inexactement  dans  le  Corpus (1),  ne 
pouvait  guère  donner  l'idée  de  rapporter  les  deux  morceaux  à 
la  même  pierre;  mais  notre  texte  de  Delphes  ne  nous  per- 
met pas  d'hésiter  à  cet  égard  J'écris  en  italique,  dans  ma  tran- 
scription, les  passages  conservés  dans  les  fragments  d'Athènes 

il)  L'original,  au  lieu  de  ces  apices  si  accentués,  a  simplement  l'extrémité 
des  traits  droits  renforcée. 
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Les  lignes  1-10  contiennent  l'intitulé:  c'est  une  liste  am- 
phictyonique,  dont  nous  pouvons  ,  à  défaut  d'une  restitution 
complète,  fixer  du  moins  la  composition  avec  certitude,  grâce 
à  la  copie  d'Athènes.  La  comparaison  des  deux  textes  soulève 
pourtant  quelques  difficultés;  car.  si  les  lignes  5,  6,  7,  8,  9 
et  10  de  l'exemplaire  d'Athènes  se  retrouvent  lettre  pour  lettre 
ou  peuvent  se  suppléer  exactement  dans  le  texte  de  Delphes, 
le  même  accord  ne  se  constate  plus  pour  les  lignes  2,  3  et  4  : 

à  Athènes.  à  Delphes. 

I.  2  <J>avoTÉwv.  4>avaTÉa>ç. 

1.  'A   [Qrfi]a.!.ou  xot  'Apy'r.itou  tou ©r)6atou,  ['Aoyinnou  M]eXtTai[éu>î]. 

1.  k   «PiXîrrcou  tou   'AXeaotvop[ou].  ['A^eÇ]avSpou  [rjoû  4>t/»f^j:ou. 

Ces  différences,  dans  les  lignes  2  et  4,  s'expliquent  sans 
peine  :  nous  connaissons  à  la  ville  de  Phanotée,  en  Phocide, 
plusieurs  orthographes:  ^avÔTeia,  «ÊavÔTio,  IlavÔTceia  ;  elle  pou- 
vait s'écrire  encore  <î>avxTY).  Quant  au  singulier  au  lieu  du  plu- 
riel, c'est  une  simple  erreur  du  graveur  dans  la  copie  de  Del- 
phes, l'ethnique  étant  ici  commun  aux  deux  hiéromnémons 
phocidiens.  De  môme,  à  la  ligne  4,  il  était  facile  de  confondre 
'A'Xe^âvSpou  toG  ^iXtTrTrou  et  ^i^îtctto'j  too  'AXe^àvSpou  ;  mais  ici 
rien  ne  nous  laisse  deviner  laquelle  des  deux  leçons  est  la 
bonne. 

La  ligne  3  est  plus  embarrassante:  nous  ne  pouvons  la  rap- 
porter qu'aux  députés  des  Achéens  Phthioles  ;  alors,  dans  la 
copie  d'Athènes,  les  deux  noms  sont  unis  par  xou  ;  à  Delphes, 
il  n'y  a  pas  de  conjonction  (elle  n'est  nulle  part  exprimée  en 
pareil  cas  dans  le  reste  de  la  liste,  et  la  place  d'ailleurs,  sur 
la  pierre,  serait  insuffisante); — à  Athènes,  nous  trouvons  à  la 
fois  pour  ces  hiéromnémons,  comme  pour  les  autres  de  la  même 
liste,  un  nom,  un  patronymique  et  un  ethnique;  à  Delphes, 
les  patronymiques  manquent  ;  —  enfin,  dans  la  liste  d'Athènes, 
les  Achéens  Phthiotes  sont  cités  après  les  Phocidiens  ;  ils  le 
sont  avant  eux  à  Delphes.  Il  y  a  là  évidemment  une  bizarrerie 
digne  de  remarque,  et  aujourd'hui  nous  n'admettrions  plus  de 
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telles  fantaisies  dans  deux  copies  d'un  même  acte  officiel  ;  mais 
les  anciens  n'avaient  pas  de  ces  scrupules.  D'une  façon  géné- 
rale, dans  les  listes  de  hiéromnémons  on  sait,  même  quand  la 
composition  en  est  exactement  semblable,  combien  varie  l'ordre 
des  peuples  amphictyoniques  ;  mais  ici  en  particulier,  les  lignes 
de  la  copie  d'Athènes  étant  plus  courtes  que  celles  de  la  copie 
de  Delphes,  il  est  certain  que  le  député  des  Dolopes  n'était  pas 
nommé  dans  la  première  entre  les  lignes  9  et  10  ;  son  nom 
se  trouvait  donc  beaucoup  plus  haut,  et  ainsi  nous  avons  le 
droit  de  supposer  d'autres  déplacements  analogues.  De  même, 
dans  l'inscription  précédente,  nous  avons  constaté  déjà  la  sup- 
pression d'un  patronymique  (texte  de  Delphes,  1.  13:  Tijxojcpà- 
touç  xoù  «ÊocuXXou  At>.ai£d)v  ;  —  à  Athènes,  1.  61  :  T.  y.  <ï>.  tûi 
'Etciviko'j  A.);  une  omission  analogue  ne  doit  donc  pas  nous 
arrêter  ici.  Cela  admis,  toutes  nos  restitutions,  je  crois,  se  justi- 
fient aisément. 

1.  1  :  L'archonte  de  Delphes  EùxlsiSaç  Kcullii^x  est  connu  ; 
c'est  1'  E'jy.'XeiSaç  II  du  tableau  généalogique  dressé  par  M.  Pom- 
tow  pour  la  famille  Damocharès-  Eukleidas-  Kalleiclas  (  Rh. 
M.,  XLIX,  1894,  p.  596);  il  figure  plusieurs  fois  comme  té- 
moin dans  des  actes  d'affranchissement  des  prêtrises  VII.  VIII 
et  IX  (cf.  Pomtow,  ibid.).  Nous  ne  possédons  pas  d'affranchis- 
sement daté  de  son  archontat  ;  mais  nous  savions  déjà  qu'il 
avait  rempli  cette  charge  par  les  jugements  amphictyoniques 
gravés  au  dessus  du  monument  bilingue  (col.  IV,  Wescher, 
Mon.  bil.,  p.  56,  1.  64).  Dans  l'inscription  d'Athènes  CIA, 
II,  55*2  —  dont  j'ai  cité  la  fin,  en  la  complétant  par  un  frag- 
ment inédit  (BCH,  XXIII,  1899,  p.  53),  — j'hésitais  d'abord  à 

restituer:  'Expiva.usv  tx  KÊypYijj.aTi^uÉva  Èv  T'?(i  (/.sOoTrtoptv/U  tcu- 
Xaïai  £ttI  àpyovxo;  h  AêXtpoïç  E[vx.lstôov]  xupia  eivou  xai  (îéêata  et; 
tôv  ôMcavra  /j>6vov,  parce  qu'il  est  fait  allusion  dans  ce  texte  non 
seulement  à  la  ^p-j^ocpopia,  mais  encore  à  toutes  sortes  d'autres 
privilèges,  j'admettrais  volontiers  aujourd'hui  qu'il  s'agit  en 
réalité  d'  EùxàsiSaç.  C'est  l'opinion  de  M.  Pomtow,  telle  qu'il 
a  bien  voulu  me  la  communiquer  par  lettre.  D'ailleurs,  le  mot 
EùaXaSou  remplit  exactement  l'espace  vide;  et  enfin  il  est  fort 
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naturel  que,  sur  la  grande  stèle  dont  proviennent  les  fragments 
de  CIA,  II,  552,  on  ait  d'abord  gravé  le  double  du  décret  que 
nous  commentons  ici  (le  haut  du  frag.  a  en  est  en  effet  la  fin); 
puis,  quelques  années  plus  tard,  après  l'affaire  réglée  par  le 
sénatus-consulte  de  l'an  112,  le  texte  qui  se  répartit  sur  les 
frag  m.  b,  c,  [d\. 

Je  restitue  ensuite  xu'Xaîxç  ftsûoiz^^riç  au  lieu  de  la  formule 
K'Aa.i'xç  ôtcooivyk,  pour  plusieurs  raisons.  D'abord  le  supplé- 
ment uuXaiaç  ÔTCwpivviç  serait  trop  court  par  rapport  à  ceux  des 
deux  lignes  suivantes,  qui,  pour  une  lacune  semblable,  sont 
à  peu  près  certains.  Ensuite  l'existence  d'une  session  amphic- 
tyonique  extraordinaire  sous  Eù^siSa;  paraît  assurée  par  l'in- 
scription mentionnée  plus  haut  (BCH,  1899,  p.  53,  1.  5):  ce 
nous  serait,  pour  ce  dernier  texte,  un  nouvel  indice  de  l'exac- 
titude de  la  restitution  EùxàsîSou.  Enfin,  nous  aurions  peut- 
être  là  l'explication  de  certaines  singularités  qui  semblent  ap- 
paraître, malgré  l'étal  de  mutilation  des  pierres,  dans  les  listes 
amphictyoniques  gravées  au  dessus  du  monument  bilingue; 
car,  bien  que  fort  voisines  en  date  de  celle  qui  nous  occupe  à 
présent,  elles  sont  cependant  difficiles  à  concilier  régulièrement 
avec  elle. 

1.  2  :  Je  ne  connais  pas  de  stratège  thessalien  dont  le  père 
s'appelle  'OXup.TrtzSaç. 

1.  3:  Les  deux  noms  mentionnés  au  début  sans  ethnique  ne 
peuvent  appartenir  qu'à  un  peuple  dont  le  territoire  compre- 
nait seulement  une  ville  importante,  c'est  à  dire  aux  Delphiens. 
En  effet,  nous  avons  à  Delphes  un  'Aauvxaç  E'jSùoo'j.  sans  doute 
le  petit-fils  du  prêtre  mort  entre  153  et  151  :  il  a  été  bouleule 
et  archonte  dans  la  IXe  prêtrise  [GDI,  2209,  2298,  bouleute 
sous  SoxiÎTCXTpoç  ;  — 2307,  2315,  bouleute  sous  KaXX'.xpxnrii;  ; — 
cf.  1093,  un  'Ajj.ûvTa;  archonte).  Le  dernier  nom  doit  se  lire 
probablement  Ka'XXiàau.oç  'Af^tcTpàrou.  C'est  un  personnage 
également  connu  à  Delphes:  il  a  été,  lui  aussi,  archonte  dans 
la  IXe  prêtrise  [GDI,  2099;  -  BCH,  XVIII,  p.  11);  il  se 
retrouve  ensuite,  comme  bouleute,  dans  la  XIe  prêtrise,  sous 
A'.ôScopo;  (GDI,  2155). 
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1.  i.  L'ethnique  ©n'oxlo;  nous  porte  d'abord  à  considérer  Si- 
uàSa;  comme  un  hiéromnémon  béotien  :  mais  son  colique  est 
de  Mélitée,  et  cette  ville  n'a  jamais  fait  partie  de  la  Béotie  :  il 
s'agit  donc  ici  de  Thèbes  de  Phthiotide,  et  nous  avons  affaire 
aux  députés  des  Achéens  Phthiotes  Au  reste,  en  plaçant  à  cet 
endroit  le  petit  morceau  qui  contient,  à  la  première  ligne,  les 
lettres  'Ain,  la  seconde  ligne  EIAO  tombe  juste  où  il  faut 
pour  la  restitution  'HpaxAsiSou  <ï>avoT£a>v. 

1.  5:  'A}i£ocvSpoç  ^>ù.iiz-K0'j  et  <î>i>cjv  AioTx.ouptSo'j  étant  de  Dé- 
métrias,  ils  sont  envoyés  par  les  Magnètes.  Ce  peuple  a  donc 
ici  quatre  députés,  deux  pour  la  Magnésie  proprement  dite 
(Uémétrias  était  le  berceau  de  sa  puissance),  et  deux  pour  ses 
possessions  de  Thessalie  (Homolion  est  située  sur  la  rive  droite 
du  Pénée). 

1.  6  :  Je  restitue  le  nom  du  second  hiéromnémon  des  /Enia- 
nes  [NiKotpi^ou]  to'j  AîyîSoç  d'après  un  fragment  inédit  du  mo- 
nument bilingue,  qui  contenait  l'énumération  de  tous  les  mem- 
bres de  l'amphictyonie,  hiéromnémons  ou  autres,  au  moment 
du  procès  sur  les  vols  dont  Apollon  fut  victime  (col.  I  et  II  ;  le 
fragment  du  mon.  bil.  =  Wescher,  p.  119  appartient  à  la  liste 
en  question).  Cette  liste  est  fort  mutilée  ;  on  y  retrouve  cepen- 
dant plusieurs  des  hiéromnémons  cités  ici  :  on  particulier 
pour  les  ^Enianes,  Mot/îwv  Su-rûpa.  Son  collègue  est  appelé 
Nuc6<piXoç  'Ayio-j  et  non  Aîytèo;.  C'est  là  sans  doute  une  nou- 
velle trace  de  l'inattention  du  graveur. 

1.  8.  Dans  l'exemplaire  d'Athènes,  le  patronymique  et 
l'ethnique  de  At<ov  sont  à  demi  effacés  :  MM.  Pomtow  et  Kœh- 
ler  restituent  tous  deux,  pour  le  nom  de  son  père,  Uq><j- 
Séxtoi  ;  pour  le  nom  de  la  ville,  la  lecture  de  M.  Pomtow 
semble  préférable,  car  on  connaît  une  Erinéos  en  Doride;  mais 
je  ne  sais  si  de  l'ethnique  on  connaît  des  formes  autres  que 

'Epivssuç    et   'EpiV£àT7)Ç. 

1.  9.  Je  restitue  l'ethnique  du  Dolope  'Ayy£'.xTo-j,  d'après  notre 
inscription  I,  1.   10-11. 

En  somme,  l'amphictyonie,  pour  cette  session,  comprend 
vingt  membres  députés  par  treize  peuples: 
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2  Thessaliens. 
2  Delphiens. 

1  Athénien. 

2  Achéens  Phthiotes. 
2  Phocidiens. 

2  Magnètes. 

2  iEnianes. 

1  Malien. 

1  Œtéen. 

1  Dorien  de  la  Métropole. 

1  Dorien  du  Péloponnèse. 

1  Dolope. 

2  Magnètes  de  Thessalie. 

La  composition,  on  le  voit,  diffère  un  peu  de  ce  qu'elle  était 
sous  'ApiTTiov  'Ava^avSpîSa  :  les  deux  Béotiens,  les  deux  Lo- 
criens,  le  Perrhèbe  et  l'Eubéen  ont  disparu  ;  mais  deux Magnè 
tes  de  Thessalie  s'ajoutent  aux  deux  députés  de  la  Magnésie 
proprement  dite.  —  Reste  à  déterminer  la  date  de  la  nouvelle 
liste.  A  priori,  on  peut  la  regarder  comme  postérieure  à  la 
prédédente;  car,  en  renouvelant  les  privilèges  antérieurs  des 
technites,  sous  'Apumwv,  les  Amphictions  ne  font  pas  la  moindre 
allusion  à  la  ^pucocpopia.  D'autre  part,  EùxAsiSa;  a  dû  être 
archonte  peu  de  temps  après  'Api<m<ov  ;  car,  du  moment  où  il 
figure  déjà  dans  des  affranchissements  des  prêtrises  VII  et 
VIII,  il  est  naturel  de  ne  pas  le  faire  descendre  trop  bas  dans 
la  prêtrise  IX.  Enfin,  il  a  été  en  charge  avant  112,  puisque, 
dans  l'inscription  qui  se  rattache  au  sénatus-consulte  de  cette 
année,  et  qui  lui  est  postérieure  évidemment  de  fort  peu  de 
temps  (BCH,  XXIII,  1899,  p.  53),  la  ^p'jccxpopia  est  rappelée 
comme  un  privilège  reconnu  aux  technites  d'Athènes.  Notre 
décret,  par  conséquent,  a  été  rendu  entre  130  et  112. 

Mais  ce  ne  sont  là  que  des  approximations  ;  or,  nous  avons 
peut-être  un  moyen  d'arriver  à  plus  de  précision.  M.  Pomtovv 
a  remarqué  depuis  longtemps  déjà  (Philologus,  LIV,  1895,  p. 
358,  note  3)  que  le  texte  publié  simplement  en  caractères  épi- 
graphiques  par  M.  Couve  (#C7/,  XVIII,  1894,  p.  '249)  pou- 
vait se  restituer  presque  en  entier,  qu'il  formait  une  courte 
lettre  des  consuls  et  du  sénat  de  Home   aux  Amphietyons  ;  et 
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il  a  émis  l'idée  que  nous  avions  là  l'épilogue  des  procès  dont 
il  est  question  au  dessus  du  monument  bilingue  (  I  ).  Je  repro- 
duis ici  cette  inscription  en  caractères  courants,  et  en  complé- 
tant les  lignes(2). 

[ràï]oç  Auuvtoç  Maefcp[xou  uioç,  Koivtoç  «fscêtoç uiôç] 

[ûwarjot,  *ai  y)  aùyy.'knro;    'Ap.cpiy.[Ttoai  ^aipstv  ot  à.'Kiaxx'k]- 

[[xé]vot  7uap'  ûaûv  7upe<îêeuTaî  AÎ3otîSa[ç, , ] 

[.]aç,  MvaaiSaptoç,  àvSpeç  x.<xkoi  xxi  àyaôoî,  scct6>>[06vt£ç] 
5   [sî]ç  T7)v  cuy>tX7iT0v,  SisXeyYjaav  7rspL  ûv  aÙTo[ùç  abce]- 
[ajTOt^x.eiTS,  >cod  y)  <7uyx.Vr)TOç  àTreSsi^axo  te  a[ùxoùç] 
[<p]tXo<pp6vwi;  jco.06ti  tcpo<ty5ksv  reap'  àvSpùv  xa[Xûv] 
3tàya6wv  ixweffTaXfAgvouç,  xai  o\Y)K0u<3ev  £7nf/[sX<L>;] 

[w]6pt    TWV    X.plT71ûtO)V    XO.1    <^7)(pG)V    TÙV     'A{/.(pi)tTl6v[(OvJ. 

10   [Oepjt  toutwv  e§o£sv  outojç  à7roy.piôyivat'  o[ùoèv] 
[ouJts  àcpoupeïaOai  outs  SiSôvoa  vo|/.t£o{/.6[v]. 

Il  est  très  vraisemblable,  comme  le  pense  M.  Pomtow,  que 

les  xptxyipta  Kcà  <j/Yj<pot  tûv  'Au.<pixTt6v(ov  (1.  9)  sont  précisément 
les  décisions  et  les  votes  relatifs  aux  limites   du  territoire  de 


(1)  Je  remercie  M.  Pomtow  d'avoir  rappelé  mon  attention  sur  cette  remar- 
que importante,  qu'il  n'avait  indiquée  qu'incidemment  dans  son  article,  et 
de  m'avoir  communiqué  ses  restitutions.  Je  dois  cependant  revendiquer  la 
responsabilité  de  celles  du  début. 

(2)  Pour  le  début,  on  peut  bésiter  entre  deux  rédactions  : 

râïoç  Aixîvioç  Maâpxou  uîo';,  Kdtvio;  <fra6;o; utôç  (lircaxot) 

Faioç  Aixivtoç  Maàpxou  TÉTa;,   Kdtvroç  <ï>aëtoç MâÇtixoç  (orcatoi). 

L'une  et  l'autre  se  justifient  également  par  des  exemples  :  Inschr.  von  Olymp., 

278-281,  Aejxio;  Mo^jAto;  Asuxi'ou  uîdç,  arpaTriyôî  CircaTOç  'Pw[xa;wv,  Au  'OÀujA^tw  ; 
—  ibid.,  318:  Tô  xotvôv  xwv  'Ayaiwv  Kdiviov  Maapxiov  Aeuxîou  <I>;Xi7t77ov,  arpaxr]- 
ydv  ûrcatov  'Pwfxatwv.  Je  choisis  la  première  parce  qu'elle  est  un  peu  plus 
courte.  De  toute  façon,  nous  n'avons  pas  de  place  pour  introduire  dans  notre 
intitulé  le  terme  a-rpaTriyoî  ûnorcoi.  L'expression  simple  uji<xtoi  se  justifie  d'ail- 
leurs fort  bien;  car  nous  avons  affaire  non  pas  à  une  lettre  proprement  dite 
adressée  directement  par  les  consuls  aux  Amphictyons  (ils  se  qualifieraient 
alors  de  cTpaiTifoi  una-roi  'Pwjjlouwv),  mais  à  une  pièce  ofîicielle,  une  sorte  de 
petit  sénatus-consulte  qui,  comme  les  autres,  a  d'abord  été  rédigé  en  latin, 
puis  traduit  par  les  scribes  du  sénat  avec  le  formulaire  habituel,  et  transmis 
ainsi  aux  intéressés  (cf.  Foucart,  Rev.  de  Pliilol..  XXIII,  1899,  p.  255  etsqq.). 
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Delphes,  (mon.  bil.,  col.  Il,  III  et  IV).  Les  Amphictions  avaient 
jugé  l'affaire  sur  l'invitation  et  sans  doute  sous  la  direction 
d'un  magistrat  romain  ;  ils  avaient  été  d'avis  de  s'en  tenir  à 
un  arbitrage  antérieur  (ispoi/vYif/.ôvwv  jtpîuaTi  arrivât)  ;  mais  leur 
arrêt,  tout  comme  le  Soy^a.  du  commissaire  romain,  avait  be- 
soin d'être  ratifié  officiellement  par  le  sénat.  Ce  serait  l'objet 
de  la  petite  lettre  que  nous  avons  heureusement  retrouvée:  le 
sénat  à  son  tour  approuve  le  statu  quo. 

On  voit  quelle  conséquence  nous  allons  en  tirer  ici.  L'ar- 
chonte EÙK'XstSa;,  nous  l'avons  dit,  est  cité  sur  le  monument 
bilingue,  à  la  suite  des  votes  amphictyoniques  (col.  IV,  Wes 
cher,  p.  56,  1.  64);  la  lettre  des  consuls  et  du  sénat  relativeà 
ces  votes,  doit  être  de  la  même  année,  ou.  tout  au  plus,  de 
l'année  suivante;  et  il  suffira  de  la  dater,  d'après  le  consul (1) 
dont  le  nom  est  conservé,  pour  fixer  du  même  coup  iarchon- 
tat  d'  EùxAeiSaç.  Mais  là  commencent  les  difficultés.  Entre  130 
et  il'2,  nous  trouvons  bien,  en  117,  un  consul  nommé  C.  Li- 
cinius  Géta,  collègue  de  Q.  Fabius  Maximus  Servilianus  Ebur- 
nus;  mais  on  admettait  jusqu'ici  qu'il  était  fils  d'un  P.  Lici- 
nius. Par  contre,  un  autre  Licinius,  P.  Licinius  M.  f.  P.  n. 
Crassus,  s'accorderait  mieux  avec  notre  inscription  ;  mais  il  a 
été  consul  seulement  en  97  ;  et,  si  c'est  de  lui  qu'il  s'agit  ici, 
la  lettre  qu'il  adresse  aux  Amphictyons  n'a  plus  aucun  rap- 
port avec  le  monument  bilingue. 

Si  nous  pouvions  consulter,  à  propos  de  ces  deux  Licinius, 
les  Fastes  consulaires  capitolins,  l'hésitation  ne  nous  serait 
pas  permise.  Mais,  par  un  hasard  malheureux,  ces  fastes  n'ont 
pas  été  retrouvés  pour  l'année  1 1  7  ;  et,  en  97,  s'ils  nous  offrent 
au  complet  les  noms  et  la  filiation  du  collègue  de  Licinius,  Gn. 
Cornélius  Cn.  f.  Cn.  n  Lentulus,  nous  n'avons  plus  que  les 
prénom  et  nom  du  consul  qui  nous  intéresse.  Le  seul  document 
qui  serait  décisif  nous  fait  donc  absolument  défaut.  Pour  le 
consul  de  117,  on  tire  le  nom  de  son  père  d'un  fragment  de 
sénatus  consulte  trouvé  dans  un  bourg  de  la  Grande  Phrygie 

(Il  Je  no  crois  pas  qu'il  y  ait  de  doute  sur  la  restitution  ["orcatjoi  au  début 
de  la  ligue  ;'. 
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(Viereck,  Sermo  grœcits,  n°  29):  un  [r]aïoç  Awtwtoç  Ilox^iou 
[uiôçj  y  a  pris  la  parole  devant  le  sénat.  M .  Viereck,  à  la  suite  de 
M.  Mommsen,  pense  qu'il  ne  peut  s'agir  que  du  consul  de  117; 
mais  la  chose,  après  tout,  n'est  pas  démontrée.  Quant  au  con- 
sul de  97,  on  le  retrouve  avec  tous  ses  noms  dans  les  Acta 
triumphorum,  année  93:  P.  Licinius  M.  f.  P.  n.  Crassus. 
il  est  bien  appelé  là  M.  f.;  mais  dans  les  Fastes  capitolins, 
nous  voyons,  comme  censeur  en  89,  un  P.  Licinius  L.  f.  P.  n. 
Crassus.  N'est-ce  donc  pas  le  même  personnage  que  le  consul 
de  97  et  le  triomphateur  de  93?  Alors,  comment  savoir  si  son 
père  s'appelait  réellement  Lucius  ou  Marcus,  et  comment  déci- 
der si   c'est  bien    lui  qui  écrivait   aux  Amphictyons  rapt  tùv 

XpiT7)p£(i)V    xoù  <|/Y]<pa>v? 

Dans  ces  conditions,  j'ai  peine,  je  l'avoue,  —  sur  la  seule 
foi  d'un  fragment  de  sénatus-consulte,  où  Taïoç  Aijuwio;  Ilo- 
TtXîou  utoç  n'est  pas  désigné  d'ailleurs  expressément  comme  con- 
sul,—  à  renoncer  à  l'hypothèse,  si  séduisante,  qui  fait  de  la 
petite  lettre  publiée  plus  haut,  l'épilogue  des  procès  gravés  au 
dessus  du  monument  bilingue  J'admettrais  donc  volontiers, 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  notre  EÙK>et$otç  a  été  archonte 
à  Delphes  en  117. 

En  tout  cas,  nous  l'avons  vu.  il  doit  rester  compris  entre 
130  et  112  ;  et  la  liste  hiéromnémonique  datée  de  son  nom  est 
la  plus  récente  que  nous  possédions. 


Arrivons  au  décret  proprement  dit.  Les  considérants  en  sont 
assez  longs  (l.   11-28);    ils  se  divisent  en   deux  paragraphes  : 

1°  Rappel  général  des  mérites  d'Athènes  et  des  technites  (1. 
11-25); 

2°  Demandes  spéciales  de  l'ambassade  des  technites  pré- 
sente en  ce  moment  à  Delphes  (1.  22-28). 

La  première  partie  va  nous  retenir  un  certain  temps;  car 
elle  fait  allusion  à  un  assez  grand  nombre  de  légendes  attiques  ; 
et,  de  plus,  sa  construction  même  n'est  pas  toujours  très  nette, 
au  milieu  des  lacunes  de  la  pierre  et  du  verbiage  delà  rédac- 
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tion.  Essayons  d'abord  de  bien  fixer  le  sens  des  parties  con- 
servées, et  de  restituer,  si  possible,  celles  qui  nous  manquent. 

1.  11.  D'après  la  structure  du  début  de  la  phrase,  où  le  verbe 
principal  est  au^êéêiQjte,  il  ne  paraît  pas  douteux  que  les  mots 
placés  après  â^siSy)  ne  soient  deux  infinitifs  au  parfait;  le  pre- 
mier est  évidemment  ysyovévai  ;  pour  le  second,  après  avoir 
parcouru,  dans  les  Endsylben  de  Pape,  la  liste  des  verbes  en 
yci),  nu,  y&  et  crcco,  je  ne  trouve,  comme  convenant  ici,  que 
(Tuv&yco  et  (juXXéyw  ;  je  me  décide  pour  le  dernier,  parce  que 
cruvvi^Oai  donnerait  une  restitution  trop  courte.  Sans  doute  cuvei- 
liyQ<xi  après  ysyovsvai,  n'ajoute  rien  au  sens  ;  mais  les  décrets 
amphictyoniques  de  cette  époque  ne  craignent  nullement  les 
redondances. 

1.  12.  La  partie  conservée  de  l'exemplaire  d'Athènes  rend 
la  restitution  de  cette  ligne  à  peu  près  certaine. 

1.  13.  Si  Koivama  n'est  pas  le  mot  exact  employé  par  les  Am- 
phictyons,  il  doit  en  tout  cas  en  être  un  synonyme  fort  voisin. 

1.  14.  Je  restitue  xapayysiXa;  parce  que,  les  mots  dans  cette 
inscription  n'étant  jamais  coupés  au  milieu  d'une  syllabe,  une 

consonne  est  nécessaire  après  T7A[PA]r ,   ce  qui  restreint 

beaucoup  le  champ  des  hypothèses.  Ensuite  venait  peut-être 
un  autre  participe  de  sens  voisin,  ou  plutôt,  pour  tenir  moins 
de  place,  un  complément  indirect  sans  grande  importance  (toîç 
6h;a<nv,  par  exemple). 

1.  15.  Le  supplément  -nrep î.  t<ôv  àvOpwzwv  n'a  rien  de  certain; 
du  moins,  il  donne  un  sens  satisfaisant  et  remplit  exactement 
la  lacune  à  combler. 

Une  difficulté  plus  grave  est  de  déterminer  à  quoi  se  rat- 
tachent les  génitifs  v6i».u>v  et  xouàeîaç.  On  peut  en  effet  songer 
à  les  faire  dépendre  du  complément  direct  de  èSeÇaTo,  comme 
tvïçtoû  x.ap7roù  TCapaSoaswç,  ou  bien  de  ttiv  rcapaSociv  (1.  13)  comme 
tûv  [j.'jfïTYipuov.  La  dernière  explication  est  probablement  la 
vraie;  car  les  petits  vides  laissés  sur  la  pierre  avant  eiiaya^wv 
et  après  -rcaiSi-iaç  indiquent  une  forte  ponctuation  :  je  considère 
les  deux  lignes  comprises  entre  eux  comme  une  parenthèse 
destinée  à  expliquer  les  deux  premiers  bienfaits  des  Athéniens; 
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les  mots  qu'elle  renferme  doivent  donc  se  suffire  à  eux-mêmes. 
La  phrase  assurément  eût  été  plus  claire,    si  l'on  avait  répété 

l'article  de  7irapy.So<jiç  :  ert  xg  xrp-  xùv  SoOévtwv telle  est  bien 

cependant,  je  crois,  la  construction. 

1.  16.  11  nous  faut,  au  début  de  la  ligne,  un  accusatif  com- 
plément direct  de  i8g£otxo  :  je  suppose  xo  Scôoov  ;  puis  un  mot 
qui  sera  suivi  de  Se  :  ce  ne  peut  guère  être  que  koivyiv  o*g,  suppo- 
sant à  iSiai  fxiv.  Un  peu  plus  loin,  la  lecture  il  éauxùv  paraît 
s'imposer  ;  car  nous  avons  le  commencement  de  1'  A  et  la  fin 
de  1'  Y.  Nous  ne  devons  donc  pas  songer  à  une  construction 
analogue  au  passage  d'Isocrate  sur  le  même  sujet  (Panég. ,  29)  : 
«xùv  xapTCwv  cuXX7]ê($-/]v  xàç  ts  ypsiaç.  .  .  y.xl  xàç  à>^eXsîaç  xàç  àx' 
aùxùv  Ytyvoaevaç  iSiSa^ev.  »  'Ea-jxûv,  pronom  refléchi  au  pluriel, 
ne  peut  se  rapportait  qu'à  xoïç  *EM.y]<ïi.  Dès  lors,  nous  sommes 
obligés  de  donner  à  sùypyiffrîa  non  pas  son  sens  le  plus  fréquent 
de  commodité,  avantage  qu'on  tire  d'une  chose,  comme  dans 
Diodore  de  Sicile,  I,  13:  «  SiotxYipoûvxa  tô  mip  Tcapxxa^gïaOai 
»  xoùç  xXXou;  àv9pâ)7rouç  Tupô;  tyîv  g£  aùxoO  yivouivriv  sùj£pY)<mav  »  ; 
mais  celui  de  facilité  ou  abondance  de  ressources  (gù^pYi<3xîa  = 
yjriaiç,  plus  les  idées  qu'ajoute  ordinairement  le  préfixe  su  en 
composition).  Nous  arrivons  ainsi  à  cette  interprétation:  «le 
peuple  athénien  a  donné  aux  Grecs  le  moyen  de  tirer  aisément 
toutes  leurs  ressources  d'eux-mêmes»  (1). 

1.  17.  Le  début  de  la  ligne,  d'après  l'exemplaire  d'Athènes, 
était  /ta.  11  y  avait  là  sans  doute  x.ai,  puis  un  second  génitif 
dépendant  de  <yjvo$o;,  et  représentant  aussi  des  gens  qui  s'oc- 
cupent d'art  dramatique  :  s'il  en  est  vraiment  ainsi,  le  mot  àyco- 
vtoxaî,  assez  fréquent  dans  les  inscriptions  relatives  aux  tech- 
nites  (cf.  Poland,    p.  11,   note  58)  remplirait  bien  la  lacune. 

{[)  [Je  proposerais  de  lire  àÇ  £  [auto  û]  et  j'interpréterais  ainsi:  le  peuple 
athénien  a  reçu  le  blé  par  une  faveur  particulière,  et  en  le  donnant  aux 
Grecs  il  leur  a  permis  de  tirer,  de  ce  qui  lui  appartenait  en  propre,  de  lui- 
même,  un  bénétice  universel.  Ainsi  le  mot  ei-^puaxia  conserve  sa  signification 
ordinaire;  le  réfléchi  laurou  se  rapporte  correctement  au  sujet;  la  corrélation 
entre  le  don  des  dieux  et  la  libéralité  d'Athènes  est  clairement  exprimée; 
enfin  le  bienfait  des  Athéniens  est  affirmé  en  termes  saisissants  ;  c'est  d'eux- 
mème  en  quelque  sorte  que  la  Grèce  tire  sa  subsistance.  T.  H.] 
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1.  18.  La  copie  d'Athènes  porte  les  fragments  de  lettres  m  ~, 
qui  doivent  se  placer  vers  le  commencement  de  notre  ligne  18. 
Ils  conviennent  à  ùî/a>v  ;  mais,  à  la  rigueur  aussi,  ils  pourraient 
provenir  d'un  mot  comme  tTTo^^ypâcpwv.  Pour  trancher  la  dif- 
ficulté, examinons  l'ensemble  de  la  phrase:  le  premier  membre 
commençant  par  [/.apTupeïv  f/iv,  on  attendrait  régulièrement,  après 
Tcotr/xwv,  un  second  infinitif  suivi  de  li  ;  mais  la  construction 
n'était  sûrement  pas  faite  de  cette  façon  ;  car  l'infinitif  corres- 
pondant à  |/.apTupstv  est  SetKvûstv,  et  le  mot  qui  précède  §é  n'en 
est  pas  un  second  :  il  nous  faut  là  le  sujet  de  Beixvuêiv.  Mainte- 
nant, ce  sujet  peut-il  se  déterminer  d'une  façon  plus  précise? 
C'est  un  mot  féminin  singulier, — car  avec  lui  s'accorde  le  par- 
ticipe Ù7uop.iij.vy)<™oucav  — ,  et  il  doit  représenter  Athènes, — carc'est 
elle  évidemment  qui  se  dit  la  mère  de  l'art  dramatique.  Nous 
sommes  donc  conduits  ainsi  à  ttiv  tco^iv  ;  mais  nous  n'avons 
pas  de  place  pour  tyiv  itolw  devant  Se  ;  d'autre  part  le  mot 
7u6Xiv  seul,  sans  article,  serait  singulier;  dès  lors,  il  ne  nous 
reste  plus  qu'une  ressource,  c'est  d'exprimer  le  mot  titôXiç  avant 
tcoivitwv,  et  de  le  remplacer  ensuite  par  un  pronom:  xoùç  tc^Xeî- 

(JTOUÇ    T(ÙV    iSt(i)V    T7Î;    TCÔ^ÊWÇ     TCOIY)T<jl)V  ,      aÙT7)V    0£  .    .    .      jNotl'C    pllI'aSe 

ainsi  est  correcte,  et  donne  un  sens  satisfaisant. 

1.  19.  Il  s'agit  dans  tout  ce  paragraphe  uniquement  de  ce 
que  le  théâtre  doit  à  Athènes  :  je  restitue  tùv  Spa^arDccôv  [/.û6g>v, 
pour  indiquer  le  sens  que  je  prête  à  la  phrase;  mais  je  n'ai 
trouvé  aucun  exemple  de  l'expression   [i.-m^ÔTzo'kK;  tûv  Spa^a- 

1.  20.  Après  cet  éloge  d'Athènes  et  de  ses  technites,  il  est 
naturel  de  penser  que  les  Amphictyons  rappellent  les  mar- 
ques d  approbation  souvent  données  par  eux  à  la  ville  et  au 
collège:  de  là  ma  restitution  tôv  Syiixov. 

1.  21.  Les  Amphictyons,  répondant  aune  ambassade  de 
technites,  s'étendent  davantage  sur  leurs  relations  antérieures 
avec  leur  association:  guvoSqv  paraît  donc  s'imposer  plutôt  que 

Pour  les  génitifs  twv  kk^cûv  xxi  èv^ô^wv,  on  pourrait  être 
tenté  de  les  rattacher,   comme  génitifs  partitifs,  à  ta  rcpàç  $6- 
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£<xv  xai  TiixTiv.  Le  sens  serait  assez  peu  satisfaisant;  on  en  aura 
un  préférable  en  rapportant  ces  mots  à  la  fin  de  la  phrase. 

1.  22.  Le  verbe  Xay.êâvav  doit  avoir  un  complément  ;  si  nous 
supposons  le  simple  7.a(/.êxvstv  ou  son  synonyme  KaToûay-êàvEiv, 
le  complément  sera  à  l'accusatif;  or,  nous  n'avons  pas  de 
place,  au  début  de  la  ligne,  pour  y  suppléer  à  la  fois  un  par- 
ticipe, d'où  dépendront  les  mots  àçïouç  elvat,  et  un  substantif, 
qui  aura  pour  complément  tôjv  kxXûv  xoù  êvSô^wv.  Le  verbe 
tf.exa^ay.êivstv  supprime  la  difficulté  en  donnant  la  construc- 
tion: 7)you{jt.evoi  toÙ;  xe^viTa;  sivat  à£tou;  [/.eTaXaj/oàvstv  t<I>v  xa- 
>.<ï>v  xat  ivôôçwv. 

En  somme,  voici  comment  j'entends  tout  ce  début.  Je  serre 
le  texte  le  plus  possible,  pour  indiquer  clairement  le  sens  et  la 
ponctuaction  que  j'adopte: 

«  Décret  des  Amphictyons.  —  Considérant  que  chez  les  Athé 
«  niens  pour  la  première  fois  ont  eu  lieu  la  formation  et  la 
«  réunion  d'un  collège  de  technites,  chez  ce  peuple  qui,  se 
«faisant  l'initiateur  de  tous  les  biens  de  l'humanité,  a  amené 
«  les  hommes  de  la  vie  sauvage  à  la  civilisation,  et  a  été  l'au- 
«  teur  de  leurs  rapports  les  uns  avec  les  autres,  en  leurtrans- 
«  mettant  le  don  des  mystères, — par  où  il  enseignait  à  tous 
«  que  le  plus  grand  bien  pour  les  hommes  consiste  dans  leurs 
«  relations  entre  eux  et  dans  la  bonne  foi, —  et  aussi  le  don  des 
«  lois  établies  par  les  déesses  pour  l'humanité,  et  le  don  de  la 
«  science.  De  même,  il  avait  reçu  personnellement  le  privi- 
«  lège  de  la  révélation  des  fruits;  mais  il  mit  à  l'usage  com- 
«  mun  des  Grecs  ce  moyen  de  se  suffire  à  eux-mêmes.  Le 
«premier  de  tous  encore,  il  réunit  un  collège  de  techniteset 
«  de  gens  de  théâtre,  et  organisa  ainsi  des  jeux  thyméliques 
«et  des  jeux  scéniques  ;  la  plupart  de  ses  poètes  en  témoignent, 
«  et  Athènes  même  montre  avec  évidence  la  vérité  de  cette 
«  tradition,  en'  rappelant  qu'elle  a  été  la  mère  de  l'art  dra- 
«  matique,la  ville  qui  a  inventé  et  développé  la  tragédie  et  la 
«  comédie.  Pour  ces  bienfaits,  souvent  déjà  les  Amphictyons 
«ont  loué  le  peuple  d'Athènes  et  ses  technites  dionysiaques; 
«  ils  n'ont  négligé  aucun  intérêt  du  collège,  et  surtout  ils  n'ont 
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«jamais  cessé  de  lui  accorder  des  distinctions  honorifiques  et 
«glorieuses,  estimant  les  technites  d'Athènes  dignes  des  ré- 
«  compenses  nobles  et  illustres.  » 

Il  est  assez  curieux  de  retrouver  ici,  —  dans  un  décret  des 
Amphictyons  de  Delphes,  à  la  fin  du  IIème  siècle,  et  à  propos 
d'une  ambassade  de  technites,  —  ce  long  éloge  de  la  ville 
d'Athènes;  c'est  pour  nous  un  indice  précieux  de  son  relève- 
ment à  cette  époque,  et  aussi  de  la  solidarité  existant  entre 
l'Etat  et  les  technites.  Comme  faits,  il  est  vrai,  nous  appre- 
nons peu  de  choses  nouvelles  ;  les  louanges  d'Athènes  avaient 
été  célébrées  bien  des  fois,  et  plus  d'un  écho  en  est  parvenu 
jusqu'à  nous  dans  les  auteurs.  Par  exemple,  la  première  par- 
tie du  Panégyrique  d'Isocrate  (g  28-51)  se  rapporte  de  même 
aux  bienfaits  d'ordre  général  dont  Athènes  revendiquait  l'hon- 
neur; après  lui,  Diodore  de  Sicile  en  a  résumé  le  tableau  dans 
le  discours  qu'il  attribue  à  un  Syracusain  nommé  Nicolaos, 
au  moment  où,  après  l'échec  de  l'expédition  de  Sicile,  on  dé- 
libère sur  le  traitement  à  infliger  aux  prisonniers  athéniens 
(XIII,  26-27);  le  rhéteur  iElius  Aristide  y  fait  des  allusions 
dans  plusieurs  de  ses  discours;  Himérius  a  imité  Aristide 
(dise.  II,  4-7)  Les  Romains  à  leur  tour,  Cicéron  en  parti- 
culier, reprennent  volontiers  le  même  thème,  dès  que  leur  su- 
jet les  amène  à  parler  d'Athènes;  témoin  cette  phrase  du  pro 
Flacco  (26-62)  où  sont  réunis  une  fois  déplus  les  principaux 
traits  qu'avaient  déjà  choisis  les  Amphictyons  :  «Adsunt  Athe- 
nienses,  unde  humanitas.  doctrina,  reli«;io,  fruges,  le«es  or- 
tae  atque  in  omnes  terras  distributœ  putantur».  Nous  pouvons 
donc  espérer,  pour  chaque  ligne  de  notre  décret,  trouver  à  en 
rapprocher,  comme  commentaire,  quelque  passage  d'un  au- 
teur; c'est  en  effet  ce  qui  arrive. 

Les  Athéniens  se  vantent  d'avoir  été  les  initiateurs  de  tous 
les  biens  de  l'humanité;  Isocrate  avait  déjà  développé  la  même 
pensée  [Panég.  38):  «gWts  tùv  zapôvTwv  toiç  àvGpùxoi;  àyaôùv, 
«  5oa  y.y)  rcapà.  Oêgov  6YO[Jt.ev,  âikVx  S'. '  àXX^Xo'j;  y}u.tv  yéyove,  ar^èv  uèv 
«  xve'j  v?];  TtôXeco;  xrtc,  7)i/.£T£pa;  sîvai,  xà  Se  tcXeïsto.  Six  txûttqv  ye- 
«yevvicOat».  Nous  la  voyons  encore  dans  Aristide  [Héracl., 
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éd.   Dindorff,   I.  p.    58):   «  t^v  tùv    'A6Y)vaia>v  7t6)uv,  y)  xal  7upe- 

«  cêurâTY)  tcôv    'EXayiviSùjv,    xat ,    x,at    tûv  àXXwv  rûv  <T7rou- 

«  SaiOTXTWv  â>77tép  Y)y£uà)v  -rot;  aTraiiv  ÙTCrjpygv  ». 

Voulons-nous  maintenant  passer  à  l'énumération  détaillée 
de  ces  bienfaits?  Athènes  a  amené  les  hommes  à  la  civilisa- 
tion et  leur  a  appris  les  avantages  de  l'union,  cela,  si  nous 
avons  bien  ponctué  la  phrase,  par  les  moyens  indiqués  dans 
la  parenthèse,  c'est  à  dire  grâce  aux  mystères,  aux  lois  et  à 
la  science.  Attribuer  aux  Athéniens  l'honneur  de  tous  les  pro- 
grès intellectuels  était  une  sorte  de  lieu  commun.  Cicéron,  (de 
Orat.,  14.  13)  appelle  leur  ville:  «illae  omnium  doctrina- 
rum  inventrices  Athenœ»;  elle  était  considérée  comme  l'école 
de  l'univers  —  Isocrate,  Anticl.,  295:  «Xpriyàp  piSè  toOto  XavOx- 
«  vhv  ûaa;,  on  7tâvTG)v  twv  S'jvaaévcov  Xsystv  7)  Tcaio£ÛEiv  r,  xô'Xt;  7);a(iiiv 
«  Soksï  yzyt'irinBxi  SiSâcxa'Xo;  »  ;  —  Diod.,XIII,  27,  1:  «"Ocot  |xèv 
a  ykp  Xoyou  xai  7ta'.8six;  sv  tyj  izô'kzi  [/.ETST^YixaxÊ,  Sots  tov  è'Xeov  toi; 
«  T7)v  xarpioa  xo'.vôv  Ttaios'jTTjpiov   Tuapsyoaévoi;   uXdtv  àvQpÛTroi;  » . 

L'invention  des  lois  leur  était  aussi  généralement  rapportée  — 
Isocr. ,  Panég. ,  39  «  TCpÛTY)  yàp  *aî  vô[/.ou;  e6sto  *ai  7coXiT6Îav  nx- 
«  TecTTica-ro  »  Diodore,  comme  le  rédacteur  de  notre  décret,  nous 
montre  ce  fait  en  liaison  avec  le  développement  de  la  civilisa- 
tion et  le  rapprochement  des  hommes  entre  eux —  Diod.,  XIII, 
26,  3:  «  oÙtoi  vôfAO'j;  supov,  St'  ou;  6  xoivô;  (âîoç  ix.  ty};  àypia;  y.ai 
«  àouou  Çcovi;  tic,  r,a£pov  x,at  oixaiav  èXY)Xu8e  çuuêîcixriv  ». 

Pour  ce  qui  est  des  mystères,  il  existait  sur  leur  introduc- 
tion à  Athènes  plusieurs  traditions.  Parfois,  on  en  attribuait 
l'institution  aux  Athéniens  eux-mêmes;  ils  auraient  voulu  par 
là  remercier  Déméter  de  ses  bienfaits  à  leur  égard  —  Diod.,  V, 
4,  4:   «  cptXav6p(i)7r6TaTa  %i  twv  'A8r,vaicov  Ù7uoS£^a.(y.évci>v  tyjv   8e6v, 

«  TTOWTOi;  TOUTOIÇ  !/.£Ta  TOU;  SlKfiÀlWTa;  S(i)p7)<îa'7&Xt  TOV  T(i)V  TCupcûv 
((  X,ap7U0V,     Ô.v8'    d)V    6    OYJaOÇ    OUTOÇ    TCEpiTTOTSpOV     TÛV    àX>G)V      £Tia7]C£V 

«  ty]v  Oeov  O'jçiai;  t'  ÈTCirpavETTâToaç  /.ai  toï;  êv  'EXs'j<hvi  uwïTïipîot;  » . 
Une  autre  version  nous  représente  les  mystères  comme  rap- 
portés d'Egypte,  avec  du  blé,  au  moment  d'une  famine,  par 
Erechthée  —  Diod.,  1,  29,  1  -2  :  «  é£  AîyurcTou  tôv  'Eps^Éa.  *o- 
«  jxtcai  8ià  ttjv  uuyyÉvêtav  gîtou  tcXtîÔoç  eiç  toc;  'A8r)va; toû- 
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«  tov  Se  -rcapaXaêôvTa  tyjv  riye^oviay  Kaxa8à£ai  Ta;  refera;  r/iç  Atj- 
«  jnriTpoç  êv  'EXeugÏvi,  xas  Ta  [/.ufjTTîpta.  7roivi(jat,  [/.eTsveyxôvTa  to  ^epl 
«  TouT(i)vv6p.iaov  s£  Aîyu7CTO'j  ».  Mais,  le  plus  souvent,  on  en  fai- 
sait un  don  de  Déméter  aux  Athéniens  :  c'est  la  tradition  d'Iso- 
crate  {Panég.,  28)  et  d'Aristide  {Eleusin.,  éd.  Dind.   I,  p. 

416):     ((  AY)f/.Y)Tpa,     ....     6^00'jCaV    61Ç     'E^S'JCJÏVa,    TY)V    TS     èTCCOVUlUXV 

«  àoijvat  tû  t6z(0,  y.cù  tyiv  K6pv)v  sûpo0<7a.v  Ttoi^Tai  xà  [xuaryipia  ». 
De  ces  trois  légendes,  notre  décret  n'a  évidemment  pas  suivi 
la  première,  puisqu'il  parle  d'une  7uapà$o<n;  twv  jj.'jTXYipîwv  ;  c'est 
à  la  troisième  sans  doute  qu'il  fait  allusion:  on  peut  le  penser 
d'après  l'analogie,  deux  lignes  plus  loin,  de  l'expression  :  t?5ç 
to'j  xaprcoù  TCapaSôascoç,  où  il  s'agit  évidemment  du  second  ca- 
deau de  Déméter  aux  Athéniens. 

A  propos  de  ces  mystères,  les  Amphictyons  indiquent  com- 
ment ils  ont  servi  la  cause  de  la  civilisation:  ils  apprenaient 
aux  hommes  que  le  plus  grand  bien  pour  eux,  c'est  de  se 
constituer  en  société  et  d'avoir  des  rapports  fondés  sur  la 
bonne  foi.  Telle  n'est  pas  la  façon  dont  on  présente  le  plus 
souvent  le  côté  moral  des  mystères  :  les  auteurs  nous  parlent 
plutôt  de  la  confiance  qu'y  acquéraient  les  initiés  dans  l'exis- 
tence d'une  vie  future  et  dans  l'immortalité  de  l'âme:  c'est 
le  point  sur  lequel  insiste  M  Foucart,  en  rapprochant  les  my- 
stères du  Livre  des  morts  de  l'Egypte;  et  dans  cet  enseigne- 
ment en  effet,  ce  dut  être  de  bonne  heure  la  partie  essentielle. 
Mais,  à  l'origine,  il  est  assez  vraisemblable  de  penser  qu'un 
des  premiers  résultats,  sinon  le  but  même  des  mystères,  fut, 
en  réunissant  les  hommes  encore  fort  sauvages  dans  la  célé- 
bration de  certaines  cérémonies  sacrées,  de  leur  enseigner  les 
principes  fondamentaux  à  la  fois  de  la  religion  et  de  la  morale, 
et  que,  par  conséquent,  il  y  avait  là  un  élément  de  civilisation 
et  de  progrès  social.  Au  reste,  les  écrivains  anciens  ne  sont 
pas  sans  avoir  jamais  considéré  les  mystères  sous  ce  jour. 
D'après  Andocide  {Mystères,  31).  on  y  apprenait  à  punir  les 
impies  et  à  sauver  les  innocents:  «Tcpo;  Se  tootoiç  ^[/.uYicOe  xai 
«  é(i)p«>taTS  toîv  ôsoïv  ix  tspâ,  ïva  Tiiaa>pY)<7Y]T£  aèv  touç  àasêouvTa;, 
a  ccôÇtitê  Se  xoùç  [7.7)8êv  àSittoùvTaç».  Diodore  (V,  49,  6)  vante  de 


INSCRIPTIONS    DE    DELPHES  113 

même  la  piété  et  la  justice  des  initiés,  qui  devenaient  meil- 
leurs en  toutes  choses:  «yivecOou  §£  <paai  ko»  eÙGÊësaTÉpouç  xai  $i- 
«  xaiOTepouç  xa!  koctûc  xocv  psXxîovaç  éauxtùv  xoùç  xûv  {/.tjsxTQptcov 
«  )toivcov7)<yavTa<;  » .  Cicéron,  à  la  fin  des  Verrines,  fait  encore  la 
part  plus  large  à  l'influence  de  Cérès  et  de  ses  mystères  (II, 
V,  72,  187):  «Teque,  Ceres  et  Libéra,  quarum  sacra,  sicut 
«  opiniones  hominum  ac  religiones  ferunt,  longe  maximis  at- 
«  que  occultissimis  caerimoniis  continentur,  a  quibus  initia  vi- 
ce tae  atque  victus,  morum,  legum,  mansuetudinis,  humanita- 
«  tis  hominibus  et  civitatibus  data  ac  dispertita  esse  dicun- 
«  tur  ...»  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'ici  il  est  avocat,  qu'il  a 
besoin  de  relever  le  plus  possible  les  mérites  des  dieux  que 
Verres  a  méprisés;  car,  dans  les  Lois  encore,  le  premier  dé- 
veloppement de  la  civilisation  ne  lui  paraît  pas  un  moindre 
bienfait  des  mystères  que  l'espoir  d'une  autre  vie  (II,  14-36): 
«  Nam  mihi,  cum  multa  eximia  divinaque  videntur  Athenae  tuae 
«  peperisse  atque  in  vitam  hominum  attulisse,  tum  nihil  me- 
«  lius  illis  mysieriis,  quibus  ex  agresti  immanique  vita  exculti 
a  ad  humanitatern  et  mitigati  sumus,  initiaque  ut  appellantur, 
«  ita  re  vera  principia  vitae  cognovimus;  neque  solum  cum  las- 
ce  titia  vivendi  rationem  accepimus,  sed  etiam  cum  spe  meliore 
«moriendi».  Les  Amphictyons,  dans  leur  décret,  laissent  tout 
à  fait  de  côté  la  question  de  la  vie  future. 

Après  les  mystères  est  rappelé  le  don  du  blé:  c'est  là  en- 
core un  des  points  sur  lesquels  les  Athéniens  aimaient  le  plus 
à  revenir.  J'ai  déjà  cité  plus  haut  la  phrase  correspondante 
d'Isocrate  (Panég.,  29).  Diodore  (XII,  26,  3)  n'a  pas  man- 
qué de  la  reprendre:  «  Oùxoc  y«p  sîctv  ol  upcoxoi  xpocpriç  v^uipou 
((  toi;  "EXXtqgi  (/.exaSôvxs;,  ï)v  l%ix  rcapà  0scôv  Xaêovxeç  ty)  ^p  s  toc 
«  xoivv)v  gTroiYicav  » .  Aristide  étend  même  le  bienfait  des  Athé- 
niens non  seulement  aux  Grecs,  mais  à  l'univers  entier  [Eleu- 
sin.,  éd.  Dind.  I,  p.  417):  «xxi  yevéfjOai  $■/)  xov  gïtov  7rapà  [/.èv 
((  xatv   ©£oùv  xoïç  'AGrivaiot;,    rcapà  Vi  xùv  'AÔyivougjv    y.cd  "QW^ai 

«  xai  ^apêxpoi;».   Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  là,  semble-t-il, 
une  tradition  admise  par  tout  le  monde  grec.   La  plupart  des 
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villes  consentaient  à  envoyer  à  Athènes  les  prémices  de  leur 
récolte,  et  la  Pythie  le  leur  ordonnait  au  besoin:  Isocrate  et 
Aristide  nous  l'affirment,  et  leur  dire  est  confirmé  par  les  in- 
scriptions, à  l'époque  d'Adrien  comme  au  Ve  siècle  av.  J.  C. 
{BCH,  IV,  1880,  p.  236-241). 

Jusqu'ici  les  Amphictyons  se  sont  bornés  à  reproduire  les 
éloges  habituels  d'Athènes,  sans  se  mettre  en  peine  de  les 
choisir  en  rapport  avec  l'objet  même  du  décret;  la  suite  est 
mieux  appropriée  aux  technites  dionysiaques:  elle  a  trait  aux 
inventions  de  leur  ville  dans  l'art  dramatique  Cette  seconde 
partie  est  beaucoup  moins  banale  que  la  première;  Isocrate 
ne  l'a  pas  touchée  (1),  ses  imitateurs  l'ont  négligée  également, 
et  même  pour  certains  passages,  je  n'ai  rien  trouvé  à  en  rap- 
procher dans  les  auteurs.  Il  est  donc  intéressant  de  voir  ici. 
formulées  avec  cette  netteté,  les  prétentions  d'Athènes  sur 
l'origine  du  théâtre;  comme  il  s'agit  de  faits  relativement 
récents,  nous  serons  à  même  d'en  vérifier  au  moins  quelques- 
uns;  et,  en  constatant  leur  inexactitude  manifeste,  nous  sai- 
sirons là  une  fois  de  plus  chez  les  Athéniens  le  dessein  bien 
arrêté  de  réclamer  pour  eux,  à  tort  ou  à  raison,  la  supério- 
rité en  toutes  choses. 

D'abord,  ils  s'attribuent  la  formation  du  premier  collège 
de  technites:  sur  ce  point,  leur  revendication  peut  être  fon- 
dée: c'est  chez  eux  en  tout  cas  que  se  rencontre,  à  notre  con- 
naissance, la  première  mention  d'une  association  de  cette  es- 
pèce. Je  veux  parler  du  fameux   thiase  de  Sophocle,   objet  de 


(1)  Isocrate  (Panég.,  43-47)  fait  longuement  l'éloge  des  xavr^ùpsiç  d'Athè- 
nes. Mais,  d'abord,  il  se  contente  de  dire  que  sa  patrie  n'y  a  été  dépassée 
par  personne  (oùo'  lv  toûtoi;  tj  rcdXi;  tjliwv  à.nt\v.-jftri  ),  il  ne  dit  pas  qu'elle  en 
ait  possédé  avant  les  autres  peuples  de  la  Grèce;  ensuite,  si  l'on  peut  songer 
aux  divers  concours  musicaux  à  propos  d'expressions  comme  OsâpLaTaxà  xaxà 

toc;  té/ va;  EÙSoxiuouvTa,  OU  encore    àywva;  iat)  rj.dvov  Ta-/ou;  xaï  ptôiAr);,    àXXà  xaî 

Àoywv  xaî  yvoitir);  xaî  twv  aÀXwv  ëpywv  à^âvTwv,  du  moins  il  y  a  loin  de  ces 
termes  très  vagues  aux  affirmations  bien  nettes  de  notre  décret.  Himérius 
(II,  6)  attribue,  il  est  vrai,  l'invention  des  panégyries  à  Athènes,  mais  sans 
préciser  davantage  son  idée:  oûizu>  Travr^upeiç  fj9po;'ÇovTo,  xaî  ajvr|yaY£v  rt  izôht 
7:pajTT),  xaî  rcaat  auvayaycïv  l-ÉTaÇîv. 
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tant  de  controverses  (1).  Le  biographe  ancien  de  Sophocle, 
énumérant  les  innovations  du  poète,  nous  le  montre  perfec- 
tionnant la  mise  en  scène  et  tenant  compte,  en  écrivant  ses 
drames,  du  physique  de  ses  acteurs,  puis  il  ajoute:  «  rpYicl  Sa 
«  K<xt  "Iaipoç  ....  talc  Mouffoetç  Oiâaov  ix.  tùv  Tsxstioeuasvcov  cuv- 
ayaYÊïv».  On  a  cherché  à  cette  phrase  des  interprétations  ex- 
trêmement subtiles;  elle  donne  pourtant  un  sens  en  tradui- 
sant chaque  mot  de  la  façon  la  plus  simple:  Sophocle  a  fondé, 
en  le  consacrant  aux  Muses,  un  collège  composé  de  gens  ins- 
truits— dans  les  diverses  branches  des  choses  du  théâtre,  acteurs, 
choreutes,  musiciens,  etc.  Sans  doute  tout  cela  n'est  pas  ex- 
primé dans  les  mots  ix.  tcï>v  7re7uaiSsuu.£vcùv  ;  mais  n'est-ce  pas 
la  manière  la  plus  naturelle  de  les  interpréter,  dans  une  phrase 
où  il  est  uniquement  question  d'art  dramatique?  L'expression 
ôixsoç  ne  renferme  pas  non  plus  une  difficulté  insurmontable; 
car  il  faut  renoncer  aux  distinctions  si  tranchées  que  M.  Po- 
land  voulait  établir  entre  Ôiaaoç,  côvoSoç  et  xoivôv.  Enfin,  s'il 
reste  vrai  que,  plus  tard,  les  technites  furent  toujours  ratta- 
chés à  Dionysos,  on  sait  qu'ils  honoraient  en  même  temps 
d'autres  divinités,  Apollon  et  les  Muses  en  particulier  (CIG, 
3067).  En  somme,  l'interprétation  de  Schœmann  reprise  par 
Sommerbrodt  est  très  satisfaisante  en  elle-même,  et  elle  pa- 
rait être  confirmée  par  notre  décret;  il  est  seulement  regret- 
table pour  nous  d'avoir  perdu  le  début  de  la  ligne  17. 

Avec  leur  collège  de  technites,  les  Athéniens  se  vantent 
d'avoir,  —  toujours  les  premiers,  — organisé  des  concours  thy- 
méliques  et  scéniques.  Il  n'est  pas  possible,  je  crois,  d'hésiter 
sur  la  valeur  de  ces  mots.  Rapprochons  seulement  deux  tex- 
tes, l'un  de  Vitruve,  et  l'autre  du  lexicographe  Phrynichus. 
Je  cite  d'abord  Phrynichus  (Ed.,  s.  v.  GupéXnv,  éd.  Lobeck, 
p.    163):   «toùto  ot  i/.sv  àpyaïoi  àv-ri  toO  Guatocv  ItiOouv,  oî  oï  vGv  éwî 

(1)  Cf.  les  citations  déjà  réunies  par  von  Sybel  [Hermès,  IX,  1874,  p.  248 
et  suiv.).  Après  l'article  de  von  Sybel,  la  question  a  été  reprise  par  Sommer- 
brodt (Hernies,  X,  1875,  p.  121),  Sauppe  (  Commentatio  de  collegio  artiflcum 
scenicorum  atticorum,  1876,  p.  4|,  Poland  (de  collegiis  artiflcum  dionysiaco- 
rum,  Dresde,  1895,  p.  8). 
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«  to'j  totcou  èv  tô  Osscrpcp,  Év  w  aù>.Y)Tai  xai  KiOapwôol  xoù  àXXoi  ti- 
((  vèç  àycovi^ovTXi"  <vj  {/.êvtoi,  è'vOa  p.èv  x  toute  Soi  >tai  TpaywSoï  àyù>- 
a  viQovxat,  Xoysïov  ipsïç,  à'vQa  x,otE  oi  aùXiQTai  xai  ol  j^opoî,  ôpy/^rpav 
a  {/.y]  Xeye  Se  0'ju.éXiov » .  Voici  maintenant  le  passage  de  Vitruve 
(V,  8):  a  Apud  eos  (les  Grecs)  tragici  et  comici  actores  in  scena 
peragunt,  reliqui  autem  artifices  suas  per  orchestram  p res- 
tant actiones  ;  itaque  e\  eo  scenici  et  tliymelici  graeçe  sépara- 
tim  nominantur».  D'après  cela,  il  paraît  évident  que  Xoyeîov  et 
ny.-(]\ri,  Gu^éXti  et  ôp/r^rpa.  se  confondaient  aisément;  nos  deux 
citations,  quoique  employant  des  termes  différents,  peuvent 
donc  être  complétées  l'une  par  l'autre,  et  il  en  ressort  que  les 
concours  scéniques  étaient  ceux  de  tragédie  et  de  comédie,  les 
concours  thyméliques  ceux  de  flûte,  de  cithare  et  de  chœurs. 
Nous  aurons  un  peu  plus  loin  l'occasion  de  revenir  sur  la  tra- 
gédie et  la  comédie:  pour  les  concours  thyméliques,  si  nous 
en  avons  donné  la  vraie  définition,  il  est  tout  à  fait  impossible 
d'en  faire  remonter  l'honneur  aux  Athéniens.  Des  jeux  musi- 
caux n'ont  été  ajoutés,  à  Athènes,  aux  Panathénées  que  vers 
l'époque  de  Pisistrate  ;  or.  à  Sparte,  les  Carneia  comportaient 
des  concours  de  cithare  dès  la  XXVIe  olympiade  (676  av. 
J.-C),  et  Terpandre  y  fut  vainqueur;  peu  de  temps  après, 
nous  voyons  la  flûte,  d'abord  méprisée  par  les  Grecs,  honorée 
à  l'égard  de  la  cithare  ;  et,  à  Sicyone,  d'après  le  témoignage 
d'Hérodote,  on  célébrait  par  des  poésies  choriques  la  légende 
d'Adraste  dès  une  haute  antiquité,  en  tout  cas  avant  Clisthène. 
Le  lyrisme,  avec  la  musique  qui  l'accompagnait,  avait  fleuri 
en  même  temps  dans  les  îles  (1):  nous  prenons  donc  les  Athé- 
niens en  flagrant  délit  de  mensonge. 

Malgré  cela,  bien  entendu,  ils  ne  manquaient  pas  de  preu- 
ves pour  justifier  leurs  prétentions:  nous  ne  sommes  guère  à 
même  malheureusement  d'en  profiter.  Ainsi,  les  Amphictyons 
invoquent  d'abord  le  témoignage  d'un  grand  nombre  de  poè- 
tes athéniens;  mais,  dans  ceux  qui  nous  sont  parvenus,  je  ne 
connais  aucun  texte  attribuant  à  Athènes  l'invention  des  jeux 
musicaux.  Après  quoi,  était  rappelé  un  titre  que  la  ville 
(1)  Pour  les  textes,  cf.  Reisch,  demusicis  Grxcorum  cerlaminibus. 
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d'Athènes  se  donnait  à  elle-même,  prnpôizoliç  twv.  .  ..;  cette 
fois,  le  mot  important  manque  sur  la  pierre,  et,  s'il  y  avait 
là  une  formule  communément  admise,  je  ne  la  retrouve  pas 
non  plus  dans  les  auteurs.  Athénée  (V,  p  187d)  nous  a  cepen- 
dant conservé  un  certain  nombre  de  périphrases  de  ce  genre: 
a  toOto  os  xwi/.wooOvtoç  ion  tyjv  'AOrivaicov  tcôXiv,  xô  tt^ç  'EXXà^o; 
«  fxouasïov  Yjv  6  jjlsv  IlivSapo;  'EXXâooç  speiT[/.a  scpyj ,  @oux.'j^iSr,ç  Se, 
«  Iv  tw  ilç  Eùpnu&viv  67rtypàu.[/,a,Ti,  'EXXx^o;  "EUik,  6  $s  IluOto; 
«  loTÎav  xaî  zpuTavsïov  twv  'EXXyivwv».  De  même  nous  avons  vu 
dans  Diodore  :  xoivôv  iraiSsur/ipiov  ruy.™  ô.v6pw7roiç  ;  et  l'on  peut 
encore  citer,  dans  Aristide  :  piTpÔTCo'Xiç  twv  'EX"Xy)vwv  x.at  twv 
xapTCàJv  [Eleusin.  éd.  Dindorf,  I,  p.  417):  «  àrcàysiv  Se  xoù 
«  toÙî  "EXXvivaç  ârcap^àç  twv  x.ap7uwv  sx,x<jtote  'A6ï)va£s,  w;  \xx\- 
«  TpoxoXsi  acpwv  ts  ocÙtwv  >tai  twv  xapxwv  'AQrjvoawv  tyjttôXsi». 
Mais  ici  le  sens  général  de  la  phrase  ne  paraît  s'accommoder 
d'aucune  de  ces  expressions:  Athènes  doit  s'y  donner  le  titre 
de  mère  de  l'art  dramatique,  ce  qui  est  ensuite  développé  par 

les  mots  xpaywoîav  >coù  KW|Xwoîav  sôpoOaâ  ts  xaî  aù^Yiffaaa. 

Que  les  Athéniens  s'attribuent  la  gloire  d'avoir  perfectionné 
la  tragédie  et  la  comédie,  rien  de  plus  naturel  ;  ils  auraient 
même  pu  dire  que  leurs  poètes  avaient  entièrement  transformé 
les  deux  genres,  et  qu'ainsi  ils  en  avaient  fait  un  art  nouveau, 
proprement  attique.  Mais  telle  n'est  pas,  je  crois,  l'interpré- 
tation à  donner  de  sùpo-jaa  et  le  mot  est  pris  dans  son  sens  le 
plus  strict:  les  Athéniens  ici  comme  ailleurs,  veulent  être  les 
premiers  inventeurs  de  toutes  choses.  Dans  une  inscription  iné- 
dite, un  décret  de  la  ville  de  Delphes  en  l'honneur  des  techni- 
tes  d'Athènes,  ceux-ci  sont  loués  comme  cxavu.wv  àywvwv  kti- 
txç.  On  entrevoit  du  reste  assez  bien  sur  quelles  traditions  ils 
devaient  se  fonder.  Le  culte  de  Dionysos  en  Attique  s'était  ré- 
pandu surtout  dans  la  région  de  la  Diacria,  vers  Icaria,  Se- 
machidœ  et  Brauron  ;  or  Athénée  rapporte  précisément  au 
dème  d' Icaria  l'honneur  de  la  découverte  de  la  tragédie  et  de 
la  comédie  (11,   p.  40  a):   «  à-ô  [i.iHnç  *ai  vj  tyjç  jcwacpSîaç  xxi 

«  Y)  zfiç  xpaywStaç   sGpsaiç  sv    T/tapîw    tyî;  'Attwyk   sùpsOr,».    Il  ne 

nous  donne  sur  cette  légende   aucun  détail;   mais  les  noms 
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de  Susarion  et  de  Thespis  servaient  évidemment  à  l'appuyer. 
Elle  est  admissible,  à  la  rigueur,  pour  la  tragédie;  car,  si  le 
dithyrambe,  d'où  est  sortie  la  tragédie,  avait  reçu  depuis  Arion 
sa  forme  définitive,  et  si  même  le  chœur  tragique  s'était  déjà 
vraiment  constitué  avec  Epigène)  quand  il  représentait  à  Si- 
cyone  les  malheurs  d'Adraste  ou  ceux  de  Dionysos,  du  moins 
il  n'y  eut  de  tragédie,  à  proprement  parler,  que  le  jour  où 
Thespis  d'Icaria  eut  coupé  les  chants  du  chœur  par  des  ti- 
rades parlées  dont  le  débit  était  confié  à  un  acteur  spécial. 
Sans  doute,  pour  la  comédie,  en  faisait-on  remonter  l'origine 
à  Susarion,  qui,  avec  un  chœur  dTcariens,  aurait  le  premier 
concouru  pour  une  corbeille  de  figues  et  un  cruchon  de  vin, 
la  Chronique  de  Paros  en  témoigne  (ép.  39,  texte  de  Bergk, 
Gr.  Litt.,  IV,  p.  43,  n.  1):  «  à<p'  où  iv  âu.âça'.ç  *cujj«i)Sia.  yjû- 
«  psOy).  CTTjTâvTwv  yopôv  tùv  'I/.aotwv.  E'jpôvTOç  SouTapicovoç,  Y.CÙ 
a  àOXov  iriHr,  7rpàJTOv  l<yyy.b(i>v  àpciyo;  y.a.1  oïvou  x.âooç.  »  Mais 
ce  Susarion  n'était  pas  lui-même  un  Icarien,  c'était  un  Méga- 
rien de  Tripodiscos;  et  c'est  encore  aux  colonies  mégariennes 
de  Sicile  qu'il  faut  attribuer  dans  la  comédie  le  perfectionne- 
ment par  excellence,  l'introduction  de  la  fable,  c'est-à-dire  de 
l'élément  dramatique.  Aristote,  qui  devait  être  bien  rensei- 
gné, cite  expressément  à  ce  propos  Epicharme  et  Phormis 
[Poe'L,  V,  4-5):  «  Ti;  Ss  ^pô^Tca  àxéSto/tsv  r,  7cpo^6youç  r,  ■n'krfiri 
«  Û7iro>totTù>v  x.od  ôia.  xoiaÛTa,  7iyv6y)xxi"  to  Ss  aûOo'jç  tcoisïv  'Etci- 
«  ^aptxo;  xoù  4>opu.iç.  T6  uiv  éç  àpy?i;  ex  StKsXia.;  r)X6sv .  ...». 
11  serait  intéressant  de  savoir  à  quel  moment  les  Athéniens 
ont  commencé  à  formuler  leurs  prétentions  sur  l'origine  de  la 
tragédie  et  de  la  comédie;  bien  que  la  chronique  de  Paros 
s'en  fasse  déjà  l'écho,  elles  ne  doivent  pas  remonter  à  une 
époque  bien  ancienne;  car  Isocrate,  nous  l'avons  dit,  n'en 
parle  pas  dans  son  Panégyrique,  et  Aristote,  dans  sa  Poé- 
tique, n'en  tient  pas  beaucoup  plus  de  compte.  Elles  parais- 
sent donc,  d'après  cela,  dater  de  la  fin  du  IVe  ou  du  com- 
mencement du  IIIe  siècle  ;  mais  ce  ne  sont  là  évidemment  que 
des  indications  fort  vagues.  Nous  voyons  en  tout  cas,  par 
notre  décret,  qu'Athènes,  à  la  fin  du    IIe  siècle,   tenait  plus 
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que  jamais  à  cette  gloire,  et  —  qui  plus  est  —  qu'elle  était  par- 
venue à  faire  adopterpar  toute  la  Grèce  les  traditions  plus  ou 
moins  fondées  qu'avaient  imaginées  pour  elles  ses  poètes  et 
ses  historiens. 


Nous  pouvons  maintenant  passer  beaucoup  plus  vite  sur  le 
reste  de  l'inscription,  car  nous  rentrons  dans  les  formules 
habituelles  des  actes  hiéromnémoniques.  Dailleurs,  les  lignes 
étant  fort  incomplètes  vers  le  bas  de  la  pierre,  on  n'arrive  pas 
toujours  à  la  restitution  entière. 

La  première  partie  des  considérants  s'est  terminée  par  un 
rappel  aussi  banal  que  verbeux  de  la  faveur  constamment  ac- 
cordée par  les  Amphictyons  à  Athènes  et  à  ses  technites,  en  re- 
tour de  tant  de  bienfaits  et  de  gloire  (1.  19-22).  Viennent  alors 
les  considérants  particuliers  du  décret,  relatifs  à  l'ambassade 
actuelle  des  technites  (1.  22-28).  Ceux-ci  ont  envoyé  à  Delphes 
trois  députés(l).  Nous  ne  les  connaissons  pas  ;  le  nom  de  @oa- 
aut/.y)&7)<;,  il  est  vrai,  est  en  partie,  une  restitution  ;  mais  les  deux 
autres  nous  sont  donnés  avec  certitude  par  le  rapprochement 
des  lignes  23  et  39.  Il  existe  bien,  parmi  les  poètes  de  l'An- 
thologie, un  rioXucTpaToç  qui  survécut  à  la  prise  de  Corinthe(2), 
et  nous  voyons  aussi  un  noXusTpaxoç  ©opix.10;  dans  la  députa- 
tion  des  Athéniens  auprès  des  Amphictyons  à  la  suite  du 
procès  de  leurs  technites  avec  ceux  de  l'Isthme  et  de  Némée 
(CIA,  II,  552,  fr.  b,  l.  5),  mais  rien  ne  nous  autorise  à  iden- 
tifier ces  homonymes.  On  serait  encore  plus  tenté  de  rappro- 
cher 'A<jK)o07Triic($7);  'IxSGlOO,   TpayuÔç  7ÏÏ01Y)T7)Ç,  d'  'A(T>lX*/)7Ulâ($7)<;  'Iks- 

ciou,  TpaycinSicàv  7coiY]Ty);,  vainqueur  aux  SapscTcsïa,  dans  une  in- 
scription de  Tanagra  de  la  fin  du  IIe  siècle  av.  J.-C.  (CIGS, 
540,  1.  13);  mais  celui-ci  est  Thébain,  et  le  nôtre  évidemment 
est  Athénien.  Tout  au  plus,  en  nous  rappelant  qu'il  a  encore 
existé  un  autre  poète  tragique  du  nom  d'  'A<j>c>y)7ui«8y)ç,  élève 
d'Isocrate,   pourrons-nous    conclure    que,    clans  cette  famille 

(1)  On  est  tenté  de  restituer  au  début  de  la  ligne  23  :   ^r^z^a,   d'après 
notre  inscr.  I,  29-30  ;  mais  le  vide  n'est  pas  ainsi  suffisamment  rempli. 

(2)  Siïsemihl,  Gesch.  der  gr.  LUI.  in  der  Alexandrinerzeit,  II,  p.  548. 
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comme  dans  celles  de  Sophocle,  d'Astydamas  finscr.  I),  de  Po- 
ses (BCH,  V,  p.  260-1),  il  existait  une  sorte  d'hérédité  du 
talent  dramatique. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  dans  la  liste  des  hiéromnémons, 
que  le  représentant  d'Athènes  s'appelle,  lui  aussi,  'A^yitcix- 
Sy);  T/.scio'j  ;  il  semble  tout  à  fait  probable  cette  fois  que  nous 
avons  affaire  au  même  personnage:  il  était  venu  à  Delphes 
comme  hiéromnémon  pour  la  session  amphictyonique,  et,  en 
même  temps,  comme  chef  de  l'ambassade  des  technites.  Son 
titre  de  prêtre  de  Dionysos  justifie  parfaitement  la  mission  of- 
ficielle dont  la  ville  l'avait  chargé;  mais  ce  n'en  est  pas  moins 
là  un  exemple  curieux  de  l'estime  où  les  technites  étaient  te- 
nus. Notons  enfin  que  les  deux  autres  députés  sont  des  poè- 
tes épiques:  ceux-ci,  nous  le  savons  par  une  inscription  iné- 
dite du  Trésor  des  Athéniens,  formaient  ensemble  un  collège 
à  part;  nous  apprenons  ici  que  la  cuvoSoç  tgjv  év  'Aôrpvaiç  Ê7ro- 
7Troi(ôv  était  une  simple  subdivision  de  l'association  des  technites 
dionysiaques. 

Les  députés,  suivant  l'usage,  ont  demandé  aux  Amphi- 
ctyons  de  garder  envers  le  collège  d'Athènes  la  bienveillance 
de  leurs  prédécesseurs  et  de  renouveler  en  bloc  leurs  privilè- 
ges antérieurs;  de  plus,  ils  ont  réclamé  pour  les  prêtres  du  col- 
lège le  droit  de  porter  des  couronnes  d'or  (1)  dans  toutes  les 
villes  de  In  Grèce. 

La  yp'j<7o<pocia  (2)  s'accordait  en  effet  soit  aux  magistrats  ci- 
vils, soit  aux  personnages  investis  d'une  charge  religieuse  : 
témoin  le  passage  d'Artémidore  d'Ephèse  ÇOreipoxfatxci,  II, 
9,  éd  Reiff.,  p.  144):  «  izlovciiùv  Se  toÙ;  ub  ^puTCKpopsïv  uéX- 
«  XovTaç  o\â  riva  àpyr;v  %  tepcjaûvYiv  où  (âXàrcTei  (6  Kspauvoç),  à>.Xà 
«  £7Ti'7Y)u.(i)T£pco;  àp£ai  f\  îspica'îOai  7rpoayopeust  ».  Ce  n'était  pas 
une  simple  marque  d'honneur,  la  couronne  était  l'insigne  des 
fonctions  publiques:  celui  qui  la  portait  acquérait  par  là  même 
un  caractère  officiel,  et,  si  on  l'insultait,  on  était  frappé  d'atimie 
pour  avoir  outragé  l'Etat  en  sa  personne.    Démosthène  insiste 

(1)  J'ignore  si  le  verbe  à  suppléer  devant  roùç  jtaxpfouî  aTeçâvou;  (I.  26)  est 
areipavoipopsïv,  ypuaoçopeïv,  ou  un  autre;  le  sens,  en  lotit  cas,  n'est  pas  douteux. 

(2)  Sur  cette  distinction,  Keil,  Schedx  epigraphicœ,  p.  46  ;  Foucart,  de  col- 
legiis  scenicorum  artificum  apud  Grœcos,  p.  48. 
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sur  ce  point  dans  la  Midienne   (32)  :   «  toùç  v6[aguç  "^r,  6  tooto 

«  7C01GW     UpOTuëpî^El    XCul     TOV     'jllÉTSpOV     XOtVOV    (JTÊCpaVOV     >taî     TO     TT^Ç 

«  7c6^swç  ovop.a  ».  Nous  trouvons  dans  les  textes  épigraphiques 
un  certain  nombre  de  gens  ainsi  honorés,  par  exemple,  à 
Athènes,  L.  Trebellius  Rufus  \C1A,  III,  623)  ^puiocpopùic  Sià 
pîou  T6Tt(iïj{ji.6vov  ;  dans  quelques  villes,  comme  à  Argos,  on  y 
ajoutait  le  droit  de  porter  des  vêtements  de  pourpre:  (LBF, 
Pélop.,  117)  :  «  'Pr(y>ov  .  .  .  ,  w  xaî  iSbHca^ev  ....  x.aî  ypuco- 
«  çpoptav  pisrà  7ropçpûpaç  §tx  (Siou  xai  (/.ovtp  *ai  TrpcoTW  »  —  (CIG, 
1123):  «Ti€.  KXauSiov  AiÔootov  ....  <I)  xai  è<{/r<pt<7â|/.s9a  .  .  . 
«  ^puaoïpopsïv  |/6Tà  xop<pupaç  » .  Alors  le  personnage  honoré, 
outre  une  couronne,  portait  sans  doute  aussi  divers  ornements 
d'or  sur  ses  vêtements.  Les  inscriptions  citées  plus  haut  sont 
d'époque  impériale;  mais,  pour  nos  technites,  nous  savions 
déjà  qu'ils  possédaient,  dès  la  fin  du  IIe  siècle  av.  J.-C,  la 
£pu<ro<popia  (CIA,  II,  552);  nous  voyons  maintenant  qu'ils 
n'avaient  pas  dû  l'obtenir  avant  117.  De  plus,  ce  privilège  est 
bien  exclusivement  réservé  aux  prêtres  des  technites  d'Athènes  : 
le  fait  a  son  importance,  car  il  nous  donne  une  preuve  de  plus 
que  le  collège  d'Athènes  était  indépendant,  et  non  pas  rattaché, 
comme  on  l'a  dit  parfois,  à  l'association  générale  de  l'Isthme 
et  de  Némée.  C'est  bien  ce  qui  ressortait  d'ailleurs  du  sénatus- 
consulte  de  112. 

Ici  se  terminent  les  considérants.  Pour  le  décret  lui-même, 
il  suffit,  dans  l'état  où  il  nous  est  parvenu,  d'en  indiquer  les 
articles  L.  28-30:  les  Amphictyons  tiennent  à  manifester 
leurs  bor.nes  dispositions  à  l'égard  de  tous  les  dieux  qui  pro- 
tègent Athènes,  mais  en  particulier  à  l'égard  de  Dionysos  et 
de  son  collège  de  technites.  On  peut  songer,  pour  la  ligne  30, 
à  la  restitution  :  tûv  KOCTsyôvTtov  tyiv  tco^iv  tùv  'AOnvaiaiv  xai  rb 
xoivov  t<ï>v  xs^vtTwv  ;  mais  elle  est  un  peu  courte  pour  la  la- 
cune, et  d'ailleurs  il  est  naturel  que  les  Amphictyons  affir- 
ment leur  bienveillance,  non  seulement  pour  le  dieu,  mais 
aussi  pour  ses  serviteurs. 

1.  30-34:  Ils  accordent  le  droit  de  ypuao^optx.  probable- 
ment en  précisant  tout  ce  qu'il  doit  comporter:  de  là  un  se- 
cond verbe  terminé  en  opeïv,  peut-être  rcopcpupocpopeïv.   Us  sti- 
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pulent  que  personne  dans  toute  la  Grèce,  ni  État,  ni  magis 
trat,  ni  simple  particulier,  ne  pourra  s'opposer  à  l'exercice 
de  ces  prérogatives:  toute  infraction  au  décret  entraînera  dif- 
férentes peines,  qui  sont  déterminées  à  l'avance.  Il  serait  in- 
téressant de  les  connaître  ;  mais  le  passage  malheureusement 
est  fort  mutilé.  Si  mes  restitutions  sont  exactes,  un  triple 
châtiment  serait  prévu  contre  le  sacrilège:  amende  à  payer 
au  trésor  d'Apollon,  procès  devant  les  Amphictyons,  respon- 
sabilité enfin  à  l'égard  du  technite  lésé,  si  celui-ci  le  demande. 
Sur  le  premier  point,  le  sens,  sinon  la  lettre,  paraît  certain  ; 
mais  le  montant  de  l'amende  est  impossible  à  préciser  (il  de- 
vait être  indiqué  seulement  en  chiffres).  Le  troisième  point  est 
moins  sûr.  Du  moins,  nous  trouvons  des  pénalités  analogues 
dans  un  autre  décret  amphictyonique  (Le  Bas,  II,  840,1.  6-7): 

«   ÊOCV    Ô£  TtÇ    (XUTOV    OCyYJl   y]    XCOV    XOUXO'J  Tl,    TOV    [7.6V    OCYOVTa    0.7UOT6l(jai 

«  2  cxaxyipaç  ispoùç  x(ïu  'Axô^covt,  x.xi  Aâucovi  Ù7roo\>cov  sivai  iv 
a  ispou.vy)uoGiv  ».  En  lisant  plus  haut  le  verbe  àvaveûsacôai  (1. 
24)  dans  les  demandes  des  députés,  on  pouvait  être  tenté 
d'en  conclure  qu'il  s'agissait  simplement  de  la  confirmation 
d'un  droit  plus  ou  moins  oublié;  mais,  dans  ce  cas,  il  n'eût 
pas  été  nécessaire  de  rédiger  un  décret  aussi  long,  et  surtout 
on  n'en  eût  pas  rappelé  en  détail  toutes  les  prescriptions, 
comme  nous  le  voyons  ici.  Notre  décret  paraît  donc  bien  ac- 
corder pour  la  première  fois  la  ^puaotpopîa  aux  technites;  ou, 
du  moins,  s'ils  l'avaient  déjà  à  Athènes,  c'est  la  première  fois 
que  ce  privilège  est  étendu  à  toutes   les  villes  de  la  Grèce: 

^pucrocpopeïv  xaxà  7iràaaç  xàç  izôliiç  xaxà  xà  xàrpia. 

1.  34-38  :  Les  Amphictyons  après  un  nouveau  rappel  du  soin 
qu'  ils  ont  d'augmenter  toujours  les  honneurs  rendus  par  eux 
aux  dieux  et  aux  technites,  accordent  au  collège (1)  des  tech- 

(1)  Notons  ici  que  notre  inscription  se  sert  indifféremment  des  termes  de 
xotvdv  et  de  aûvooo;.  M.  Poland  (de  collegiis  arlificum  dionysiacorum ,  Dresde, 
1895,  p.  6-8)  prétendait  assigner  à  xoiràr  le  sens  d'une  association  com- 
prenant plusieurs  sociétés,  et  à  ovroâoç  celui  de  chacune  des  sociétés  sou- 
mises à  cette  direction  générale.  Son  argumentation  était  parfois  bien  spé- 
cieuse; sans  avoir  besoin  de  la  reprendre  point  par  point,  il  suint  pour  en 
reconnaître  l'inexactitude,  de  rapprocher  les  lignes  22  et  ."ir>  de  notre  inscrip- 
tion :  uu[i.6a[vei  t?)v  advoôov  àTreaxaXxévai  .  .  .  7tpea6EUToéç  —  èrcouveuai  to  xoivov  :wv 

TE^VITÛV. 
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nites  d'Athènes  un  éloge  et  une  couronne.  Je  ne  prétends  pas 
affirmer,  bien  entendu,  que  la  couronne  était  sûrement  de 
laurier  :  c'est  le  cas  pour  la  plupart  des  couronnes  delphi- 
ques  (cf.  1.  40)  ;  cependant,  on  accordait  aussi  à  Delphes  des 
couronnes  d'or  (par  exemple  BCH,  XX,  1896,  p.  624,  1.29). 
La  proclamation  doit  se  faire  aux  jeux  gymniques,  probable- 
ment lors  de  la  fête  des  Sotéria,  chaque  année,  comme  dans 
BCH,  1896,  p.  624,  1.  30:  «  tov  Se  STêcpavov  <xva>tapû£ai  toÏç  Sco- 
tt TVipioiç  èv  tcôi  àycovt  Tût  yufAvt&àn  x.xi  xoïç  Aiovucuoiç  èv  xcôt  (jsà- 
rpan  » — Neue  Ja/irb.,  1894,  p.  638,  1.  9:  «  âvayopsùaou  Sa 
«  tov  Gxéfpavov    2<i)TY]pioi;,  KaOoxt  xaî  tou;  àXXouç   sùspyÉTaç,  iv  tûi 

«  àywvi  tûi  yup.vi>tcï»t  xaô'  é'/ta^Tov  èviauTÔv  ».  En  tout  cas,  il  nya 
pas  de  place  dans  notre  texte  pour  des  prescriptions  aussi  dé- 
taillées; par  contre,  la  formule  qui  vient  ensuite  pour  indiquer 
les  hiéromnémons  en  charge  était  ordinairement  plus  courte 
que  ne  le  réclame  ici  la  lacune,  par  exemple  CIG,  1689:  «toùç 
tspo(/.v/)u!.ovaç,  o'î  àv  ùaiv  èv  tcoi  ispon» — BCH,Y\\,  1883,  p.  417: 
«toùç  Espou,viQf/,ovaç  toùç  èvocp^ouç  ovtocç  »  ; — elle  devait  donc  être 
ici  remplacée  par  une  périphrase. 

1.  38-42.  Un  éloge  et  une  couronne  sont  décernés  person- 
nellement à  chacun  des  trois  députés. 

1.  42-43.  Le  décret  sera  gravé  à  la  fois  à  Delphes,  et  à 
Athènes  sur  l'Acropole:  pour  cela  on  en  expédiera  une  copie 
à  la  ville  d'Athènes,  ce  qui  nous  prouve  une  fois  de  plus 
combien  l'Etat  s'intéressait  aux  affaires  des  technites. 

1.  43-45.  Tous  les  États  grecs  recevront  une  copie  du  dé- 
cret, car  le  privilège  reconnu  aux  technites  d'Athènes  parles 
Amphictyons  s'étend  à  la  Grèce  entière. 

De  même  que,  pour  le  début  de  ce  texte,  on  a  retrouvé  un 
morceau  de  l'exemplaire  d'Athènes,  nous  en  avons  aussi  un 
fragment  contenant  une  partie  des  dernières  lignes:  c'est  le 
haut  de  CIA,  II,  552  a,  1.  1-7.  J'ai  souligné  dans  ma  tran- 
scription les  passages  conservés  dans   le  morceau  d'Athènes. 

G.   COLIN 
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Les  Comptes  du  Conseil  sous  l'archontat  de  Dion. 

L'escalier  qui  réunit  le  temple  au  théâtre  est  coupé  à  la  si- 
xième marche  par  un  palier  composé  de  deux  grandes  dalles 
de  calcaire  de  S1  Elie.  Sur  celle  de  gauche  étaient  gravés  les 
comptes  de  l'archontat  de  Palaios,  sur  celle  de  droite  les  comptes 
de  l'archontat  de  Dion.  C'est  au  milieu  surtout  qu'on  a  mar- 
ché :  aussi  ne  reste-t-il  à  peu  près  rien  de  la  plaque  de  Pa- 
laios dans  sa  partie  droite,  ni  de  la  plaque  de  Dion  dans  sa 
partie  gauche.  Les  bords  ont  été  protégés,  d'une  part  grâce  au 
mur  près  duquel  monte  l'escalier;  de  l'autre,  par  le  seuil  de 
la  chambre  de  Gratéros  et  aussi  par  un  dépôt  calcaire  qui  cou- 
vrait toute  la  partie  droite  de  la  plaque  de  Dion.  Au  con- 
traire, la  marche  de  l'escalier  n'a  pas  garanti  le  haut  des  deux 
textes  qu'elle  couvrait.  La  pierre  est  très  endommagée,  les 
premières  lignes  sont  d'une  lecture  difficile  et  la  limite  de 
l'emmarchement,  que  marque  un  trait  transversal  à  la  hauteur 
de  la  ligne  10  delà  première  colonne,  a  fait  disparaître  plu- 
sieurs lettres (  1). 

La  plaque  des  comptes  publiée  aujourd'hui  (larg  2m07,  cas 
sée  sur  toute  la  hauteur  vers  la  fin  de  la  V  col  ;  haut.  1 m •  4 6  ; 
ép.  0m,17  en  moyenne,  revers  inégal)  est  gravée  très  réguliè- 
rement TTot/YiSôv  :  les  lignes  ont,  ici  encore,  une  longueur  très 
variable.  Les  caractères,  de  0,n  007,  sont  assez  fins,  le  trait  net; 
le  graveur  a  corrigé  lui-même  quelques  erreurs:  col.  I,  1  3. 
le  N  de  ONTA  remplace  un  O  répété;  I.  4,  1'  E  de  ENAEKA 
est  aussi  gravé  sur  uno;  1.  20,  dans  A©  H  [N  Ail  O  Y.  il  semble 
que  la  seconde  et  la  troisième  lettre  avaient  été  interverties. 
Col.  Il,  1.  1,  l' |  demi  et  1.  3,  le  s.  de  EIKOSI  remplacent 
deux  o. 

(1)  J'avais  copié  les  deux  inscriptions  en  1896,  j'y  suis  revenu  en  octobre- 
novembre  189!)  et  j'ai  pu  compléter  ma  première  lecture. 
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Colonne  I 

[ 'EXsîtcsto  xoïç  xait]îai[ç  Tc]apà  t[7J]i  TCÔ'Xei  [t]<Sv  AsX<p[(ô!v, 
[c6f/.7rav  x£?x'Xaiov]  crùv  [Tù]t  xaivwt  y.3Ù  [xùi]  7ra["Xat]ût* 
[xà'Xavxa  IHvjkJovto,  efv],  (av[aï]  d'/.oert  T£c[aa]p6[ç], 
[«îTaTYipÊÇ  o£>ta]  ÈvvÉa,  ôêo["Xo]î  É'vosxa,  ["/aX]x.o[ï  £7rx]à. 

5      [Touto'j  y.  atvjtôv  à  uœ»  t  xtu  ov  uûv  xpt[0]aùr  xxXxvxa  [xpi]- 
[àxovxa  £r£,   u]vaï  xpiaotovxa  ÔkxcÔ,   a[x^axy;psç  xptxKOvxa 
[Sûo,   ôëo'Xot]  £W£a* 

[x. |aî.  [•rca'XaioJC  xàXavxa  sïx.oti  x[é]<T(j[apa,  avat] 
x6[tf'iç[ap]â)io[v]x(x  7T£vxs.  [c]xax[ï;û£j:  eij_)t]o[tn  Sjuo, 

10   ô€o'X[o]t  Suo,  ya.'k/.oï  iizxx. 
[Tjaùxa  [/.èv  xà  ÛTuàpyovxoc. 

[njpôÎTlo^o:  oà  xou  zxUioG'   lapivviç  X'j'Xaiaç,   aYjvôç 

'Ev^JutfTCOtxpOTUO'J,     S7Cl    A'OiVOÇ    (Xp/OVTOÇ    £V    AeX<pOÏÇ, 

|_7i:p]uxav£u6vx(»)v  [Ipa^£a,   KXsoçxvsoç,   K^£0<pxv£oç, 
15    A[ï)u.lâpyou,   rXaû/iwvoç,   IlavTxXf'ovxo:,  Xa[p]ta(i)voç, 

[Ajà[aj(i)vo;'   îspofy.vyiaovotjvxcriv  xcov^s' 

[0]  e  [a]  <7  a  >.  ai  v  Aaoyou,  ©pacuSâo'j'   Ttap'    'AX  s  £  [a"lv  ^  P  °u 
[E]ùL6'j]/.pzx£Oç,  «ÊiXolévou"   AeXcpùv  Xai[p]o[X]a,  ^iXo^'vofuj' 
A  ai  [p  i]  é  h>  [v]  Ni/.aiou  Maxpo~oXirLa,   <ï>]àvxo[u  èx  rUX]o7rov- 
20    [vj7j[g]o'j'  [  1]  m  v  M  v    'Apytàr,[a]ou   'A0v)[va]tO'j,   <I>[i]>ri<ïxî$]ûu 
[E^^oieco?]'    II  s  p  [p  a]  t  ê  à»  v  [Aj  o  l^I  6  77  co  v    <I>aùo['.>,    ...jCovoç- 

[Bo  t]  co  x  cï>  v  'Qçpfi'Xix,  ... .  AAitovo;'  [A]  o[~x.pâ>v <E]<7['rce]pîo[u], 

[Ni/C-]a7iSàf/.ou    O[7uo<jvxi]ou"  ['A  y  a  t  tù  v 

L'inscription  commence  par  un  calcul  de  l'encaisse,  xà  jzèv 
OTràp^ovxy.  qui  reste  à  la  disposition  des  xaf/.iat  et  en  dépôt  à 
la  ville  de  Delphes.  A  cet  encaisse  viennent  s'ajouter  les  re- 
cettes, Tzpôrjo'boç,  §i.  C'est  du  total  ainsi  obtenu  que  seront  dé- 
duites, comme  on  verra,  quelques  dépenses. 

On  n'acceptera  pas  sans  discussion  les  suppléments  propo- 
sés pour  ce  début.  Le  total  esl  bien  exact;  il  était  légitime  et 
aisé  d'additionner  des  sommes  évaluées  en  éginétique  de  deux 
frappes  différentes,  l'ancienne  et  la  nouvelle,  bien  que  le  mot 
àptOucô'.  1.  5  permette  de  supposer  que  le  poids  des  deux  mon- 
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naies  n'était  pas  identique.  Mais  ce  qui  arrête  tout  d'abord  et 
fait  obstacle,  c'est  le  mot  Tpt|x*:ovTa  ainsi  coupé  d'une  ligne  à 
l'autre.  Dans  ce  texte,  où  il  est  très  rare  que  deux  lignes  aient 
la  même  longueur,  le  graveur  avait  la  faculté,  pour  ne  pas 
interrompre  un  mot,  d'allonger  la  ligne  ou  de  renvoyer  le  mot 
à  la  suivante.  L'exception  des  1.  19-20  I1sXo7cov|vt(co'j  ne  prouve 
rien:  pour  un  nom  de  nombre,  le  cas  n'est  pas  le  même  et, 
avant  d'admettre  cette  restitution,  il  faut  s'être  assuré  qu'au- 
cune autre  n'est  possible. 

Prétendre  que  la  somme  inscrite  aux  1.  3-4  n'est  pas  le  to- 
tal des  deux  sommes  énoncées  ensuite,  ce  serait  supprimer 
d'emblée  la  difficulté,  mais  ce  serait  aussi  ne  teniraucun  compte 
des  mots  dont  la  lecture  est  sûre  :  cùv  tùi  Kouvon  /.où  tôu  rca- 
Xaiàn,  et  des  chiffres  désignant  les  mines,  statères,  oboles  et 
£<xXx.oï  qui  se  restituent  avec  une  certitude  entière  et  donnent 
un  total  exact.  Les  vides  une  fois  remplis,  les  deux  sommes 
en  argent  ancien  et  en  argent  nouveau  tombent  d'accord  avec 
le  total  annoncé  dans  les  premières  lignes:  ce  ne  peut  pas  être 
l'effet  d'une  simple  coïncidence. 

Mais,  pour  remplir  ces  vides  eux-mêmes,  le  nombre  des 
combinaisons  qui  s'offrent  est  limité.  J'ai  essayé  de  trouver 
une  restitution  plus  satisfaisante:  je  n'y  ai  pas  réussi.  Que 
l'on  écrive,  par  exemple,  1.  5-6  ràXavra  |  [Ikoctôv  !'£]  pour  la 
somme  en  argent  nouveau.  Alors  on  a  1.  3  la  place  suffisante 
pour  le  chiffre  du  total  qui  devient  [éKaxôv  xpiâ^ovra,  maison 
ne  sait  plus  où  écrire  le  mot  ràÀavTa:  la  1.  2  est  tout  entière 
remplie  par  une  formule  certaine.  Or  il  est  impossible  qu'au 
début  du  texte  le  mot  xâXavTa  ait  été  omis. 

On  est  réduit,  faute  de  mieux,  à  accepter  -rp'.âjtovTx  ë;  pour 
le  chiffre  des  talents  en  argent  amphictyonique.  Mais  on  ne 
peut  s'en  tenir  là:  si  l'on  admet  cette  restitution,  il  se  pré- 
sente aussitôt  une  difficulté  d'un  autre  ordre.  Presque  toutes 
les  opérations  financières  effectuées  à  cette  session  ont  disparu  ; 
du  moins,  nous  avons  conservé  la  meilleure  partie  des  résul- 
tats de  ces  opérations,  recettes  et  dépenses.  Or,  que  l'on  com- 
pare le  total  indiqué   dans  les  premières  lignes  du  texte  avec 
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le  totai  obtenu  après  l'adjonction  des  recettes  (col.  Il,  1.  3-4), 
on  sera  surpris  de  trouver  le  second  inférieur  au  premier  (soi- 
xante-un talents  d'une  part,  cinquante-sept  de  l'autre).  Seu- 
lement, dans  le  second  cas,  nous  n'avons  affaire  qu'à  une  somme 
d'argent  ancien:  la  lecture  [7ra^]a[i]o[û]  (col.  Il,  1.  2  fin)  est 
confirmée  par  les  1.  29-31  de  la  troisième  colonne.  Il  n'est 
donc  pas  surprenant  que  les  recettes,  annoncées  en  7caXaioO 
col.  I,  l.  12,  aient  fait  monter  le  total  en  argent  ancien  de 
vingt-quatre  à  cinquante-sept  talents.  C'est  pour  l'argent  am 
phictyonique  que  l'écart  est  d'abord  beaucoup  plus  considé- 
rable, si  l'on  garde  xptàxovTa,  mais  aussi  et  surtout  difficile  à 
expliquer.  On  passe  des  trente-six  talents  de  la  première  co- 
lonne aux  cent  cinq  de  la  troisième  (1.  36  et  suiv.)  sans  qu'il 
y  ait  place,  dans  les  recettes  annoncées  et  évaluées  en  argent 
ancien,  pour  une  si  grosse  somme  en  argent  nouveau. 

Il  faut  remarquer  d'abord  que  nous  ignorons  à  peu  près  tout 
des  recettes  réalisées  sous  Dion-printemps.  Il  est  probable  que 
les  deux  premières  colonnes  du  texte  avaient  quatre- vingts 
lignes  chacune  environ:  de  la  première,  il  en  reste  vingt-trois. 
A  la  1.  20  finissait  la  liste  amphictyonique  :  dans  l'espace,  au- 
jourd'hui vide,  qui  s'étend  au-dessous,  il  pouvait  y  avoir  place 
pour  l'énumération  d'autres  recettes  que  celles  qui  ont  élevé 
de  33  talents  le  total  de  l'argent  ancien.  Nous  en  avons  une 
preuve  formelle:  col.  Il,  I.  9  et  suiv.,  les  naopes  reçoivent 
cent  cinquante  philippes  d'or:  ils  touchent  cette  somme  sur 
les  fonds  en  dépôt  à  la  ville  de  Delphes,  puisque  ces  philippes 
sont  immédiatement  convertis  en  argent  ancien  pour  être  por- 
tés en  compte.  Or  ces  philippes  ne  figurent  pas  dans  le  cal- 
cul de  l'encaisse  au  début  de  notre  texte:  ils  auraient  dû  être 
énumérés  à  part,  comme  les  dariques  sous  Théon.  Ils  n'étaient 
pas  en  caisse  avant  Dion-printemps:  c'est  donc  parmi  les  re- 
cettes d'Endyspoitropios,  dans  la  partie  perdue  du  texte,  qu'ils 
ont  dû  être  mentionnés  pour  la  première  fois.  Nous  n'avons 
pas  toute  la  fin  de  ce  calcul  des  recettes.  Ce  que  l'on  trouve 
au  début  de  la  col.  II,  c'est  le  calcul  de  ce  qui  reste  en  dépôt 
pour  les  Taaîat  à  la  ville  de  Delphes,  calcul  évalué    en  argent 


INSCRIPTIONS    DE    DELPHES 


ancien,  parce  que  c'est  sur  cet  argent  ancien  que  vont  être 
payées  les  dépenses.  Il  manque  le  paragraphe  yuyvlri  xpocé^ou 
qui  contenait  sans  aucun  doute,  avec  les  philippes  comptés  à 
part,  le  total  de  sommes  évaluées  en  deux  monnaies  différentes, 
l'ancienne  et  la  nouvelle. 

On  cherche  l'origine  de  ces  énormes  revenus  et  d'où  pro- 
viennent les, cent  talents  et  plus  qui,  sous  Dion,  se  sont  ajou- 
tés à  l'encaisse.  Il  est  certain  que  ni  les  versements  des  Pho- 
cidiens  ni  les  souscriptions  envoyées  par  les  cités  ou  les  par- 
ticuliers pour  la  reconstruction  du  temple  ne  suffiraient  à  rendre 
compte  de  cet  accroissement  des  ressources  sacrées.  Sous  JEs- 
chylos-  printemps  et  à  une  autre  session  de  printemps,  celle 
qui  précède  l'archontat  d'Argilios,  le  total  des  contributions 
s'était  élevé  chaque  fois  à  deux  talents  environ.  On  peut  bien 
supposer  que,  plusieurs  années  après,  les  appels  adressés  dans 
tout  le  monde  grec  à  la  générosité  des  fidèles  aient  eu  un  meil- 
leur succès  ;  mais  il  y  a  loin  de  là  à  croire  que  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix talents  aient  pu  être  reccueillis  en  six  mois  par 
les  àpyupoXoyéovTsc.  Quatre-vingt-dix,  et  non  plus  cent,  puis- 
que les  Phocidiens  ont  apporté  à  cette  session  leur  annuité  de 
dix  talents. 

Mais  est-il  impossible  qu'ils  aient  apporté  davantage?  En 
d'autres  termes,  le  tableau  de  leurs  versements  tel  qu'il  a  été 
établi  est- il  bien  exact?  Si  l'on  pouvait  changer  la  date  où 
nous  avons  fixé  Damocharès  et  admettre  que  sous  Dion-prin- 
temps les  Phocidiens  ont  payé  trente  talents,  une  partie  tout 
au  moins  de  la  somme  encaissée  cette  année- là  recevrait  son 
explication. 

Un  fait  peut  paraître  confirmer  cette  modification  dans  la 
série  des  archontes:  c'est  que,  sous  Damocharès,  on  l'a  vu, 
une  partie  de  l'encaisse  est  évaluée  en  argent  attique:  au  con- 
traire, sous  Dion,  il  n'y  a  pas  une  obole  de  cette  monnaie  et 
c'est  à  la  fin  seulement  de  la  session  que  les  radiai,  pour  avoir 
de  l'argent  attique,  changent  une  somme  assez  forte  d'argent 
nouveau.  On  en  pourrait  conclure  que  l'archontat  de  Dion  a 
précédé  celui  de  Damocharès  (cf.  BCH,  XXI,  p.  341). 
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Y  a  t-il  là  un  argument  valable  pour  changer  ce  qui  a  été 
établi?  Je  ne  le  pense  pas.  Il  se  peut  que  la  réserve  en  attique 
dont  nous  avons  gardé  la  mention  sous  Damocharès  printemps 
ait  été  toute  dépensée  pendant  le  ou  les  archontats  suivants 
(selon  la  date  que  l'on  acceptera  pour  Dion)  et  qu'il  n'en  restât 
rien  au  moment  où  s'ouvrit  la  session  de  printemps  sous  Dion. 
Cette  monnaie  était  trop  nécessaire  pour  qu'on  pût  s'en  pas- 
ser longtemps:  à  la  fin  de  cette  même  session,  il  y  en  avait 
de  nouveau  une  quantité  en  caisse  qui  pouvait  suffire  à  des 
paiements  nombreux. 

Même  en  modifiant  la  date  acceptée  pour  Damocharès,  on 
ne  peut  pas  admettre  que  les  Phocidiens  aient  jamais  versé 
plus  de  trente  talents  à  chaque  session.  On  connaîtrait  l'ori- 
gine d'une  partie  des  recettes,  mais  il  resterait  toujours  une 
somme  assez  forte  pour  que  l'entrée  en  parût  inexplicable. 
Pour  le  mince  avantage  de  rendre  une  difficulté  moins  cho- 
quante, on  n'est  pas  reçu  à  considérer  comme  négligeables  des 
arguments  certains.  Il  est  donc  permis  de  supposer  ce  que  l'on 
voudra,  une  libéralité  d'Alexandre,  par  exemple,  qu'aucun 
auteur  ne  nous  atteste.  Le  texte  des  diverses  parties  de  notre 
compte  n'en  semble  pas  moins  établi  avec  vraisemblance.  Je 
ne  m'en  dissimule  pas  les  difficultés,  mais  avec  d'autres  resti- 
tutions elles  ne  seraient  pas  moindres  et  en  tout  cas  elles  ne 
suffisent  pas  à  modifier  un  résultat  obtenu. 

L.  12-16.  Ces  lignes  avaient  déjà  été  transcrites,  ainsi  que 
le  début  de  la  liste  amphictyonique  BCH,  XX,  p.  697.  La 
date  qui  avait  été  proposée  dès  ce  moment  pour  l'archontat 
de  Dion,  336-5,  et  que  j'avais  acceptée  (XXI,  p.  342),  a  été 
depuis  attribuée  à  l'archontat  deThéon  (llomolle.  BCH.XXW, 
p.  612-6).  Dion  occuperait  alors  l'année  suivante.  Je  n'ai  au- 
cun argument  nouveau  à  l'aire  valoir  pour  ou  contre  ce  change- 
ment. Il  me  semble  pourtant,  d'après  la  composition  des  listes 
amphictyoniques  qui  seront  très  prochainement  publiées,  qu'il 
est  difficile   le  séparer  Théon  du  groupe  Caphis-Charixénos. 

Nous  connaissons  par  les  comptes  le  nom  de  plusieurs  pry- 
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tanes.  Il  est  étrange  que  les  deux  IQecxpxvYiç  n'aient  pas  été 
distingués  par  leur  patronymique.  PXaûjtwv  est  bouleute  dans 
un  décret  de  proxénie  daté  de  l'archontat  de  SapTàSwv.  Xapi- 
awv  est  un  nom  nouveau,  autant  que  j'en  peux  juger;  la  lec- 
ture m'en  paraît,  après  vérification,  certaine.  Il  est  formé  sur 
X«ptç,  comme  le  nom  Qeu.iauv  qu'on  ne  trouve,  il  est  vrai,  que 
plus  tard,  sur  ôéu-tç. 

L.  17  et  suiv.  —  Noms  des  hiéromnémons.  Les  deux  Thes- 
saliens  et  les  deux  envoyés  d'Alexandre  sont  des  personnages 
très  connus:  Euthycratès  d'Olynthe  est  encore  à  l'Amphictyo- 
nie,  comme  on  l'a  vu  BCH,  XXIII,  p.  360  suiv.,  au  moins 
deux  ans  après  Dion  ;  et  Philoxénos  MaKeSwv  est  honoré  à 
Erétrie  dans  un  décret  récemment  retrouvé,  'Ey>.  'A{,y.,  1899, 
p.  142. 

Le  nom  des  deux  Delphiens  se  retrouve  aussi  dans  plusieurs 
textes.  L.  19.  Presque  deux  siècles  plus  tard,  dans  une  autre 
inscription  de  Delphes  (W.F.,  118),  on  rencontre  un  NUatoç 
Netxtovoç  'Epivaïoç;  cf.  BCH,  XXI,  p.  322,  Nîkwv  hiéromné- 
mon  de  la  Métropole  sous  Gléon.  —  Le  Péloponnésien  s'appelle 
Phantos:  je  ne  vois  pas  d'autre  restitution  possible  pour  la  pre- 
mière lettre  de  son  nom.  Il  est  assez  singulier  que,  col.  Il,  1.25, 
un  naopede  Trézène  s'appelle  aussi  Phantos:  il  ne  reste  de  son 
nom  que  deux  lettres,  mais  comme  les  vides  du  commencement 
de  cette  ligne  sont  remplis  par  une  restitution  certaine  et  que 
le  nom,  une  partie  du  patronymique  et  l'ethniquedece  Phan- 
tos nous  sont  donnés  par  un  texte  inédit  (Palaios),  il  ne  peut 
y  avoir  aucun  doute.  Malgré  l'identité  du  nom  et  la  similitude 
de  l'ethnique,  je  ne  crois  pas  possible  d'admettre  que  le  même 
homme  ait  été  à  la  fois  hiéromnémon  et  naope. 

L.  20.  L'Athénien  n'est  pas  connu  d'ailleurs,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  l'identifier  avec  l'épimélète  CIA,  IV,  2,  952  b,  23. 

La  restitution  du  nom  suivant  est  probable:  on  le  retrouve 
dans  des  textes  d'Erétrie,  par  ex.  'Ey.  '4(%.,  1892,  p.  137,  1.  12. 

L.  21.  Phaicos  est  un  Dolope  (compte  d'Aristonymos)  que 
l'on  a  déjà  vu  siéger  à  l'Amphictyonie  sous  Cléon  et  que  l'on 
a  retrouvé  sous  Bathyllos:    il  a  été  hiéromnémon   une  dizaine 
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d'années  de  suite.  Ce  qui  reste  du  nom  du  Perrhèbe,  .  .  .  uv, 
peut  être  restitué  de  manières  trop  nombreuses  pour  qu'il  soit 
permis  d'en  proposer  une. 

A  partir  de  la  I.  22,  les  traces  de  lettres  deviennent  de  plus 
en  plus  indistinctes.  Pour  le  nom  du  premier  Béotien,  l'avant- 
dernière  lettre  m'a  paru  d'abord  être  un  T,  mais,  après  le  N  de 
Boi(i>t<i>\»,  on  ne  peut  lire  qu'une  lettre  ouverte  en  bas;  il  faut 
donc  écarter  ['OfysXxa  et  admettre  'Qyalia.  L'autre  Béotien 
s'appelle  ....  XXicov  ou  oXiwv  ou  aSicov  etc.  .  . 

Le  nom  du  Locrien  Hespérien  comptait  cinq  lettres,  et  celui 
de  l'Opontien  est  sûr. 

Pour  ce  qui  suit,  on  ne  peut  pas  essayer  une  restitution, 
même  en  sachant  à  peu  près  où  doivent  se  trouver  les  noms 
de  peuples.  Ce  qu'il  y  a  de  moins  douteux,  c'est  1  25  0£  fin 
de  [AauLJiéJoç,  puis  un  nom  de  sept  lettres  commençant  par  'Ap(?) 
et  suivi  de  l'ethnique  ['HpaxXeJûrxa]. 

Après  la  liste  des  hiéromnémons,  venaient  les  receltes  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  puis  la  jce-psù-y]  reposoSou. 

Colonne  II. 

[Ks<p]xXa[iov  â>.Ê]t(p9[y)]  <rùv  tyji  ^posôStoi  >coù  xcin 
Ù7râp^ov|_T]i  rc[a]pà  rïii  tzqXu.  tùv  AAcpùv,  [ira^]a[i]o[û]" 
xâ^avxa  TC£v[x7)]>tovxa  iizxx,  p.v3Ù  sïkoti  ulx, 

Ôêo'Xoî    [TC£jvX£,    yaXttOÏ   ItïTX. 

5   ['A7r]ô  xou[xlcov  à[vâ'X]coii/.a  [x]ou  rcaXaiou,  tMfjvoç  'Hpax,>.£io[_u"j 
[Sj£[u]T£p[a]r  £[p]yâ)vaiç  ors  tx  i'pya  £TCcoXo[û]|/.ev 
[xà  s|jl]  Ilu[Xaîat]  x.axarjttsuacGÉvTa,  et?  67r[elpêoXâv 
[<jxax7ip]a[ç  T£Ta]apizx:ovTa  svvéa,  ôêo^oùç  Suo. 
[toïç]  va07r[otjoï;  £Îç  xuTcàpfiTjffOv  <ptXt7t7C£tou<; 

10     XP[U]'Î0^[Ç]    2[x0tTÔv    7C£]vXY)>COv[xa]  ,    £[>ta'j]TOV    £V    £[7TxJà 

ffTa[T]y)p[oi|"  toutou  ây£V£xo  ilç,  àpyupio'j  TCaXaioû 
[X]6yov  pi.v[a]î  xpiixovxa'  xa[î]  ^po^e^ôO-y)   gîç  xà  È'pya 
[xà]  7rp6ç  [xôv]  vaov  xàXavxa  Suo,  [a]vaî  xptàx.ovxa. 
KfcpaXT)  67cô[<ia]  vao7rotoïç  iScox.au.EV  xâXavxa.  xpîa" 
15   xoïçSe'  [ 'Exuu.d)]vS[a]t  AapiTÎou  A£>.<pcôt,  ^puvcovSat 
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0pa<juooû[Xou  TujpTcoviwi,  OîoXùkgh  AioaXéouç 
Aapt<jaîa>[i,    'A^uvTjopt  [2]if/.jjûa  <ï>£pai[ù)]'.,    'OpÉ^rai  NaÙT* 
Kpa[v]v(i)vî[(i>i,    'IjTCprciai]   'A[px.jsct>.âo'j   n[eXi]vva[i]£Ï, 
Tt|Aa<rt>tpâT[6t  E6vo[/.]é[vs]oç   II e[p]pa[i]ë(ôt ,   SjYJ'jôpt&m 

20   4>op[|j.£]§x  Tava[ypaîb>]i,   Ilû8[w\]i  IIû[p]p[o]u  ©surcisï, 

M[va<îi(im  Mva]<7[iGoiv]ofu  IlXa]-r[a]i£t,   2](i)&i[{/.]<o[i]  — oatva 
'Ap[YÊt]&)[i,  Ssvo«pâ]vT[(i)i  Aioolo)[po]u   'ApygîtojYj,   no[XujxpxTéi 
['Avxicovo;   'Apy£i]cn,  [<ï>tX'Xet]   'AXkiîc  ['Ajpyeîfaii,  [S]d>iâSat 
[SuuLifi^Tfopoç  K]opiv9[td)]t,  [EJùapjJiôcTOi  2[tQtt]ou 

25   [Sixu&mcot,  <î>â]v[T](!>[t  @u  .]p  .  .  àS[a]  Tpo£[avîd)i],    ,l7rrcâp[t/..<i)]i 
[ —      2ix.ufa)vt](i)[t,    ......  . ]wi  Tiao[)tpâlT£Oç 

[SixuMvtoùi,    'AyriGiXat  AÎvy^ioc   'OJtcouvtîwi,   Atsu^îSa». 
[llpaçîwvoç  Meyapsï,    'Aytai   'A]p[i<7Tâp}(o]'j  Ao*p(jk  B[p]oviei. 

L.  1-4. — On  a  déjà  vu  que  ces  quatre  lignes  contiennent 
la  mention  de  ce  qui  reste  en  argent  ancien  après  l'addition 
des  recettes.  Ce  total  se  retrouve,  exactement  répété,  col.  III. 
1.  29-31,  au  moment  où  l'on  va  retrancher  du  total  en  argent 
ancien  la  somme  des  dépenses  qui  ont  été  acquittées  avec  la 
même  monnaie. 

L.  5  et  suiv.  — J'avais  presque  admis  (XXI,  p.  479)  qu'à 
la  session  de  printemps  on  dressait  d'ordinaire  l'état  des  seules 
recettes.  Ainsi  présentée,  la  formule  était  trop  absolue.  On  voit 
en  effet  que,  sous  Dion-printemps,  on  a  acquitté  une  double 
série  de  dépenses,  d'ailleurs  mêlées  les  unes  aux  autres,  celles 
qui  concernaient  Delphes  et  celles  qui  intéressaient  le  sanc- 
tuaire des  Pvles.  Sans  doute  il  est  dit  d'abord  que,  la  session 
se  tint  au  mois  Endyspoitropios,  tandis  que  les  dépenses  sont 
datées  du  2  du  mois  suivant,  Héracleios.  Mais  la  1.  26  de  la 
troisième  colonne  prouve  expressément  que  le  règlement  de  ces 
dépenses  est  compris  dans  la  session  de  printemps.  Il  paraît 
donc  que,  la  session  finie  à  Delphes,  on  a  dû  aller  aux  Ther- 
mopyles  examiner  les  travaux  et  prendre  livraison  de  ceux 
qui  avaient  été  exécutés.  Il  est  peut-être  même  permis  de  voir 
dans  ce  texte  le  premier  témoignage  direct  du  fait  que  la  ses- 
sion semestrielle  des  Pyles  succédait  à  celle  de  Delphes, 
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L'énumération  des  dépenses  occupait  presque  toute  la  seconde 
colonne,  sauf  une  vingtaine  de  lignes  que  remplissait  la  liste 
des  naopes,  et  se  terminait  au  milieu  de  la  troisième  colonne, 
à  la  1.  25 

Les  1.  6-15  contiennent  l'indication  de  trois  dépenses  à  part 
des  autres:  indemnité  aux  entrepreneurs  venus  pour  l'adjudi- 
cation des  travaux  aux  Tbermopyles,  puis  versement  aux  naopes 
pour  l'achat  de  bois  de  cyprès,  enfin  somme  supplémentaire 
en  vue  des  travaux  du  temple  :  la  comparaison  avec  le  compte 
de  Damocharès  (col.  g.,  1.  6-7)  permet  d'affirmer  que  cette 
somme  supplémentaire,  ici  deux  talents  et  demi,  sous  Damo- 
charès cinq  talents,  a  été,  elle  aussi,  donnée  aux  naopes.  Seu- 
lement il  y  a  plusieurs  différences.  Le  compte  de  Damocharès 
ne  renferme  rien  d'analogue  au  versement  qui  doit  permettre 
aux  naopes  de  payer  le  eyprès  :  la  mention  extraordinaire  qui 
en  est  faite  sous  Dion  ne  tient  sans  doute  qu'à  la  monnaie  ex- 
ceptionnelle qu'on  leur  a  donnée.  De  plus,  sous  Damocharès. 
c'est  aux  naopes  seuls  que  le  conseil  donne  de  l'argent,  en  de- 
hors des  paiements  dont  ils  vont  présenter  le  détail  et  qu'on  leur 
remboursera.  Sous  Dion  aussi,  les  naopes  reçoivent  trois  ta- 
lents qui  n'ont  me  semble-t-il,  rien  à  voir  avec  le  total  des 
dépenses  détaillées  qui  est  énoncé  col  III  l.  26-28  Mais  en 
outre  quarante-neuf  statères,  deux  oboles,  ont  été  donnés  di- 
rectement par  le  conseil  à  des  entrepreneurs.  Et  enfin  l'indem- 
nité de  voyage  et  de  séjour  et  l'allocation  sic,  <jiTY)pé<ïiov  avaient 
été  payées  aux  entrepreneurs,  sous  Damocharès,  toutes  deux 
au  même  endroit  du  compte,  c'est  à  dire  après  la  liste  des 
naopes  et  parmi  les  autres  dépenses  détaillées  que  ceux-ci  ont 
eu  à  acquitter.  Si  les  travaux  désignés  ici  et  ceux  qui  sont  in- 
diqués col.  III,  l.  1 7-20,  étaient  les  mêmes  et  que  l'on  eût 
affaire,  dans  les  deux  cas,  exactement  à  la  même  série  d  sp- 
yojvou.  il  serait  étrange  que  les  frais  de  nourriture  restassent 
à  la  charge  des  naopes,  tandis  que  le  conseil  devrait  verser  une 
somme  à  des  entrepreneurs  :  cette  somme  représenterait  alors 
ce  que  j'ai  appelé  plus  haut  l'indemnité  de  voyage  et  de  sé- 
jour.  Mais  il  ne  semble  pas  que  les  choses  se  soient   passées 
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de  la  sorte,  et  les  mots  sîç  ÛTrspêoXâv  prouvent,  à  mon  sens, 
qu'il  y  a  eu  en  effet  ici  une  dépense  imprévue.  On  ne  peut 
s'arrêter  à  ce  qu'a  d'insolite  dans  nos  comptes  l'addition  du 
participe  xi  É'pya  xà.  sjx  Il'j^aiai  y* axa  oiEiiaaÛÉvT  a,  au  lieu 
du  simple  xà  è'pya  xà  stç  xôv  va6v  que  nous  rencontrons  d'ordi- 
naire: col.  III,  1.  18,  un  exemple  parallèle  xà  â'pya  xà.  .  .  sy- 
^oOévxx  justifie  la  construction  que  nous  avons  adoptée.  S'il 
fallait  rapporter  sic  67rspëoXâv  à  ce  participe,  sans  parler  des 
difficultés  que  l'on  aurait  à  expliquer  l'expression (1),  elle  eût 
dû  être  insérée  entre  l'article  et  x.axaaxsua<jO£vxa.  C'est  donc 
par  «surcroît  de  dépense»  que  l'on  traduira  û-rcspêo'Xâ.  Il  s'est 
présenté  un  plus  grand  nombre  d'entrepreneurs,  ou  bien  ce 
sont  les  mêmes  à  qui  les  naopes  ont  payé  le  oixvipETiov,  mais 
ils  sont  restés  plus  longtemps  aux  Thermopyles  :  de  toute  ma- 
nière il  a  fallu  donner  plus  que  l'on  n'avait  prévu.  Si  nous 
avions  la  seconde  colonne  tout  entière,  il  est  certain  que  nous 
y  retrouverions  la  mention  d'une  dépense,  l'indemnité  versée 
par  les  naopes  aux  mêmes  entrepreneurs  à  qui  est  donnée  la 
somme  sîç  crixYipÉGrjv.  Ce  que  le  conseil  a  eu  à  régler,  ce  sont 
des  frais  supplémentaires,  et  qui  dépassaient  les  prévisions. 
Cette  inscription  confirme  ce  que  M  Pomtow  avait  presque 
affirmé  (Ja/irbb.,  1894,  FD,  II,  1,  p.  667):  l'expression  i\j. 
Ilu^aiai  désigne,  ici  comme  dans  les  textes  déjà  connus(2).  les 
Thermopyles.    Les  textes   delphiques   nous   donneront  encore 

(1)  S'il  fallait  écrire  xaTaaxeuaaôévTa  sîç  û^spSoXav,  que  devrait-on  entendre 
par  ces  mots?  Il  est  impossible  de  les  prendre  dans  un  sens  matériel  «mon- 
tagne, passage  de  montagne»  (déjà  chez  Xén.,  plus  souvent  chez  Polybe),ou 
«inondation»  {br.zpooXri  uSâttov,  ce  qui  expliquerait  les  travaux  d'abduction 
des  eaux).  Je  n'ai  trouvé  aucun  exemple  de  cette  dernière  acception,  mais 
surtout  l'article  eût  été  nécessaire.  Le  fait  que  les  travaux  ont  été  exécutés 
exclut  d'autre  part  le  sens  de  «délai,  ajournement».  Reste  donc  la  seule  tra- 
duction ordinaire  «  à  l'excès,  en  surcroît».  Mais  on  ne  voit  pas  ce  que  signi- 
fieraient les  mots:  des  travaux  exécutés  en  surcroît.  Était-il  possible  à  des 
entrepreneurs,  avec  les  marchés  minutieux  et  les  cahiers  des  charges,  de 
pousser  leurs  travaux  plus  loin  qu'il  n'était  convenu? 

(2)  M.  Pomtow  faisait  déjà  remarquer  (n.  123)  qu'il  fallait  excepter  l'in- 
scription Le  Bas  841,  où  axavà  èja  rcuXaiat  (1.  11)  ne  peut  se  rapporter  qu'à  la 
session  amphictyonique. 
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quelques  détails  intéressants  sur  le  sanctuaire  de  Déméter  et 
les  travaux  que  l'abondance  des  eaux  en  cet  endroit,  sources, 
fleuves  et  marais,  avaient  rendus  nécessaires. 

L  9  et  suiv. —  Pour  le  cyprès,  dont  la  quantité  n'est  pas 
indiquée,  cf  CIA,  11,834  b,  col.  Il,  l.  55.  La  valeur  du  phi- 
lippe  d'or  est  de  sept  statères  éginétiques,  qui  valent  21  drach- 
mes d'argent  attique. 

L.  14.  — J'aurais  préféré  la  restitution  My<xlr\  o  (t)o[ï<;j  vao- 
•rcotoïç  et  j'y  ai  renoncé  avec  peine:  mais,  vérification  faite,  les 
restes  visibles  d'un  p  à  la  huitième  place  ne  m'ont  pas  per- 
mis de  trouver  un  autre  supplément  que  celui  que  je  propose. 

L.  15  et  suiv. — Noms  des  naopes  Le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  se  retrouvent  dans  les  listes  déjà  publiées  ou  dans 
celles  qui  seront  données  bientôt.  Parmi  ceux  qui  se  lisent 
entièrement,  un  seul  ne  se  rencontre  pas  ailleurs:  c'est  2ku- 
6piwv  4»op(7.{Sa  de  Tanagra(l).  Pour  plusieurs  autres,  restitués 
grâce  à  la  liste  de  Caphis  ou  à  celle  de  Palaios,  on  doit  ad- 
mettre qu'ils  ont  été  transcrits  ici  avec  quelques  irrégularités 
L.  21.  le  nom  du  Platéen  est  presque  certain  (Caphis).  mais 
deux  lettres  de  ce  nom,  sans  doute  si,  n'occupent  la  place  que 
d'une  seule;  de  même  1.  22  AI  dans  AtoSwpou  (Palaios);  je  ne 
trouve  pas  à  compléter  le  patronymique  de  Phantos.  dont  les 
deux  premières  lettres  sont  fournies  aussi  par  la  liste  de  Pa- 
laios. L.  25-26.  Il  y  a  probablement  ici  une  erreur,  si  l'on 
doit  lire  'Iwicâpffxwji  au  lieu  de  'lTZKxp[yjx>]i.  par  exemple  On  ne 
peut  restituer,  d'après  les  traces  de  lettres  qui  subsistent  à  la 
7e  et  à  la  16e  place,  ni  Aivérou  (BCH.  XXI.  p.  481),  ni  ECav- 
o*pio*a  qui  sont  les  seuls  patronymiques  indiqués  par  la  liste 
géographique  des  naopes  comme  accompagnant  un  nom  Sicyo- 
nien  de  huit  lettres.  De  même  pour  le  naope  suivant:  dans  la 
liste  de  Caphis  est  mentionné  un  Sicyonien.  fils  de  Timocrates. 
mais  il  s'appelle  Kp&TYjç,  et,  dans  la  liste  géographique,  il  y  a 
un  vide  de  six  lettres  devant  TiluoîtpàT£oç.  Ici  au  contraire  le  nom 
avait  neuf  lettres  et  se  terminait  par  ui  au  datif.  On  acceptera 

(1)  Le  nom  se  retrouve  à  Tanagra:  l(iS,  I,  1391  i^xouOpîcov)  ;  .r)37,  I.  lli-17, 
(£xu0piwvio;). 
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que  les  listes  des  naopes  n'ont  pas  été  recopiées  avec  beaucoup 
plus  de  soin  que  les  listes  amphictyoniques. 

L.  27-28.  —  Les  noms  sont  tous  fournis  par  la  liste  Caphis. 
On  reconnaît  encore  dans  les  lignes  suivantes  quelques  noms 
au  datif:  1.  31  n[pxT]oviy.w[i'].  1.  33  l'ethnique  AfaKsSjaiaovion, 
un  patronymique  au  gén.  1.  29.  mais  il  reste  trop  peu  de  lettres 
et  encore  ne  sont-elles  pas  assez  sûres  pour  qu'on  soit  autorisé 
à  tenter  une  restitution  complète. 

De  même  pour  toute  la  fin  de  cette  colonne:  on  distingue 
de  temps  en  temps  quelques  noms  de  nombre  (1.  38  liennx]- 
p'x/.ovjra  Sûo.  1.  53  [étroit  S'jo,  l.  68  TC6[vT]r//.[ovT]a  Sûo),  OU  des 
mots  (1.  57  u.id)6ç,  1.  79  peut-être  [çvAax&ç]  Trpo[€xTwv  u.]inb6ç, 
1.  72  [TTaTJTipsç),  qui  sont  les  restes  des  paiements  énumérés, 
mais  on  ne  peut  rien  préciser.  Les  lettres  PYA  1.  37  ne  signi- 
fient pas.  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  que  les  travaux  pour 
lesquels  ont  été  effectuées  toutes  les  dépenses  qui  suivent  soient 
uniquement  les  travaux  rà  iy.  CluXaiai.  —  L.  73  .  .  .  Xs'ouç,  cf. 
col.  III,  1.9. —  L  76  et  80  les  restes  KEHN  et  HMATDN 
font  penser  à  [<ï>to]*£G>v  et  à  [Ispùv  /p]yiaâTuv,  mais  comme  il  n'est 
ici  question  que  de  dépenses,  on  paie  sans  doute  la  gravure  des 
versements  successifs:  pareille  mention  se  retrouve  dans  les 
comptes  d'Aristonymos 

Deux  détails,  dont  un  fort  intéressant,  sont  seuls  certains 
dans  cette  colonne  de  dépenses.  L  62.  on  peut  restituer  à  coup 
sur,  d'après  col.  III,  1.  21:  [jwjpuxi  [xtaôôç  tgk  ?c<oV]o[Ovtij  rà 
epya,  [<jTa>ryipsç  Sûo.  —  La  1.  suivante  est  aussi  certaine: 
[nom  de  8  lettres  àpyiTÉy.-rovi  r?,;]  l7c[7ca]<p£[Y|e<j>[ç]  jjti<r0[6]ç, 
puis  venait  l'indication  du  temps  pendant  lequel  cet  architecte 
avait  travaillé,  puis  le  taux  auquel  il  était  payé  pour  chaque 
jour  [xiiTxpxq?  oêoV]o[ù:]  tt\ç  yj["a£Jpaç,  enfin  le  total  de  ce  qu'il 
avait  gagné  [uyivcôv  tcêvtJê  [u.i<jO]ô:  ÊyévsTo  .  .  .  On  peut  rappro- 
cher cette  ligne  incomplète  d'un  fragment  inédit  .  .  .  .  i  Tùuàp- 
£it6>ctovi  tyîç  ïtztz  .  .  .  que  l'on  complétera  maintenant  tTC7û[œcpé- 
(tswç].  M.  Alb.  Martin  a  récemment  conclu  (1)  des  vers  701-8 

(1)  Mélanges  Weil,  p.  279-81.    Cf.,  du  même,   l'art.    Hippodrome,   Dict.  des 
Antiquités,  p.  197  et  suiv.  Les  textes  relatifs  à  la  célèbre  ixn£<pe<s:i  d'Olym- 
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de  YÈlectre  de  Sophocle  que,  dans  l'hippodromme  pythique 
qui  marquait  la  fin  de  la  plaine  de  Kirrha,  au  pied  même  des 
Phédriades,  il  n'y  avait  sans  doute  pas  une  <x<ps»iiç  tô>v  ÏTr-rccov 
comme  celle  d'Olympie,  mais  que  les  concurrents  y  étaient 
pourtant  partagés  en  deux  groupes  par  un  monument  quelcon- 
que, autel  ou  borne.  Nos  deux  fragments  épigraphiques  com- 
plètent cette  découverte.  Au  IVe  siècle,  on  a  voulu  avoir  à 
Delphes  aussi  une  Î7C7cà<pe<it<;  véritable  et  la  construction  en  a 
tout  au  moins  été  commencée. 

« 

Colonne  III. 

u.vaï  TÉçffapsç,  CTax^pfeç.  .  .  . 

toG  ot)a)[u.]aTDç  toO  tt}i  n[uôîai.  .  . 
'Ayasiai  u.vaï  o*uo. 

xoù  toû  Kiopuxeîou  toù  iu.  [IluXaîai.  .  . 
5   TCpoT£^60Y)  ffTaxYÎpeç  osko.  7c[évTe]. 

lE'j)ta)U.ZTwv  sv  otç  ai  <7uyy[pa<p!>:£ .  .  . 
Ttpv/3  craT^peç  xpeïç. 
['AjXxaàovt .  .  . 


1 0    w.vaî  o*£*a. 

TyjXr/ùeat   *OTC0u[vT]i(j)t  xoviz(j£o);  to[û  va]o[ù] 
Toû  lu.  [lu[X]aîat  tyk  Ariu.7]Tpo<;   iv.iaOôç  [w.]vaï  xpe[ïç]. 

Ssvi[at  Sijjtuwviwt  £y/.aû'ï£ù)Ç  o[TaT]-/ipsç 
Tû[i]â}'.o[vTa1  Tpeîç. 
1  5         A«i/.éo*;_ovt]i   'O7C0uvTi(oi  tyjç  §e£au.evyj;  Éy.y.a6âpas[<i>çj 
z-f]ç  iu.  IluXaiai  [ZtoBôç  GT0tT7ipj_£<;j  7C£vTY)[*ov]Ta. 

ffimpéstov  Ê[py]a>vatç  toï;  rrpoç  xà  £py*  icpt/.oi/.£vo[t;i 
:a  lu,  lluXafiaji  ÈySoÔévTa,  ôi£  ttjç  Oopa[y<oyt]a[;]  to  è'pyiov] 
67T(i>[Xj6ït[o  x.ai]  y;  x.oviaGt;  tou  vaoû  )caî  y)  eyaau<Ti[ç], 
20    èSoOr,  5Ta[T7)]p6ç  o*£*a  eîç,  ôëcAo:  Tp£Î;. 

'AvTiyév[e]t  x,v)pu)c[i  vjcô[_t]  tcoAo'jvt'.  Ta  Êpya 
afjOo;  ffTaTTjpeç  ttevts,  Spayu/zj. 

pie  y  sont  tous  cités  el  discutés.  Pour  l'hippodrome  de  Delphes,  cf.  Pausan. 
X,  37,  4,  et  SGDI,  II,  2501,  2536. 
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Asivou-â^coi  ypaaa[â]Tu>v  i^KOicr^,  twv  êxotTOv 
ôêoXoùç  TÊCaaoa;,   [uuvJTsOèv  sôoOy)  avaï  r)uo, 
'!■)    a-oLzripeç,  £7rxâ. 

Ke(pa>[y)  à]vaXûaa[x]o;  xoû  7r[aX]aio[G]  tyïç  yiçivtj;  7Cu[X]aîaç 

râAavxa  7£<î<ï[ap]a,   [xvaï  xpiâxovxa,   Gxa[xYJ]peç  O/ctw, 

[ôjê[o>.]o[t  É'jv§£[xa'. 

Ta  S'  ù-n;àpyov[x]a  7)|ra]av  xoù  7uaXaio[û]  cùv  T7)[i  7cpjo<76iW>. 
30    xàXavxa  7ïï£v[x]7)[xo]vxa  £7rxà,  pat  sfcoat  aîa, 

ôëoXoi  7T£vt£,   ya\x[o]ï  £7UTâ. 

'EXetoOvi,  àcpatpeOê'vTOÇ  toû  [àjvaXwaaxoç, 

:rapà  tyji  tcoXei  xcliv  AsXcpwv,  Tta^aioù,    [xàJXavxa 

7ïév[V]Y)xovxa  Sôo,   avaï  7U£vxY)[x]ovfxa,  (TJxaxTÎpEÇ  eïxoai  é'ç, 
35    §pa[y]av),  ^aXxoï  £7rxâ- 

x[a]t  àjAOUTuûvuoîi  xà^avrla]  Ixaxov  tcévtê  . 

avaï  T£cc[«]pâxovTa  swia,   <7xaT7Ïp|£<;  -TCjÉvxe, 

ôêoXoi  ivvéa. 

'Axo  toutwv  [s]y£vfET]o   ex  xa)i[àvx]«v  à  acp  i  x  x  u  o  v  t  xo  Ci 
40    âpiôaût  xscja[p]âxovxa   TEasâpoùv  xat  avùv  ô£xa  ôxxà) 

x[a]t  <jxa[xr,]p(uv  cSéxa  7C£vte,   àxxixoù  àpi6uà>[i] 

x[âXa]vx[a]  x£[c(jlapâxovxa  tcévxe,  avaï  oÉxa  ô[x]xcô, 

Spayaai  7U6[vx7)XjOvxa  xp£ïç,   ôêo^oî  ôùo. 

2ù{i.7cav  x£(pâAatov  Ê^gicpO-/)  7rap[à]  xtu  Tco'Xet  xùv  Ag^çpùv 
45    xoïç  xaaiatç'   xà).avj_x]a  éxarov  — gvxr,xovxa  ivvg'a, 

avaï  xs<j<ïapxxovxa,  <jTXxr,pgç  ouo,  oëo'Xoc  xpgïç, 

yaXjcoï  £7r[xlâ. 

Les  vingt-cinq  premières  lignes  contiennent  la  fin  des  dé- 
penses. 

L.  1.  C'est  le  montant  d'une  dépense  qui  commence  la  co- 
lonne: l'objet  en  était  mentionné  à  la  lin  de  la  colonne  précé- 
dente. 

L.  2.  On  ne  peut  guère,  me  semble  t— il ,  invoquer  pour  re- 
fuser cette  restitution  qu'un  seul  argument:  c'est  que  toutes  les 
dépenses  voisines  se  rapportent  au  sanctuaire  des  Pyles.  Mais 
les  lettres  dont  on  paie  la  gravure  à  Deinomachos  (1.  23-25) 


444  INSCRIPTIONS    DE    DELPHES 

paraissent  être  celles  d'inscriptions  placées  à  Delphes.  De  pins, 
les  dépenses  relatives  aux  Thermopyles  sont  en  général  accom- 
pagnées des  mots  lu.  IliAaîai,  excepté  1  13.  parce  que  1'  è'y- 
KauTiç  ne  peut  être  entendue  que  du  même  temple  pour  lequel 
la  /.oviaatç  est  mentionnée  immédiatement  au  dessus.  Une  in- 
scription qui  date,  il  est  vrai,  de  l'époque  impériale  nomme 
i'oî^a  de  la  Pythie  [BCH,  XX,  p.  721.  n.  3341).  Cf.  dans 
l'inscription  d'Eleusis  citée  plus  haut  {CIA,  II  834  b),  entre 
autres,  xrjv  oixîav  xtjv  'EXs-j^ut  x-/i;  Upeîaç,  et  les  oî/.oi  d'Epi- 
daure(l). 

L  3.  'Aya^ia;  (ou  'AyaTe'a:).  On  retrouvera  ce  nom  qu'on 
a  déjà  vu  XX.  p.  207,  1.  55.  p.  209,  1.  80. 

L.  4.  x.r,pjx.£tov.  Il  est  impossibled'entendre  le  mot,  ici  comme 
CI  A.  IV,  2,  834  b.  I  98,  au  sons  ordinaire.  C'est  peut  être, 
sinon  le  hureau  des  adjudications,  du  moins  la  pierre  où  mon- 
tait le  héraut  pour  affermer  les  travaux  (1.  21).  L'adjudication 
a  lieu  aux  Thermopyles  ;  pour  la  tholos  d'Epidaure,  elleavait 
été  précédée  d'une  proclamation  à  Athènes  ('£</>.  Apy.,  1892, 
p.   75,   1.    139):   $îX(uvt  /.ap'j^avTi  âv  'AOâvx'.ç  xo  i'pyov. 

L  6.  Cf  à  DélûS,  Xsu/tùaxxa  cùï-.e  xaï?  cpjyypacpatç  (cité  dans 
Uomolle,  Archives,  p.  13,  n.  1);  xaïç  auyypxcpaîç  x.xî  xuu  Xdyon 
XêuKcoaaxa  Xs'j*ù)?xvxi,  BCH,  XIV,   p.   399.   1.    113. 

L.  8-10.  Le  nom  'A\-/.u.y.Mv  est  sûr.  On  ne  peut  restituer  ni 
l'ethnique,  ni  l'objet  de  la  dépense.  La  1.  9  est  très  endom- 
magée par  les  traces  de  l'emmarchement.  Peut-être  les  restes 
de  lettres  à  la  lin  permettent- ils  de  conjecturer  [cr,J/toç  'Ilpx- 
x[Xéouç]  ;  cf.  col.   Il,  1.  73   ..  .o[ç  toC!  'Hpa)c]Xéoi>;(?). 

L.  11-14.  Pour  la  /.ovixai;  et  l' èyxauiïi;  des  édifices,  voir  11. 
Bluemner.  Technologie.  III.  p.  173  (renvoi  aux  comptes  de 
l'Erechlheion),  p.  176  etsuiv.  Ajouter,  pour  Délos,  BCH,  XV, 
1 'i  1 ,  n.  2:  x.ov.zxr,'.  xov  AyiXîwv  oîx.ov  x.oviz'îxvxi,  et  pour  Epi- 
daure  (temple).  HE<p  'Aej-.,  1880,  p.  159,  1.  59  et  81,  p.  157, 
1.  31. 

L.   15-10.   Axy.ê^cov.    Cette  forme  du  nom  était  déjà  connue 

ili  Cf.  en  dernier  lien,  Cavvadias.  Ta  iepàr  zov  'AaxArjniov  ir  'Exidavpwi, 
p.  129  et  suiv. 
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par  Pausanias  et  par  une  inscription  attique,  CIA,  II,  1888. 
Le  réservoir  qui  est  nettoyé  à  ce  moment  est  celui  où  étaient 
amenées  les  eaux  qui  menaçaient  d'inonder  le  sanctuaire  de 
Démêler.  On  trouvera  dans  le  compte  d'Aristonymos  quelques 
détails  sur  ces  travaux  de  protection.  La  seconde  colonne  de 
notre  inscription  contenait  sans  doute  d'autres  indications  plus 
précises  sur  l'es  travaux  qui  sont  désignés  ici,  1.  18,  par  le  mot 
général  ûSpayoyîa. 

C'est  aussi  dans  la  seconde  colonne  qu'était  mentionnée,  on 
l'a  vu,  la  somme  versée  par  les  naopes  aux  mêmes  entrepre- 
neurs à  qui  est  payé  ici  le  seul  ciTYipésiov. 

L.  21-22.  Cf.  plus  haut  1.  4. 

L.  23-25.  Le  lapicide  à  qui  on  paie  la  gravure  de  23.100 
lettres  est,  comme  l'apprend  le  compte  de  Palaios,  le  Asivoua 
pç  KpaTYiatyou  qu'on  a  vu  remplir  les  fonctions  de  bouleute 
sous  Cléoboulos  (BCH,  XX,  p.  208,  1.  69  et  74).  Son  nom  a 
été  restitué  sous  Damocharès  (col.  g.,  1.  43),  et  on  le  retrou- 
vera sous  Capliis  avec  la  mention  twu.  nuOioviKùv  àvocypacpvii;. 
Le  compte  de  Palaios  prouve  qu'il  était  payé  d'abord  à  un  taux 
plus  élevé,  àvà  ÉKaxàv  t^ç  Spa^fxvi;  ;  ici  le  même  travail  lui  vaut 
seulement  quatre  oboles  Que  ;es  diverses  indications  se  rap- 
portent toutes  au  catalogue  d'Aristote  et  de  Callisthène,  je 
n'oserais  l'affirmer.  En  tout  cas,  comme  la  plaque  de  Dion  ne 
portait,  en  chiffres  ronds  et  quand  tout  était  lisible,  que  7. 500 
lettres,  ce  n'est  pas  la  gravure  de  notre  compte  que  la  somme 
de  deux  mines  sept  statères  était  destinée  à  payer. 

L.  26-28.  Total  de  la  dépense  à  la  session  de  printemps, 
en  argent  ancien. 

L.  29-31.  Enoncé,  en  même  monnaie,  de  l'encaisse  avant 
la  dépense. 

L.  32-35    Calcul  du  reste,  en  argent  ampbictyonique. 

Les  lignes  qui  suivent  présentent  quelques  difficultés.  On  a 
vu  que,  avant  cette  session,  il  n'y  avait  pas  d'encaisse  en  ar- 
gent attique,  mais  qu'on  a  tenu  à  se  procurer  une  certaine 
quantité  de  cette  monnaie  indispensable.  Pour  cela,  on  a  changé 
44  tal.,  18  mines,  15  statères  d'argent  amphictyonique,  et  on 

UULL.   DE  COKRESP.   HELLENIQUE,   XXIV.  10 
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a  obtenu  45  tal. ,  18  mines,  53  dr.,  2  oh.  d'argent  attique  : 
c'est  à  dire  qu'on  a  donné  186,090  drachmes  éginétiques  pour 
recevoir  271 .853  dr.,  2  oh.  attiques.  L'équivalence  que  des 
textes  delphiques  contemporains  nous  donnent  (1  dr.  att.  =  4 
ob.  égin.)  permet  d'établir  que  l'écart  entre  les  deux  sommes 
est  de  7281  dr.  4  ob.,  en  attique,  ou  de  4854  dr.,  3  ob.,  en 
éginétique.  Si  ce  chiffre  représente,  comme  il  est  probable,  le 
taux  du  change,  on  peut  s'étonner  des  variations  (pie  ce  change 
subit  en  quelques  années:  sous  Dion,  il  ne  serait  même  pas 
de  3  p.  °/0;  sous  Caphis,  comme  on  le  verra  bientôt,  il  atteint 
12.5  p.  °/0.  Il  est  vrai  qu'ici  c'est  de  l'argent  amphictyonique 
que  l'on  donne,  tandis  que  sous  Caphis  c'est  simplement  de 
monnaie  éginétique  qu'il  est  question.  La  nouvelle  frappe  avait 
sans  doute  une  plus-value.  Mais  aussi  les  deux  sommes  sont 
évaluées  dans  notre  compte  àpi6t/ûu  :  ailleurs  elles  le  sont  sans 
doute  <jTa6acoi. 

Le  total  général  de  l'encaisse  qui  reste  à  la  disposition  des 
xapuai  auprès  de  la  ville  de  Delphes  termine  le  compte  (1.  44- 
47).  On  a  additionné  ensemble  ce  qui  reste  d'argent  ancien  ou 
d'argent  amphictyonique  et  ce  qui  a  été  acquis  en  argent  at- 
tique. Seulement  on  a  dû  ramener  cette  dernière  somme,  pour 
les  drachmes  et  les  oboles,  à  sa  valeur  en  éginétique.  Mais, 
avec  l'équivalence  rappelée  plus  haut,  le  total  n'est  pas  tout  à 
fait  exact.  En  effet  53  dr.  2  ob.  att.=35  dr.  3  ob.  éginét., 
ce  qui  ajouté  à  1  dr.  9  ob.  donne  38  dr.  =  19  statères.  Alors 
l'ensemble  des  statères  en  éginétique  est  de  19  -[-51=70  = 
2  mines.  Statères  et  oboles  eussent  dû  disparaître  complète- 
ment dans  la  réduction.  Faut-il  en  conclure  que  l'équivalence 
ci  dessus  n'est  pas  tout  à  fait  exacte?  Je  croirais  plutôt  qu'ici 
la  plus-value  de  la  monnaie  nouvelle  suffit  à  expliquer  la  dif- 
férence. Admettre  une  erreur  de  gravure  dans  des  comptes  où 
les  chiffres  étaient  minutieusement  revus  me  paraît  impossible. 

EMILE  BOURGUET 
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I.  Le  territoire  continental  des  Dieux  de  Samothrace. 

En  1868,  Albert  Dumont  publiait  l'inscription  suivante,  co- 
piée par  lui  aux  environs  de  Dédé-Agatch  (  1).  Je  la  redonne  ici 
d'après  ma  copie. 

Inscription  gravée  irrégulièrement  sur  la  face  N.  d'un  petit  rocher  perdu 
dans  les  broussailles,  à  mi- cote  du  promontoire  méridional  qui  termine 
l'acropole  de  Trajanopolis  (2)  et  à  distance  égale  des  bains  romains  de  Lidja 
keui  et  de  la  fontaine  d.'Ouroumdjik.  Les  lettres,  profondément  entaillées,  ont 
environ  0m  06  de  hauteur. 


opoc  le 

"Opo;  U- 

PACXW 

pôc;  Xco- 

PAC 

paç. 

Albert  Dumont  n'a  pas  commenté  cette  inscription,  ne  sa- 
chant de  quel  territoire  sacré  il  s'agissait  Une  inscription  iné- 
dite nous  permet  aujourd'hui  de  préciser. 

Stèle  rectangulaire  de  marbre  blanc,  trouvée  en  1898  au  pied  du  phare  de 
Dédé-Agatch  et  transportée  au  conak  turc,  où  le  mutessârif  me  l'a  signalée 
et  m'a  permis  d'en  prendre  copie. —  Hauteur  lm'12,  largeur  0m52,  épais- 
seur 0m-14;  lettres  0m-055,  bien  gravées. 

OPOC  "Opo; 

IEPAC  Upà; 

(1)  DH,  p.  440,  n»  108. 

(2)  L'identification  des  lieux  est  certaine  depuis  que  mon  compagnon  de 
voyage,  M.  Laurent,  a  pu  lire  en  entier  l'inscription  byzantine  [l)H,  n°  107), 
qui  donne  les  noms  de  TpouavdjtoXtî  et  du  0e>a  MaxeScm'aj  [BCH,  1898,  p.  560). 
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XWPAC  X"Paî 

OEWN  ^ecôv 

TWN  EN  tcùv  h 

C  A  M  O  Sap- 

OPAKH  QpàjtT) 

L'écriture  est  à  peu  près  semblable  dans  les  deux  inscrip- 
tions, qui  paraissent  remonter  au  premier  siècle  de  notre  ère. 
Contemporaines,  à  ce  qu'il  semble,  trouvées  dans  la  même  plaine 
à  une  vingtaine  de  kilomètres  l'une  de  l'autre,  elles  se  rap- 
portent peut-être  aussi  à  un  même  territoire  sacré,  celui  que 
la  seconde  attribue  aux  Cabires,  désignés  sous  leur  nom  ordi- 
naire  et  volontairement  vague  de  Geot  oî  iv  2ap.o6pàx,7)(l). 

Aucun  texte  ancien  ne  mentionne  ce  territoire  sacré.  Par 
contre  deux  auteurs  attribuaient  à  Samotbrace  quelques  villes 
de  la  côte  tbrace:  Hérodote  trois,  2â>r),  Zûvnet  Mecn^-êpia;  Stra- 
bon  deux,  Té(X7cupa  et  Xapotxco[xa.  En  outre,  les  noms  de  ces 
villes  se  trouvent  cités  souvent  entre  le  IVe  siècle  avant  J.-C.  et 
le  VIe  siècle  après.  Nous  donnons  ci-dessous  la  série  chrono- 
logique de  ces  mentions. 

/.  Du  Ve  siècle  au  IIIe  siècle  avant  J.-C.  —  La  plus 
ancienne  date  des  premières  années  du  Ve  siècle:  elle  est  em- 
pruntée à  Y  Europe  d'Hécatée  de  Milet  Les  autres  témoigna- 
ges sont (2):  Hérodote  à  propos  des  événements  de  481(3); 

(t)  La  formule  complète  est  le  plus  souvent  [AtyâXoi  Geol  oî  h  SanoOpâxï], — 
Saglio,  s.  v.  Cabires. 

(2)  Etienne  de  Byzance  : 

Apiïî"  JtôXiç  0paxT]î,   'Exaiaîo;  Eùpoinr) 
Ziôvrj-  jtdXtj  Ktxôvtov,   'Exaxaîoç  Eùpwni]. 

(3)  VII,  59.  'O  8è  Aopta/.o;  Èaft  T7Jç  @p7]fxr)S  ouyiaXo;  T£  xaî  t:eo;ov  jJ-Éya,  oià  Se 
«ùio'j  pÉEt  7tOTajj.oî  [J-Eyaç  "ESpoî*  Èv  iw  TEÏyds  te  ÈÔ£8ij.r]TO  paaiXrJïov,  toùxo  8È  Ao- 
p;'axoç  xÉxXrçiat  ....  tàç  véa;.  .  .  ot  vaûapyot.  .  .  .  eç  ràr  aiyia.làr  ràr  jzpoatY^a 
Aoçiaxco  îxôtiuoar,  èr  râi  ZâAr]  ze  XuuoOonV  i.in  îtExô^arîtai  7rô2wiç  xal 
Zû>ri),  ii.ltviala  ôk  avtov  Zipptior  axpi)  ovrouaair('  6  8È  ywpo;  oûxoç  xo  TtaXaiov 
t]v  Kixo'vwv.  —  VII,  1 08  :  7:apaua6eTO  os  (Se'pÇ/jç)  jroo£ud(j.Evo;  ix  Aopîuxou  nç>&ia 
[ièr  Tti  LaiioOon  i Lin  teinta,  tûr  èa^âzr)  T.£7ZÔXuizai  npàç  êo7iipr\r  nôAiç 
rîj  ovrofia  sou  Meoau6ç>ii].  "E/£Tai  8È  Taûxr,?  ©aaîtov  r.6\iç  SrpûfAT),  8tà  8e"  aepewv 
toû  jjle'oou  Aîuao;  JioTajjLOi  SiapoÉEt..  . .    fj  8è  /mot]  aurrj Èaù  .  .  .   Ktxdvwv. 
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entre  425  et  413,  l'inscription  des  tributs  de  la  ligue  attico- 
délienne(l);  au  IV0  siècle,  le  Périple  de  Scylax(2)  etcertains 
passages  de  Démosthène(3).  Les  renseignements  donnés  par 
Pomponius  Mêla  et  Pline  concordent  absolument,  et  l'un  d'eux 
au  moins  paraît  avoir  pris  ses  informations  à  une  source  alex.- 
andrine  du  troisième  siècle (4). 
(I)  CIA,  IV,  p.  140;cl\  p.  54,66;  I,  p.  17,  n° 37.—  II-  colonne,  lignes  14  18: 

TT  Apùç  napà 

Eê'ppïlOV 

T  Zwve  Jtapà 

i]e'pp£[ov 
XXX         ^lili 
(2j  Sur  la  date  du  Périple  qui  nous  est  parvenu  sous  le  nom  deScylax.cf. 
Millier,  Geogr.  min.,  éd.  Didot.  On  peut  la  placer  entre  370  et  333.  Fragm. 

67.   Macojvaa"  xaià  iaÛTa  X!a[Ao9câx7]  vfjao;  xaî  X[[xr[v  xazà  zaùz))r  ir  zï\  r\7nloos 
èfircopia  JjO^c,  Zû>rr),  noTatAOç  "ESpo;  xaî  E7C1  aùtco  teî^oç  Aoptaxo;. 

(3)  Démosthène  nomme  ApOç  {contre  Arist.,  132),  Eéppeiov  et  Aopîaxo;  (P/u- 
///)/».,  IV,  8),  le  Séppsiov  tet/os  (Halonn.,  37),  et  la  région  des  «fy.7!  dans  'e 
voisinage  de  Doriscos  -:xk\  x£t/àiv  (4mfom.,  156) 

|4)  Les  éditeurs  de  Pomponius  ont  remarqué  que  les  sources  de  ce  compi- 
lateur représentent  presque  toujours  un  état  géographique  très  antérieur  à 
son  temps. 

L'auteur  place  à  Zone  l'enchantement  des  bêtes  sauvages  et  des  arbres  par 
la  lyre  d'Orphée.  Or  les  premières  œuvres  où  la  légende  soit  localisée  dans 
une  ville  déterminée,  au  lieu  d'une  région,  la  Piérie,  la  vallée  du  Strymon, 
sont  celles  de  deux  poètes  du  IIIe  siècle,  Apollonius  de  Rhodes  etNicandrc. 
Voici  le  texte  d'Apollonius  : 

<I>T)yot  S'  àypiaSss,  xeîvtjç  È'ti  arjtAaTa  [aoXti^s 
àxir\ç  dpi]ïxir]Q  Zùiri)ç  è'jzi  zy^.ledô^aat 
IÇsîïjS  a-ri/owaiv  ÈmJTpqjLoi. . . .  (I,  28-30) 
Nicandre  [Theriaca,  v.  401-462): 

"Eopoç  î'va,  Zuiraîà  ze  b'pi]  ^idvsaai  oàXïjpa 
xaî  ôpveç  Oiaypiâao . . . . 
Le  scoliaste,  dans  son  annotation  à  ce  passage,  en  cite  un  autre  du  même 
auteur  où  la  légende  est  plus  développée  Ifr.  27)  : 

/.al  [j.èv  vue  Zun-aîor  opoç  âpvsç  à^icpi  ze  (piqyoï 
pi£d6t  5ivr|97]aav,  àvé<K7]aâv  te  ^oodav 
oiâ  te  7iap0£vixaf.  .  .  . 
Voilà  le  détail  nouveau  et  spécial.  Nulle  part  ailleurs  dans  la  suite  on  ne 
localise  aussi  précisément  le  l'ait  dans  la  région  du  Serrhion.  Aussi  semble- 
l-il  qu'il  ne  faille  pas  descendre  plus  bas  dans  le  temps  pour  chercher  la 
source  à  laquelle  a  pu  puiser  Pomponius  Mêla.  Quant  à  Pline,  nous  ne  pou- 
vons pas  déterminer  sur  quelle  autorité  il  s'appuie.  Il  suffit  de  remarquer  la 
ressemblance  de  sa  description  avec  celle  de  Pomponius  Mêla. 
Mêla  [de  sita  orbis,  II,  2):  Circa  Hebrum  Cicones ;  trans  euradem  Doris- 
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//.  Du  IIe  siècle  avant  au  VIe  siècle  après  J  -C.  —  Entre 
le  IIIe  et  le  IIe  siècle  les  choses  ont  complètement  changé.  Tite 
Live  (1)  nous  décrit  le  pays  au  début  du  IIe  siècle,  en  188, 
Strabon  au  Ier  siècle  avant  J.-G.  (2),  enfin  l'Itinéraire  d'Anto- 
nin  au  IIe après  J.-G.  (3),  l'Itinéraire  lliérosolymitain  aulVe(4) 
et  Etienne  de  Byzance,  qui  nomme  Isppsiov  sans  citer  son  auto- 
rité^), au  VIe.  Nous  pouvons  donc  suivre  pendant  dix  siècles 
les  transformations  des  villes  sur  le  littoral  opposé  à  Samothrace. 
Ces  transformations  sont  indiquées  par  le  tableau  suivant: 

eus  .  .  .  deînde  promunturium  Serrhium,  et  quo  canenlem  Orphea  secuta  nar- 
ranlur  etiam  nemora,  Zone;  tionSthenos  fluvius  et  HpU  épis  acljacens  Maronia. 

Pline  (HN,  IV,  18):  Maronea  prius  Ortagurea  dicta,  mons  Serrhium  et 
Zone,  tum  locus  Doriscus. 

J'ai  cité  les  deux  passages  de  Nicandre  pour  un  autre  motif  encore.  Nous 
voyons  dans  les  deux  poètes  que  le  Serrhion  était  boisé.  Il  y  avait,  dit  Apol- 
lonius, une  foret  de  hêtres  (^yo;)  ;  Nicandre  y  ajoute  les  chênes  (ôpôeç).  Serait- 
ce  une  manière  poétique  et  érudite  de  désigner  par  allusion  les  deux  villes 
du  Serrhion,  Z«iv7]  et  Àpuç.  [Il  faut  avouer  pourtant  qu'on  ne  voitpoint  le  rap- 
port de  ZcôvT]  et  de  «p^yot.  Quant  aux  chênes,  Suidas  fait  remarquer  que  le 
substantif  al'u  bref,  tandis  que  le  nom  de  la  ville  l'a  long]. 

(1)  Il  s'agit  de  la  marche  du  consul  Cn.  Manlius  revenant  d'Asie  par  l'Hel- 
lespont  et  la  côte  deThrace.  Tite  Live,  XXXVIII,  41,  4  à9:  Eo  die  ad  flu- 
men  Hebrum  perventum  est.  Inde/Eniorum  unes,  prae ter  Apollinis,  Zeryn- 
thium  quem  vocant  incola?,  templum,  superant.  Alix  angustia  circa  Tem- 
pyra  excipiunl  (hoc  loco  nomen  est)  ....  sed,  quia  nikil  silvestre  circa 
est  .  .  .  quia  nudx  valles  .  .  .  minus  terroris  . . .  fuit  apud  Romanos  .  .  .  Ro- 
mani victores  ad  vicum  Maronitariun  (Salen  appellant)  posuerunt  castra. 
Postero  die  .  .  .  Priaticus  campus  eos  excepit.  — J'ai  cité  tout  au  long,  parce 
qu'il  y  a  des  détails  de  paysage  dont  je  me  servirai  plus  loin. 

(2)  VII,  fr.  47.  Mexà  tt)v  Mapaivetav  'Opôayopia  rcoXiç  xai  rà  xtpi  Zrpptior .  .  ., 
xai  tô  tùv  EauoOoÛKtov  îto^.irv»ov  Té^iTivpa  xal  a.l.lo  Xapàxwua .  .  .  .  , 
ànà  âè  tov  Xapaxûpiazoç  Âopioxoc,. 

(3)  p.  322:  Milolito  .... 

Tempyro  mpm  XVI 

Trajanopoli      mpm  VII II 

(4)  p.  602:  civitas  Trajanopoli  .... 

mulalio  ad  Unimpara  mpm  VIII 

mutatio  Salei  mpm    VII 

rnulatio  Melalico  mpm  VIII 

(5)  SeppEiov  àxp<oT7)ptov  QpâxTjç.  vEozi  xaï  Jiô.hç  Eapodpâxnc  ■  •  •  xal  Zipptior 
riTjroç....  xai.  .   Séppeia  opi\ 
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De  l'étude  de  ce  tableau  et  de  nos  inscriptions  voici  ce  que 
nous  pouvons  conclure  sur  l'existence,  le  nom,  l'importance  et 
la  position  des  villes  samothraciques  du  continent. 

I  —  Du  Ve  siècle  av.  J.-G.  (Hérodote)  au  milieu  du  IIIe  siè- 
cle, c'est  à  dire  de  480  à  220  environ,  il  y  a  eu  trois  villes  samo- 
thraciques sur  la  côte  Tlirace.  Une  était  située  en  plaine,  SscXto, 
et  deux  en  montagne,  Apùç,  de  son  nom  thrace  Ms<r/)u,€pîa(l), 
et  Zûvy).  Ces  deux  dernières  n'étaient  vraisemblablement  pas 
au  bord  de  la  mer,  car  le  cap  Ssppsiov  (aujourd'hui  cap  Macri) 
est  montagneux  :  à^pwxvipiov,  Et.  de  Byz  ;  àxpn,  Hérodot.  ; 
promuntorium,  Pomp.  Mêla  ;  nions,  Pline;  ôpo; dans  les  poètes 
alexandrins,  qui  en  exagèrent  la  hauteur  en  parlant  de  som- 
mets neigeux.  La  montagne  y  tombe  à  pic  sur  la  mer.  et  la 
navigation  cotière  y  est  très  malaisée  (rcapàTCAouç  xpa^uç,  Stra- 
bon)  ;  double  raison  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  port (2).  Le 
port,  dont  les  habitants  de  Samothrace  avaient  besoin  pour  com- 
muniquer avec  la  terre  ferme,  était  évidemment  à  2«ày),  située 
au  fond  d'un  golfe  (eîç  tov  atyiaXôv,  flérodt.)  formé  par  le  pro- 
montoire Serrhion  et  le  delta  de  l'Hèbrc.  JUxlri  fut  acquise  ou 

(1)  [Cette  identification,  que  Ton  semble  considérer  comme  évidente,  de- 
manderait à  être  prouvée;  elle  est  même  très  improbable.  Apu  peut  fort  bien 
être  une  racine  tbrace,  que  l'on  reconnaîtrait  par  exemple  dans  Drusipara, 
Drisipara  (équivalence  de  u,  t,  ou,  dans  la  transcription  des  noms  thraces  en 
grec  ou  en  latin).  On  a  déjà  remarqué  que  la  racine  8pu,  du  chêne,  est  brève. 
D'autre  part,  il  ne  semble  pas  prouvé  que  Mésambria  ait  disparu;  Hérodote, 
après  avoir  cité  Mésambria  (VII,  108),  ajoute:  î]  8â  x.°\orl  auTrl  Jt«^at  F^v  èxa- 
Xeïio  raXXaïx7Î,  vùv  ôè  BpiavTtxrJ.  —  Or  le  nom  se  conservait  encore  au  IIe  siè- 
cle av.  J.  C.  dans  celui  de  Prialicus  campus,  et  il  n'est  pas  invraisemblable 
de  le  mettre  en  relation  avec  le  mot  lipia.  Enfin  Mésembrie  est  sur  le  rivage 
et  en  plaine,  Drys  a  été  attribuée  ci-dessus  à  une  région  montagneuse.  Aussi 
bien  ApCç  n'est  nulle  part  rangée  nominativement  parmi  les  possessions  de 
Samothrace]. 

(2)  Je  ne  prétends  pas  cependant  que  les  deux  villes  aient  été  situées  loin 
de  la  mer  et  sur  des  sommets.  D'après  Hérodote,  Mi<si]\>£pla  est  sur  un  ruis- 
seau, en  face  la  ville  thasienne  de  Strymé.  Ceci  du  reste  n'est  pas  très  clair. 
La  falaise  se  continue  à  pic  jusqu'à  Maronée,  et,  Mea7j|j.6p{a  est  à  l'E.  de  Ma- 
ronée.  Il  n'y  a  là  que  de  tout  petits  torrents  de  montagne  ayant  1  km.  de 
long  et  d'ordinaire  à  sec.  Il  faut  que  le  Lissos  soit  l'un  deux.  Il  n'est  pas  éton- 
nant que,  comme  le  Mêlas,  «ses  eaux  n'aient  pas  suffi  à  l'armée  de  Xer- 
xès.»  Une  rivière  de  quelque  importance  n'existe  pas  sur  cette  côte. 
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fondée  par  les  Samothraciens  à  une  époque  indéterminée  qui 
doit  être  très  ancienne,  car,  le  produit  le  plus  renommé  de  l'île 
étant  des  oignons,  il  fallait  bien  avoir  sur  le  continent  un  port 
d'où  l'on  put  faire  venir  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  et  en 
particulier  le  blé(l).  Nous  pouvons  deviner  au  contraire  l'épo- 
que où  furent  acquises  Apuç  et  Zuvv),  s'il  faut  prendre  à  la 
lettre  llécatée,  qui  les  attribue  aux  Gicones  et  Hérodote  qui 
les  donne  à  Samotlirace.  Le  texte  d'Hérodote  semble  indi- 
quer que  les  postes  samotbraciques  sont  de  véritables  villes: 
l'expression  xs7r6)a<jTai  tcôXiç  revient  dans  les  deux  passages. 
Quant  à  l'expression  de  2au.o6p7)(*'.a  -rei^ea,  il  n'en  faut  pas  ti- 
rer argumentpour  réduire  l'importance  de  ces  villes.  Il  pourrait 
s'agir  d'un  système  de  fortifications  désignées  sous  le  nom  de 
teï/oç,  et  destinées  à  protéger  le  territoire  de  Samotlirace  contre 
un  coup  de  main.  Ces  longs  murs  de  défense  ne  sont  pas  rares, 
et  on  en  trouve  un  exemple  en  Thrace  même  dans  le  Maapôv 
xeï^oç  de  la  Cbersonnèse.  Mais  il  faudrait  alors  supposer  dès  le 
Ve  siècle,  non  pas  seulement  des  villes  samotbraciques,  mais 
un  territoire  continu,  semblable  à  celui  que  nos  inscriptions 
semblent  nous  faire  connaître  à  une  époque  plus  tardive;  or 
aucun  texte  ne  nous  permet  une  telle  hypothèse. 

Si  l'on  préfère  entendre  têI/o;  dans  le  sens  de  ville  fortifiée, 
le  nom  de  tcôXi;  pourra  convenir  également  (î).  Le  mot  têï- 
yoç  est  un  de  ceux  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  dans 
la  géographie  de  la  Thrace:  il  désigne  toutes  les  villes  forti- 


(1)  Les  oignons  de  Samotlirace  étaient  très  renommés  en  Grèce,  si  nous 
en  croyons  un  fragment  dAntiphane  cité  par  Athénée  (I,  50  d)  et  Pollux 
(VI,  67).  [L'homme  du  monde  qui  connaît  le  mieux  Samotlirace,  M.  Conze, 
exprime  au  contraire  une  appréciation  très  favorable  sur  son  sol  (Reise, 
p.  48,  50).  L'ile,  d'après  lui.  suffit  amplement  à  sa  population  et  en  pour- 
rait nourrir  une  plus  forte,  en  céréales  s'entend.  On  voit  que  les  oignons 
étaient  loin  d'épuiser  sa  fertilité]. 

(2)  Silll,  Studi  sulle  costruzioni  antiche  dette  m'p?»  jzvpyoi,  spéculas,  dans 
Rivista  di  storia  antica,  1898,  p.  5-14.  L'auteur  distingue  les  re/pj,  villes 
fortes,  des  nvpyot,  châteaux  forts,  et  des  .spécula,  corps  de  garde.  —  Il  y  a 
dans  Pollux  (IX,  7)  à  propos  d'un  texte  de  Xénophon,  une  phrase  décisive: 

Ttt/0{,   OÙ   TOV   JIEpîÔoXoV    [J.OVOV,    àXX«   XOU   TQ    OtîO    TW   7t£piSÔXciJ   rtav. 
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fiées  de  la  côte(l).  Or  parmi  ces  villes  il  y  en  avait  d'assez 
considérables.  Enfin  une  preuve  qui  à  elle  seule  suffirait,  c'est 
que  les  villes  samothraciques  sont  imposées,  chacune  pour  leur 
compte,  dans  la  ligue  athénienne,  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu 
si  c'étaient  de  simples  corps  de  garde:  leurs  contributions 
s'élèvent  même  aux  chiffres  assez  forts  de  2  talents,  1  talent, 
3000  drachmes. 

Leur  nom  véritable  semble  leur  avoir  été  donné  par  Scylax: 
ce  sont  des  adopta,  c'est  à  dire  des  entrepôts.  Seulement,  à 
cause  des  populations  voisines,  et  aussi  de  leur  position  (Scy- 
lax ne  parle  que  des  deux  villes  du  Serrhion),  elles  sont  forti- 
fiées. Elles  ont  dû  contenir  à  la  fois  une  garnison  et  une  po- 
pulation de  marchands,  et  cette  population  a  du  être  relative- 
ment importante. 

Il  —  Entre  ^O  environ  et  188,  c'est  à  dire  au  début  du  II* 
siècle,  les  possessions  samothraciques  se  modifient.  La  mon- 
tagne est  abandonnée  (2)  pour  des  raisons  qui  nous  échap- 
pent :  peut  être  parce  que  Samothrace,  tombée  sous  le  joug 
macédonien,  a  encore  besoin  de  débouchés  continentaux, 
mais  ne  peut  plus  avoir  de  villes  fortes.  La  ville  de  ^.xlrt, 
qui  était  en  plaine,  subsiste  encore  (3)  :    Zùvo  et  ApGç  ont  dis- 

(1)  Tantôt  il  semble  que  ce  soient  de  simples  fortifications  :  c'est  le  cas 
pour  le  Maxpôv  ret/oç,  qui  sépare  la  Ohersonnèse  du  continent  (Strabon,  VII, 
lï.  55)  ;  pour  xà  l-\  tTJ;  (-)oaxr(;  lei/ea  (Hérodote,  VI,  33),  dans  un  endroit  où  il 
ne  paraît  pas  y  avoir  jamais  eu  de  ville,  entre  Périnthe  el  Sélymbrie  ;  pour 
SIppEtov  teXjpt,  qu'Etienne  de  Byzance  semble  distinguer  de  Eéppe'.ov  rcôXiç; 
pour  ri  Aîvûov  Tsiyr,  èv  ©paxï]  (Scylax,  fr.  67),  qui  diffèrent  d' Atvoç.  Tantôt 
ce  sont  des  villes:  c'est  assez  vraisemblable  pour  AùXai'ou  zsiyo;  ;  [tour  àopi- 
axoç  teïx°î>  ou  'I  y  a  une  garnison  perse  (Hérodote,  VII,  59);  c'est  certain 
pour  Aaûviov  tet/os,  qu'Etienne  de  Byzance  appelle  7:0X1?  ©pdfxïjç. 

(2)  On  considère  en  général  Te'pcupa  comme  un  défilé.  Le  texte  de  Tite 
Live  que  j'ai  cité'  parle  au  contraire  de  vallées  nues  et  sans  arbres,  [("'est  beau- 
coup exagérer  l'importance  des  mois  en  italiques  détachés  du  contexte. 
Angustiae,  d'après  l'étymologie,  ne  peutêlre  qu'un  passage  étroit,  et  en  effet, 
sortis  du  premier  défilé,  les  Romains  retombent  dans  un  autre,  el  non  moins 
difficile,  raboteux,  resserré  (nec  minus  confragosae  quam  priores),  mais  seu- 
lement, faute  d'arbres,  moins  propice  aux  embuscades]. 

(3)  Elle  est  encore  samothracique  (Strabon),  bien  que  Tite  Live  la  fasse 
dépendre  de  Maronée.  Les  textes  n'en  parlent  plus  :  Strabon  se  sert  d'une 
expression  vague:  ta  et;!  ÏEppEiov.  Seul  Etienne  de  Byzance  parle  d'une  ville 
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paru(l).  Elles  sont  remplacées  par  deux  autres  villes  (zzoli- 
jrvta,  Strabon),  Téinrupa  et  XapsUama.  Strabon  seul  nomme 
Xapy./twax,  dont  le  nom  paraît  indiquer  une  sorte  de  camp  re- 
tranché. TÉu.7U'jp<x  au  contraire  est  citée  par  plusieurs  textes, 
et  un  vers  d'Ovide  semble  montrer  qu'au  Ier  siècle  après  J. G. 
c'était  le  vrai  port  de  cette  côte  (2). 

Nous  voyons  par  les  Itinéraires  que  ces  villes  ont  subsisté 
jusqu'au  IVe  siècle  ap.  J.-C.  Grâce  aux  distances  qui  y  sont  in- 
diquées, il  est  facile,  depuis  que  l'emplacement  de  Trajano- 
polis  est  connu,  de  les  localiser. 

Téu.7rupa  doit  satisfaire  à  deux  conditions  :  être  à  8  ou  9  milles 
de  Trajanopolis  (12  à  13  km.  )  et  au  bord  de  la  mer.  Or  il  y 
a  de  Trajanopolis  à  la  côte  12  km.  en  ligne  droite.  Nous  som- 
mes donc  obligés  de  placer  Téu.7cupa  à  cet  endroit,  un  peu  à 
l'O.  de  la  dernière  lagune  de  la  Maritza,  près  de  l'embou- 
chure d'un  petit  ruisseau. 

S  à  AT),  qui  est  aussi  sur  la  côte,  à  7  milles  (  10  km.)  plus  à 
l'O.  devra  se  confondre  avec  l'emplacement  actuel  de  Dédé- 
Agatch.  La  seconde  borne  trouvée  limitait  donc  le  territoire 
sacré  aux  environs  immédiats  de  la  ville  de  SâX-y).  Ge  terri- 
toire allait  vers  l'E.  jusqu'à  Téprupa,  c'est  à  dire  jusqu'au 
delta  de  la  Marilza  ;  la  borne  de  Trajanopolis  nous  prouve 
qu'il  s'étendait  à  l'intérieur  jusqu'aux  montagnes.  Il  faudrait 
trouver  une  troisième  borne  pour  qu'il  fût  complètement  dé- 
limité. Il  paraît,  dans  l'état,  assez  vraisemblable  que  les  dieux 
de  Samothrace  possédaient  toute  la  plaine  comprise  entre  le  cap 
Macri,  le  Khodope,  \n  mer  et  le  delta  delà  Maritza,  un  triangle 
dont  les  trois  extrémités  auraient  été  précisément  TpaïocvoTtoAiç, 
Zxkf),  Tétu.7cupa.  La  surface  est  d'environ  70  kmq. 

de  Eéppaov;  mais  à  quelle  époque  se  réfère- 1  -  il  :  n'est  ce  pas  au  temps  de 
Démosthène  ? 

(1)  Nous  ne  pouvons  pas  assurer  qu'elles  aient  disparu  :   mais   du  moins 
nous  n'en  trouvons  plus  mention  dans  les  textes. 

(2)  Venant  de  Samothrace  à  la  côte,  il  débarque  à  Tempyra  (  Trista,  I, 
10,  21). 

.  .  .  Thraciam  tetigit  fessa  carina  Samon, 
Saltus  ait  hac  contra  brevis  est  Tempyra  petenti. 
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Reste  une  difficulté.  Si  les  textes  nous  parlent  des  villes  de 
Samothrace,  ils  ne  nous  parlent  pas  d'un  territoire  continu. 
On  pourrait  donc  penser  qu'il  ne  faut  entendre  par  le  mot 
ywpx  que  le  territoire  immédiat  de  chacune  des  villes.  Mais 
cette  supposition  n'est  guère  probable. 

D'abord  le  territoire  de  Sôcav),  étant  donnée  la  position  de 
la  borne  2,  serait  bien  étroit;  celui  de  Té[/.7cupa,  d'après  la 
borne  1,  serait  bien  grand.  Ensuite  l'inscription  serait,  sem- 
ble-t-il,  rédigée  d'une  manière  plus  précise  qu'elle  ne  l'est 
dans  la  partie  de  la  formule  commune  aux  deux  bornes:  ôcoç 
iepaç  ^tôpaç.  Enfin  la  borne  2  nous  apprend  quelque  chose  de 
nouveau:  c'est  que  le  territoire  est  consacré  aux  Cabires. 

Or,  si  depuis  Hérodote  Samothrace  possède  des  annexes 
continentales,  nous  ne  voyons  pas  ni  que  ce  soient  autre  chose 
que  des  villes,  ni  que  ces  villes  soient  propriété  religieuse. 
Au  temps  de  Strabon,  il  n'en  est  pas  encore  ainsi,  ou  du  moins 
Strabon  ne  le  dit  pas.  Connaissant  le  culte  que  les  Ptolémées 
ont  professé  pour  le  sanctuaire  de  Samothrace,  on  serait  assez 
disposé  à  croire  qu'ils  ont  été  les  premiers  à  faire  don  aux 
Cabires    des   possessions  continentales  de   l'île (1).    Mais,   en 

fl)  [Il  me  paraît  au  contraire  extrêmement  probable,  pour  ne  pas  dire  cer- 
tain, que  la  donation,  s'il  y  en  eut  une,  est  très  antérieure  aux  Romains  et 
qu'elle  remonte  aux  moins  jusqu'aux  Ptolémées.  M.  Wilhelm  (Âth.  Millh., 
XIX,  18%,  p.  292,  526)  a  conjecturé,  d'après  l'inscription  de  Samothrace 
publiée  par  MM.  Kern  et  Frienkel  (lbid.,  XVIII,  p.  348  suiv.,  XIX,  p.  133 
suiv.,  395  suiv.|  que  les  habitants  de  cette  île  tenaient  de  la  bienveillance  du 
roi  Ptolémée  Evergète  des  propriétés  de  terre  ferme,  postes  fortifiés  dont  ils 
se  préoccupaient  d'assurer  le  ravitaillement  par  des  privilèges  douaniers  et 
des  facilités  d'importation.  Ce  qui  parut  alors  une  hardiesse  un  peu  témé- 
raire peut  passer  désormais  pour  démontré. 

Je  cite  la  restitution  et  l'interprétation  proposées  par  ce  savant  avec  une 
si  remarquable  sagacité,  et  qui  l'ont  de  ce  document  une  pièce  capitale  dans 
l'histoire  des  colonies  saniolliraeieimes. 

Les  députés  envoyés  à  Hippomédon,  après  les  compliments  d'usage,  les 
appels  généraux  à  la  bienveillance  du  gouverneur  el  à  celle  des  souverains, 
demandent  : 

xai  a  [itou  è]Çay(Dyr;[v]  xai  otTEAeiav  oouv|ai  Tfji]  tc[o]Xei  [Ix  J  Xeppovrjaou  xaï  aXXo- 
Oev,  oOev  aùrox  eù'xatpov  ?[aîv7]]Tai  e[i]vai.  ôtaXÉyEaOai  Si  aÙTon  [t]oÙ;  [rcpE|a6EUTàç 
xa[î  7i£pl]  toù  <■'>/ upo'>;j.aTOî  xai  JïapaxaXeîv  auTov  aujxTrpà^ai  x\f\\  Jt[oXs]i  i[l\i  to  auv- 
TtX£a9ÉvTOî  aùio[û]  xaTaa[T]a[Ofj]vai    tc!>jjl  7ioXi[tû>]v   touç  xXrjpouyrjaovTaî  xai  ytwp- 
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l'absence   de  loul  texte  précis,  il  semble   plus  naturel   que  les 
Humains,    qui  faisaient   volontiers  pèlerinage  à  Samothrace 

aovcaç  ttjv   yojpa[v,  onto^]  èx  t[o»]|ji  7:poado[(o]v  dus!ai  i£  auvT£).[w]v:ai  xaï  a7:acpy  [al 
àvajtiOtovtat  ioî;  Oeoîç  ûizlp  to3  paaiX[e']w;  xaî  tïJç  [jaai[Xta<J7]ç]. 

a  Nous  connaissons,  dit  M.  Wilhelm,  à  Samothrace  des  possessions  sur 
la  côle  thrace:  on  pourrait  donc  penser  que  le  roi  et  la  reine  avaient  donné 
sur  le  continent  aux  habitants,  ou  plutôt  aux  dieux  de  l'île,  des  terres,  dont 
les  revenus  étaient  destinés  à  offrir  des  sacrifices  et  des  prémices  au  nom 
du  couple  royal. 

La  construction  de  postes  fortifiés  serait  une  conséquence  de  cette  dona- 
tion; elle  devait  protéger  l'occupation  et  la  mise  en  culture  du  sol  par  les 
clérouques  de  Samothrace  ». 

Comme  Thasos,  sa  voisine  de  la  mer  de  Thrace,  Samothrace  avait  be- 
soin pour  son  commerce,  sinon  pour  sa  subsistance,  de  colonies  de  terre 
ferme.  Sans  avoir  été  aussi  heureuse  dans  ses  acquisitions,  elle  s'assura  néan- 
moins le  long  de  la  cote  et  sur  la  frontière  même  de  la  ville  lhasienne  de 
Strymé  (Hérodt.,  VII,  108  —  cf.  Slrabon,  VII,  43:  0aaîojv  xeçaXaî)  quelques 
positions  où  ses  habitants  venaient  apporter  leurs  produits  manufacturés  et 
les  échanger  contre  les  productions  naturelles  du  sol.  Il  s'y  forma  avec  le 
temps  des  colonies  plus  ou  moins  nombreuses.  Isolés  sur  le  littoral,  confi- 
nant à  des  populations  barbares,  les  groupes  d'habitations  durent  s'entourer 
des  remparts.  A  ces  caractères  imposés  par  la  situation  répondent  les  noms 
donnés  aux  possessions  de  Samothrace:  ipnôpia,  xsîyjrj,  rcoXa;,  Ko\i/jvux.  Pour 
pouvoir  s'appuyer  les  uns  les  autres,  les  villes  ou  villages  ne  devaient  pas 
être  isolés;  ils  formaient  selon  toute  apparence  une  bande  de  terrain  plus 
ou  moins  profonde,  mais  continue,  le  long  du  littoral.  Il  est  naturel  que, 
comme  dans  toutes  les  colonies,  on  ail  transporté  dans  ces  dépendances  le 
culte  des  divinités  de  la  métropole,  c'est  à  dire  ici  celui  des  Cabires. 

Telles  nous  apparaissent  au  IIIe  siècle  avant  notre  ère  les  possessions  con- 
tinentales de  Samothrace,  postes  de  défense  et  de  commerce,  consacrés  au 
culte  des  Grands  Dieux  et  à  ce  titre  objet  de  la  bienveillance  des  rois  d'Egy- 
pte. Telles  on  peut,  d'après  le  témoignage  d'Hérodote,  se  les  figurer  par  ana- 
logie au  Ve  siècle;  s'il  y  eut,  dans  l'intervalle,  soin  lion  de  continuité;  si  les 
entreprises  de  la  Macédoine  ou  d'Athènes  sur  la  cote  thrace  modifièrent 
l'état  politique  de  cette  région,  si  les  rois  d'Egypte  étendirent  par  une  nou- 
velle donation  le  territoire  samothracien  ou  restituèrent  ce  qui  avait  été 
perdu,  ou  simplement  consacrèrent  à  nouveau,  comme  maîtres  du  pays,  un 
état  antérieur,  on  ne  saurait  le  dire.  L'essentiel  est  que,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, nous  trouvons  avec  certitude  Samothrace  maîtresse  de  terres  plus  ou 
moins  étendues,  qu'elle  occupe  par  ses  colons,  qu'elle  défend  par  un  rem- 
part, qu'elle  cultive,  et  que  les  récoltes  sont  en  partie  affectées  au  culte  des 
dieux:  c'est  une  sorte  de  co-propriété  de  l'Etat  et  du  dieu. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  se  figuier  qu'un  changement  radical  se  soit  pro- 
duit à  une  époque  ultérieure,  et  pour  que  Samothrace,  qui  n'a  jamais  été  un 
Etat  bien  redoutable,  qui  n'a  jamais  eu  une  politique  étrangère  bien  tran- 
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et  qui  considéraient  les  Cabires  comme  identiques  aux  Péna- 
tes (1),  leur  aient  donné,  comme  annexe  de  leur  temple,  les 
villes  samotliraciques  du  continent  et  le  territoire  situé  au- 
tour d'elles.  Les  caractères  des  deux  inscriptions  sont  analo- 
gues et  se  rapportent  vraisemblablement  au  premier  siècle.  Je 
croirais  assez  volontiers  que  le  bornage  a  été  fait  en  46  après 
J.-C,  époque  où  il  a  été  rendu  nécessaire  par  le  fait  que  la 
T  h  race  devenait  province  Romaine,  alors  que  Samothrace  res- 

chée,  que  la  considération  universelle  accordée  à  ses  dieux  dispensait  de  par- 
tialités dangereuses  et  d'alliances  étroites  et  compromettantes,  ait  été  à  un 
moment  quelconque  dépouillée  de  ses  colonies  de  terre  ferme.  Elle  avait 
joui  de  la  faveur  de  Philippe;  elle  fut  de  la  part  de  Lysimaque,  comme  des 
Ptolémées,  l'objet  de  prévenantes  attentions;  les  rois  de  Macédoine  lui  conti- 
nuèrent une  égale  bienveillance,  les  Romains  une  plus  grande  encore.  (Voir 
les  témoignages  dans  Rubensohn,  Die  MysterîenheiligLhiimer  in  Eleusis  und 
Samolhrake:  p.  139.  Hommages  rendues  à  l'île  à  la  lin  du  Ve  siècle  et  au  IV0 
par  Lysandre,  Antalcidas;  — p.  143.  Initiation  des  rois  de  Macédoine,  en 
particulier  de  Philippe  et  d'Olympias, —  culle  d'Alexandre  pour  les  Cabires  ; 

—  p  147  Donation  d'Arsinoé  (le  bâtiment  rond),  épouse  de  Lysimaque;  cf. 
protection   de  Lysimaque  contre  les  pirates  (Dittenberger,   Sylloge  2,  190); 

—  p.  147.  Libéralités  de  Ptolémée  II,  de  Ptolémée  III;  p.  191.  Ptolémée 
Philopalor.et  Philométor;  —  p.  192.  Persée.  —  et  même  page,  les  Romains. — 
Cf.  les  séries  de  listes  de  mystes  et  théores).  Seulement  à  mesure  quela  puis- 
sance des  maîtres  de  la  Thraee  et  de  l'Orient  grandissait,  l'importance  po- 
litique de  Samothrace  diminuait  d'autant  ;  l'île  n'avait  plus  pour  elle  que  ses 
dieux,  mais  du  moins  protégés,  enrichis  par  des  adorateurs  de  plus  en  plus 
grands.  Le  caractère  de  ses  possessions  continentales  se  modifia  suivant  le 
cours  de  cette  évolution  et,  comme  Samothrace  n'était  plus  qu'un  sanctuaire, 
ses  colonies  ne  furent  plus  que  les  sacrées  dépendances  de  son  temple  et 
les  propriétés  de  ses  dieux. 

Samothrace,  à  partir  de  l'époque  des  Diadoques,  joue  le  rôle  d'asile  iRii- 
bensbon,  p.  146).  On  sait  que  les  temples  qui  jouissaient  de  ce  privilège  fu- 
rent obligés  sous  Tibère  de  produire  leurs  titres  et  de  justifier  leurs  préten- 
tions (Suétone,  Tib.,  37;  Tacite,  Ann.,  111,  60).  On  pourrait  chercher  un 
lien  entre  cette  révision  et  le  bornage  des  propriétés  sacrées;  mais,  outre 
que  le  sanctuaire  ne  ligure  pas  dans  dans  la  liste  donnée  par  Tacite,  que 
d'ailleurs  l'asile  se  bornait  au  temple  lui-même  et  non  a  toutes  ses  dépen- 
dances, il  n'est  nullement  nécessaire  d'imaginer  des  circonstances  extraor- 
dinaires pour  expliquer  l'existence  des  bornes  de  Trajanopolis  et  de  Dédé- 
Agalch.  Des  bornes  sont  une  nécessité  permanente,  elles  doivent  être  entre- 
tenues et  renouvelées  ;  quant  à  la  date  de  celles-ci,  elle  me  paraît  trop  insuffi- 
samment déterminée  pour  y  attacher  aucune  signification  historique.  T.  II  J 

(1)  Voir  les  textes  et  les  preuves  réunis  dans  Daremberg  -  Saglio,  s.  v. 
Cabires. 
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stail  indépendante.  Il  fallait  alors  distinguer  les  possessions 
samothraciques  de  celles  de  Rome.  Je  n'oserais  pas  affirmer 
que  c'est  à  la  même  date  que  le  territoire  a  été  donné  aux  Ca- 
bires  ;  mais  cela  concorderait  assez  bien  avec  les  bonnes  in- 
tentions de  Rome. 

II.   Inscriptions  reccueillies  sur  la  côte  thrace 
de  la  mer  de  Marmara. 

Voici  quelques  inscriptions  nouvelles  à  ajouter  à  celles  qui 
sont  recueillis  dans  l'ouvrage  de  Dumont-Homolle  (1). 

I.   Sélymbria  (Silivri). 

1.    Nouvelles  acquisitions  de  la  collection  Stamoulis(2). 

1°  Deux  fragments  d'un  même  sarcophage:  «haut.  0m  26,  larg.  0m-21; 
b  0m,18X  0m*21.  Chaque  fragment  contient  un  cartouche  avec  une  inscrip- 
tion. Les  deux  inscriptions  semblent  d'époques  différentes  ;  la  seconde  est  du 
temps  de  l'empire  romain. 

G  E  O  M  N  H  a               &iô[w 

5T05 A  P  I  <tto;  'Apî- 

5TnN05ZH  (jtwvoç  frfj- 

5A5£TETH<2rZ  sa;  êty]  £'• 

XAIPE^T  Xai:PÊ- 

;■:  K  O  P  ISH  A  I  §  b  M(àp*o;)]  Kopvrç)u[o<; 

'llli EPTOZ& A!l/M'/i  K]épTo;  A[ùcpi]- 

AlAnnAAfll  Sia  I'Iwa>[îtt]- 

A<2fTH£YM  <f  tyj  ou{x[6î<p] 

Il(0A>tTTX,  cf.   CIG,   3098,    'IouAia  IIwaXittyi. 


(1)  Inscriptions  et  monuments  figurés  de  la  Thrace,  p.  366  à  427. 

(2)  M.  Stamoulis  a  bien  voulu  me  les  indiquer  en  me  faisant  visiter  sa  col- 
lection. On  trouvera  dans  DU  toutes  les  pièces  de  la  collection  antérieures  à 
1890;  ajouter  Wolters,  Ath.  Mitlh.,  1892,  p.  201-3,  et  la  Opaxix,)  'Entir\piç, 
aimée  189T. 


m 
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2°  Fragment  de  stèle  funéraire  en  marine  blanc,  cassée  en  haut  et  à  droite. 
Moulure  à  gauche.  Haut.  0m>375,  larg.  0m,22;  lettres  0m'O25. 


i  h  WHIIIIIillllUlli 
ehtWÊI/MI/M 

ANAiiiiff 
SEIET//«« 
AEINAfi 

noAE:;;/;  ; 

XAIPETlAf 


t]*?ï  [cju.©îg>] 

(xve[îaç  yàpiv] 

'Cf)G[ocvri  £TY)  .  .  .  kizoina]- 

EV    t[y|V   GT'/l'X'/lv]. 

*Av  o[é  Ttç  Jta.Ta0r)]- 

<7£l    £T[£pOV  7CTCÏ)(J.a,    OOiCTSt] 

Setvot[pix  ....  tyj] 

7TÔX£[l] 

Xaïpj  7ra[poô£Ïxa]. 


3°  Fragments  de  deux  ex-voto  au  cavalier  thrace.  Il  ne  reste  plus  que  les 
jambes  d'avant  du  cheval,  qui  dans  l'un  marche  vers  la  droite,  où  se  trouve 
un  autel,  et  dans  l'autre  se  dirige  vers  la  gauche. 


i/ll/fff/'l  A  P  X  A  T  E  T  A  A  §§fj  J/J, 
ni,  EZI  K  PATOT  ETX  H  N 


[0eû]    'Ap^ayÉxa 

[Aj^DtpâfOU  £Ùyr;V, 


Af^ucpârou  pour  Ae£i>cp<xTouç  ;  confusion  des  déclinaisons  très 
fréquente  en  Thrace. 


TETA 
€P€AT 
?  N  ETX 
/A 


[@iÇ>  'Apya]y£Ta  .... 

....   [Û7i]Èp  Éaufroo  koù  tck- 

v]cov  vr/[y)v 


'ApyayÉ-nrx;  est  une  épithète   fréquente  du  cavalier  à  Sélym- 
bria  et  à  Périntlie(l) 


2.  Deux  banquets  funèbres,  chez  M.  Stavridis,  pharmacien.  Dans  le  pre- 
mier, un  homme  couché  sur  un  lit  couronne   une  femme  assise  au  pied  du 

(1)  DU,  62»»2i,  p.  369;  62«»''>3,  p.  376;  dpax.  'Exet.,  1897,  p.  297.— Je 
profite  de  l'occasion  pour  signaler  un  autre  ex-voto  au  cavalier, où  l'épithète 
doit  être  rétablie.  Il  s'agit  du  bas-relief  encastré  dans  la  porte  d'Énos  (DU, 
102,  p.  437).  Duinorit  a  lu  ©eoSoSpou.  J'ai  revu  l'inscription  qui  poile: 

Il  semble  qu'il  faille  lire:  0eùj  'Ap[/aytTijt]. 
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lit  et  tenant  son  voile  de  la  main  droite.  A  g.  etàdr.,  deux  serviteurs  Hau- 
teur 0m67,  largeur  0m-37,  épaisseur  Omll. 

Sous  la  femme-  Sous  l'homme  : 

AoXkix  'PaStvoO  ritl)7rXtoç  Ma{/.i>.iG; 

Fragment  de  la  partie  inférieure  dr.  du  second,  avec  l'inscription: 

II.  Périnthe  (Érégli) 

1.  Petite  base  de  statue  en  marbre  blanc.  Hauteur  0m-14,  largeur  0m,10, 
épaisseur  0"'  08. 

0  EH  Y  6eû  ù- 

Z  A  B  E  I  Saêêî- 

NAAdPON  va  Sàipov. 

C'est  la  seconde  fois  que  Ion  rencontre  en  Thrace  un  ex- 
voto  à  Zeùç  u,}iitoç(1  ). 

2  et  'A.  Sur  la  route  de  Tchoiiou,  au  N.  d'Éiégli.  Jen'ai  pas  vu  moi-même 
les  pienes,  qui  ont  disparu  aujourd'hui.  Je  dois  communication  des  copies 
que  je  publie  à  l'obligeance  de  M.  Georgiadis,  professeur  et  conservateur  du 
musée  du  Syllogue  grec  de  Rodosto.  Malheureusement  les  copies  ne  sont 
pas  toujours  suffisantes  pour  autoriser  une  restitution. 

D       M       s.  D.     M.     S. 

M    IVLIVS       M  M.   Iulius.   M.  [f.] 

VOLT  MxXIMu  Volt(inia)  Maxim[us] 

VIXITANNOS  vixit  annos 

XXXXVHStMIV       5  XXXXV.  H(ic)  s(itus)e(st)  M-  lu- 

LIVSI  VSTVSQVI  lius  lustus  qui 

ETDOMITI VSFR  et  Domitius  fr[a]- 

TERETMI  VLI VSIVS  ter  et  M.   Iulius  Ius- 

LVSETPI  VLIVSM  [tjus  et  P.   Iulius  M[a]- 
(2)  DH,  111  h,  p.  4G4. 

BULL.  UE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XXIV  i  1 
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XIMVSEDVLIAM  10  ximus  e[t  Ijulia  M. 
FMAXIMANATI  El  f.  Max i ma  nati  e[t] 
H  E  PEDESFC  he[r]edes  f(aciendum)c(uraverunt). 

SALVTOVI  ATORES         Sal v._e]t[e],  o  viatores, 

SEDETE  ET  REK  El  E        sedete  et 

SVALETEAMICI  15  .   valete  amici. 

C'est  la  seconde  fois  qu'on  rencontre  à  Périntlie  un  citoyen 
romain  de  la  tribu  Voltinia(l):  c'est  la  tribu  ordinaire  des 
citoyens  de  Macédoine 

L.  2  MA  liés  On  doit  supposer  I.  13  une  ligature  de  E  et 
de  T.  à  moins  qu'on  ne  lise:  «Saluto  viatores  ;  sedete.  .  .  » 

A  la  ligne  14.  j'ose  à  peine  supposer  l'orthographe  par  trop 
barbare  rekeies(cite)=  requiescile,  dont  l'abréviation  aussi 
surprendrait. 

4.   Fragment  dont  il  manque  la  partie  supérieure. 

EEPERPETVESECVRITATIVPIONIVS 

svEBVsAAnis    leg  ■  i  ixxAâi  itavitan 

NISXII    DVPMCIARIVSVIXITANNIS 
TRIGINTAQVlNQVEREDESPACERCVRRVNT 

[Dis  Manibus] 

?[t]  perpetuae  securitati 

S[e]ve[r]us  m[ile]s  leg(ionis)  IIXX  militavit  an- 

nisXII,  dupliciarius.  vixit  annis 

triginta  quinque:  (e)redes  [fjac(iendum)  [cu]r[a]v[e]runt. 

L.  1.  J'ai  restitué  la  formule  la  plus  simple,  D(is)  M(anï- 
bus).  Les  tables  du  CIL  montrent  qu'on  trouve  aussi  des  for- 
mules telles  que  perenni  mémorise,  etc.  Le  nominatif  n'est  pas 
très  rare  à  la  suite  de  cet  intitulé  On  le  trouve  par  exemple 
dans  CIL,  VIII,  4615.  Quant  au  nom  du  personnage,  je  le 
lirais  assez  volontiers  Ionius,  qui  n'est  pas  absolument  nou- 
veau (l2),  si  je  pouvais  apercevoir  quel  serait  alors  le  prénom. 

(1)  DH,  73  s,  p.  390. 

(2)  CIL,  V,  5743:  M.  Ionius  Virianus.  Cf.  Fabretti,  539,  60,  dans  Prosop. 
imp.  rum.  —  [Peut  être  faut-il  lire:  U(l)p(ius)  Ionius  Suebus  (=Suevus).] 
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L.  3.  \\XX  =  duoet v/nesimu'.  le  numéro  de  la  légion.  Cf. 
le  même  signe  sur  les  monnaies  de  Gallienus  et  Carausius 
Eckliel  (DN,  VII.  p  403)  et  Mionnet  ont  lu  duodevicesima, 
mais  Gavedoni  (Borgliesi,  Œuvres.  IV,  p  255)  propose  avec 
raison  duo  et  vices/ma.  La  XVIIIe  légion  était  une  de  celles 
de  Varus  (Marquardt,  Staatsv.  tr.  fr. ,  XI,  p.  166,  n.  3).  Pé- 
rintlie  était  à  l'époque  romaine  un  centre  militaire  important  : 
nous  y  connaissons  une  flolte  la  Y.\knnr\  LlepivG'.a,  classis  Pe- 
rinthia  (1),  une  aile  de  cavalerie  la  cohors  III Breucorum  (2), 
et  deux  légions  les  et  I  adjutrix  et  III  ant(>ninîana(3),  sans 
compter  celle  qui  est  mentionnée  ici.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  nons  ayons  actuellement,  dans  une  région  dont  l'épigra- 
phie  est  purement  grecque,  quinze  inscriptions  latines,  dont 
neuf  au  moins  relatives  à  des  soldats  (4). 

L.  3  dupliciarius,  cf.  Ileuzen,  6682,  variante  de  duplica- 
rius,  duplarius. 

Faut-il  entrevoir,  dans  la  barbarie  de  la  ligne  4.  la  formule 
heredes  f'acere  curaverunt?  (5).  C'est  plutôt  une  faute  de 
copie  et  il  paraît  préférable  de  corriger  ainsi  que  nous  l'avons 
fait:  [fja[c](iendum)  CLu]i{a]v[e]runt,  en  utilisant  le  plus  pos- 
sible des  lettres  de  la  copie. 

(1)  DU,  72»,  p.  381. 

(2)  Ibid.,  74^,  p.  390. 

13)  Ibid.,  73,  p.  385;  cï.Jahresliefte,  I.  Beiblatt,  n°14.  p    116. 

(4)  A  savoir,  outre  les  2  inscriptions  ci-dessus:  Jaliresh.efle,nOB  14,  10,17, 
18  (stèles  funéraires  de  soldats)  ;  DU,  73,  p.  385  ;  73  g,  p.  387  ;  74  k,  p.  390  (stè- 
les funéraires  de  soldats);  73  a,  p.  385  (liste  de  décurionsj  ;  —  et  les  nos  73 
b,  c,  d,  e,  f,  p.  380-387. 

(5)  J'ai  profité  de  mou  séjour  à  Périnthe  pour  vérifier  une  hypothèse  de 
M.  Mordttnann.  Cet  archéologue  (A E MOE,  1884,  p.  219), en  publiant  l'inscrip- 
tion relative  aux  divers  jeux  reproduite  par  DH,  74  s,  p.  392,  indiquait  que 
le  débul  de  'l'inscription  devait  être  sur  l'autre  face  de  la  pierre,  qu'il  n'avait 
pas  pu  retourner.  J'ai  pu  la  faire  soulever  et  constater  qu'il  n'en  est  rien. 
Cette  base,  qui  vient  du  théâtre  de  Périnthe,  offre  une  particularité  que 
M.  Mordtniann  n'a  pas  signalée:  elle  est  entaillée  à  gauche  et  à  droite 
comme  pour  s'adapter  à  d'autres  pierres,  mais  l'entaille  n'existe  que  sur  la 
longueur  correspondant  à  l'inscription  Je  ne  comprends  pas  bien  quel  en- 
semble pouvait  former  une  base  ainsi  rejointe  à  d'autres  pierres  ;  mais  il  pa- 
rait certain  que  c'est  sur  la  pierre  de  g.,  et  non  sur  la  base  elle-même,  que 
se  trouvait  le  début  de  l'inscription. 
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III.  Panion  (Panidon). 

1.  Église  de  la  Koi[j.T)a($.  Ex-voto  à  Sérapis  et  Isis.  Ces  dieux  sont  repre 
sentes  sur  les  monnaies  de  la  ville  voisine,  Périnthe  11)  ;  mais  cet  ex-voto  est 
le  premier  qui  se  soit  rencontré  en  Thraee.  Plaque  de  marbre,  haut.  0m31,  lar- 
geur 0 m •  1 7 .  Au  centre,  cartouche  avec  l'inscription. 

MENEKAHirTYPPOY  MsvekVTÎç  llôppou 

TOANAAHMMA  to  àvàXvi^fxa 

S  A  P  A  TT  I  A  I  SapawîSi 

KAII  5  I  A  I  Jtai  "IutoY 

On  appelle  âvàAYiuua  toute  subslruction,  un  mur  de  soutè- 
nement, de  terrasse  D'après  deux  textes  du  C/G{2)  et  un  pas- 
sage de  Vitruve(3),  il  semble  quel'  àv«>r,u.(jia  supportait  quel- 
quefois un  cadran  solaire. 

2.  Fragment  haut.  Ûm- 16,  larg.  0m16  ;  lettres  irrégulières  deOm01  àOm02. 

I   W  A  V\   N 
7IOPrONIOCOT 
N  lOCO I  AOT 
AA€P IOC 
PIC7CE 

Ex-voto  de  basse  époque  :  peut-être  chrétien,  à  cause  du 
nom  'Ia>àvv[ï);j.  [rjopyôvioç  est  un  nom  cité  par  Libanius. 

3  à  6.   Fragments  de  quelques  lettres,  sans  restitution  possible. 

3  N  OC  5  l  |  V 

E  PMA  E  R  P  E 

CIMATE  LVSIO 


RO  N 


(1)  Coins  of  the  lir.  Muséum,  Thraee,  p.  137. 

(2)  N°s  1104  et  2681. 

(3)  IX,  4. 
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I  V  L 
AV  IT 
SMISS 
BQVI 
\C  E 


AXA 
ZMPRIO 
OMI  Ll 
XXXV 

DMI  A 

NN  "» 


Dans  les  inscriptions  4  et  0  mention  d'un  soldat,  [qui]  mi- 
tavit  annisl 


7.  Église  de  S1  Théodore  Téron.  Plaque  de  marbre  avec  lettres  de  0m,03, 
cassée  à  droite. 


A  PX  E  AAOS 

MOOIAOYK 

STPATflAAE 


'Ap^e^ao?  [Av)]- 
crpà-rco  ô.Se[>.ç>ôJ)J 


8.  Église  de  la  Vierge  des  Vlakliernes.    Plaque  de  marbre.    Haut.  0m,44, 
larg.  0ra-22;  lettres  0m015. 


rriEPBAiiAEni 

E YME  NOYIÛTHPOS 
KAIETE  PTETOT  KAI 
KTI  ITOTTH  ino 
AEniKAITHNAAE  A 
«DON  ATTOT  KAI  BA 
IIAIZZHZITPATONEI 
KHI  AIOAHPO 

APPIAAIOT  A  I 
TH  PI  KAI  A0H  N 
NI KH0OPQIK 

An  o a  An n i 


10 


Eù|/.svou  crcoTyipoç 
xal  sùspyÉTO'j  jcal 

JCTÎffTOU    T^Ç    7t6- 

Xewç,  x.ai  Tùiv  àSeX- 
<pûv  aùroO,  scal  (3a- 
oi"kianriç,  SxpaTOveî- 


xyî; 


AtOOO) 


P0[ÇJ 


'ApptSaîo'j  At[t  2w] 
TTjpi  *a!   'AGYiv[ai] 
Ni>c7i<p6ptùt  *[al] 
'AtcôXXwvi. 


Cette  inscription  est  la  cinquième  de  Panion  qui  concerne 
la  famille  des  Attalides.  Deux  sont  en  l'honneur  d'Attale  I, 
et  trois  en  l'honneur  d'Eumène  11(1).  La  reine  Stratonice  est 


(1)  DH,  79,  80,  81,  81  «,  p.  406-407. 
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mentionnée  sur  trois  de  ces  inscriptions  (1).  Celle-ci  est  la  pre- 
mière où  Eumène  II  ait  le  titre  de  xtîgttiç  tyîç  rcéXeuç;  c'est 
la  première  aussi  où  il  soit  fait  mention  des  frères  d'Eumène, 
Attale  II,  Philétairos  et  Athénaios(2).  Les  dieux  nommés  ici, 
Zeus  Soter,  Athéna  Niképhoros  et  Apollon,  sont  les  dieux  de 
Pergame(3).  Leur  culte  avait  vraisemblablement  été  apporté  à 
Panion  lors  de  la  domination  des  Attalides,  et  c'est  sans  doute 
aux  mêmes  dieux  que  sont  consacrés  les  autres  ex-voto  anté- 
rieurement trouvés  au  môme  endroit  (4). 

IV.  Péristasis  (Gharkeui). 

Plaque  encastrée  dans  le  mur  de  la  maison  du  cordonnier  Atlianakis.  Hau- 
teur 0m-75,  largeur  0m,26. 

Borne  territoriale.  La  rédaction  en  étant  presque  identique  à  celle  d'une 
autre  borne  déjà  connue  [GIG,  2018),  je  donne  les  deux  textes  en  regard  l'un 
de  l'autre:  leurs  parties  non  communes  faciliteront  la  transcription. 

Nouveau  texte  Inscription  du  Corpus 

eniTOJNAC  OJ  N 

CriOTCJNH  lOKAHTIANO^ 

KK  OJ  N  (5)          KAIMAZIMIA* 

AIOKAHT.ANOT  TOJCEBACT 

5    KeMAHMlÀNOT  5           KAIKOJCTANT 

CCBATCONKe  KAIMAZIMIAX 

T0JN€ni<î>A  TOJN  El~l  KDAIN  E 

N€CTATOJN  (10)          KAIC 

K6CAP0JN  ATPOYCIKOTI 

H)    KOCTÀNTiOY  10           TAO       ~>    A 

K  CMAZIMIA  EOJC           OJ  A 

(1)  Sur  Slralonice  et  la  famille  des  Attalides  en  Tlirace,  voyez  Mominsen, 
Hermès,  1877,  p.  144. 

(2)  Cf.  G1G,  122,  3067,  3527.  —  La  liste  des  tils  d'Attale  I,  frères  d'Eu- 
mène II,  nous  est  donnée  par  Slrabon,  XII, 4, 2.  Cf.  Insckrift.  vu»  Pergamon, 
Index,  p.  519. 

(3)  Cf.  Inschrift.  von  Pergamon,  Index,  p.  516-7. 

(4)  J'ai  révisé  à  Panion  l'inscription  DU,  83k,  p.  409.  Aux  lignes  3-4,  il 
faut  lire:  /.ai  £Ï  -riva  ETepov  6Hw  i^Arfif^a.'.. 


1NSCIUPTI0NS    DE    THRACE 


107 


Arporcerf//o 

§AITNO)NOPO§ 

€COC  ojAg 

'EiTZÏ   TWV    06- 
G7COT(]l>V    7)- 
[AÙ)V 

AïoJt'XYiTiavo'j 
5      ks  Ma£ij/.iavoo 
^6€a(ry)Tcï>v  xi 
Ttôv  ÈTCiça- 
veaxàTcov 

KêTàpCJV 
10        KoiJTOCVTÎOO 

ke  Ma£if/.ia[voO], 
àypo'j  Ss[ix]o- 
.  .  .  t(yi)vûv  ôpo; 

£(i)Ç    <I>0*£. 


['EtÙ   TCâV  ÔS- 

(TTIOTÙV 

»)(/,]  à)  V 

["AJioxV/iTiavou 
5      x.ai  Ma£iu.ia.v[oû] 

T(ô(v)    2£êaTT[(ôvJ 

xal   Kb)*TTavT[îou] 
>cai  Ma£i(jua[voCi] 

TCÔV    £7TlCpa.V£raTâT<i)V 

0      Kaiir[àpa)v] 
àypou  SiJtoxt- 


£(OÇ  <Î)[S( 


Date  —  Entre  292,  où  les  deux  Césars  furent  créés,  et  305, 
où  ils  devinrent  Augustes.  Dioelétien  a  séjourné  sur  la  côte 
de  Thrace  pendant  les  années  299  et  300. 

Il  s'agit  des  bornes  d'un  territoire  (ager,  traduit  par  ôcypo;) 
dont  le  nom  est  malheureusement  impossible  à  restituer  dans 
les  deux  textes.  Toute  tentative  serait  d'autant  plus  téméraire 
que  nous  ne  savons  pas  exactement  d'où  les  bornes  proviennent 
La  première  a  été  trouvée,  m'a-t-on  dit,  dans  une  vigne  à  1  h. 
au  N.  de  Péristasis.  On  donne  pour  la  seconde  des  provenances 
contradictoires:  Cbora  (CIG),  Ganos  (Le  Bas),  Lupada  (Mu- 
ra tori). 


V.   Plagiari. 

A  Ibraliim-Tchiflik.  Pierre  trouvée  en  1898,  en  même  temps  que  des  tom- 
beaux antiques.  Elle  est  aujourd'hui  encastrée  dans  une  fontaine  sur  la  route 
d'Hexamil  à  Gallipoli.  Haut.  lm32,  largeur  0m-58,  épaisseur  0m,54. 

LOLLIAEM   F- PAVLI  ///////  Lolliae  M(arci)  f(iliae)  Pauli[nae] 

P  A  ;  '  ; ■/ii  V  S  A  N  T  O  N  I V  ////////     Pa  [u  l]us  An  ton  i  u[sj 
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B O S  P l!i  R  V  S   E  T  A  E  L I V ,'|     Bosp[o]rus  et  /Eli u[sj 
APOLLINIVS- MVIRIQVII  ,   Apollinius  (duo)  viri  qui[nq.] 

D.        d.  d(e)d(icaverunl). 


On  penserait  assez  naturellement  à  Lollia  Paulina,  femme 
de  Caligula  entre  38  et  iO  après  J.-C.  Elle  était  en  effet  fille 
d'un  Marcus  Lollius(l),  et  son  grand  père  était,  en  16  avant 
J.-C,  venu  en  Thrace,  sur  l'ordre  d'Auguste,  pour  secourir 
Bhœmétalkès,  oncle  et  tuteur  des  fils  de  Cotys(2).  Il  ne  serait 
donc  pas  étonnant  que,  en  souvenir  de  ces  événements,  on  eût 
célébré  le  mariage  de  Lollia  avec  l'empereur.  Mais  cette  sup- 
position est  écartée  par  le  nom  d'un  des  personnages,  ^Elius, 
qui  semble  indiquer  l'époque  des  Antonins,  et  par  l'absence 
de  tout  titre  désignant  la  prétendue   impératrice. 

Celle  inscription  nous  apprend  l'existence  de  duoviri  quin- 
quennales, vraisemblablement  à  Gallipoli.  Le  nom  Apollinius 
est  une  variante  d'Apollonius. 


VI.  Lysimachie?  (Cavak). 

Dans  le  mur  extérieur  de  la  maison  de  l'imam.  Bas- relief  funéraire:  scène 
de  toilette.  Une  femme  assise  prend  des  bijoux  dans  une  cassette  que  lui 
présente  une  servante.  Hauteur  0m,70.  Inscription  effacée  en  haut. 

N  ES0E  \Z 
AOTK  Al  n  EN0E  PA 


VII.   Enos. 

1.  Mosquée  de  la  citadelle,  sur  un  pilier  en  marine. 

H  Al  OA  H!  A  'II)uoS(o[pa] 

(1)  CI',  sur  Lollia  Paulina  et  sa  famille  la  Prosopographia  imperii  romani' 
il)  Dion  Cassius,  LIV,  20. 
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t.  Dans  le  mur  d'une  maison,  en  face  de  la  nouvelle  église  grecque.  Frag- 
ment de  plaque  de  marbre,  avec  moulure,  cassée  à  gauche.  Hauteur  0m,50, 
largeur  0m*i.rt. 

MAAIWN  ....    'Epl[a.xSîa)v 

I1AICIN  ....  wawîv 

r  Z  E  N  [ereju^ev 

Le  verbe  eT6u£ev,  qui  termine  cette  inscription,  fait  pensera 
une  épigramme  de  l'Anthologie  (1)  et  à  une  épitaphe  métri- 
que (2),  d'après  lesquelles  on  pourrait  retrouver  dans  ce  frag- 
ment un  vers  du  genre  de  celui-ci  : 

[Sxïi'XrjV   'Ep](j.aSi(i)v  [aÛTÛ  xat]  -rcaïaîv  [ereju^ev. 

3.  Maison  Constantinos.  —  Plaque  de  marbre  cassée.  Hauteur  0m,29,  lar- 
geur 0a*-2'd,  épaisseur  0m  10;  lettres  0'"06. 

INTIA/ 
,  H  K  A  IT 
E  PONTIN 

Fragment  d'inscription  funéraire  suivie  de  l'interdiction  or- 
dinaire :  se  §e  tiç  £T[ep6v  riv]a,  etc. 

GEORGES  SEURE 


Note  sur  les  comptes  de  Dion.  —  M.  Bourguet  nous  com- 
munique la  remarque  complémentaire  suivante,  au  sujet  des 
comptes  de  Dion.  col.  Il,  1.  25-26.  À  la  dernière  ligne  de  la 
p.  140,  après:  «Ici  au  contraire  le  nom  avait  9  lettres  et  se 
terminait  par  on  au  datif  o  ajouter  :  «  Peut-être  est-ce  l'  Eu<7-rpa- 
toç  de  la  liste  de  Charixénos».      E.  13. 

(Il  Anthol.  palat.,  IX,  146,  1. 
(2)  Kaibel,  Epigr.  g>\,  664,  4. 
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Ex-voto  de  la  confédération  béotienne  à  Delphes 
Pisis  de  Thespies. 

Le  monument  qui  est  publié  ci-dessous  est  depuis  long- 
temps connu:  il  a  été  découvert  par  Ulrichs,  dans  le  voisinage 
du  temple  d'Apollon,  entre  les  restes  encore  visibles  du  stylo 
bâte  en  calcaire  de  S1  Elie  et  le  mur  polygonal  (1).  Le  texte 
est  transcrit  en  caractères  courants  dans  les  notes  du  Voyage 
à  Delphes,  sous  la  forme  que  voici  : 

vs.   3.    Ik£ot  o    Itctcyîéç  te  yépa;  ÔÉ^av,  ouç  TCpo£ï)>cev 
ôa|j,o;  ô  Boicoxùv  tovSs  pieô'  àyej/.6voç 
puisaj/ivou;    'OrcoÉVTa,  [3apùv  S'  à^ô  Ssafxôv  éXÔvtêç 
(ppoupaç,  Aoxpoïciv  Tsû£av  s^suOspiav. 

L'éditeur  remarque  que  ces  quatre  lignes  sont  seules  lisi- 
bles, mais  qu'elles  étaient  précédées  de  deux  autres  vers  et 
suivies  d'une  signature  d'artiste  très  effacée. 

La  dédicace  fut  peu  après  reproduite  telle  quelle  par  Welc- 
ker  dans  le  Reinisches  Muséum,  sans  aucune  observation; 
puis  reprise  et  commentée  fort  judicieusement  par  Bergk  dans 
Y  Archseologische  Zeitung.  Il  conjectura  que  les  faits  se  rap- 
portaient à  la  campagne  de  Ptolémaios,   général   d'Antigone, 

(I)  Ulrichs,  Rase  liber  Delphi,  p.  38:  «Wir  konnen  dièse  (Substruction). . 
obne  Gefahr  als  den  Sockel  des  delphischen  Tempels  angeben.  In  der  Nàhe 
fand  ich  eine  [nschrift,  auf  die  Statue  eines  siegreichen  bœotischen  Fcld- 
herrn  bezûglich».  —  Au  même  endroil  se  trouvait  aussi  le  bas-relief  repré- 
sentant un  combal  de  cavaliers  grecs  contre  des  barbares  Gaulois,  que  nous 
avons  rapporté  au  trophéedePaul  Emile  (BCH,  XXI,  p.  620-3).  «  Dièse  Trûm- 
mer  liegen  neben  und  iiber  einer  polygonen  Substruction».  — Pour  le  texte, 
ibid.,  p.  43,  n.  5.  «Die  beiden  oberen  Reihen  sovohl  als  die  Unterschrifl  des 
Kùnstlers  sind  verstùmmell  ». 


INSCRIPTIONS    DE    DELPHES  171 

en  Béotie,  Phocide  et  Locride  (31 3) et  que  la  statue  mention- 
née dans  l'épigramme  était  celle  de  ce  personnage. 

Cependant  Le  Bas  retrouvait  à  Delphes  la  pierre,  mais  en- 
dommagée, et  l'inscription,  mais  réduite  aux  12  ou  16  premières 
lettres  des  deux  distiques  connus;  par  compensation,  il  pou- 
vait y  ajouter  le  début  des  (\eii\  premiers  vers,  qu'il  lut  ainsi: 

rEICTolEEE 
EAAAAo£EM 

M.  Foucait,  empruntant  directement  le  texte  à  Ulriclis,  ne 
donne  que  les  4  vers  complets;  il  se  contente  de  localiser  la 
découverte  près  de  la  maison  Frangos  et  de  remarquer  que  le 
mot  <ppoup«  désigne  une  garnison  macédonienne.  Il  constate 
que  la  pierre  a  disparu. 

Kaibel,  utilisant  la  copie  de  Le  Bas,  propose  une  restitution 

bien  hasardeuse:  nrVUicrofyiç  s£sr6v/]<jsv àvcôvaç  ;  pour 

le  reste,  il  adopte  l'interprétation  de  Bergk,  mais  confond  par 
une  inadvertance  étrange  le  général  d'Antigone  avec  Ptolémée 
iils  de  Lagos. 

Au  dessous  et  vers  l'angle  Est  du  mur  polygonal  nous  avons 
retrouvé  la  pierre  égarée  depuis  Le  Bas  et  telle  qu'il  l'avait 
vue  ;  en  voici  la  copie  : 

Inv.  846.  —  Ulriclis,  Reise,  p.  43,  note  5;  Welcker,  Rh.  Mus.  2,  I,  p.  213; 
Bergk,  Arch.  Zeit.,  1850,  p.  173;  Le  Bas,  II  890;  Foucart,  Mémoire,  p.  97; 
Kaibel,  Epigr.  gr.,  847.  — Copies  de  MM.  Couve  el  Homolle. 

PEItlo^EEE 
EAAAAo£EM. 

r  eioi  aei  n  n  h  b 

AAMo£oBo  l-o-T-n-l 
5      PY£o/v\E  NoY£opo 

4-p°ypas:aokpo|^in 

La  lecture  d' Ulriclis  n'est  modifiée  qu'en  un  seul  point: 
1.  5  =  3,  on  doit  substituer,  comme  le  proposait  Bergk  contre 
les  copies  anciennes,  et  malgré  les  arguments  de  Kaibel,  le  par- 
ticipe lutur  puçofiivouç  à  l'aoriste  puaat/ivouç.  Ce  temps  s'accorde 
mieux  avec  le  sens  des  vers  précédents:  il  est  propre  à  indi- 
quer le  but  de  l'expédition  envoyée  par  les  Béotiens. 
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Le  texte  de  Le  Bas  ne  subit  aussi  qu'une  correction,  mais 
elle  est  capitale;  car  une  lettre  changée  suffit  à  nous  révéler  le 
nom  du  général  vainqueur.  Au  lieu  du  mot  inintelligible  Ilei- 
gtoç,  il  faut  lire  Udmoç,  génitif  de  Peisis. 

Cette  donnée,  combinée  avec  les  faits  déjà  connus  du  se- 
cours porté  à  Oponte,  de  la  garnison  chassée,  et  de  l'indépen- 
dance rendue  à  la  Locride,  permet  de  replacer  les  événements 
à  leur  date  et  le  personnage  à  son  rang. 

Pour  les  faits,  nous  ne  pouvons  qu'accepter  la  sagace  inter- 
prétation de  Bergk  ;  mais  pour  le  héros,  on  devra  remplacer 
le  nom  de  Ptolémaios  qu'il  propose  par  celui  de  Pisis. 

L'histoire  d'Oponte  se  réduit  pour  nous  à  un  très  petit  nombre 
de  faits (1):  depuis  la  guerre  du  Péloponnèse,  où  cette  ville 
prit  parti  contre  Athènes,  jusqu'à  la  conquête  romaine,  on  ne 
saitguère  que  la  part  prise  par  elle  à  la  campagne  de278contre 
les  Gaulois  (2),  sa  soumission  à  la  ligue  étolienne  (3),  et  les  opé- 
rations militaires  dont  elle  fut  l'objet  en  313/2  de  la  part  de 
Cassandre,  régent  de  Macédoine,  et  de  Ptolémée,  général  d'Anti- 
gone(4).  Les  deux  premiers  événements  sont  écartés  par  les 
termes  mêmes  de  la  dédicace,  qui  semblent  au  contraire  con- 
corder d'une  manière  remarquable  avec  le  récit  donné  par  Dio- 
dorede  Sicile  de  la  campagne  de  Ptolémée.  Je  résume,  d'après 
le  témoignage  de  Diodore  (5),  les  événements  des  années  315- 
313,  en  citant  textuellement  les  passages  les  plus  décisifs. 

Antigone,  menacé  par  la  coalition  de  Séleucus,  Ptolémée, 
Cassandre  et  Lysimaque,  s'était,  pour  gagner  les  sympathies, 
déclaré  le  champion  des  villes  grecques,  en  faveur  desquelles  il 
réclamait  la  liberté,  l'autonomie,  l'affranchissement  de  toute  gar- 
nison étrangère.  C'était  un  coup  droit  à  Cassandre,  qui  occupait 
Sicyone,  Corinthe,  Athènes,  menaçait  Chalciset  Oréos,  et  sem- 
blait n'avoir  relevé  Thèbes  que  pour  en  faire  sa  citadelle  et  sa 
base  d'opérations  contre  la  Béotie  et  la  Grèce  centrale. 

(1)  Smilh,  Dict.  of  Geogr.,  Opus. 

(2)  Droysen-Bouché-Leclercq,  Hellén.,  III,  p.  183 

(3)  Ibid.,  |).  430.  Élien,  dans  Suidas,  s.V.  àvrJvaaQai. 

(4)  Ihid.,  [I, p.  338-340;  cl'.  Tableau  chronol.,  année  313.  Diodore,  XIX,  78. 

(5)  Diodore,  XIX,  .">7,  7'i-7.r>,  77-78. 
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Telesphoros,  au  contraire,  montrait  que  les  promesses  d' A nti- 
gone  n'étaient  point  vaines,  en  délivrant  tout  le  Péloponnèse, 
sauf  Sicyone  et  Corinthe  qu'il  n'avait  pu  réduire.  Les  ambassa- 
deurs des  Etoliens  et  des  Béotiens  arrivaient  jusqu'en  Asie  pour 
offrir  à  Antigone  leur  alliance  et  lui  demander  sa  protection. 

La  direction  de  la  campagne  de  313  fut  confiée  en  Grèce  à 
Ptolémée  et  au  navarque  Médios,  qui  disposaient  de  150  vais- 
seaux longs,  5000  hommes  de  pied  et  500  cavaliers  ;  Rhodes, 
alliée  aussi  d' Antigone,  y  avait  ajouté  10  vaisseaux,  armés  pour 
la  délivrance  des  Grecs.  L'expédition  se  dirigea  vers  la  Béotie, 
région  centrale  et  point  stratégique,  d'où  l'on  pouvait  atteindre 
la  Locride,  la  Phocide,  menacer  L'Attique  et  Chalcis  occupées 
par  Cassandre.  La  Béotie  avait  toujours  donné  le  signal  de  la 
résistance  à  la  Macédoine  et  elle  était  encore  d'ailleurs,  depuis 
316,  animée  contre  Cassandre  par  la  haine  et  la  crainte  de 
Thèbes,  l'antique  ennemie  de  la  confédération  béotienne,  rele- 
vée grâce  à  lui  et  déjà  menaçante.  Je  transcris  de  IJiodore  ce 
qui  se  rapporte  à  la  Béotie  : 

'O  Se  nToXeaaïoç  [/.srà  rcavrà;  tou  ctô'Xou  xara^Xsucaç  tt)ç  Bota>- 
Ttaç  sic  tov  BaOùv  xa'Xoôjjt.evov  ).i(/iva  napà  f*sr  zov  xoirov  zûr  Boicù- 
zàr  npo0£.îci6ezo  azçazicùzac  xefyvc,  fier  ôitfjÇiMovç  ôiaxoolovç,  Ixxeîç 
de  jçiMovç  zpiaKooiovç.  MeTercÉ^aTO  de  y.ai  ràç  i£  'Opsoù  vaoç  xat 
Têt^idaç  tov  —  aÀyavÉa,  <îuvy)yay£v  ÈvTaoÔa  TCôtoav  tï)v  Sûvautv. 

Cassandre  menacé  lève  le  siège  d  Oréos  pour  défendre  Chal- 
cis, et,  inquiet  de  la  diversion  de  Médios  sur  l'Hellespont,  jette 
toutes  ses  troupes  dans  la  Béotie,  pour  en  finir  avec  elle.  La 
contenant  moitié  par  la  force,  moitié  par  des  négociations,  il 
est  libre  de  se  rendre  en  Macédoine.  Aùtôç  §£  p.srk  7ràcY);  ttk 
S'jvâasto;  àvaÇsu^aç  'QpfaHtôv  uèv  icarà  y.pàTOÇ  tVXt,  ©Yiêaiou;  ô  îlç 
tyjv  aÛTOÙ  <7<ju.p.ayîav  y.y.zia~t]nt'  irpôç  Sk  xoù;  àVXouç  BoikiTOÙç  avo- 
yàç  7roiYiTàu£voç  .  .  .  àxr,).0sv  si;  MootsSoviav. 

Malgré  toutes  les  précautions,  son  absence  permet  à  Ptolé- 
mée de  délivrer  Chalcis.  Oropos,  d'envahir  l'Attique,  de  pren- 
dre d'assaut  la  Cadmée,  d'enlever  ou  du  moins  d'assiéger  les 
villes  qu'occupait  Cassandre  et  dans  le  nombre  desquelles  se 
trouvait  Oponte. 
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Les  termes  mêmes  de  l'historien  ont  leur  valeur,  tant  ils  rap- 
pellent les  expression  de  lépigrarame.  IlToXeu-aîo; aaxa- 

7cXy)£xiievo<;  robe  (ppovpovrraç  ty)v  XaXtttSa  7cap£>.aos  ty;v  tcoXiv  koli 
toÙ;  XaXy.iSsï;  à<pvi)C£v  àypovpn'izovç,  Ûîte  yEvÉaGat  «pavgpov    (ôç  7cpô; 

àV/)Ô£tav   'AvTÎyovoç  èUevâepovr  xpoiripYiTai  toùç  "EXXiovaç '0 

S'  oùv  n-ro^Eaatoç  É/C7co'Xiopx.')Q<7a<;  'Qpw7rôv  irapéotoKE  toïç  Bokotoï; 
xai  toÙ;  KaffcrâvSpou  STpaTicÔTaç  Û7ro^£ipîoi»ç  È'Xaêe.  Alliance  avec 
Erétrie,  Carystos,  invasion   en  Attique,    négociations  avec  les 

Athéniens  à^io'jvTs;  è.isvûepcôo-at  tt)v  7r6Xiv '0  Se  IItoXe- 

f/.ouo;,  àva^EÛÇaç  Èx.  Tviç  'Attdiyîç  eîç  ttjv  Botamav,  ty)v  te  KaS- 
ka£iav  eIXe  xaî  r/)r  (ppovpàr  êxâaJày  qMvâe'paoe  xàç  ©yjêaç.  Mfixà  os 
TaOra  TtopEuGsiç  eîç  tt)v  <î>d)xiSa,  rà;  [aÈv  ^Xeiou;  tùv  tc6X£g)v  xpoca- 
youevoç  ÈÊUêaXE  xavTa^ôGEv  Taç  KaaaâvSpou  fpovpdç'  ètcyîXGê  oè  xat 
tt;v  Aoxpiâa  xai  ràr  'Onovrzlcor  Ta  Kaiaâvopo'j  cppovouvTwv  cuvg- 
(JTYiffaxo  7coXiop>uav  xal  cuvEysï;  7upo<îêoXàç  Ètcoieïto. 

La  démonstration  me  paraît  faite  par  ce  simple  rapproche- 
ment :  nous  retrouvons  dans  Diodore  l'expulsion  des  garni- 
sons, et  la  guerre  pour  la  liberté,  et  la  campagne  de  Locride, 
et  l'attaque  dirigée  contre  les  partisans  de  Cassandre  dans 
Oponte,  c'est  à  dire  le  secours  donné  aux  libéraux,  et  l'inter- 
vention de  la  ligue  béotienne  par  un  double  contingent  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie.  Les  mots  en  italiques  soulignent  les 
ressemblances. 

La  date  est  aussi  fixée  en  313/'2.  Deux  détails  nouveaux  sont 
ajoutés  aux  informations  de  Diodore:  la  délivrance  effective 
de  la  ville  d  Oponte.  dont  nous  savions  seulement  lesiège;  le 
nom  du  général  béotien  Peisis,  qui  méritait  bien  de  ne  pas 
rester  anonyme,  car  le  contingent  de  la  ligue  devait  presque 
égaler  les  troupes  du  lieutenant  d'Antigone.  et  une  bonne 
part  du  succès  lui  appartient  sans  doute  Aussi  bien  ce  Pcisis 
ne  doit  point  différer  du  Thespien  Pis/s,  dont  Plutarque  fait 
un  superbe  éloge  dans  la  vie  de  Démétrius  Poliorcète  (1).  La 
différence  d'orthographe  est  sans  importance;  celle  de  la  dé- 
clinaison en  nstTtSoi;  ou  Ihicio;  ne  suppose  pas  davantage  une 
différence  de  personnes  :  le  nom  du  père  de  Philopœmen  K'oaG 
(1)  Plutarque,  Démétrius,  39  (Didot,  p.  1083). 
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yiç  est  décliné  également  KpauyiSoç  dans  Pansanias  et  Kpauyioç 
dans  l'épigraphie  delphique(l). 

Pisis  fut  le  chef  de  la  résistance  contre  Démétrius  Polior- 
cète et  son  fils  Antigone  durant  les  années  295-290. 

Démétrius.  devenu  roi  de  Macédoine,  subissant  les  mêmes 
nécessités  que  Cassandre  avait  repris  la  même  politique  ;  obligé 
de  dominer  .la  Grèce,  il  représentait  pour  elle  l'oppression, 
comme  il  avait  fait  autrefois  la  liberté  La  Béotie,  par  posi- 
tion, restait  de  son  côté  le  centre  des  intrigues  anti -macédo- 
niennes et  le  rendez-vous  des  ennemis  de  Démétrius,  le  roi 
de  Sparte  Cléonymos  et  Lacharès  le  tyran  d'Athènes.  Tiraillé 
entre  les  ennemis  du  nord  et  de  l'ouest.  Th races,  Eloliens, 
Démétrius  semblait  incapable  de  faire  tête  aussi  dans  la  Grèce 
centrale  On  recommença  contre  lui  la  tactique  employée  contre 
Cassandre,  et  la  Béotie  profita  de  son  absence  pour  se  soulever. 

Elle  y  lut  poussée  par  Pisis,  qui,  au  dire  de  Plutarque,  tenait 
alors  le  premier  rang  en  Béotie  par  la  gloire  et  le  crédit.  En 
fait,  il  y  était  tellement  puissant  et  considéré  que,  tombé  aux 
mains  du  vainqueur,  lui  l'auteur  de  la  rébellion,  il  ne  fut  en 
rien  maltraité,  mais  au  contraire  accueilli  avec  faveur  par  Dé- 
métrius et  nommé  par  lui-même  polémarque  de  la  ville  de 
ïhespies. 

a  'E7rap8évT£;  o(  BoiwTot,  koù  niciSoç  àjxa  xoû  ©saTciétoç,  b;  èxpO)- 
zevs  ôô£?i  xal  ôvrà^ei  zoze,  cup.7rapopp.(I)VTOç  aùxouç,  à7C£ffx?iGav.  Qç 
Se  xaïç  @Y)êaiç  ÈTrayayùv  xà;  tuiyavà;  6  AY][/.Y;xptoç  ÈTto'XtopxEÏ  .  .  . 
xaraTrXayÉvTÉÇ  oî  Botcoxoî  TcapêSwxav  aûxooç.  '0  ôè  xaïç  tc6>.s<îiv 
£[/.êa^ô>v  cppoupàv  xai  7tpx£âa£voç  Tco>.Xà  ^priuiaxa  xoli  >taxa>.i7rô)v  au- 
xoï;  ixiy.i'krlTrlv  xxi  àpjv.oixriv  'IgpcovuijLOv  xôv  ÎTxopixov,  èooçev  yitcîcoç 
xé^pioaGou  x.y.1  tj.x'kf.axx  Stà  llïctv.  'EXàiv  yàp  aùxov  oùôkv  xaxov 
iTCOÎyîTÊV,  xXkx  v.xi  irposayopeûsa;  xal  (pt^ocppovr^et;  -noXi^xç-fW  ev 
0£(T7Tiat;  aTUÉSsi^sv  » . 

Les  mots  par  lequels  Plutarque  caractérise  Pisis  prennent, 
grâce  à  l'épigramme  delpliique,  une  plénitude  de  sens  inespé- 
rée. Sa  gloire,  il  l'a  conquise  sur  les  champs  de  bataille  et  par 

11)  BCH,  XXI,  p.  296;  cf.  Pausanias,  VIII,  52,  1.  —  Plutarque,  Philop., 
1,  écrit  Kpaùyiv  à  l'accusatif. 
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son  dévouement  à  la  liberté;  sa  puissance,  il  la  tient  de  la  re- 
connaissance de  ses  concitoyens  ;  il  a  l'autorité  d'un  politique 
avisé  et  d'un  général  vainqueur.  Sa  conduite  en  295  s'explique, 
non  seulement  par  ses  sentiments  patriotiques,  mais  encore  par 
l'espérance  que  le  retour  de  circonstances  analogues  à  celles  de 
313  pouvait  lui  inspirer  d'un  semblable  succès.  Seulement,  au 
lieu  d'avoir  derrière  lui  la  force  d'un  Antigone  et  l'expérience 
militaire  d'un  Ménélas,  il  ne  pouvait  compter  que  sur  le  ca- 
price d'un  aventurier  La  conduite  de  Démétrius  envers  Pisis 
s'explique  aussi  sans  doute  par  le  souvenir  d'une  ancienne  con- 
fraternité d'armes,  d'une  gloire  partagée,  de  sympathies  et 
d'antipathies  communes.  S'il  y  compta,  sans  doute  il  se  trompa 
aussi,  et  l'on  ne  peut  guère  douter  que  Pisis,  fidèle  à  toute  sa 
vie,  n'ait  encore  été  l'âme  du  soulèvement  qui  suivit  le  départ 
de  Démétrius  pour  la  Thrace  et  qui  se  termina  par  la  prise  de 
Thèbes. 

Ces  événements  sont  ceux  dans  lesquels  M.  Perdrizet  —  et 
je  crois  avec  raison  —  a  pensé  que  le  vaillant  Eugnotos  trouva 
l'occasion  de  son  beau  dévouement.  Ainsi  les  inscriptions  de 
Delphes  et  d'Acraîphiœ  se  rencontrent  par  quelque  endroit  et 
du  rapprochement  résulte  une  clarté  nouvelle,  bien  qu'insuffi- 
sante encore,  sur  les  faits  de  la  «ni  erre  de  "295  à  '291  et  sur  les 
héros  de  la  lutte  nationale  (1). 

Il)  Démétrius  amena  de  Thrace  tant  de  monde  qu'il  put  détacher  à  la  garde 
de  la  Thessalie  ÎÛOOIJ  fantassins  et  1000  chevaux,  sans  compromettre  sa  cam- 
pagne de  Béotie  ;  auparavant,  Antigone  était  déjà  assez  en  force  pour  hattre 
à  lui  seul  les  Béotiens  eu  bataille  rangée  et  mettre  le  siège  devant  Thèhes. 
Les  ànjpt6(toi  jftffç  de  l'épigrarame  ne  sont  donc  pas  une  pure  exagération 
poétique. 

Cette  inscription  me  parait  prêter  à  quelques  remarques,  que  je  communi- 
que ci -dessous  avec  l'agrément  de  M.  Perdrizet.  Je  suis  persuadé  que  M. 
Perdrizet  a  bien  interprété  les  v.  9-10;  je  crois  que  le  mol  à  restituer  est  le 
verbe  [kV.T|aTo,  ou  peut  être  x[T£tv]aTo.  Le  verhe  xxefvco  a  l'aoriste  actif  k'xiava  ; 
quant  à  la  forme  àjcéxtaxo,  elle  est  deux  luis  dans  l'Iliade  (O,  437,  P  472j  ; 
cf.  Kùhner-Blass,  Grammalik,  II,  p.  168-9.  On  doit  interpréter  ainsi  :  «Mais 
lui,  poussant,  d'un  coeur  généreux  la  poitrine  sur  l'épée,  il  périt  à  la  façon 
des  vaillants  capitaines».  La  question  reste,  s'il  a  donné  sur  sa  propre  épée 
ou  celle  des  ennemis,  s'il  a  été  ou  s  il  s'est  tué. 

12.  Aui[i.ev££;  est  employé  avec  le  même  sens  dans  une  épigramme  du  môme 
temps,  relative  à  un  autre  vaillant,  Diomédès  de  Trézène.  ('Ecp.  «pj.,  1892, 
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C'est  en  amenant  au  rendez- vous  des  confédérés  béotiens  le 
contingent  d'Acraephiœ(2),  au  moment  de  déboucher  dans  la 
plaine  lénérique,  qu'Eugnotos  fut  arrêté  au  défilé  d'Onches- 
tos  (oùS'  ÛTcèp  'Oyinaxoù).  Il  s'agit  plutôt,  ce  semble,  d'un  en- 
gagement de  cavalerie  que  d'une  bataille,  antérieur  ou  posté- 
rieur de  peu  à  cette  bataille  elle  même  On  peut  hésiter  d'ail- 
leurs entre  les  deux  campagnes  de '293  et  de  '291,  toutes  deux 
fâcheuses  pour  la  Béotie. 

Ainsi  se  dessine  en  particulier  la  figure  de  Pisis.  Un  der- 
nier document  complète  nos  informations  sur  ce  personnage. 
On  se  souvient  que,  dans  la  campagne  de  313,  Ménélas,  c'est 
à  dire  aussi  le  contingent  béotien,  qui,  nous  lé  savons  main- 
tenant, était  commandé  par  Pisis,  expulsa  d'Oropos  la  garni- 
son macédonienne  et  ajouta  cette  ville  à  la  confédération  béo- 

p.  49,  n.  80  (Léonardos)  =  fi/G.S.  I.  336;  meilleure  leçon,  JoMrbuch,  1893, 
p.  138-9  (Diels). —  Il  se  trouve  déjà  dans  Homère,  Pindare  elc. 

13-14.  Bien  que  la  ressemblance  soit  la  première  préoccupation  des  scul- 
pteurs de  ce  temps  (Lysippe  et  son  école — simililudines,  Pline,  //Ar,  XXXV, 
153)  et  le  mérite  que  les  épigrammatistes  se  plaisent  le  plus  à  vanter  en  décri- 
vant une  statue  (Diels,  Jakrb.,  1893,  pass.  cité),  cependant,  je  doute  qu'il  faille 
interpréter  en  ce  sens  le  mot  èoixôza.  Placé  comme  il  l'est  entre  sx  ts  8uya- 
tco;  et  àrcô  auvEÛvou,  c'est  sur  ces  mots,  je  crois,  qu'on  doit  le  faire  porter  ;  en 
outre  le  seul  participe  èouôra,  sans  rien  qui  le  précise  et  le  relève,  est  bien 
plat.  «La  ville  possède  son  image  en  bronze  ressemblante»  paraît  un  pâle 
éloge  dans  une  poésie  assez  montée.  L'ordre  des  idées  est  celui-ci:  le  corps 
a  été  remis  par  le  vainqueur  pour  être  enseveli  dans  la  sépulture  hérédi- 
taire; la  fille  et  la  femme,  comme  il  est  naturel  (èoixoTa  =  èotxdTw;i,  selon  leur 
droit  et  leur  devoir,  pour  leur  honneur  et  celui  du  héros,  ont  fait  élever  sa 
statue. 

Je  doute  aussi  de  la  restitution  y&~k-*.im  sîxoV  ïyu,  malgré  le  double  genre 
dont  /iXxso;  est  susceptible,  et  pour  une  raison  analogue,  la  simplicité  trop 
prosaïque  de  l'expression.  L'épigrammatiste  décrivant  une  statue  ne  manque 
pas  de  chercher  une  expression  qui  peigne  et  qui  frappe,  de  faire  revivre  le 
mort  dans  le  bronze  ou  le  marbre  où  se  perpétue  son  action  et  où  son  âme 
demeure;  à  défaut  de  mieux,  je  préférerais  au  moins  quelque  chose  comme: 
yâX/Eov  àyov  ou  àp/ov.  «Chef  de  bronze,  le  rocher  d'Acraephiae  le  garde». 

15.  La  lecture  de  M.  Perdrizet  me  parait  certaine  et  l'interprétation  très 
judicieuse;  mais  le  mot  puôaEvo'.  est  moins  satisfaisant;  on  attendrait  plu- 
tôt quelque  chose  comme  av^outroi,  «pour  augmenter  les  gloires  à  chanter». 
Depuis  Pindare  jusqu'à  l'épigramme  de  Daochos,  ai'£w  est  d'un  usage  cou- 
rant eu  poésie. 

btJl-L.  Ub  tllIHHKSP.  HKI.I  ÉSIOL'K.  XXIV.  1  X 
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tienne.  Or  M-  Léonardos  a  trouvé  dans  l'Amphiaraion  ri'Oropos 
la  dédicace  suivante!  1)  : 

PIlINXAPIoY 
APAP  |o|  AM4>|  APAAI 

Mlci*  Xaptou  ©[657c]iéa(?)   'QpÙTuo'.   'Auupiapàwi 

Un  estampage  obligeammentcommuniqué  par  M.  Léonardos 
me  permet  d'ajouter,  quoique  sous  réserve,  quelques  lettres  à 
la  1.  1,  et  tout  au  moins  de  juger  de  l'écriture:  les  lettres  d'une 
gravure  fort  soignée,  minces  et  élégantes,  avec  un  très  léger 
renflement  aux  extrémités,  sont  telles  qu'on  les  rencontre  dans 
le  dernier  quart  du  IVe  siècle;  le  P.  l'A  en  particulier  con- 
viennent particulièrement,  à  cette  date.  M.  Léonardos.  qui  a 
une  expérience  unique  delà  paléographie  oropienne,  veut  bien 
me  Taire  savoir  que  la  date  qui  lui  paraît  indiquée  par  récri- 
ture serait  le  début  du  IIIe  siècle  environ,  ou  la  fin  du  IVe. 

Je  crois  très  sérieusement  distinguer  les  traces  fort  effacées 
tle  l'ethnique  @[sax]Ux  ;  mais  elles  sont  si  fugitives  que  je  ne 
voudrais  pas  me  fier  à  mes  yeux  sans  avoir  vu  l'original,  dans 
la  crainte  de  quelque  auto-suggestion.  Au  surplus,  il  me  semble 
que  la  rareté  du  nom,  la  concordance  des  dates  et  des  faits  sont, 
même  à  défaut  de  cette  preuve  indubitable,  de  suffisants  ar- 
guments. 

La  conclusion  s'offre  d'elle-même  et  elle  ne  paraît  point  con- 
testable :  les  Oropiens  délivrés  par  Pisis  lui  élevèrent  une  sta- 
tue dans  leur  sanctuaire  national.  Dès  lors,  nous  ajouterons  en- 
core à  la  biographie  du  personnage  le  nom  de  son  père  (marias. 

Ce  sont  là  faits  précis,  acquisitions  historiques,  on  negagne- 
rait  rien  de  plus  en  essayant  de  restituer  les  t\eux  vers  nou- 
veaux de  l'épigramme  de  Delphes. 

TH.   HOMOLLE 


(1)  'Eip.  àçx-,  188G,  p.  54.  n.  15  ;  CIGS,  I,  427.—  M.  Diltenberger,  à  en 
juger  par  la  reproduction  du  Corpus,  paraît  ne  pas  avoir  bien  saisi  la  remar- 
que de  M.  Léonardos  relative  au  réglage  de  l'inscription  :  il  place  chacune 
des  deux  lignes  entre  des  traits  gravés  qui  lui  l'ont  comme  un  cadre. 
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Pendant  un  second  séjour  en  Trézénie,  que  la  libéralité  de 
M.  Homolle  m'a  rendu  possible  l'an  dernier  (Septembre-No- 
vembre 1899),  les  inscriptions  suivantes  sont  venues  à  ma  con- 
naissance. 

I.  —  Sur  la  route  qui  va  fie  Galala  dans  la  plaine  de  Trézène,  à  main  droite, 
aussitôt  après  le  dernier  jardin  enclos  de  murs,  le  haut  d'une  grosse  colonne 
ronde  en  une  espèce  de  granit  sortait  de  terre  au  pied  d'un  olivier.  La  face 
supérieure,  dont  le  diamètre  est  de  lm08i2)  présentait  une  cuvette  peu  pro- 
fonde, longue  de  0m-47,  large  de  0"'-26,  ayant  à  peu  près  la  loi  me  d'une  demi- 
ellipse  allongée,  limitée  d'un  côté  par  le  grand  axe  et  tronquée  à  l'une  des 
extrémités.  En  face  de  l'autre  extrémité  se  voyaient  les  premières  lettres  de 
deux  lignes  descendant  le  long  de  la  colonne  parallèlement  à  son  axe.  J'ai 
fait  découvrir  l'inscription  toute  entière (3);  elle  se  développe  sur  une  lon- 
gueur de  lm-85,  la  colonne  mesurant  en  tout  2m15;  c'est  une  épitaphe,  qui 
doit  se  lire  ainsi  (4)  : 

V*EV3±3+3 
*AMA^EAIs'&AF>EAVrErJA\K)ls'TE*FEf>rOh'AhTAr  =>OMKEPAMEf>0/V 
PPA  +  ITEAEITODEA'uNAMAFROr''POIFE*E©Ar<C  OVTODETAIt>OI 

IlpaÇiTsXsi  to8e  (Avct^a  Ft'aov  :toîFe<J£  0avd[vir 
t]outo  8'  Itaîpoi  aàtia  */^av  $a.pêix  <jtevot/ovt£s 
Fépyov  àvt'  ày[a]8ôv  xÊTtâfAEpov  èÇsT^Xeaafv]. 

Au  point  de  vue  paléographique,  cette  inscription  présente 

(1)  Cf.  BGH,  XVII,  p.  84  suiv. 

(2)  La  colonne  est  fendue  du  haut  en  bas,  mais  les  deux  morceaux  sub- 
sistent presque  intacts. 

(3)  A  cause  du  voisinage  de  l'olivier,  la  colonne  n'a  pu  être  découverte  que 
sur  la  moitié  de  son  pourtour;  toutefois  j'ai  fait  pratiquer  des  sondages  de 
l'autre  côté,  et  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'aucune  autre  inscription  n'y  est 
gravée. 

(4)  La  lettre  o  de  <xY[a]6sv  et  les  restes  du  thêta  précédent  se  lisent  sur  un 
petit  fragment  qui  s'est  détaché  de  la  colonne;  je  n'ai  pu  vérifier  si  ce  frag- 
ment s'applique  exactement  à  la  place  que  je  lui  ai  attiibuée;  mais  il  semble 
impossible  qu'il  provienne  d'ailleurs. 
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de  grandes  ressemblances  avec  l'épitapbe  de  Damotimos  pu- 
bliée ici-même  {BCH,  XVII,  p.  85)  et  avec  la  dédicace  des 
gens  de  Méthana  (1)  gravée  sur  une  offrande  à  Olympie  (Inschr. 
von  Olympia.  n°  247).  Elle  ne  contient  pas  de  my  ni  de 
ny  à  jambes  inégales;  le  sigma  à  trois  brandies  y  est  formé, 
non  point  de  traits  obliques,  mais  d'un  trait  francbement  ori- 
zontal  et  de  deux  traits  presque  verticaux,  —  type  assez  rare, 
dont  on  trouve  des  exemples  dans  des  régions  diverses  du  monde 
grec (2).  Malgré  ces  différences,  et  d'autres  plus  légères  que  le 
tableau  ci-dessous  permettra  d'apprécier,  les  trois  inscriptions 
doivent  être  sensiblement  de  la  même  époque;  c'est  à  dire, 
selon  toute  apparence,  de  la  dernière  partie  du  VIe  siècle,  ou 
du  début  du  V°(3).  A  elles  trois,  elles  fournissent  l'alphabet 
trézénien  d'alors  à  peu  près  au  complet:  les  sons  zêta  et  psi 
sont  les  seuls  dont  la  notation  n'apparaisse  ni  dans  Tune  ni 
dans  l'autre (4).    La  forme  des  caractères  affectés  au  xi  et  au 

chi{-\ ^.  40,  forme  révélée  par  l'inscription  nouvelle,  prouve 

que  Trézène,  comme  sa  voisine  Hermione,  appartient,  en  ma- 
tière d'alpbabet,  à  celui  des  deux  groupes  de  pays  distingués 
par  Kircbboff  (Stud/en  zur  Geschichte  des  griech.  Alpha- 
bets, 4e  éd.,  p.   172-173)  qu'on  peut   appeler  le  groupe  occi- 

(1)  Damotimos:  AA  B  T  O  EE  F  B  ffi  I  U    KM  [^     .  o  P  F>P  *l  T  V  <t>  . 
Praxitélès  :     AA  g  T  D  EE  F    .  ©  I  K  /     M    K    +OPPPUV   4v 
Méthana:         A     .    ,   D    E    .    .  ©  I  I:  A  KM  f  N  .  o 

Dans  l'épitapbe  de  Praxitélès,  les  lettres  ont  en  moyenne  0m04  de  hauteur; 
dans  celle  de  Damotimos  elles  varient —  les  o  mis  à  part,  qui  sont  généra- 
lement plus  petits  —  de  0'"035  à  0m05.  Les  lettres  ou  parties  de  lettres  qui 
devraient  être  rondes  sont  quelquefois,  dans  l'inscription  nouvelle,  anguleu- 
ses el  polygonales:  c'est  le  cas  notamment  pour  ce  qui  reste  du  Ihèla  d'iyfa]- 
Oov;  cette  particularité  doit  tenir  à  la  nature  de  la  pierre  ou  à  l'inhabileté 
du  lapicide.  Quelques  o  semblent  présenter  un  point  en  leur  milieu;  ee  point, 
s'il  n'est  pas  accidentel,  ne  sert  pas  en  tout  cas  à  différencier  les  sons  omi- 
cron et  oméga. 

(2)  Par  exemple  à  Phlionte  (Rœlil,  n°  28  a),  à  Argos  (n°35),àGérénia  (n° 
t>4),  à  Mélos  (n°  412).  [Il  n'a  pu  être  exactement  reproduit.] 

(3)  Cf.  le  commentaire  de  la  dédicace  de  Méthana  dans  les  Inschriftenvon 
Olympia,  p.  364. 

|4|  Pour  le  zêta,  la  » l è I e  d'Eutbymidas,  postérieure  aux  trois  inscriptions 
précédentes,  fournit,  au  début  de  la  ligne  7,  la  forme  I. 
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dental,  et  que,  sur  la  carte  placée  à  la  fin  des  Studien,  son 
territoire  a  été  à  bon  droit  teinté  en  rose. 

La  disposition  des  lignes  est  singulière.  On  a  des  exemples 
dune  ligne  se  retournant  comme  fait  ici  la  ligne  adtpx  y«av 
ktX.  On  en  a  également  d'inscriptions  comprenant  plusieurs 
lignes  qui  se  lisent  à  partir  du  bas  :  ainsi  l'inscription  de  Crissa 
(Rœlil,  n"  314),  formée  de  trois  lignes  boustropliédon,  ou 
l'inscription  de  Géphallénie  (n"  335),  formée  de  trois  lignesqui 
se  dirigent  à  gauche.  Ici.  nous  avons  deux  lignes  allant  de 
gauche  à  droite,  dont  celle  de  dessous  doit  se  lire  la  première  ; 
c'est,  je  crois,  une  combinaison  nouvelle. 

Comme  beaucoup  d'inscriptions  métriques  d'époque  an- 
cienne, l'épitaphe  de  Praxitélès,  bien  qu'elle  soit  composée 
d'hexamètres  et  qu'elle  contienne  plusieurs  locutions  homéri- 
ques (saixa  yjav,  .Sapéa.  crxEvâ^ovTîi;),  est  écrite  dans  le  dialecte 
local,  c'est  à  dire  en  dorien.  témoin  :  wâ\j.x,  vày.x,  *f7r«[j.£pov 
(avec  e  long,  pour  xz/rcM^epaV).  IloiRss,  avec  un  digamma  à 
l'intérieur  du  mot,  a  des  similaires  dans  plusieurs  inscriptions 
d'Argos(l).  A  la  fin  du  vers  3,  la  forme  vulgaire  àçeTÉ^eoav 
fut  vraisemblablement  gravée  par  inadvertance  pour  la  forme 
épique  à  deux  sigmas  É^sTeXedaav,  que  réclame  la  métrique. 
Dans  le  mot  précédent  y.riTtxuspov  (—kxï  s7vâuspov),  la  présence 
du  tu  au  lieu  d'un  phi  ne  constitue  pas.  je  pense,  un  éolisme: 
on  a  des  exemples,  fournis  par  divers  pays  doriens.  de  àpipa 
écrit  sans  aspiration  ou  précédé  directement  d'une  muette (2). 
Je  ne  connais  pas  d'autre  exemple  du  nom  propre  Ft^wv  ;  mais 
un  dérivé  de  ce  nom  F'.'ïwviàac,  se  lit  sur  une  stèle  de  Tanagra 
(CIGS,  I,  1040);  au  point  de  vue  morphologique,  F^wv  n'a 
d'ailleurs  rien  d'extraordinaire  et  dérive  de  Fiaoç  comme  TXao- 
*a>v  de  yXauttôç,  'Ayâ6(i>v  d'  àyaôoç,  KàX<i>v  de  Jta^ôç,  Aïcr^pwv 
d'  alu^pôç,  etc. 

Les  deux  mots  pâp  et  axyx  semblent  être  opposés  l'un  à 
l'autre:  axu.x  doit  désigner  le  tertre  funéraire;  pàjy.a,  le  mo- 
nument archilectonique.    Le   monument  érigé   par   Fison    en 

(1)  Collitz,  n°"  3271,  3273. 

(2)  Ahrens,  Dial.  Dor.,  p.  39;  Kùhner-Blass,  Grammatik  (1890),  I,  p.  109. 
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l'honneur  de  Praxitélès  comprenait  d'abord  une  colonne;  il 
en  est  de  même  à  Trézène,  pour  le  monument,  à  peu  près 
contemporain,  je  crois,  de  Damotimos  ;  et  l'usage  de  la  colonne 
(*ùi)v)  comme  ornement  des  sépultures  est  attesté  en  Grèce  pour 
différentes  régions  et  différent  s  époques  par  des  textes  et  des 
monuments(l)  Les  colonnes  funéraires  étaient  souvent  sur- 
montées d'un  £7T7t0n[^3t  ("-?J  :  celle  de  l'athlète  Damotimos  sou- 
tenait un  trépied  qu'il  avait  gagné  à  la  course  dans  un  con- 
cours de  Thèbes  ;  celle  de  Praxitélès  paraît  avoir  supporté 
une  statue  ;  on  ne  saurait  dire  si  cette  statue  commémorait 
quelque  exploil  ou  quelque  aptitude  spéciale  du  défunt:  è'pywv 
<xvt'  àyaôoiv  est  une  formule  vague  et  banale (3). 

II.  Dans  le  jardin  d'Évangélis  Pardali>,  situé  au  dessous  de  la  tour  anti- 
que, à  droite  du  chemin  qui  va  de  Dainala  aux  moulins  du  y£?upaïov  peûjia, 
ont  été  trouvés  côte  à  cote,  à  une  profondeur  d'environ  I111  80,  trois  blocs  de 
pierre  rectangulaire,  qui  devaient  être  superposés  pour  tonner  le  piédestal 
d'une  statue.  Le  plus  grand,  haut  de  0m'28,  mesure  1  mètre  sur  lm06,  et 
présente  sur  la  face  supérieure  une  légère  dépression  de  0m84  sur  0m'90  où 
venait  reposer  lesecond.  Celui-ci,  à  sou  tour,  haut  de  0m  27,  lecevait  comme 
dans  une  cuvette  peu  profonde  la  hase  proprement  dite,  haute  de  0m-35, 
longue  de  0m-76,  large  de  0'"70.  Sur  l'une  des  faces  longues  de  0'"'76,  cette 
base  porte  l'inscription  suivante  : 

NAPOSKA    EA 
APEYS rENoMENoS 
A   P  O  A  A  H   N  I 
KH(t>l*OAo-o£PPAZITEAEo£EPolHSE 

—  vopoç  KXea  |  [ijapeùç  yev6(A£voç  'A7coXXoivt.   |  K-f)yiaohoxo<;  llpa- 

Je  ne  connais  pas  de  Trezénien  nommé  Kléas(4).  Quant  au 

(1)  Cf.  Weisshaeupl,  die  Grabgedichle  der  griecîi.  Anthologie,  dans  les  Ab- 
handlungen  des  arch.  rpiar.    Seminxrsder  Universil^l    Wien,   VII,  p    .">?>  61. 

(2)  Ibid., 

(3)  Cf.  Rœhl,  n°  284,  etc  .  .  . 

(41  A  la  lecture  KXe'a  j'ai  d'abord  préféré1  Kàya,  bien  que  ce  dernier  nom 
soit  inconnu,  tandis  que  KXe'ix;  paraît  ailleurs  ipar  exemple  a  Tégée,  Collitz 
n"  1231  C,  39;  n°  1247  revers,  9).  Mais  M.  Fraenkel  me  dit  avoir  distingué 
sur  restampage  la  plus  grande  partie  de  la  lettre  E,  et  je  le  suis  volontiers. 
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nom  du  fils  de  Kléas.  on  ne  peut  plus  savoir  quel  il  était;  je 
pense  qu'avant  -vSpoç  il  devait  comprendre  quatre  ou  cinq 
lettres,  le  plus  probablement  cinq  dont  une  sans  largeur,  je 
veux  dire  un  iota  ;  mais  ces  données  sont  insuffisantes  pour 
suggérer  une  restitution(l).  lin  somme,  l'auteur  de  la  dédicace 
est  inconnu 

Le  dieu  à  qui  était  consacrée  l'offrande  est  certainement 
Apollon  Théarios.  Des  trois  sanctuaires  d'Apollon  qui  ont 
existé  en  Trézènie(2),  l'un,  celui  d'Apollon  Platanistios,  était 
dans  la  montagne,  sur  la  route  d'Hermione;  un  autre,  celui 
d'Apollon  Epibatérios,  s'éleviit  dans  le  téménos  d'Hippolyte, 
c'est  à  dire  à  l'Ouest  du  yecpupaïov  peCjjia,  non  loin  de  la  Palaio- 
Episcopi.  Le  temple  d'Apollon  Théarios  au  contraire  était  com- 
pris dans  l'enceinte  de  la  ville;  un  décret  qui  y  fut  exposé(3) 
s'est  retrouvé  à  une  faible  distance  du  jardin  Pardalis.  dans 
les  fondations  de  Maghios  Georgios. 

La  signature  serait  des  plus  intéressantes,  si  une  raison  quel- 
conque, paléograpbique  ou  autre,  nous  forçait  d'attribuer  l'œu- 
vre signée  à  une  époque  trop  lointaine  pour  que  le  Képhiso- 
dote  en  question  pût  être  le  fils  du  grand  Praxitèle  ;  car  alors 
l'existence  de  Praxitèle  1  ancien  serait  mise  tout  à  fait  hors  de 
doute,  et  ses  relations  de  parenté  avec  l'auteur  du  groupe  «Ei- 
réné  et  Ploutos»  se  trouveraient  établies  indiscutablement  II 
n'en  va  pas  ainsi.  Les  caractères  de  l'inscription  nouvelle  res- 
semblent à  ceux  des  numéros  111  et  1  \il  du  recueil  de  Lœwy. 
J'ignore  jusqu'à  quel  point  la  structure  de  la  base  fournit  un 
repère  chronologique  :  mais  un  monument  d'Olympie  (deu- 
xième série  des  «Znnes»),  offrant  l'exemple  d'une  base  à  trois 
étages,  est  exactement  daté  de  332(4):  je  crois  pouvoir  admettre 


il)  A  Trézène  même,  plusieurs  noms  satisfont  aux  conditions  énoncées  ci- 
dessus:  ainsi  Teîaavôpo;  (BCH ,  1896,  p.  202),  naope  de  Delphes  en  346/5; 
IlEtôavBpo;  (Collitz    m-  3362.  1.  18)  ;  eépiavSpo;  (ibid.,  I.  32). 

(2i  Wide,  de  sacris  Trœzaiiorum,  p.  19. 

(3)  BCH,  XVIf,  p.  102,  ii°  24.  on  peut  y. joindre,  je  crois,  le  numéro  28, 
p.  110. 

14)  Baudenkmxler,  p.  152  et  planche  XCII,  n°  77 
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sans  autre  preuve  que  pendant  la  jeunesse  tout  au  moins  du 
second  Képhisodole,  c'est  à  dire  quinze  ou  vingt  ans  plus  tard  (1), 
les  bases  de  cette  espèce  étaient  encore  en  usage.  Quant  à  la 
présence  du  patronymique,  qui  manque  dans  les  autres  signa- 
tures connues  des  fils  du  grand  Praxitèle,  elle  n'empêche  nul- 
lement d'identifier  notre  Képliisodote  avec  le  frère  de  Timar- 
que.  On  sait  en  effet  par  de  nombreux  exemples  combien  la 
pratique  des  sculpteurs  grecs,  en  ce  qui  concerne  l'adjonction 
des  patronymiques,  a  été  de  tout  temps  inconslanle('2).  Je  pense 
donc  que  la  statue  dont  nous  avons  la  base  était  l'œuvre  de 
Képhisodote  le  jeune  (3). 

Que  représentait  cette  statue?  Il  est  naturel  de  songer  soit 
au  dieu  à  qui  elle  était  consacrée,  soit  au  prêtre  qui  la  consa- 
crait. Le  catalogue  des  œuvres  auxquelles  travailla  Képliiso- 
dote autorise  Tune  et  l'autre  des  deux  suppositions  :  à  côté  de 
figures  divines,  il  contient  en  effet  des  slatues-portrails  de 
grands  hommes,  celle  d'une  prêtresse  d'Athéna.  celle  d'une 
jeune  athénienne,  celles  d'un  Mégarien  et  de  sa  femme  (4). 
Peut-être  l'examen  soigneux  de  la  surface  sur  laquelle  repo- 
sait la  statue  de  Trézène  et  de  la  cavité  où  s'encastrait  la  par- 
tie inférieure  permeltrait-il  à  un  connaisseur  de  former  quel- 
que conjecture;  il  ne  m'a  rien  suggéré  de  précis. 

III.  En  achevant  de  déblayer  l'édilice  que  j'ai  appelé  une  palestre  (51-  j'ai 

il)  Collignon,  Histoire  de  la  sculpture  yrerque,  II,  p.  448. 

(2)  Lœwy,  [nschriflen  grieckischer  HUdhauer  ,  p.  X.  Remarquons  en  pas- 
sant que  l'inscription  nouvelle  doit,  être  ajoutée  à  celles  où  un  sculpteur 
d'Athènes  travaillant  pour  l'étranger  nejoint  pas  h  son  nom  l'ethnique  'A6rr 
vato;  ;  cf.  Lœwy,  o.  /.,  p.  X. 

(3)  L'adjonction  du  patronymique  ne  désigne  pas  celte  œuvre  comme  une 
œuvre  de  débutant  (Lœwy,  o. p.,  p.  X).  L'absence  du  nom  de  Timarque, 
collaborateur  habituel  de  son  frère,  peut  signifier  que  le  tils  cadet  de  Pra- 
xitèle n'était  pas  encore  en  cage  de  produire,  auquel  cas  l'aine,  Képhisodote, 
eût  été  vraisemblablement  jeune  lorsqu'il  travaillait  pour  le  lilsde  Kléas  (Lœwy, 
o.L,  commentaire  du  numéro  112);  mais  ce  n'est  là  qu'une  probabilité. 

(4)  Overbeck,  Gesch  der  grieeli.  Plastik,  II,  p.  112  113:  Lœwy,  o.L,  nos 
108  112. 

lo)  Je  compléterai  et  rectifierai  prochainement  la  description  de  ce!  édifice 
publiée  en  1897  (BÇH,  XXI,  p.  543  suiv.). 
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trouvé,  entre  la  cour  et  la  terrasse  de  soutènement,   un  fragment  de  stèle  à 
fronton,  très  endommagé,  où  j'ai  pu  déchiffrer  ce  qui  suil  (1)  : 

HoGoSov  îcoiTjiaaévou .  .  .   t1  j  Y  N  I  KO  A  A  I  A  A[ô-jnSSTE0[*]N[c,>6yi 

KAIOYHONTA 
è'SoSs]  TAISSYN  APXIAISKA   ~r> 
yufx]  NASIAPXON  <t>IAOZENON  HOAY 
4>IST\K-S         PO' 
\0£HOA  E OS TAN  H  A 

TOTYMNASION  AYTOST  E  EYTA 
KAI  T[où]£§§APNC    T  ASA  N  A  I"  KASI 

AiilinSTOYTErYM  NA£l[ou 
aE  KAAAS  KAI  A I  K[ atwç 

Nous  avons  là  certainement  une  partie  d'un  décret  honori- 
fique concernant  un  gymnasiarque  ;  celte  constatation  n'est  pas 
sans  intérêt;  elle  tend  à  confirmer  l'opinion  que  j'ai  déjà  émise 
sur  la  destination  de  l'édifice.  C'est  (Tailleurs  à  peu  près  tout 
ce  qu'on  pput  tirer  du  nouveau  document,  ou  du  moins  de  la 
copie  que  j'en  ai  faite.  L'énoncé  des  mérites  du  gymnasiar- 
que — Philoxénos  doit  être  son  nom  —  est  presque  entièrement 
indistinct;  il  semble  qu'on  le  félicite  d'avoir  fait  régner  le  bon 
ordre  dans  le  gymnase. 

Le  décret  a  été  rendu  à  la  suite  d'une  démarche  de  Niko- 
laïdas,  ou  d'un  fils  de  Nikolaïdas.  Un  Trézénien  de  ce  nom, 
qui  doit  avoir  vécu  dans  la  dernière  partie  du  IIIe  siècle,  est 
connu  (2)  par  1  inscription  3364  de  Coilitz  (b,  ligne  8). 

Je  saisis  l'occasion  qui  m'est  offerte  de  classer  ce  que  nous 
savons  sur  la  procédure  des  décrets  liézéniens 

—  Le  décret  en  I  honneur  d'Échilaos  (BCH,  1893,  p.  102, 
n°  XXIV),  que  je  crois  maintenant  contemporain  de  la  guerre 


(1)  Peut-être  avec  du  temps  et  de  la  patience  il  ne  serait  pas  impossible 
de  déchiffrer  davantage;  la  pierre  est  au  Musée  Central,  ainsi  que  le  nu- 
méro V. 

|2)  Où  Ni.i[oXa]fdai  est  une  faute  d'impression  pour  NuejoXalfôai,  cf.  BOH, 
X,  p.  141. 
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Lamiaque(l),  et  la  dédicace(?)  à  «l'Héroïne»  {BCH,  1893. 
p  94,  n"  X),  qui  peut  être  au  moins  aussi  ancienne,  révèlent 
les  traits  essentiels  de  la  procédure  du  IVe  siècle  Les  pry ta- 
ries de  la  dédicace,  qui  sont  peu  nombreux  (moins  de  qua- 
torze) et  qu'on  voit  associés  aux  premiers  fonctionnaires  de  la 
ville,  aux  démiurges,  formaient  un  collège  de  magistrats  tel 
qu'il  en  exista  en  maint  endroit,  spécialement  chargé  de  pré 
sider  le,  sénat  et  l'assemblée  du  peuple (3).  Nous  ne  pouvons 
savoir  combien  de  temps  ils  restaient  en  fonctions  Quant  à 
leur  nombre,  si  le  SsjtaSêuç  fut  leur  chef  comme  je  continue  à 
le  croire,  il  était  de  dix,  reproduisant  selon  toute  vraisem- 
blance, comme  il  arrive  ailleurs  (4),  le  nombre  des  tribus  de 
la  cité.  Dans  les  assemblées  que  président  ces  prytanes,  tout 
bouleute  devant  la  boulé,  tout  citoyen  devant  le  peuple,  peut 
prendre  la  parole  et  proposer  un  décret:  son  initiative  est  con- 
statée par  la  formule  6  o*êïva  el-e,  qui  se  place  à  la  fin  du  do- 
cument^). —  Les  décrets  en  l'honneur  d'Androklès  et  Ménon, 

(1)  C'est  l'opinion  qu'a  exprimée  M.  Dittenberger,  St/lloge  (2e  édit),  II, 
p.  82,  n°  473.  Le  décret  en  l'honneur  d'Échilaos,  et  aussi  le  décret  en  l'hon- 
neur de  Zenodotos  \CI(j,l,  106j,  me  semblent  présenter  la  délivrance  de  Tré- 
zène  comme  le  triomphe  d'étroits  individuels,  comme  le  résultat  d'un  soulè- 
vement du  peuple  aidé  par  des  volontaires  étrangers  (àcpixduevo;  iç  TooÇàva, 
à?txd(A£voç  v.olzx  -/.atpdv,  auvayornaato  aùtoîç  etç  Trjv  ÈXeuOcotav  Tfj;  7:dXe<i>;),  et  non 
pas  comme  l'action  d'une  force  organisée  agissant  pour  le  compte  d'un  prince. 
A  aucune  autre  époque  les  choses  ne  se  passèrent  ainsi  plus  vraisemblable- 
ment qu'au  moment  de  la  guerre  Lamiaque.  Sur  la  situation  des  Trézéniens 
entre  Chéronée  et  cette  guerre,  sur  la  présence  de  troupes  macédoniennes 
dans  leur  ville,  cf.  Hypéride,  contre  A thénogèue;  Dittenberger,  l,  p.  264,  no- 
tes 7  et  S  a  l'inscription  n°  163. 

(2)  J'ai  pense  autrefois  que  le  mot  /jpujaaa  (sic,  sans  wtai  pouvait  désigner 
Phèdre.  Mais  le  tétnénos  d'Hippolyte,  où  eut  été  placé  selon  toute  vraisem- 
blance un  ex-voto  à  Phèdre,  est  fort  loin  de  l'endroit  où  a  été  trouvée  la  dé- 
dicace. A  une  beaucoup  moins  grande  distance  de  cet  endroit  s'élevait  le 
sanctuaire  d'Artémis  Soteira,  par  où  Dionysos  avait  ramené  Sémélé  des  En- 
fers (Pausan.,  Il,  31,  2).  Peut-être  «l'héroïne»  est-ell  :  doue  Sémélé,  dont  on 
commémorait  à  Delphes  I'  àvay^y/J  pendant  la  fêle,  appelée  'Hpu!;  (Plut., 
Qwest.  Grxcx,  12). 

l3)  Cf.  Svoboda,  die  griech.  Volksbeschttisse,  p.  87-94. 

(4)  Svoboda,  ibid.,  p.  72. 

(5)  La  lettre  finale  de  cette  formule  étant  apparente  dans  un  autre  frag- 
ment {BCH,  XVII,  p.  110,  n"  XXVIII),  je  pense  que  le  décret  dont  provient 
ce  fragment  appartenait  à  cette  première  période. 
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de  Théophilos.  de  Charmos  et  du  gymnasiarque  anonyme, 
postérieurs  vraisemblablement  à  2  13,  date  de  l'entrée  de  Trézène 
dans  la  ligue  achéenne(l),  nous  montrent  les  individus,  simples 
citoyens  ou  bouleutes,  dépouillés  du  droit  d'initiative:  c'est  ce 
que  doit  exprimer  la  formule  quatre  fois  répétée  tcô^oSov  tcoi*)- 
«rajAÉvo'j  toO  Seivo;  Ôtcuç  ktI.  Aucun  des  quatre  décrets  n'est 
complet;  s'ils  l'étaient,  nous  lirions  sans  doute  à  la  fin,  en 
pendant  à  <I>tXr)<no;  êitcs,  une  phrase  du  genre  de  celle-ci  :  ai. 
r>uvxp£iai  elwav(2):  le  droit  d'initiative  est  devenu  le  privilège 
exclusif  des  cuvâpytxi (3).  Semblables  quant  au  début,  les  qua- 
tre décrets, —  ou  pour  mieux  dire  les  deux  dont  la  suite  soit 
distincte  (4),  — diffèrent  gravement  sur  un  point  essentiel:  à  la 
place  où  nous  lisons  dans  L'un:  o'so'ô^jôxi  toùç,  T-jvoto^ia'.;  *aî  twi 
Sicu.an,  l'autre  nous  offie  cette  phrase:  à'So[Çe  toci;  «ruvap/iat];  y.%1 
rat  (3ou>.aî(5).  Je  n'insiste  pas  sur  la  diversité  des  modes  aux- 
quels est  construit  le  verbe  o'o/tsïv:  qu'on  ait  conservé  une  fois 
l'infinitif  tel  que  l'avait  employé  Dorkylos.  qu'on  l'ait  rem- 
placé l'autre  fois  par  une  forme  exprimant  l'acceptation,  la 
chose  est  de  peu  d'importance.  Ce  qui  doit  surprendre  davan- 
tage, c  est  de  voir  nommer  près  des  auvap/iou,  dans  deux  cas  tout 
à  fait  analogues,  là  le  Ssiao;  et  ici  la  fio'Ax.  Je  ne  crois  pour- 
tant pas  qu'on  ait  pu  se  passer,  pour  nommer  un  proxène,  de 
l'intervention  de  ces  deux  corps  (fi).  Peut-être  celle  du  peuple 
était-elle  notifiée  à  la  fin  du  décret  en  I  honneur  de  Théophi- 

(t)  Un  Théophilos  fils  de  Théophilos,  Athénien,  devait  être  un  jeune  homme 
vers  180  [CIA,  II,  983,  col.  III,  lignes  133-135):  je  n'oserais  toutefois  pro- 
poser de  l'identifier  avec  le  personnage  homonyme  du  décret  de  Trézène. 

(2)  Voir  ci-dessous  lesdéerets  en  l'honneur  de  Leukios  Likinnios   Antéros. 

|3|  Sur  cet  état  de  choses,  voir  Svoboda,  o.l  .  ctj.  VIL 

(4)  Dans  le  décret  en  l'honneur  de  Charmos,  ce  qui  précédait  tût  8â[[iwt] 
a  péri.  Ce  n'était  sans  doute  pas  le  seul  mot  à'oo£c.  Peut  être  les  mots  tôt 
ôa[[xou]  faisaient-ils  encore  partie  de  la  formule  horlative. —  Dans  le  frag- 
ment nouveau,  ce  qui  suivait  zalç  auvap/iou?  semble  avoir  été  xai  xwi  5âfjuot 
plutôt  que  xai  xài  [JouXài. 

(5i  Le  i  final  de  auvao/iai];  est  très  apparent  sur  la  pierre  et  tiguresur  ma 
copie.  Ce  qui  a  été  imprimé  (BCH,  XVII,  p.  109)  la  été  par  inadvertance. 

(6)  Comme  on  a  propose  de  l'admettre,  en  ce  qui  concerne  le  conseil,  à 
propos  d'un  décret  de  Sparte  | cf.  Svoboda.  o.l.,  p.  lilj  ;  en  ce  qui  concerne 
le  6à|xoç,  à  propos  de  décrets  d'Acraephia'  (ibid.,  p.  149,  152). 
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los,  à  la  suite  du  probouleuma,  par  une  phrase  de  ce  type: 
ïho^e  x.xi  TXi  i)«cX7i<jÎ!xi(l).  Inversement,  le  texte  du  décret  en 
l'honneur  d'Androklès  et  Ménon  ne  rappelle  que  la  seconde 
étape  de  l'affaire;  la  première,  c'est  à  dire  la  participation  de 
la  boulé,  n'est  pas  niée,  elle  est  sous-entendue,  comme  il  arrive 
souvent,  par  exemple  dans  les  décrets  attiques(2).  — Ce  sont 
vraisemblablement  les  çuvap^iai  et  les  deux  assemblées  ((âouXv) 
et  Lx.Khri'jLx)  que  désigne,  dans  le  décret  en  l'honneur  d'Ision 
{BCH,  XVII,  p.  111,  n°  XXX),  cette  nouvelle  formule:  toïç 
tê  àpyouai  x.xi  txÏç  ffuvsSpyjaiç. 

IV.  L'inscription  du  petit  monument  que  j'ai  décrit  il  y  a  quelques  années  (3) 
est  en  réalité  conforme  à  la  copie  ci-dessous: 

Z 

SnSI  ASO  En  P  I  AOS  I  A  NA 

Pour  ce  qui  suit  Swaia;  0êa)pio*o:,  j'hésite  entre  deux  lec- 
tures :  la[p.  'AOàJvaç  et  ia[pop.]via[(i>v]  ou  La[po|/.]vau.[ov6u<iaçj,  le 
signe  qui  surmonte  le  dernier  alpha  pouvant  être  un  sigma 
final  placé  au  dessus  de  la  ligne  ou  un  mij  en  retour  que  sui- 
vaient d'autres  lettres (4);  de  toute  façon,  malgré  l'absence  du 
verbe  àveO-z^e  et  d'un    nom   au  datif,    1  inscription    me  semble 

(1)  Comme  c'est  le  cas  dans  plusieurs  décrets  des  Magnètes  (Svoboda,  o.l., 
p.  143-144)  et  dans  un  décret  d'Élatée  (ibid.,  p.  60). 

(2)  Le  cas  n'est  pas  tout  à  fait  le  même  dans  le  décret  de  Sparte,  où  les 
auvao/îat  et  le  oi^-oç,  h  l'exclusion  de  la  yepouaïa,  sont  présentés  comme  les 
corps  à  qui  est  adressée  la  tcoooooç. 

(3)  BCH,  1897,  p.  548. 

(4)  D'après  un  estampage,  M.  Fraenkel  a  pensé  qu'on  devait  lire  simple- 
ment: Swaîaç  0Eaiptôos.  'A[8â]vaç,  ce  que  je  considère  comme  Viola  initial  de 
ia[p(c%  ou  ia[po[j.]vsxu.[a>v]  étant  soi t  un  Irait  accidentel  soit  un  signe  de  ponc- 
tuation. Il  est  de  fait  que  le  dit  iota  est  gravé  moins  profondément  que  les 
lettres  voisines  et  n'est  pas  strictement  vertical;  mais  ces  irrégularités  peu- 
vent s'expliquer,  je  crois,  par  la  nature  de  la  pierre,  qui  est  à  grains  et  se 
travaillait  mal  D'autre  part,  si  la  lacune  qui  existe  entre  les  groupes  ia  et 
NA  peut  sembler  un  peu  courte  pour  avoir  contenu  quatre  lettres,  deux  let- 
tres, espacées  comme  le  sont  les  autres  lettres  de  l'inscription,  ne  suffiraient 
pas  à  la  remplir;  et  il  est  bien  peu  vraisemblable  que  le  lapicide  sesoil  donné 
du  large  an  gravant  le  commencement  d'un  mot  aussi  court  que  le  mot  'AOà- 
vaç,  sans  prévoir  qu'à  la  tin  de  ce  mot  il  devrait  serrer  davantage  ses  carac- 
tères et  même  reléguer  le  dernier  au  dessus  de  la  ligne. 
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ête  une  dédicace:  Sosins.  fils  de  Théôris,  a  (ait  don  de  l'objet 
sur  lequel  est  inscrit  son  nom(l).  Nous  savons  de  source  cer- 
taine que  les  Trézéniens  honoraient  Alhéna  (2)  :  la  présence  dans 
une  palestre  d'un  objet  consacré  par  un  prêtre  de  la  déesse 
n'aura  rien  d'extraordinaire,  si  l'on  suppose  àTrézène  la  même 
coutume  qu'à  Tégée  et  à  Klatée  où  le  sacerdoce  d'Athéna  Aléa 
et  d'Athéna  Kranaia  était  exercé  par  de  tout  jeunes  garçons (3). 
D'autre  part,  un  monument  d'Epidaure.  pareil  à  celui  de  So- 
sias,  a  été  consacré  par  des  hiéromnamons(4)  ;  et,  à  Trézène 
même,  le  litre  de  hiaromnamon  semble  avoir  été  en  usage (5). 
De  quelle  nature  était  le  monument?  Des  blocs  de  pierre 
présentant  des  dispositions  analogues  ont  été  considérés  tan- 
tôt comme  des  autels  ou  des  tables  à  sacrifice  (les  parties  creu- 
ses étant  des  sct/àpai)  (G),  tantôt  comme  des  bassins  à  eau  lus- 
trale. 7T£p'.cpavTr)pta(7).  Le  peu  de  profondeur  des  cavités  (8)  ne 

(1)  Sur  la  rareté  des  dédicaces  formées  par  le  seul  nom  du  donateur  con- 
struit au  nominatif  comme  sujet  d'un  verbe  sous-entendu,  voir  le  Handbuch 
d'Iw.  von  Millier,  l,  p.  588. 

(2|  Athéna  Apatouria  avait  un  temph*  dans  l'île  appelée  Sphairia  ou  Hiéra 
(Pausan,  II,  33,  1)  ;  Alliéna  Polias  ou  Stbénias  en  avait  un  autre  sur  le  som- 
met même  de  l'acropole  (Pausan.,  II,  30,  G;  32,  4;  cf.  ci-dessous  l'inscrip- 
tion n°  Vît);  voir  Wide,  de  sacris  Trœzeniurum  etc.,  p.  15  suiv. 

(3)  Pausan.,  VIII,  47,2  (cf  Frazer,  Pausanias,  IV,  p.  432  :  Stengel,  Griecli. 
Kullusalterth.,  2e  édit.,  p.  34,  n.  14)  ;  X,  34,  4. 

(4)  Voir  un  croquis  du  monument,  Mitlheil.  Ath.,  1898,  p  20.  Sur  la  qua- 
lité des  donateurs,  ibid.,  p.  2t.  Remarquons  en  passant  que  ce  monument 
et  un  autre  semblable  signalé  également  par  M.  Blinkenberg  ont  été  décou- 
verts, maton  dit,  à  l'intérieur  du  gymnase  d'Epidaure.  Ils  élaient  employés, 
paraît-il,  dans  la  construction  d'une  muraille  postérieure;  mais  il  est  permis 
de  penser  que  les  constructeurs  de  cette  muraille  n'étaient  pas  allés  les  cher- 
cher loin. 

<5>  BGH,  1893,  p.  120,  n°  XXXIV. 

(6)  Arch.  Zeituag,  1867,  p.  9,  note  (Michaëlis)  ;  CIA,  IV  2,  986  b,  avec  la 
note  de  Kœhler  et  celle  de  Larfeld  dans  le  Handbuch  dergriech.  Epigraphik, 
II,  1,  p    182,  etc. 

(7)  Cf.  Mitlheil  Ath.,  1898,  p.  20  (Blinkenberg);  '%>.  àPX.,  1899,  p.  17-18 
(Kavvadias). 

(8)  J'ai  omis  de  noter  cette  profondeur;  mais  elle  est  certainement  beau- 
coup moindre  que  celle  des  jtepippavtrjpia  d'Epidaure  (0m095  et  0m07).  Non 
loin  du  monument  de  Sosias  ont  été  découverts  cette  année  deux  fragments  du 
même  genre,  en  pierre  grossière  et  sans  inscription  ;4'un  haut  de  0m115, 
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me  paraît  pas  favorable  au  second  système  d'explication.  Je 
préfère  m'en  tenir  au  premier,  en  le  modifiant  comme  fait  M. 
Reisch(l)  :  les  cavités  n'étaient  pas  des  êa^àpat,  elles  servaient 
à  recevoir,  comme  des  sortes  de  coupes,  de  menues  offrandes 
qui  n'étaient  pas  brûlées.  A  Trézène,  ni  l'une  ni  l'autre  n'offre 
des  traces  de  feu,  et  un  objet  indéterminé  reposait  au  milieu 
de  la  plus  grande  sur  des  supports  dont  les  scellements  sub- 
sistent. La  coexistence  de  plusieurs  cavités  sur  une  seule  et 
même  dalle  ne  se  comprendrait  guère  si  toutes  indistincte- 
ment avaient  dû  être  remplies  d'eau  ;  sur  un  autel,  cette  co- 
existence peut  avoir  sa  raison  d'être,  soit  que  cbacune  ait  été 
réservée  pour  une  catégorie  d'offrandes,  soit  qu'on  ait  voulu 
rendre  possible  aux  fidèles  d'isoler  leurs  offrandes  des  offran- 
des du  voisin. 


V.  La  pierre  sur  laquelle  est  gravée  l'inscription  ci-dessous  était  maçon- 
néa  dans  la  façade  de  l'église  Haghios  Nikolaos.  Elle  est  épaisse  de  0mll, 
large  de  0m-44,  incomplète  en  haut  et  en  bas.  On  a  du  l'employer  autrefois 
dans  un  dallage;  la  partie  inférieure  est  complètement  usée;  on  y  distingue 
à  peine  deux  ou  trois  lettres  au  début  de  chaque  ligne. 

nSAEA /'/////// 
■EPITASE!'/////// 

NEI&NTAITENoMENAr  '///////'/////// 

EIAEAIKA£AIToAFoTEI£ATnEIMENIAIOTA£XIAIA£APA,w    .  .  ^, A WllllllIllHi 
MYPIASKAIAAIKAATEAHSESTQ     FEPIAETnNEPPYTIASMENQNYnoTASFo 
AIOSHATMENQN  AFo  TAS  XQPAS  ENTAI?  ANEFIBASIAIS  AFo  TA  l~  Ko  IN  Al 
FoooAQNTANEKTQNGYNNEinNEFi  vYGHMENToYS  EPPïTIASMENoYS 
£TA£IANoKA*EPHloAoro£oTAMIA*IAoKAEo£KAITol£2nMASINTol£ 
AFoFPAXGEISINYFoTQMFoAEMAPXQN  APTEMI  AQPOIFYPPQIOEo 
AOTQI  EKASTQI  APAXMAS  AlAKo  £IA£ANTPoIANIOI  NoMIIoNTI  KAI  TA 
XQPIA  KAI  TAS  olKIAS  o££  A  ESTI  EPPYTIASMENAYFo  TASFOAIoS  AFoAo 
MENTOI£EPPYTIA£MENo|£EFIAY£ANTA£AFoTArKolNANFo©OAQNTol£ 
FEFEMMENolSTITnNEPPYTIASMENnNYFoTASFoAlo*   TASAEFITAMIAS 
KAITA£ErKTA>EI£YFAPXEINEKATEPol£FoTAAAAAoY£EI£AFANTATol 
W///W//f////W///i^AETASYM<t>nNHGENTAKYPIAHIAFo?   EIAANTQFPESBEIA* .. 

large  de  0m-9ô,  incomplel  dans  le  sens  de  l'autre  dimension.  If  second  haut 
de  0m'145,  incomplet  en  longueur  el  en  largeur,  tous  les  deux  présentant  des 
traces  de  cavilés  circulaires;  lacavilé  du  premier  est  profonde  de  Um"03ô  ;  et 
je  me  rappelle  que  celle  du  monument  de  Sosias  l'est  plutôt  moins  que  plus. 
(1)  Dans  l'Encyclopédie  de  Pauly-Wissowa,  s.v.  Altar,  I,  p.  1G6T. 
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.  .  .  EPolEISAOANASKAI  AZIOYNTQAOMENAYTolSANAPASTPEISOlTI .  FXPA 
...ENoMEN.TAiEroNoTAAYTol?  OMoAoTA  EFIKPI  NANTES  AN  A'MSoYMTA 
. .  .TA.AISEISTAIEPATOTEEI-KA'  AY(f '///////ioYFoJElAANoï  WIlWIl'/llllll  ' 
.A.!.-iTO./\SKAAFIoYKAIToENAO/h  AIZ  EN/IPO .  OAEIT  ^AO*A  .  t  .F'/////// 
ONENNOMOSE  TEPAIS  .  .  ENTA'/////// 

AoNTESKAlAf////! 

ÏÏTOYA^  .  .Y.  MA'/////// 

«FAfo.oYW/MMf 

KoNToAlo 

TA(f//////////N '///////'// 

AAI  ASW/lAlA/ffl» 

-IT  EHII////////'/////// 

TEI  IAIA//////////// 

PAA  MTO\  WH'lll/l/l'/l 

NE!  AIW///1 

KTH  A.TQNK'/» 


[ît]£0Î  Taç.  . 

NEIfîN  xay  y£vo[iéva[v?] 

Et  os  Sixâoaixo,  àîTOXEtaàxoj,  eÎ  pJv  iSicûxaç  yiX!a;  ôpa/[(iâç],  s!  8[s  ap/ tov  ?] 

[xupi'aç,  xaî  à  Si'xa  àxEXr];  È'axio.  —  Ilsp!  8è  twv  ÈppuxiaapLE'vuw  utco  xaç  7:0- 

Xio;  rj  àyfxs'vtov  àrcô  xaç  y_uipaj  Iv  xaîç  àvEJtiSaaîaiç    and  xay  xoivàv 

7to8dSwv  xav  sx  twv  Ôuvveuov  èTctXu8r](j.£v  xo(T)ç  Èppuxia3uE'vo(i)ç 

axaaïav  0  xa  çEprji  ô  Xdyoç  6  xajjûa  4>iXoxXloç,  xaî  xoTç  aoi[j.aatv  xotç 

à;xoTcpa/8Eîaiv  urtd  xiôjjl  ;xoXs(A(xp^a>v   Apx£fj.i8aipiot,  Ilûppwi,  @£o  ■ 

Sdxwt,  Éxàaxun  ûpa^jxà;  dtaxoaîaç  àv  Tpo^àvtoi  vojxt'Çovxi-  xaî  xà 

yiopc'a  xaî  xà?  o'txîaç  oaaa  È[o]xt  Èppuxtaaii.ê'va  ûtxo  xà;  rtdXio;  àno- 

ûojjlev  xoîç  IppiiXiaauLEvoiç,  ÈtuXû  îavxaç  ir.6  xay  xotvav  7to8d8a>v  xoï; 

tiejteu.ij.e'voiç  xi  xcûv  ÈppuxiaajjLÉvcov  610  xa;  txoXio;.  —  Ta;  0'  £jxiyap.ta; 

xaî  xà;  èyxxàa£i;  ûrectp^stv  ÉxaxÉpoi;  7tox'  àXXâXou;  eÎ;  àrtavxa  xdv 

[^pdvov.  —  "Oitjux  8e  xà  <T'ju.:ptoV7)0E'vxa  xjpia  ijt,  à-osfxJEtXàvxoj  TtpEaôsîa;  [«H-- 

ipdx]£poi  eÎ;    'AOâva;  xaî  à;ioûvxw  SdptEv  aùxoî;  av8pa;  xpEî;  oi'ti[v]e;  i»- 

[payjEvdaEvfrjiJ  xà  yêyovdxa  aùxoî;  6(j.dXoya  î'jxixpîvavxE;  àva.  . aoùvxat 

[Èv  a]xâ[X]ai;  sîj  xà  (spà  xd  xe  Èy  KaXau[p£tat  x]oû  IIoaEtSavo;  [xaî  xd  Èv    'Ent- 

6]a[û]p[(o]i  xo[ù]  'AaxXaîxiou  xai  xd  Èv['A6*vat;]  iv  àxpor;[7i]dX£i  xà;  A6âv[a;]-["0]7;[u>; 

8È  xaî  xd  Xoi7:]dv(?)  £vvd[j.u);  È[[iij.Eviovxt  ?  .  .  .   TcôXst;  âuçpdjxEpat 

etc 


Le  texte  dont  nous  avons  un  fragment  concernait  le  règle- 
ment de  certaines  difficultés  pendantes  et  l'établissement  d'un 
mudas  vivendi  entre  Trézène  et  une  autre  cité.  Ce  n'était  pas 
toutefois  le  texte  de  la  convention  définitive,  lequel,  d'après 
les  lignes  18  19,  devait  être  exposé  sur  l'Acropole  d'Athènes, 


192  INSCMPTIONS   DR   TRÉZÈNE 

dans  l'Asclépiéion  d'Épidaure  et  dans  le  sanctuaire  de  Calau- 
rie.  mais  non  à  Trézène  même(l).  Ce  que  nous  lisons  a  été 
rédigé  par  une  seule  des  parties  (ûttô  xàç  irô>.toç,  1.  5-6,  11, 
13).  La  proposition  conditionnelle  àv  TpoÇàviot  vofuÇovri  ne  doit 
pas  nous  empêcher  de  croire  que  ce  tut  parla  ville  de  Trézène: 
cette  proposition  ne  subordonne  pas  réellement  à  l'approbation 
des  Trézéniens  l'accomplissement  des  résolutions  prises  par 
d'autres ("2)  :  elle  constituait,  dans  le  projet  de  décret  présenté 
par  un  Trézénien  à  ses  compatriotes,  ce  qu'on  a  appelé  une 
«formule  de  modestie  «  (3)  ;  et  c'est  par  une  espèce  d  'anachro- 
nisme, dont  les  exemples  abondent  (4).  qu'on  l'a  retenue  telle 
quelle  après  que  le  projet  eût  été  sanctionné.  D'autre  part,  si 
le  peuple  chez  qui  les  choses  se  passent  est  désigné  ici  par  un 
ethnique,  au  lieu  de  l'être  suivant  l'usage  courant  par  les  sim- 
ples mot  6  Siao;,  cette  anomalie  peut  tenir  à  la  nature  de  l'af- 
faire traitée,  où  deux  peuples  sont  intéressés  Nous  sommes 
donc  en  présence  d'un  décret  de  Trézène.  préparatoire  à  une 
convention  internationale.  Les  Trézéniens  y  font  des  offres  con- 
ciliantes ;  ils  proposent  en  fin  de  compte  que  les  deux  parties 
envoient  des  ambassadeurs  à  Athènes  et  remettent  à  trois  Athé- 
niens l1  âTCt/tpiTiç,  c'est  à  dire  la  décision  arbitrale,  qui  sur  cer- 
tains points  confirmera  leur  accord  et  sur  certains  autres  les 
départagera. 

Voici  en  quoi  consistent  les  offres  des  Trézéniens. 

Dans  les  premières  lignes  dont  nous  ayons  des  restes,  ils 
devaient  proposer  une  procédure  spéciale  pour  le  règlement 
des  différends  privés  entre  citoyens  de  Trézène  et  de  l'autre 
ville. 

Le  second  paragraphe,  où  revient  plusieurs  fois  le  participe 

il)  Les  ruines  de  Calaurie  mil  servi  longtemps  de  carrières  aux  popula- 
tions environnantes  ;  niais  rien  n'invite  à  croire  que  notre  pierre  en  pro- 
vienne ;  les  matériaux  de  construction,  particulièrement  les  matériaux  an- 
tiques, ne  sont  pas  eliose  rare  en  Trézénie. 

(2i  Pas  plus  qu'elle  ne  réserve  aux  Trézéniens  la  faculté  de  considérer 
comme  non  avenues  les  clauses  dont  elle  accompagne  l'énoncé. 

(3)  Svoboda,  die  griec.  Volksbesclil'ùsse,  p.  15. 

(4)  Svoboda,  o.l.,  p.  15-22. 
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du  verbe  p'jxiàÇsiv  (  =  pu<yi<fc£eiv),  ordonne  la  réparation  de  vio- 
lences et  de  représailles  auxquelles  se  sont  portés  les"  contrac- 
tants avant  rétablissement  de  la  dite  procédure.  Deux  mots  y 
sont  nouveaux:  cxaciav,  àveTnêaaiatç.  Dans  tous  les  mots  com- 
mençant par  àverci-  qu'énumèrent  les  dictionnaires,  le  premier 
élément  a  une  valeur  privative;  je  ne  pense  pas  qu'il  en  soit  de 
même  dans  le.  mot  <xvs7uêxcia  :  le  premier  élément  doit  y  être 
la  préposition  âvà  ;  en  sorte  que  àvsTuêacia,  espèce  de  compro- 
mis entre  àvàêacrtç  et  èTciëaaia,  signifie  très  probablement  «  incur- 
sion»; l'accumulation  des  préfixes,  souvent  sans  intention  ni 
profit  pour  le  sens,  est  un  caractère  bien  connu  de  la  langue 
des  temps  hellénistiques.  Sxaciav  est  plus  embarrassant;  VEty- 
mologic uni  Magnum  nous  apprend  que  axaxyjp  pouvait  avoir 
le  sens  de  ^peôxjxTiç  et  qu'Ëpicbarme,  entre  autres,  c'est  à  dire 
un  dorien,  avait  employé  le  mot  dans  cette  acception  (1)  ;  d'après 
cela,  je  pense  que  cxacîa  peut  être  l'équivalent  de  j^psoç  et  si- 
gnifier,soit  ((delte»,soit  «indemnité».  Un  troisième  mot  dont 
le  sens  importe  beaucoup  pour  l'intelligence  du  paragraphe 
entier  est  le  verbe  È7uXueiv.  Il  est  inévitable  qu'en  face  de  la 
ligne  7  on  songe  tout  d'abord  à  lui  attribuer  le  sens  de  «déli- 
vrer», en  faisant  de  xoù;  èppuxtacfAe'vouç  le  sujet  de  £tuXu6y)uêv(2). 
Mais  cette  combinaison  entraîne  de  nombreuses  difficultés. 
A  ce  compte  en  effet,  les  datifs  des  lignes  8-9  :  xoïç  <j<ô^<x<nv  xoïç 
àTC07rpa.)f(hi:<îtv  xx>.  ne  peuvent  plus  se  rattacher  à  rien.  Com- 
ment expliquer,  d'autre  part,  la  présence  de  l'accusatif  ctaoiav 
à  côté  de  iizCk\>§r\u.w  ? 

La  seule  traduction  que  je  puisse  concevoir  est  la  suivante: 
«  que  les  étrangers  saisis  soient  mis  en  liberté  contre  paie- 
»  ment  par  le  trésor  public  (aux  Trézéniens  qui  les  ont  sai- 
»  sis)  des  sommes  dues  (à  ceux-ci  par  leurs  débiteurs  étran- 


(1)  Etymol.  M.,  725,  25  (  =  Kaibel,  Contir.  grxc.  fragm.,  I,  p.  112):  o'Oev 
xat  axaTTJpeç  oî  -^pEwaTat,  oîov  «noXXot  aTa-cfjpcç,  àTtoBoiTJpsç  où3a(j.eîi>-  'Eîti'/ap[j.o$ 
IlpojjiaOsî. 

(2)  'EtuXôeiv  signifie  nettement  «libérer»  dans  un  passage  de  Lucien,  Pa- 
ras., 50.  Les  inscriptions  emploient  en  ce  sens  le  verbe  à.xo\ûv.v  :  cf.  Ditten- 
berger,  Sylluge'*,  n°  255,  lignes  16-17. 

BULL.  DE  LuKHKSP.  H  KI.I.KNlCJUfc,  XXIV.  lO 
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»gers),  à  savoir  de  ce  qu'on  trouvera  consigné  pour  chaque 
»  dette  sur  le  compte  du  tamias  Philoclès  ».  Et  sans  doute  les 
désaccords  et  les  accommodements  que  cette  phrase  suppose 
entre  Trézéniens  et  étrangers  ne  sont  aucunement  invraisem- 
blables; mais  la  phrase  peut-elle  être  tirée  sans  violence  du 
texte  grec?  il  ne  me  semble  pas.  Une  nouvelle  difficulté  ap- 
paraît si  nous  passons  à  la  dernière  partie  du  paragraphe. 
Ceux  qui  sont  appelés  là  oî  TrsTrefxjxévot  ti  tgjv  ÈppuTtaauivcov  6tcô 
tôcç  tzoIioc,  ne  peuvent  être,  semble-t-il,  que  les  Trézéniens 
détenteurs  des  propriétés  saisies  ,  ceux  qui  se  sont  mis  en 
jouissance  des  dites  propriétés,  qui  se  les  sont  appropriées,  as- 
similées, si  je  puis  ainsi  dire (  1  )  ;  dès  lors,  si  èTCtXueiv  signifie 
«libérer»,  comment  s'explique  la  mention  faite  d'eux  au  da- 
tif à  côté  de  swi^ucavraç?  Le  datif  désigne -t- il  les  personnes 
au  profit  de  qui  s'effectuera  la  libération  des  biens -fonds 
usurpés,  en  ce  sens  qu'elles  toucheront  une  indemnité  payée 
par  le  trésor?  De  nouveau,  il  me  paraît  impossible  de  traduire 
sans  torturer  le  texte  outre  mesure.  De  ces  trois  graves  diffi- 
cultés, les  deux  premières  seraient  éliminées,  si  nous  admet- 
tions que  le  graveur  saute  quelque  part,  de  préférence  après 
la  ligne  7,  un  groupe  de  plusieurs  mots;  mais  la  troisième 
subsisterait  ;  et  d'ailleurs  c'est  supposer  beaucoup  que  d'ad- 
mettre sans  preuve  l'omission  de  tout  un  groupe  de  mots.  Je 
ne  vois  pas  toutefois  le  moyen  de  traduire  l'inscription  en 
conservant  le  texte  tel  qu'il  est  ;  mais  une  légère  correction 
peut  suffire  à  le  rendre  intelligible:  celle  de  toùç  ÊppuTiacp'vouç 
en  tûïç  èppuTta<ï|/,£voi;  (2). 'E7ci>u0yj[Aev  a  dès  lors  deux  sujets  pa- 
rallèles: o  xa  cpépYii  6  Xôyo;  6  (toû)  rat/ia  <î>ikQK~kio<;  (crxaatav  étant 
attribut),  et  Stootosîa;  Spa/jxâç  ; — deux  régimes  parallèles  :  roi; 
èppuTtaffjjtivotç  et  toïç  ccimaiiv  toï;  à.i^OTz^xjjiùaiw.  Ce  verbe  ne 
fait  plus  allusion  à  la  mise  en  liberté  des  captifs, mais  à  l'acquit- 
tement d'une  obligation  pécuniaire:  iizCkûaw  alterne  assez  sou- 

di  11  ne  me  paraîl  pas  possible  de  voir  ici  en  -ETCsuuévot  autre  chose 
qu'une  forme  de  niaauy. 

(2)  La  première  idée  de  celle  correction  m'a  élé  suggérée  par  mon  collè- 
gue M.  Holleaux. 
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vent  avec  o\a>usiv  dans  l'expression  de  l'idée  de  «  résoudre  »(1), 
pour  qu'on  puisse  admettre  qu'il  le  supplée  parfois  dans  l'ex- 
pression d'une  autre  idée  voisine,  comme  est  l'idée  d'aacquit- 
ter»  ("2).  —  Deux  cents  drachmes  par  tête  sont  attribuées  à  trois 
étrangers  qui  ont  été  enlevés  de  leur  pays  (tùv  àyfuvwv  àito 
xaç  ywpaç  èv  tocïç  àveTCiêaciat;  =  toî:  aa)f/.a<îiv  toî;  à7uo7rpa^0sïat 
ûtzô  tùv  ^oXÊ^âp/wv).  Ce  chiffre  de  deux  mines  étant  le  chiffre 
habituel  d'une  rançon  (3),  je  suis  porté  à  croire  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  payer  aux  trois  étrangers  une  indemnité  pour  les  dé- 
dommager de  leur  captivité  temporaire  (4),  mais  de  les  mettre 
à  même  de  désintéresser,  sans  qu'il  leur  en  coûte  rien,  les  Tré- 
zéniens  qui  les  ont  capturés.  D'après  cela,  les  polémarques  qui 
ont  réclamé  les  captifs  (5)  ne  sont  probablement  pas  des  ma- 
gistrats trézéniens,  qui  eussent  fait  lâcher  prise,  si  je  puis  ainsi 
dire,  à  certains  de  leurs  compatriotes,  comme  les  stratèges  et 
synèdres  d'Etolie,  aux  termes  d'un  décret  du  II0  siècle,  de- 
vaient faire  lâcher  prise  à  tout  Etolien  qui  enlèverait  ou  dé- 
pouillerait un  citoyen  de  Téos(6);  une  fois  les  étrangers  sous- 

(1)  Comparez  par  exemple  Platon,  Soph.,  252  B,  et  Aristole,  fr.  164. 

(2)  Concurremment  avec  StaXûav  x.P£'os>  on  dit  en  grec  SiaXôeiv  nvâ, désin- 
téresser un  créancier  (Démosth.,  1192,  24).  Peut-être  est-ce  en  songeant  à 
cette  deuxième  façon  de  s'exprimer  que  le  lapicide  grava  toùç  Èppuuaausvo'j; 
à  la  place  du  datif  qu'il  nous  faudrait. 

(3)  Niese,  Gescliichle  der  rjriech.  und  makedon.  Slaalen,  II,  p.  450,  n°  5. 

(4)  L'attribut  ataat'av  peut  bien  n'appartenir  qu'à  la  première  des  phrases 
infinitives  (iTzà^f^.^  .  .  .  .  «ÈnÀoxXéos).  En  revanche,  la  proposition  restrictive 
av  TpoÇâviot  vojj.t£ovTt  devait  porter,  dans  le  projet  de  décret,  sur  tout  ce  qui 
précède  à  partir  de  lîrtXuOfjfj.£v ;  elle  n'oblige  pas  à  croire  que  les  versements 
de  deux  mines  par  tête  aient  apparu  au  rédacteur  comme  moins  nécessaires 
que  les  autres  paiements. 

(5)  Réclamer  est  le  sens  habituel  du  verbe  à7co7tpaaasiv.  Le  Thésaurus  en 
indique  un  autre,  d'après  certains  lexiques-  celui  de  emmener.  Mais  il  ne 
peut  s'agir  de  prisonniers  emmenés  par  les  polémarques  (c'est-à-dire  en  ce  cas 
des  officiers  militaires)  trézéniens:  la  présence  d'officiers  agissant  comme  tels 
eût  donné  aux  opérations  de  pûaia  un  caractère  de  guerre  déclarée  qu'elles 
n'avaient  probablement  pas  eu. 

(6)  Dittenberger,  Sylloge2,  n°  280,  lignes  12-13:  et  M  x(ç  xa  à'yr]i  fj  aùioy; 
ïj  Ta  èx  ttjç  jroXto;  ïj  /a$paç,  xa  [xsv  È[j.->pav7J  àrajtçtaacreir  tgv  arpaTayGv  xal  ioù;  auvt- 
Spouç  às't  toù;  Èvàp/ou;  v.xl.  Même  l'uiïiuile  dans  le  décret  concernant  les  My- 
tiléniens,  Cil,  II»  15. 
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traits  à  leurs  ravisseurs,  ce  n'était  plus  à  eux-mêmes  en  effet, 
c'était  aux  ravisseurs  dépossédés  qu'il  eût  fallu  payer  les  200 
drachmes.  L'existence  de  polémarques  à  Trézène  n'est  d'ail- 
leurs attestéee  par  aucun  document  ;  il  y  eut  des  magistrats  de 
ce  nom  dans  plusieurs  villes  de  la  ligue  achéenne(l);  mais  ces 
villes  sont  des  villes  d'Arcadie,  dont  les  institutions  peuvent 
avoir  différé  notablement  des  institutions  de  Trézène.  Les  po- 
lémarques dont  parle  l'inscription  me  semblent  être  des  ma- 
gistrats de  la  ville  étrangère,  sans  doute  des  magistrats  de  haut 
rang,  qui  on  constaté  l'absence  de  plusieurs  de  leurs  concito- 
yens, qui  ont  eu  connaissance  des  circonstances  de  leur  dis- 
parition, et  qui  les  ont  réclamés  à  Trézène.  — Aux  àyuivot  âxô 
t«ç  /wpaç  sont  opposés  (  lignes  5  et  7  )  les  éppuTiaupivoi.  L'op- 
position peut  s'entendre  de  deux  manières:  ou  les  èppuTta- 
ffiuvot  ont  été  victimes  de  saisies,  non  point  dans  leurs  per- 
sonnes, mais  dans  leurs  biens  ;  ou  ils  ont  été  saisis  person- 
nellement.  mais  hors  de  leur  patrie,  en  Trézénie  ou  dans 
un  tiers  pays (2).  Cette  deuxième  façon  de  comprendre  serait 
plus  conforme,  il  me  semble,  au  sens  habituel  de  puaiàÇeaôai  (3); 
mais,  si  nous  l'adoptons,  il  devient  malaisé  d'expliquer  pour- 
quoi les  captifs  de  cette  catégorie,   au   lieu   de   recevoir  une 

(1)  A  Kynaitha  (Polyb.,  IV,  18,  2-4),  à  Phigalie  (IV,  79,  5).  Les  seules 
fonctions  connues  de  ces  polémarques  étaient  de  garder  les  clefs  des  villes  et 
de  se  tenir  aux  portes  durant  le  jour  (IV,  18,  2;  IX,  17,  3). 

(2)  De  quelque  façon  qu'on  entende  le  mot  ÉppuTiaapivoi,  le  programme  des 
réparations  prescrites  ne  prévoit  pas  tous  les  cas  possibles.  Si  les  IppuTiaafié- 
vot  sont  des  étrangers  saisis  personnellement,  aucun  dédommagement  n'est 
stipulé  pour  les  étrangers  dont  les  biens  mobiliers  des  troupeaux  par  exemple, 
cf.  Polybe,  XXIII,  2)  ont  pu,  ont  dû  souffrir,  selon  toute  vraisemblance,  au 
cours  des  àvErciSaaîa'..  Si  les  Èppunaa^evoi  sont  des  étrangers  qui  ont  souffert 
dans  leurs  biens,  rien  ne  concerne  ceux  qui  ont  été  saisis  en  debors  de  leur 
patrie;  mais  peut-être  n'y  en  avait-il  pas,  les  propriétaires  des  biens-fonds 
conlisqués  —  apparemment  dans  la  Trézénie  même —  D'habitant  pas  leurs 
propriétés  ou  s'étant  échappés  en  temps  voulu. 

(3)  Dans  un  des  décrets  des  Amphictyons  concernant  les  artistes  drama- 
tiques (CIA,  II,  551 ,  lignes  83-84)  les  mots  ouàîv  et  puaiâÇeiv  sont  opposés  l'un 
à  l'autre  (pjoè  auXav  [atjôs  puaiâÇstv)  ;  le  premier  désigne  les  saisies  de  biens;  le 
second  duil  donc  designer,  exactement,  les  saisies  de  personnes.  Mais  psiâ- 
ÇsaOat  se  trouve  aussi  parfois  avec  le  sens  de  «être  dépouillé»  (t;,  de  quelque 
chose):  par  exemple  chez  Euripide,  Héraclides,  \Ù'.'>. 
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somme  fixe  comme  les  précédents,  recevront  une  indemnité 
dont  le  chiffre  sera  fixé  par  le  compte  du  tamias  Philoclès. 
Cettte  indétermination  provisoire  est  à  coup  sur  beaucoup  plus 
naturelle,  si  l'indemnité  doit  compenser  la  perte  de  biens  meu- 
bles ou  la  privation  temporaire  de  biens-fonds.  La  personna- 
lité du  tamias  Philoclès  reste  d'ailleurs  pour  moi  énigmatique; 
peut-être  était-ce  un  fonctionnaire  étranger,  compatriote  des 
ÉppuTiasy-évoi,  qui  devait  recevoir  dans  son  pays  les  déclarations 
de  ceux-ci  et  apprécier  les  dommages  causés  par  les  àverciêa- 
gîûu.  —  Indemnités  et  rançons  seront  payées  par  le  trésor  pu- 
blic des  Trézéniens.  L'argent  nécessaire  sera  pris  sur  les  re- 
venus des  9uvv6ïa.  Le  mot  Ôuwsïov  doit  désigner  ici,  comme 
ôpxuveïov  dans  une  inscription  d'Halicarnasse,  une  pêcherie  de 
thons  (1).  Les  thons  étaient  péchés  avec  succès  sur  la  côte  de  la 
Mégaride  et  sur  celle  de  l'Attique  en  face  de  Halai  Aixoni- 
des(2);  ils  ont  pu  l'être  aussi  dans  les  eaux  de  Trézène.  La 
pêche  était  affermée  par  l'Etat  à  des  particuliers  ;  il  en  était  de 
même  pour  la  pêche  des  thons  de  Halai  (3).  —  Après  la  for- 
mule àv  Tpo'Càvtot  vojmÇovti,  le  développement  du  titre  (irepî  tùv 
£ppuTtac[/.£V(ov  .  .  .  >tai  ày^évcùv  àrcô  xàç  ^wpaç  èv  xaï;  <xv£7Ciëa<uaiç) 
paraît  achevé  ;  la  dernière  partie  du  paragraphe,  où  la  cons- 
truction change  (l'actif  <xtcoS61usv  succédant  à  È7çiXu0vi[/.ev),  peut 
avoir  été  ajoutée  après  coup.  Des  étrangers  avaient  été  dépouil- 
lés d"immeubles,  situés  soit  sur  les  confins  des  deux  cités,  en 
cas  que  celles-ci  fussent  limitrophes,  soit  plus  probablement 
dans  la  Trézénie  même.  Ces  immeubles  subsistant  en  nature 
et  n'ayant  pu  être  dissimulés,  les  étrangers,  au  lieu  de  rece- 
voir un  dédommagement  pécuniaire,  seront  remis  en  posses- 
sion. Aux  détenteurs  trézéniens  des  immeubles  le  trésor  ver- 

(1)  IIOH,  IV,  p.  304  et  311  note  2;  cf.  Rhode,  Thynnorum  captura  quanti 
fuerit  apud  veteres  momenti  (dans  le  XVIIIe  volume  supplémentaire  des  Neue 
laltrbucker),  p.  11  ;  Diltenberger,  Sylloge'2,  n°  6,  note  13. 

(2)  Rhode,  o.  /.,  p.  30-31. 

(3)  Lexique  de  Pholius,  s.v.  Kjveio;.  Pour  la  location  de  la  pèche  ou  la 
dîme  prélevée  sur  le  gain  des  pêcheurs,  cf.  Bœckh-Frsenkel,  St.  der  Alh.,  I. 
p.  372  et  note  c;  Rhode,  o.l.,  p.  67;  Dittenberger,  Sylloge,  427  et  note  8; 
615  et  note  8. 
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sera  une  indemnité;  on  ne  dit  pas  comment  ni  par  qui  cette 
indemnité  sera  fixée. 

Le  troisième  paragraphe  (lignes  13-15)  ne  réclame  aucun 
commentaire. 

Au  dessous  de  la  ligne  19,  la  pierre  est  très  usée  et  je  n'ai 
pu  rien  lire  qui  offrît  un  sens.  Prescrivait-on  la  formule  des  ser- 
ments que  devraient  prêter  les  parties?  allouait- on  aux  ambas- 
sadeurs des  frais  de  route?  Tout  demeure  incertain. 

Il  nous  reste  à  chercher  quelle  est  la  ville  qui  traite  avec 
Trézène  et  en  quel  temps  se  place  la  convention.  A  première 
vue,  la  liste  des  trois  sanctuaires  nommés  aux  lignes  18-19 
paraît  désigner  Epidaure:  la  convention  eût  été  déposée  dans 
un  sanctuaire  de  la  cité  arbitre  et  dans  un  sanctuaire  appar- 
tenant à  chacune  des  parties  contractantes:  celui  de  Calaurie 
chez  les  Trézéniens,  l'hiéron  d'Asclépios  chez  les  Epidauriens. 
A  ce  compte,  l'inscription  pourrait  difficilement  dater  de  la 
période  où  Epidaure  et  Trézène  faisaient  partie  de  la  ligue 
achéenne:  pendant  cette  période,  la  stipulation  des  droits  d'épi- 
gamie  et  d'epir/ict;  réciproques  eût  été,  semble-t-il.  sans  ob- 
jet(l);  de  plus,  le  choix  d'Athènes  comme  arbitre  aurait  de 
quoi  surprendre,  puisque  Athènes  fut  toujours  étrangère  à  la 
ligue  achéenne,  quelquefois  même  hostile.  De  là  naît  un  pre- 
mier embarras,  la  période  qui  nous  est  interdite  se  trouvant 
être  celle  précisément  que  semblait  désigner  la  paléographie(2). 
Un  second  obstacle  est  constitué  par  la  mention  des  polémar- 
ques:  car  des  magistrats  de  ce  nom  n'ont  pas  plus  de  place, 
à  notro  connaissance  à  Epidaure  qu'à  Trézène.  Aussi  bien,  la 
conclusion  que  nous  voulions  tirer  de  la  liste  des  trois  sanc- 
tuaires n'est-elle  aucunement  obligatoire.  Pendant  un  certain 
laps  de  temps,  entre  l'époque  de  Démosthène  et  celle  de  Stra- 
bon,  Calaurie  fut  indépendante,  et  on  tenta  de  ressusciter  a 1 1 - 

(1)  Niese,  Gesck.  der  griccli.  und  makedon.  Staaten ,  II,  p.  291  et  noie  ;<. 

(2)  Les  Ve  <>nt  1rs  j;inilics  inégales,  mais  la  barre  supérieure  déborde  des 
deux  côtés.  Dans  les  s,  la  barre  supérieure  seule  est  légèrement  oblique, 
celle  du  bas  étant  horizontale.  Beaucoup  de  traits  se  terminent  par  des  par- 
ties évasées,  on  des  points  gravés  plus  profondémenl  que  le  reste.  Cer- 
tains ont  presque  l'apparence  d'une  série  de  points  juxtaposés 
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tour  du  temple  de  Poséidon  l'antique  amphictyonie(l).  Si  la 
convention  qui  nous  occupe  a  été  conclue  pendant  ce  laps  de 
temps,  le  sanctuaire  de  Calaurie,  et  du  même  coup  l'hiéron 
d'AscIépios,  ont  pu  être  choisis,  non  point  parce  qu'ils  appar- 
tenaient chacun  respectivement  à  l'une  des  cités  contractantes, 
mais  parce  qu'ils  jouissaient  dans  la  région  dune  célébrité  par- 
ticulière (2).  Leurs  noms,  alors,  apprendraient  une  seule  chose, 
que  différents  détails,  comme  le  choix  d'Athènes  pour  ar- 
bitre, rendaient  déjà  vraisemblable:  la  cité  mise  en  cause  ap- 
partenait sans  doute  à  la  région  du  golfe  Saronique.  Je  pense 
que  cette  cité  était  Mégare.  De  223  jusqu'en  200,  sinon  jus- 
qu'en 192(3),  à  une  époque  où  très  probablement  Calaurie 
était  indépendante (4),  Mégare  fit  partie  de  la  ligue  béotienne 
et  eut  à  sa  tête  des  polémarques.  L'inscription  peut  dater  de 
cette  période,  à  laquelle  conviennent  bien  les  caractères  pure- 
ment épigraphiques  (5). 

Il)  Wilamowitz,  die  Âmphiclyonie  von  Kalaureia,  clans  les  Nackrickten  de 
Gœttingen,  1896,  p.  158  suiv.  L'inscription  3379  du  recueil  deCollitz  nous 
montre  Calaurie  indépendante  à  une  époque  indéterminée  du  règne  d'Eu- 
mène  II  (197-159).  Si  l'on  accepte  la  datation  courante  de  l'inscription  3378, 
cette  indépendance  remonterait  au  IVe  siècle,  c'est  à  dire  à  la  un  de  ce  siè- 
cle, aux  années  qui  suivirent  la  mort  de  Démosthène.  J'hésite  à  croire  qu'elle 
ait  autant  duré.  Des  monnaies  frappées  certainement  dans  la  première  moi- 
tié du  IIIP  siècle,  portent,  avec  les  armes  de  Trézène,  la  double  inscription 
TP  O  —  KAA  (Imhoof,  Monnaies  grecques,  p.  183  ;  Gardner,  Catalogue  ofgreek 
coins,  Peloponnesus,  p.  166;  Mitth.  Ath.,  1895,  p.  325);  M.  Théodore  Rei- 
nach  les  considère  comme  des  monnaies  trêzéniennes  émises  pour  le  service  du 
sanctuaire  de  Calaurie,  et  eu  rapproche  le  monnayage  du  temple  de  Didymes 
frappé  sous  l'archonte  de  Milet,  le  statère  «olympique)»  d'Élis,  les  bronzes 
d'Eleusis  que  Head  a  rattachés  à  la  fête  des  Thesmophories.  Quand  furent 
émises  les  monnaies  en  question,  Calaurie  était  donc  une  dépendance  de  Tré- 
zène. Je  pense  qu'elle  ne.  devint  autonome  que  plus  tard,  peut-être  seulement 
après  l'occupation  d'Egine  par  Altale  (210),  et  que  l'inscription  3378  est  beau- 
coup moins  ancienne  qu'on  ne  le  croit  d'ordinaire;  les  autres  inscriptions  de 
Calaurie  autonome  (Collitz,  3380;  Mitth.  Ath  ,  1895,  p.  287  suiv.)  peuvent 
tout  aussi  bien  appartenir  à  la  fin  qu'au  début  du  IIIe  siècle  {Mitth.  Ath., 
1895,  p.  293). 

(2)  Observons  que  les  stèles  d'Epidauie   et  de  Calaurie,  aussi  bien  que  la 
stèle  d'Athènes,  devront  être  érigées  par  les  juges  athéniens. 

(3)  Niese.  o./.,  II,  p.  567  et  note  2. 

(4)  Tout  au  moins  à  partir  de  210;  voir  la  note  1  ci-dessus. 

(5)  Un  Ilyppoç  et  un  'Apiefj.iôwpo;  figurent  parmi  les  Mégariens  qui,  entre 
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VI.  Bloc  tiré  de  Haghia  Sotira,  épais  de  0m'19,  limité  par  deux  serments 
de  cercles  à  peu  près  concentriques  et  par  doux  lignes  droites  convergeant 
vers  le  centre  (écart  moyen  lm-10).  Sur  la  face  supérieure,  traces  des  pieds 
d'une  statue.  La  face  latérale  droite   (largeur  0ra-60)  porte  cette  inscription: 

ZO.    ;..ÏT.HON£X  i    ONA ov ova 

EYEPTETANAnOAISANEO  sùspyÉTav  à  tcoXiç  àviG[r,)t6j 

ArOPANOMHSAN^AKAinP      '  àyopavopjcavTa    y.ai    wp[eo6eû]- 

SANTAEI^PjQMANYnEPO  cavra  v.c  'Pûuav  ûrcÈp  ç[t>taç  xai] 

SYMMAXIASKAIYPEPTAS  crjauxyja;  xa<  ùwèp  Ta; 

rOOEPMIONEI£    EHTA,  [w]o8'   'Epuioveï;  Ê7rrà[xtç. 

Sur  la  face  concave  se  lisent  quelques  grandes  lettres  (hau- 
teur 0™  055):  iNON.  qui.  semble-t-il.  terminaient  un  mot, 
probablement  le  nom  du  personnage  honoré.  Ce  nom  et  le 
nom  du  père  étaient  reproduits  au  début  de  l'inscription  laté- 
rale; je  n'ai  pu  réussir  à  les  lire 

Le  groupe  ttoÔ'  'Epuioveï;  ne  doit  pas  faire  pendant  à  eiç  'Pù- 
[xav  ;  il  dépend  bien  plutôt  du  mot.  maintenant  disparu,  qui 
terminait  la  ligne  5  :  les  sept  ambassades  du  trézénien  ont  eu 
Rome  pour  but  unique.  Un  des  objets  qu'elles  poursuivaient. 
le  règlement  d'une  difficulté  avec  les  gens  d'Hermione.  inté- 
ressait  particulièrement  la  cité  de  Trézène  ;  il  en  était  de  même 
sans  doute  de  l'autre  objet:  ce  n'est  pas  en  qualité  d'ambassa- 
deur delà  ligue  achéenne. — -comme  permettraient  de  le  croire  les 
caractères  graphiques  de  l'inscription  et  l'histoire  derépoque(l), 
—  que  le  personnage  honoré  s'est  rendu  à  Rome  ùxèp  «ptXiaç 
xxi  (j'jixaa/jaç  ;  il  allait  solliciter  pour  sa  ville  natale,  après  la 
chute  de  l'indépendance  hellénique,  le  titre  et  les  privilèges  de 
civitas  libéra  et  fœderata^l).  Le  rappel  fait  ici  de  sa  mission 

1  et  235  4,  furent  pris  comme  arbitres  pour  le  règlement  d'une  question 
de  frontières  par  Épidaure  et  Corinthe  (Dittenberger,  Sylloge*,  n°  152, 
lignes  60  et  73). 

(il  La  conclusion  formelle  du  traité  d'alliance  entre  Rome  et  la  ligue 
achéenne  souffrit,  savons-nous,   quelque   retard  :   cf.  Nies  nchte  der 

griecli.  und  maked.  Staatcn.  Il,  p.  646.  D'ailleurs,  n'aurait-il  pas  pu  s'agir 
du  maintien  des  lions  rapports  avec  Rome,  si  souvent  compromis,  et  non  de 
leur  institution  première? 

(2)  Comparez  le  traité  entre  Rome  el  Tbyrrbeion  d'Acarnanie,  en  94  av. 
:  BCH,  X.  p.  165  suiv. 
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donne  à  croire  qu'elle  avait  réussi  :  à  quelle  époque  précise  et 
dans  quelles  circonstances,  nous  ne  saurions  le  dire. 

VII.  Fra_rri)^iit  d'une  - 1 •"- 1 e  quadrangulaire  surmontée  d'une  moulure,  trou- 
vée en  1890  sur  le  flanc  du  Castro,  près  fie  l'emplacement  d'un  édifice  an- 
tique et  d'une  église  en  ruines,  à  l'endroit  où  le  sentier  qui  monte  au  som- 
me! du  Castro  traverse  la  ligne  des  anciennes  murailles  ;  maintenant  déposé 
chez  le  parèdre  —  Sur  la  face  principale  (largeur  conservée  0mM9). 

^IKOS 
NAI 

Peut-être  fragment  de  dédicace  à  Athéna    Sthénias  i.  —  Sur  la 
face  adjacente  à  droite  :  m  I  £  .  —  Les  caractères  sont  du 

IV  siècle,  ou  même  de  la  fin  du  V 

VIII.  Marbre  tiré  des  décombres  de  l'église  Haghia  Solira. 

ii  ,N  NIKH 

Le  premier  N  était  à  0n,'34  du  bord  gauche  de  la  pierre;  il 
esl  ;i  0"M1  des  premiers  vestiges  de  lettres:  le  groupe  NNIKH 
occupe  une  longueur  de  0n,*i8.  Les  caractères  paraissent  appar- 
tenir au  IVe  siècle.  Peut-être  avons-nous  là  un  fragment  «Je 
dédicace  agonistique. 

IX.  Fragment  de  stèle  trouvé  au  même  endroit  que  le  n  ■  VII  largeur 
0œ'2o5,  épaisseur  0m'01  .  La  pierre  est  complète  en  haut. 

nPn       OS  *Hp<flOÇ 

K  A  A  I  KO((>0  P  KXa!xoç6p[o  - 

Une  dédicace  conçue  dans  les  mêmes  termes  se  lit  àEpidaure 
sur  un  morceau  d'architrave(l).  Un  fragment  de  calendrier  re- 
ligieux, que  M.  Wilhelm  a  trouvé  àMessène  et  qu'il  attribue 
au  commencement  dti  II  siècle,  contient  la  mention  de  sacri- 
fices offerts  7<l>'.  KXotfxofépot  2).  Certainement  dans  le  premier 

(1)  Cavvadias,  Fouilles  d'Épidaure,  p.  lUT,  n°  245. 

Vitth.  Aih.,  1891,  p.  352  =  t.  Prott,  Pasti  sacri,  n«  15. 
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cas,  vraisemblablement  clans  le  second,  il  s'agit  du  même  hé- 
ros que  dans  l'inscription  trézénienne.  —  Qu'était  ce  héros  por- 
teur de  clef?  La  clef,  dans  la  symbolique  grecque,  apparaît 
plusieurs  fois,  et  presque  exclusivement,  comme  l'attribut  de 
dieux  ou  de  héros  qui  régnent  sur  les  Enfers,  ou  qui  du  moins 
en  tiennent  la  porte  close  :  Hadès,  Perséphone,  Hécate,  Ea- 
que(l).  D'autre  part,  certains  détails  de  l'inscription  —  très 
mutilée  —  de  Messène,  notamment  la  mention  d'une  6otvot.pfjt.6- 
crpioc,  permettent  de  supposer  quelque  rapport  entre  notre  hé- 
ros et  les  déesses  Déméter  et  Koré(2).  Peut-être  le  porteur 
de  clef  doit -il  donc  être  rattaché  aux  déités  chthoniennes  ou 
infernales. 

X.  Base  tirée  du  jardin  de  Dimitri  Loris,  entre  Hagliios  Joannis  et  Haghios 
Georgios.  Surface,  0m*775x0m,68,  épaisseur  0m,135.  Dessous,  deux  trous 
de  scellement.  Dessus,  les  traces  des  deux  pieds  d'une  statue.  Les  lettres  de 
l'inscription  ont  trois  centimètres  de  haut. 

4)^YCTON(t)^YCTOYHAeAYKVc|)lÀ"NYIÀN€erK€ 

niTenoceperîTeiPÂnoAic  t oiZrNnepiCAMoc 

t  &  B 

<ï>a0cxov  <ï>aûfTT0'j  r$l  Aû/taç  cpi/\ov  m    àv£8y)x.£ 
riiTÔyioi;  Spé^rxstpa  woXtç,  Tpot^Yiv  7cepî(rafAOç. 

1F(r)<pt(Tu.aTt)  B(ou/\yîç). 

Dans  une  inscription  tirée  des  ruines  d'une  église  voisine  et 
précédemment   publiée  {BCH,    XVII,    p.  93,    n"  VIII),  nous 

fl)  Voir,  pour  Hadès,  Pausan.,  V,  20,  3;  pour  Perséphone,  Papyrusma- 
gique  de  Paris,  v.  1403  de*  trimètres;  —  pour  Hécate,  //.  urph..,  II,  5  ;  in- 
scriptions de  Lagina  ;  cf.  le  Lexique  de  Roscher,  p.  1895,  col.  I  ;  —  pourEa- 
que,  Apollod.,  111,  12,  6;  papyrus  de  Paris,  v.  1464  suiv.  ;  Kaibel,  Epigram- 
mata,  646;  cf.  Rohde,  Psyché,  p.  285-286,  note.  —  Prolée,  dans  un  hymne 
orphique  (XXIV,  l)  esl  appelé  rcôvrou  xXfjtoa;  È'-/œv.  L'attribution  de  clefs  à 
d'autres  personnages  divins,  Aphrodite,  Éros,  Peithô,  Hésychia,  etc.,  dont 
on  trouve  des  exemples  chez  différents  poètes,  n'a  qu'une  valeur  purement 
métaphorique.  Quant  au  nom  des  'EjiixXEÎSta,  célébrés  en  Attique  en  l'hon- 
neur de  Déméter,  il  semble  faire  allusion  simplement  à  ce  que  les  grains, 
;,u  moment  de  cette  fête,  étaient  déjà  «sous  clef»  dans  les  greniers  (Band, 
île  Diipoliorum  sacro  Atheniensium,  p.  39). 

(2)  Cf.  v.  Prott,  u.L,  p.  37. 
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voyons  un  Faustos  dédier  un  monument  «à  sa  patrie»  ;  peut- 
être  est-ce  au  même  personnage  que  les  Trézéniens  élevèrent 
une  statue. 

XI.  Petite  stèle  tétragonale  trouvée  dans  un  jardin,  entre  Haghios  Joannis 
et  les  mines  de  tlaghia  Sotira;  le  haut  et  le  bas  sont  ornés  de  moulures;  la 
faee  supérieure  ne  présente  pas  de  trous  descellement,  mais  l'amorce  d'une 
partie  ronde-    • 

MCN^MÀPOC  MévavSpoç 

€  Y  X  H  N  T  H  4>  I  £ùy/<v  T"0  ?'•- 

ÀÂNePUUrTUJ  XavOpwTtw 

T  Y  X  H  Tû/v) 

En  dehors  des  monnaies  citées  par  M.  Wide  (de  sacris 
Trœzeniorum  etc.,  p.  75),  plusieurs  inscriptions  attestent 
maintenant  le  culte  de  Tyché  à  Trézène.  M.  Fraenkel  consi- 
dère en  effet  comme  certain  que  l'inscription  publiée  dans  le 
Bulletin,  XVII.  p  93-94.  doit  se  lire  Tû/aç  'Aya[6aç].  Une 
autre  inscription  [BCH.  XVII.  p.  97)  mentionne  un  prêtre  de 
Tûyr\  2e€a<mr).  Dans  la  dédicace  de  Ménandros.  l'épitliète  cpi- 
"XâvGpwTuoç  n'est  pas  une  épithète  officielle,  consacrée  par  le  culte  ; 
elle  traduit  simplement,  d'une  façon  peu  originale,  une  opi- 
nion flatteuse  du  donateur. 

XII.  J'ai  oublié  de  revoir  (1)  les  inscriptions  martelées  gravées  sur  la  même 
base  que  la  dédicace  —  martelée  elle  aussi  —  à  l'empereur  Carus  {BCH,  XVII, 
p.  99,  n°  XX).  Sur  un  estampage  de  la  plus  longue,  pris  en  1890,  je  crois 
distinguer  ce  qui  suit. 

TO  \N€CT     y   ^  A 

K/*i,  ,A,,A  "AAOYAAM    ,ZI     .  fINON 
HTPC   IZH  NIUUN  H'V  ICTC  N  CUU"  HPA 

(1)  La  révision  des  textes  précédemment  publiés  m'a  prouvé  la  nécessité 
d'un  certain  nombre  de  corrections.  Mais  j'estime  inutile  d'en  publier  la 
liste  si  peu  de  temps  avant  l'apparition  du  nouveau  Corpus,  où  ces  correc- 
tions seront  faites-  de  main  de  maître. 
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Tô[v ]v£«iT[aTjOv  [aùro)tpâTop]a 

Kaî[Y]a[p]<x  Val.  OùaX.   M[a]$tL(A]sïvov 

Y)    TpOl^Y,VlO>V    7r6XlÇ    TOV    <J(i>T7)pO. 


Nous  serions  donc  en  présence  d'une  dédicace  à  Maximin 
Daza  (305-314).  Le  reste  de  l'inscription — (il  y  avait  en  tout 
quatre  lignes) — ,  ou  la  ligne  isolée  gravée  plus  bas,  nous  eût 
peut-être  appris  pourquoi  les  Trézéniens  honoraient  un  prince 
aussi  peu  sympathique,  dont  ils  n'étaient  pas  les  sujets  immé- 
diats. 

XIII.  Plaque  fie  pierre  mal  dégrossie,  trouvée  aux  environs  de  Haghia  So- 
tira,  servant  maintenant  de  dalle  d'escalier  devant  la  maison  de  Joannis 
Athanasiou  à  Damala.  Sur  la  tranche,  large  en  moyenne  de  0m,ll,  se  lit  en 
grands  caractères. 

§  i  V  K  P  I  A  Z 
Probablement  [Tje'jxpîa;. 

XIV.  Un  fragment  de  bas-relief,  sans  doute  funéraire,  trouvé  dans  les 
ruines  de  Haghia  Sotira,  présente,  gravées  dans  le  champ,  plusieurs  inscrip- 
tions postérieures.  L'une  de  ces  inscriptions  est  lisible. 

À  &  ())  N  H  XAIPE  Aà<pvr,  /aïps 

Dune  autre,  placée  au  dessous,  on  ne  distingue  sûrement 
que  le  commencement  du  mot  xaïP6- 

XV.  Fragment  de  stèle  à  fronton,  dans  une  maison  en  haut  de  Damala. 
Épaisseur  0m'07,  largeur,  croissante  de  haut  en  bas,  de  0""36  à  0m"38.  En 
haut: 

A  HMA C  f 

XAIPE 
En  bas: 

(J)IAoKAAoN 
XAIPE 

Entre  ces  deux  inscriptions,  mal  gravées  Tune  et  L'autre,  la 
stèle  présente   un  rectangle  en  creux,  large  deOm,31,  haut  de 
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0m,21;  peut-être  ce  rectangle  contenait-il  jadis  une  décoration 
peinte. 

XVI.  Petite  stèle  à  corniche,  trouvée  clans  le  jardin  de  M.  Zotos. 

A  N  9  H  AUU 
X  A  I  P  E 

XVII.  Stèle  funéraire,  extraite  en  1890  des  fondations  de  Haghios  Geor- 
gios,  maintenant  déposée  devant  la  maison  du  parèdre.  La  partie  supérieure 
est  occupée  par  un  bas-relief,  grossier  et  mutilé  :  à  droite,  une  tigure  assise, 
tournée  vers  la  gauche,  dont  il  ne  reste  que  les  jamhes  drapées  ;  venant  vers 
elle, une  femme  suivie  d'un  enfant.  Au  dessous  du  cadre  qui  entoure  ces  fi- 
gures est  gravée  l'inscription  suivante  : 

ETTTÀETHNÂlÀÀ2ME2¥NA.PrTA.5E 
K  A  I  A  Y  O  M  H  N  H  N  -         OY  T  E  ï  À  P  À  E  A  I  C 
I500IMENHN  X  H  POY2KA0OPH5F 
BÀ  5  K  ASY  N  À2  EN  E  K  A, 
OYTErONMHA.SePE*A.NTA,5MO  I 
PÀlÀk  'HKANIÀEINTEPAPOYS 

On  distingue  sans  peine  un  hexamètre  au  début  : 

'E-TCTà    ÈTCàv    'AîôaÇ    [/.£    CUvâpTCaGS    KOÙ    O*Ù0    (JLY)Và)V 

et,  à  la  fin,   les  deux   derniers   pieds  d'un   hexamètre,   suivis 
d'un  pentamètre  : 

outé  yov^v^a; 
ôpé'j/avTaç  Moïpat  où^co  »tav  ï&sïv  yepapooç. 

La  partie  du  milieu  est  moins  claire.  Peut-être  devons-nous 
lire  : 

outs  yàp  àsXtoi  \  cpôiuÉvoiv  ywpouç  y.aGopcîi<j[iv] 

De  toute  façon,  la  pierre   n'offrant  pas  trace  de  caractères 
après  le  mot  Ëve*a,    l'un  des  vers  doit  être  incomplet. 

XVIII.  Hermès  retiré  en  1890  de  la  chapelle  ruinée  appartenant  à  Dimi- 
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Iri  Paschos(l).  C'est  un  cippe  quadrangulaire  quia  du  haut  en  bas  la  même 
épaisseur;  la  tète  manque;  deux  trous  oblongs  sont  creusés  dans  les  faces 
latérales,  à  l'endroit  où  se  raccorderaient  les  bras;  la  représentation  des  par- 
ties viriles  se  détache  dans  un  carré  en  creux.  Deux  inscriptions  sont  gra- 
vées, l'une  au  dessus, l'autre  au  dessous  de  ce  carré;  la  première  comprenait 
quatre  distiques  élégiaques;  la  seconde,  en  caractères  plus  petits,  compre- 
nait sept  trimètres  iarabiques.  Mes  copies  étant  très  incomplètes,  tout  au 
moins  celle  de  l'inscription  du  haut,  et  l'estampage  ne  permettant  pas  de 
combler  les  lacunes,  je  n'avais  rien  voulu  publier  avant  d'avoir  revu  l'origi- 
nal. Malheureusement  Thermes  sert  maintenant  de  marche  dans  la  cour  du 
parèdre;  loin  de  rien  lire  de  nouveau,  je  n'ai  même  plus  retrouvé  tout  ce  qui 
se  lisait  autrefois  ;  je  publie  donc  mes  anciennes  copies. 

.    •  ï  nO  NUU7ENOCEPMAC 
f  Unie 
.1-  XA\IL 
I  EKYAAINEI  NAi 
-EWniO&PWNKAlKE'AiXO:  N 

iNT  ENEHKPETEPHOhKENAII 
AAecOCNEYDElSEXE-NArTEPEIZlAAUUi 
OïTrOTETKIlAII-CAICAMEMUUP  \TPIAOC 

ePMACPNl^  Al  C  TONENKis'CTYT 

\NÀr  J)C<|>eilCTOYMINïU)N  3AYMTT.  Y 
AÀCDÀeTOYTONKÀinPOTTÀTOP  (DNK  / 
OII'Plh'nOTACTYTOYAeTPOlZHNOCK 

e©  hkAn  AicgaonkAi  rePHPÀNEYKAe 
e  c  t  hk  A  A' A  y  toc  Aor  mA  AetKN  yo  <it 
AYnojNMeNeK©POYCTOic4>iAoici  A'cdn  4 

,  (ô  £év\  6  [S'J  'Epi/.zç 


....    x,'jSaciv£iv 

.  .  .  ev  7)7ci6cpp(i)v  K.a.1  pieîXi^oç 

[iù]v  yevey)  açsxÉpY)  Ôrix.sv 

[iV|Xà  6eoç  v£Ûa(g)t6v  è'y e iv  ârcepsisix  S(ô[paj 

OUTtOTfc    T^Ç    ÎSÎTIÇ    X7]<7<X[/.£V(j>    TZOLZpioOÇ. 

'Epy.a; 

[àlvSpôç  (peptiTOu  jx[y)]vÛ(j)v    'OXu|/.irt[^oJu  (?) 

(1)  La  même  qui  a  fourni  les  inscriptions  0,  8,  14,  17,  27,  28,  29,  33,  pu- 
bliées dans  le  Itulletin  de  1893. 
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"A&a>  §£  toCtov  kolï  Trpo7rocT6p<i)v  jc^fe'oç], 

Ot    7UptV    TCOt'    0.1TU    TOO    OÊ    TpOl^TiVOÇ    /..... 

îQr\Kxv  ou<jÔ>.ôv  (?)  xoù  yipyipav  eîocXe'fal. 
"Egtyixo.  S'  aù-rà;  o*6y[xa.  o*six.vud)v  t[ôSe(?)], 
Xutcûv  (aèv  sx,9pou;,  toï;  cpiXotai  o1   ôv  çp[tXoç]. 
^(ïicpÎT^-an)      A(v)u.ou). 

XIX.  Au  Castro.  Sur  le  bord  d'une  grande  dalle  ou  table  de  marbre,  in- 
complète, portant  vers  le  milieu  une  croix  en  relief. 

;  JElCAOZANTHCAriACKAlff 
.  .  .  tjo  et;  &o£av  t^;  àyta;  x.at 

XX.  Sur  le  pourtour  d'un  tambour  circulaire  de  grande  dimension,  à  Ha- 
gbia  Sotira. 

1°  />UUÀNNHCÀNÀrNUUCTHC 

È)t1ÀÀÀlEPrHC€NTONÀbR  /NÀ€lcAo[;lÀNKÀl€nÀlNON 

L.   '2.   tov  àëê[(o]va,  pour  tov  à{/.ê[fa)lva. 
2°  «flAfiifCKÀ» 

H§<aicctpAtiA'I§§ 

3°  §iKÀlTOYnÀlAIOYÀYToY 

§à]  pxàn  re Aoy  m  i  x à  h  A 

Appendice .    Inscriptions  de  Methana. 

Les  inscriptions  suivantes,  trouvées  à  Méthana,  me  sont  con- 
nues seulement  par  des  estampages,  qu'on  m'a  fait  parvenir 
après  mon  départ  de  Trézène. 

XXI.  Sur  une  base  quadrangulaire.  Largeur  de  la  partie  inscrite  envi- 
ron 0m-50.  L'estampage  dont  je  dispose  est  peu  distinct  dans  le  haut  et  dans 
le  bas,  et  ne  permet  pas  même  de  savoir  si  l'inscription  est  complète  en  hau- 
teur; avant  la  première  ligne  dont  j'aie  transcrit  quelque  chose, il  y  en  avait 
au  moins  deux  dont  je  n'ai  rien  pu  lire.  La  gravure  n'est  pas  très  régulière: 
['alpha  a  la  barre  transversale  généralement  oblique,  quelquefois  droite,  quel- 
quefois brisée  ou  incurvée  ;  le  pi  a  les  jambes  tantôt  égales  et  tantôt  inégales  ; 
quelques  omicrons,  tkêlas  ou  phis  présentent  un  tracé  anguleux. 
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Décret  du  sénat  et  du  peuple  de  Méthana  en  l'honneur  duGo- 
rinthien  Leukios  Likinnios  Antéros,  personnage  inconnu.  Dans 
le  premier  décret,  Antéros  est  appelé  Corinthien  ;  dans  le  deu- 
xième, rendu  apparemment  à  quelque  temps  d'intervalle,  son 
nom  est  suivi  du  groupe  ErTÀHIÀl,  qui  ne  me  semble  pas 
être  un  participe,  mais  que  je  crois  devoir  lire  âyy  Ay)<ra<;(l): 
aujourd'hui  encore  une  localité  de  la  côte,  entre  l'isthme  de 
Méthana  et  le  cap  Probali,  porle  le  nom  de  Lessa  ou  Lesiafi); 
probablement  cette  localité  dépendait  alors  de  Méthana,  et  c'était 
là  qu'Antéros  s'était  établi  après  avoir  reçu  le  droit  de  yaç  ev- 

(1)  Je  ne  trouve  pas  d'exemple  à  citer  pour  justifier  l'orthographe  êyy  pour 
ix;  mais  les  formes  Èy,  sxy  sont  bien  connues  ;  èyy  ne  me  paraît  dune  pas  in- 
acceptable. Cf.  ATJaaa,  en  Argolide  près  d'Epidaure,  Pausan.,  II,  15,  10. 
[Si  ingénieux  que  soit  le  rapprochement,  je  doute  que  l'hypothèse  soit  justi- 
fiée. L'origine  du  personnage  (qu'indiquerait  la  formule  Èy)  ne  change  pas  avec 
son  domicile;  or  Licinius  était  Corinthien.  S'il  avait  transporté  sa  demeure 
à  Lésa,  on  aurait  écrit  êv  Arjaaoixwv;  s'il  avait  changé  de  nationalité,  il  au- 
rait porté  l'ethnique  de  sa  patrie  nouvelle,  et  sans  doute  celui  de  Méthana, 
dortt  Lésa  n'était  qu'une  dépendance.  En  troisième  lieu,  l'adoucissement  de 
èx  en  êy  devant  le  X  est  naturel,  mais  le  redoublement  du  y  très  surprenant. 
En  lin  il  semble  que,  à  la  place  occupée  par  eux  dans  la  phrase,  les  mots  êv 
lôfi  rcôXi  à(j.wv  dépendent,  non  pas  du  verbe  7ie;icÛ7)Tat  qui  suit,  mais  d'un  autre 
verbe,  au  participe,  qui  doit  les  précéder. 

[Pour  toutes  ces  raisons,  et  quelque  réserve  qui  soit  imposée,  sans  la  vue 
du  monument  ou  d'un  estampage,  je  crois  que  la  copie  ou  le  texte  demande 
une  correction  et  la  plus  vraisemblable  me  parait  être,  èyya[p]ïjaaç  èv  xa  îtdXt 
àatov  ;  ce  mot  s'éloigne  à  peine  delà  lecture  adoptée  par  l'auteur.  Cf.  Olym- 
pia, Inschr.,  n°  335]. 

[L.  3-4.  La  particule  -z  appelle  xaî  avant  SiaT7]pûv  et  SiatTjptôv  appelle  à 
son  tour  un  autre  participe;  l'opposition  se  poursuit  entre  noXitûv  et  Kopîv- 
Oou  dans  les  deux  membres  de  phrase  symétriques.  Je  crois  que  aÇiaç  n'est 
point  un  adjectif,  mais  la  terminaison  d'un  substantif,  je  n'en  vois  pas  de 
plus  approprié  que  [eùjspJaÇîas  :  sù^paÇîa  est  employé  aussi  au  pluriel]. 

[L.  5-6.  Le  génitif  . .  w^wv  et  son  corrélatif  wv  nécessitent  un  verbe  qui  ré- 
gisse ce  cas;  [[le-rjr/w  convient,  et  l'on  restituera:   [[aet]é-/viv  àe[î  rcâvTwv  tûv 

«piXav0p]f)')7twv  Aeûxtov  Aixîvviov   'Avxipwra,  wv  xa[i  o]î  [taç]  àaetépfaç   ndXtoç  7tpd- 

Çsvot  xaî  eùepyÉTat].  Sans  garantir  l'exactitude  littérale  de  chacun  des  mots,  on 
pourra  tenir  l'ensemble  pour  correct.      T.  IL] 

(2)  Voir  la  carte  française  de  la  Morée  et  le  commentaire  de  Frazerà  Pau- 
sanias,  V,  p.  580.  La  même  région  nous  offre  un  autre  exemple  de  la  sur- 
vivance des  noms  antiques  :  auprès  de  la  lagune  où  se  perd  le  yeoupaîov  peùpia, 
la  <I»oi6a(a  Xtjj.v7]  de  Pausanias,  un  vallon  s'appelle Psiphia  ou  Psiphthia  :  c'est 
le  lieu  nommé  jadis  Psipha  (Collitz,  n°  3362,  1.  35),  d'après  lequel  la  nier 
voisine  était  nommée  parfois  Wioala.  OâXaaaa  (Pausan.,  II,  32,  8). 
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jctyjgi;  ;  la  phrase  StaTTipàiv  xàv  èx  xoti;  TCarpiSo;  aùroO  *x)u  paraît 
bien  indiquer  qu'à  l'époque  du  deuxième  décret  Antéros  n'ha- 
bitait plus  Corinthe  ;  la  première  fois,  on  le  félicitait  princi- 
palement de  s'être  conduit  dans  sa  patrie  comme  un  proxène 
volontaire  des  gens  de  Méthana  ;  la  seconde  fois,  semble-t-il, 
on  le  loue  de  s'être  intéressé  dans  son  nouveau  séjour  aux  af- 
faires du  pays  comme  un  véritable  citoyen. 

Le  second  décret  est  daté  de  l'an  32  d'une  ère  non  spécifiée. 
Les  caractères  épigrapliiques  de  l'inscription  et  certaines  parti- 
cularités d'orthographe  (omission  de  Y  iota  adscrit(l),  à-rôç 
pour  aùxoç,  dans  le  cas  où  ce  pronom  a  le  sens  du  réfléchi 
éauToû,  etc.  )  ne  permettent  pas  de  croire  que  cette  ère  soit 
l'ère  d'Achaïe  commençanten  146;  cedoitêtre  l'ère  d'Actium, 
que  M.  Kavvadias  et  plusieurs  savants  après  lui  ont  reconnue 
dans  certaines  inscriptions  d'Epidaure,  de  Trézène  et  d'autres 
régions  du  Péloponnèse (2),  bien  que  le  mot  è'touç  n'y  soit  point 
accompagné  des  déterminations  ordinaires,  Seêaaxoù  ou  vîjcyiç. 
Le  deuxième  décret  en  l'honneur  d'Antéros  serait  donc  du 
début  de  l'ère  chrétienne. 

Un  postscriptum,  pareil  à  ceux  que  contiennent  certains  dé- 
crets trézéniens(3),  désigne  chaque  fois  comme  promoteurs  des 
résolutions  qu'ont  votées  la  j3ouXï)  et  1' UKkr\al<x. ,  les  suvap^îat  rca- 
<rai  et  les  È/t^ioiTtaoTai.  Dans  l'en-tête  du  premier  décret, que  je 
n'ai  pu  déchiffrer  tout  entier,  sont  énumérés  au  génitif  un  cer- 
tain nombre  des  citoyens,  dont  le  verbe  iiAcpoiviÇôvTwv,  d'une  lec- 
ture très  probable,  caractérise  suffisamment  le  rôle  :  ce  sont  les 
citoyens  qui,  dépourvus  du  droit  d'initiative,  sont  allés  trou- 
ver ceux  qui  avaient  ce  droit,  leur  ont  exposé  les  mérites  d'An- 
téros, et  les  ont  engagés  à  proposer  pour  lui  des  récompenses. 
Ainsi  l'initiative  officielle  des  décrets  était  alors  réservée,  à  Mé- 
thana, aux  deux  corps  que  cite  le  postscriptum.  Les  auvap^îou, 
c'est  à  dire  le  conseil  des  principaux  magistrats,  apparaissent 

(Il  Sauf  clans  le  mot  MeSocvou.    Remarquons  que  le  substantif  Méthana  esl 
ici  singulier,  tandis  qu'il  est  pluriel  chez  Pausanias. 

(2)  Voir  la  dissertation  de  Kaestner,   De  seris  qxiae  ab  imperio  Caesaris  Oc- 
taviani  constiluto  principium  duxerint  (1890),  p.  66  suiv. 

(3)  Voir  ci-dessus,  p.  187. 
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fréquemment  chez  les  Grecs,  à  partir  du  IIIe  siècle,  dans  l'exer- 
cice de  ce  droit  exclusif.  Nous  ignorons  complètement  quels 
magistrats  composaient  les  cuvap^îou  deMéthana.  L'adjonction 
au  mot  auvap^îat  de  l'adjectif  7ra«7at  est,  je  crois,  sans  précédent; 
elle  peut  signifier  que  les  auvap^îou  se  sont  prononcées  à  l'una- 
nimité, ou  qu'elles  se  sont  prononcées  en  assemblée  plénière  ; 
il  n'est  pas  impossible  non  plus  que  rca<rai  n'ait  point  de  va- 
leur propre,  et  que  ai  cuvap^îai  rcaaai  ait  été  la  formule  cons- 
tante à  Méthana.  A  côté  des  <7uvapyî<xi  sont  nommés  les  iy.y.lt)- 
aia.7Tai.  Le  terme  est  étranger  au  vocabulaire  épigraphique  ;  il 
désigne  chez  les  auteurs,  soit  un  membre  quelconque  de  l'as- 
semblée du  peuple, soit  un  orateur  qui  prend  la  parole  devant 
cette  assemblée.  De  prime  abord, il  semble  que  le  premier  sens 
soit  absolument  incompatible  avec  l'emploi  fait  du  motUy.\t)- 
ciauTaî  comme  sujet  du  verbe  si^av  ;  je  dois  rappeler  toutefois 
qu'une  inscription  récemment  découverte  à  Magnésie  du  Méan- 
dre présente,  en  d'autres  termes,  le  Sv^o;  tout  entier  comme 
l'auteur  d'une  proposition  (1).  Il  est  malaisé  de  comprendre 
comment  les  choses  avaient  pu  se  passer  ;  mais  le  texte  paraît 
formel.  Peut-être  la  formule  deMéthana  signifie-t-elle  simple- 
ment que  tous  les  orateurs  qui  ont  pris  la  parole  dans  l'assem- 
blée ont  appuyé  le  probouleuma.  Nous  pouvons  imaginer  aussi, 
sans  nous  éloigner  trop  du  deuxième  sens  indiqué  ci-dessus, 
que  le  mot  iy.y.lfia\xmai  désigne  des  magistrats  présidant  l'as- 
semblée, ayant  seuls  qualité  pour  introduire  le  probouleuma 
voté  sur  la  motion  des  cuvap^îoa,  et  pour  proposer  aux  suffra- 
ges populaires  un  projet  de  décret  définitif  qui  confirme,  comme 
c'est  le  cas  ici,  ou  qui  modifie  sur  quelque  point  le  probou- 
leuma en  question.  Nous  voyons  d'autres  fois  la  présidence  du 
sénat  et  celle  de  l'assemblée  attribuées  à  des  magistrats  diffé- 
rents ("2).  A  vrai  dire,  c'est  alors  la  présidence  du  sénat,  et  non 
celle  de  l'assemblée,  qui  constitue  la  fonction  spéciale  d'un 
corps  de  magistrats  créés  ad  hoc 

(1)  Dittenberger,  Sylluge2 ,  n°  553:  ■  .  s'ooSfe  ttji  [BouX^t  xoù  tok  ôr^on.  rVô|j.»] 
Ô7J(jlou  . . .  La  juxtaposition  des  deux  formules  exclut  les  explications  propo- 
sées par  M.  Hvoboda  (Griecli.  Volksbesch lusse,  p.  61-62)  pour  les  mots  yvw|.i7| 
87Jp.ou,  qu'il  lisait  seulement  dans  deux  décrets  mutilés. 

(2)  Cf.  Svoboda,  o.l.,  p.  173-174. 
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XXII.  Base  de  statue  avec  les  traces  de  deux  pieds. 
Vï'TOKPATOPA  -M-AYPHAIONANTVjUNeiNON 

KAICAPAŒBACTONrePMANIKONCAPMATlKONMeriC 

TONANÇIKHTON       HnOAlC 

eniCTPATHroYTCDN  AXAICUNKAI  eniMSAHToY  ITAIKINloYei    ,//;or6NoYC 

Aùxoxpccxopa,   M.    AùpriXiov     'Avxwveïvov 

Kaîiapa.   Seêxcxôv    rep|/.avucôv    2!ap|/axi5tôv   Méyia- 

xov   'Avgîjajxov   r\   tcô'Xk; 

'Etcî  arpaTriyoù  :wv  'A/atôiv  xaî  IjitiAEXjjiou  II.  Aixtvîou  'Ep[ji.]oY^vou;. 

La  dédicace  a  été  rédigée  après  que  Marc-Aurèle  eut  pris  le 
titre  de  Sarmatique,  c'est  à  dire  entre  175  et  180.  P.  Lici- 
nius  Hermogénès,  qui  était  alors  stratège  des  Achéens,  appa- 
raît pour  la  première  fois.  Le  mot  é7n</.s)or)xou,  mis  en  paral- 
lèle avec  «jxpaTïiYoù  xûv  'Ayjxuôv,  ne  signifie  pas  qu'Hermogénès 
avait  été  chargé  de  faire  ériger  la  statue;  ce  mot  doit  désigner 
une  dignité,  inconnue  jusqu'ici,  du  koivôv  des  Achéens (1).  P. 
Licinius  Hermogénès  cumulait  donc  deux  titres,  comme  c'est 
le  cas  pour  d'autres  stratèges (2). 

XXIII.  Base  de  statue. 
KAAAIMAXoIAPIIToAAMoY        KaMîj/ayo;  'ApK7ToSâ(xou 
ZENo(J)ANTATIMAIIK  PATEoI      Esvoçpâvxa  Tt^otiDtpacTeoç 
APIZToAAMoNToNYIoN  'ApKixôSauov  xôv  ulôv 
IAPAHI       III  SapàTri,  *I<it. 

Nous  connaissons  déjà,  par  Pausanias  (II,  31,  1),  l'existence 
du  culte  d'Isis  à  Méthana  (3). 
Lyon,  Juin  1900. 

PH.  E.   LEGRAND 

■o-S*S~«t" 

(1)  Voir  l'article  Koinon  du  dictionnaire  de  Saglio,  p.  848  col.  II  (Fougères). 

(2)  Inschriften  von  Olympia,  n°  430  :  tôv  arpatriyàv  tûv  'A/aicûv  xaî  Ypap.jj.a- 
Te'a  tÔ  6';  n°  382:  ir.i  az  pa.ft)-yo\j  xaî  ÉXXaSâpyou  xtX. 

(3)  M.  Legrand,  dans  une  lettre  récente,  complète  ainsi  qu'il  suit  ses  obser- 
vations sur  les  polémarques  (p.  190):  «  Il  y  eut  des  magistrats  de  ce  nom  à 
Dyme  (^ollitz,  1(515),  et  peut-être  à  Phlionte  (Gilbert,  Handb.,  II,  p.  85,  n.  3), 
du  temps  de  la  ligue  achéenne.  Les  polémarques  qui  existaient  en  220  à 
Kynaitha  d'Areadie  (Polybe,IV,  18,  2-4)  n'étaient  pas  nécessairement  d'insti- 
tution achéenne;  car  il  y  en  avait  à  la  même  époque  à  Phigalie,  autre  ville 
arcadienne  qui  tenait  pour  les  Éloliens  (Polybe,  IV,  79,  5). 


REMARQUES 
SUR   DEUX  INSCRIPTIONS   DE   DELPHES 


Sachant  l'intérêt  que  j'avais  à  connaître,  pour  mes  recher- 
ches sur  la  chrysophorie,  l'inscription  de  Delphes  par  laquelle 
cet  honneur  est  accordé  aux  technites  athéniens,  M.  Momolle 
a  bien  voulu  me  permettre  de  voir  les  bonnes  feuilles  de  l'ar- 
ticle imprimé  ci-dessus  (p.  82).  Je  ne  saurais  mieux  le  remer- 
cier de  cet  acte  de  courtoisie  qu'en  rentrant,  après  un  inter- 
valle de  longues  années,  au  nombre  de  ses  collaborateurs  et  en 
présentant  aux  lecteurs  du  Bulletin  quelques  modestes  obser- 
vations au  sujet  des  deux  documents  si  soigneusement  étudiés 
par  mon  confrère  M.  Colin. 

Il  n'est  pas  impossible,  je  crois,  de  rétablir,  dans  le  second 
décret  de  la  première  inscription,  le  Sôy^a  àp^atov  'Ajaçhituô- 
vo)v,  une  construction  plus  satisfaisante  que  celle  que  l'éditeur 
nous  propose,  sous  toutes  réserves  d'ailleurs:  "ESo^s — ô-rcwç  ru  et; 
rcàvTa  j£p6vov  àauAÏa  —  xat  |/.y]  yjt  àycoyifjtoç  |///)Qeî<;  —  àXV  rjt  aùxoîç 
ixilax  —  eïvat  Se  xoùç  tê^vîtocç  àxs>£ïç.  Dans  le  texte  mutilé 
d'Athènes,  j'avais  reconnu,  il  y  a  longtemps,  que,  pour  éviter 
les  graves  inconvénients  des  restitutions  proposées  par  MM. 
Kœhler  et  Pomtovv,  il  fallait  admettre  une  proposition  secon- 
daire commençant  par  ÔTircoç,  et  une  proposition  principale  dont 
le  premier  verbe  régnant  devait  être  ilvou.  C'est,  du  reste,  la 
forme  que  présentent  d'ordinaire  les  décrets  qui  ont  pour  but, 
non  pas  simplement  de  conférer  des  honneurs,  mais  d'établir 
des  mesures  pour  l'avenir:  une  phrase  d'introduction  commen- 
çant par  orcwç  serL  à  indiquer  les  motifs  delà  décision  à  prendre. 
Mon  opinion,  énoncée  dans  le  compte-rendu  que  j'ai  donné  aux 
Gœttingische  gelehrte  Anzeigen  du  Recueil  d'inscriptions 
grecques  de  M.  Ch.  Michel  (1),  a  été  vérifiée  par  la  découverte 
de  la  copie  plus  complète  de  Delphes.    Le  décret  commence, 

(1)  Gœiting.  gel.  Anz.,  1898,  p.  224. 
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en  effet,  par  une  proposition  secondaire  précédée  de  ôtcwç  :  67ra>; 
ï)i  eîç  TrâvTa  ypovov  àauAia  xoù  àxéXsia  toïç  tê^vitouç,  xaî  [J.7)  tji  ayo>- 
yi[j(.o;  u.7)0eî;  —  à^V  7)i  aùxoï;  àxéAsta  *ai  àscpotAEia —  (Seêaîa.  Vient 
ensuite  la  proposition  principale:  eïvai  ttë  toùç  TepiTocç  à.Te'Aeïç 
>cta. — privilège  de  l'atélie,  dont  une  proposition  secondaire 
développe  les  motifs  particuliers  ;  pi  â^gcTcù  Se  [ZYiôevt  aystv  x.t>.. 
—  privilège  de  l'asylie;  il  y  est  ajouté  une  clause  punissant  la 
contravention  :  êijasv  Ss  ràv  aTÉAstav  xoù  àauAiav  kta.  eî;  tov  âeî 
Xpovov  xta. —  fin  de  la  proposition.  Cette  analyse  montre  que  la 
construction  n'est  gênée  que  par  de  après  eïvai.  J'en  proposerais 
volontiers  ou  la  suppression  ou  le  changement  en  §•/].  N'ayant, 
pour  le  moment  au  moins,  aucun  exemple  à  invoquer  en  fa- 
veur de  %r\  que  la  formule  transitive  bien  connue  §t'  à  &■/)  SeSo- 
^9ai,  je  préférerais  la  suppression  pure  et  simple.  La  particule 
se  trouvant  dans  les  deux  copies,  nous  sommes  bien  obligés 
de  l'attribuer  non  pas  aux  graveurs  de  Delphes  et  d'Athènes, 
mais  au  scribe  de  Delphes,  rédacteur  du  décret.  Si  toutefois  il 
n'y  a  point  d'erreur  plus  grave,  j'imaginerais  qu'il  a  cru  passer 
d'une  proposition  indépendante  à  une  autre,  tandis  qu'il  avait 
à  passer  d'une  proposition  secondaire  à  la  proposition  princi- 
pale :  dans  cette  idée,  il  doit  avoir  ajouté,  à  tort,  le  %i  à  eïvai. 
La  même  erreur  est  imputable  au  rédacteur  d'Athènes,  qui  a 
composé,  ou  au  lapicide  qui  a  gravé  le  décret  athénien  CIA, 
II,  186,  où  nous  lisons  1.  40:  IreetS-/)  Eùyivwp  'A)tapvàv  7tp69u- 
|/.6ç  sgtiv  kta.  xai  rcoeï  ôxi  SûvotTou  àyo-Sév'  sïvai  âè  aùrôv  repôçevov. 
Erreur  facile,  lorsque  tant  de  propositions  nouvelles,  dans  les 
décrets,  commencent  par  slvat  Ss  !  Là  cependant  on  pourrait 
songer  aussi  à  une  faute  plus  grave,  l'omission  de  toute  une 
phrase  :  l'éloge  du  personnage  honoré  de  la  proxénie,  qui  est 
d'usage,  semble  manquer  en  effet:  {Éicaivecai  Eùr,vopa.KTA.)-  eï- 
vai S  s  aùràv  Tcpô^evov  ;  mais,  comme  l'éloge  peut  avoir  procédé 
la  formule  dite  probouleumatique  (cf.  IV,  2,  60  b),  on  ne  sera 
guère  disposé  à  prêter  pareille  négligence  au  graveur  sans  une 
évidente  nécessité.  Pour  les  deux  inscriptions  amphictyoniques, 
il  serait  également  difficile  de  rendre  vraisemblable  l'hypo- 
thèse d'une  omission. 
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Un  autre  passage  du  décret  en  question  a  beaucoup  embar- 
rassé l'éditeur  (1.  78):  eï  ko.  [uy)  ^péoç  è'/wv  tcoXsi  tji  u7co^pEo;  koù 
èàv  îStou  7)i  <T'jv[e8piou  Û7r6^p£oç  ô  Tept]xaç  (1).  M.  Homolle(l)  a 
indiqué  la  véritable  leçon,  en  substituant  après  auv  un  B  à  1'  E 
que  pensait  lire  M.  Colin.  La  restitution  est  confirmée  de  tout 
point  par  une  inscription  de  Delphes  même.  Dans  le  décret  de 
l'an  130  av.  J.  G.,  en  effet,  le  passage  correspondant  porte  1. 
49  :  èàv  (jt.y)  tic  Ttva  toutwv  ày/jt  xpà;  ïo\ov  X_péoç.  Je  me  suis 
servi,  il  y  a  peu  de  temps  (2),  du  passage  que  je  viens  de  citer, 
pour  suppléer  les  lacunes  d'un  décret  bien  connu  de  Delphes, 
en  l'honneur  de  Damon  ;  je  profite  de  cette  occasion  pour  y  re- 
venir et  pour  compléter  et  rectifier  les  lectures  proposées  der- 
nièrement par  M.  Dittcnberger  (Sylloge2,  248)  et  M.  Baunack 
{GDI ,  2522)  :  ttjv  Se  7r6Xiv  tùv  AsXcpûv  xai  tùv  àXXoùv  o;  a.v  %xp[r\\ 
Kupiouç  gîvai  x,aTadr/tà£ovTaç  kcù  7rpdc<r<70v]Taç  iàjjt  (/.y)  tiç  [ayjvu  Tcpàç 
ïo\ov  <7u{/,ë6).ouov  iy)t[aXé](ov  t[i]  a[v»Tôi]  Az^.wvt.  Les  technites 
d'autrefois,  sans  doute,  ressemblaient  à  leurs  collègues  mo- 
dernes en  ce  qu'ils  aimaient  à  faire  des  dettes  plus  qu'à  les 
payer  et  ils  encouraient  parfois  ,  pour  rupture  de  contrat, 
de  fortes  pénalités;  même  en  leur  accordant  tous  les  honneurs 
et  privilèges  possibles,  il  n'y  avait  pas  moyen  de  les  soustraire 
à  la  loi  commune. 

M.  Colin  a  très  bien  fait  de  tirer  avantage  de  la  comparai- 
son entre  ces  deux  copies  officielles  du  même  texte,  l'une  de 
Delphes  et  l'autre  d'Athènes,  pour  démontrer  qu'en  pareil  cas 
les  anciens  ne  tenaient  point  à  une  exactitude  minutieuse,  et 
pour  défendre  nos  manuscrits  de  Thucydide  contre  la  critique 
trop  sévère  de  M.  Kirchhoff.  Dans  le  même  but,  je  me  sers, 
dans  mes  conférences  au  musée  épigraphique  d'Athènes,  d'un 
autre  exemple  non  moins  instructif,  la  grande  inscription 
éleusinienne  (Dittenberger,  Si/lloge  2,  20),  dont  il  y  avait  aussi 
un  double  à  l'Acropole.  De  cette  copie, nous  possédons  un  pe- 
tit fragment  encore  inédit,  ne  comprenant  que  sept  lignes  et, 

(Il  [Dans  mon  dernier  voyage  à  Delphes,  ayant  voulu  contrôler  mon  hypo- 
thèse, je  me  suis  convaincu  que  l'original  porte  bien  les  restes  d'un  B.]  T. II. 
(2l  Gœtting.  gel.  Ans.,  1898,  p. 224. 
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dans  aucune  d'elles,  pas  plus  de  douze  lettres.  Or,  il  s'y  trouve 
d'abord  une  différence  orthographique:  eûôuvécOov  au  lieu  de 
£Ù0uv6g6ov  de  la  copie  d'Eleusis  (1.  20);  et  l'écriture  gtoi^Sôv 
me  permet  d'établir,  en  outre,  dans  ce  court  morceau,  plusieurs 
autres  variantes  de  texte.  11  est  pourtant  extrêmement  vraisem- 
blable que,  cette  fois,  les  deux  inscriptions,  celle  d'Athènes 
et  celle  d'Eleusis,  sont  l'œuvre  d'un  seul  et  même  graveur. 

Grâce  à  une  inscription  inédite,  je  puis  restituer,  dans  l'in- 
titulé du  second  décret  amphictyonique  (p.  92  et  s.)  quelques 
lettres  du  nom  du  hiéromnémon  et  stratège  thessalien,dont  la 
pierre  de  Delphes  ne  nous  conserve  que  le  patronymique  :  toû 
'OXupnâSou,  et  l'ethnique  :  Kispisco;.  Sur  une  base,  encastrée 
dans  l'église  de  la  flavayioc  ?}  'Ap^ovrtjcri.tout  près  de  la  ville  de 
Lamia,  se  trouvent,  malheureusement  très  endommagés,  deux 
décrets  encore  inédits.  Le  premier,  voté  en  l'honneur  d'un  per- 
sonnage connu  par  la  liste  des  théarodoques  de  Delphes  (1), 
Polyxénos  fils  de  Philon,  et  de  Philon,  son  fils  ou  père,  date  de 
l'an  du  stratège  thessalien  Protéas,  fils  de  Monimos,  de  Matro- 
polis;  la  guerre,  dont  il  est  fait  mention  (tôv  évEGTaxôxa.  Tzoli- 
[aov),  semble  être  celle  de  Persée.  A  une  époque  plus  récente, 
on  a  gravé  sur  la  base  des  statues  de  Polyxénos  et  de  Philon 
un  autre  décret,  en  faveur  d'un  Kiérien,  daté  de  l'an  du  stra- 
tège ...|  EA  tou  'O)o>[/.7cià(ta  Kiepsew;.  Vu  le  décret  de  Thaumakoi 
en  l'honneur  d'Alex ippos  et  Hippolochos  de  Larisa,  voté  du- 
rant la  stratégie  d'Alexippos  (2),  et  la  liste  des  proxènes  de 
Histiée,  d'après  laquelle  le  privilège  de  la  proxénie  a  été  ac- 
cordé à  la  fois  à  trois  hiéromnémons  étoliens,  juste  en  fonctions 
alors (3),  je  ne  doute  nullement  que  ce  décret  de  Lamia  ait  été 
voté  en  l'honneur  même  du  stratège  thessalien  actuel.  Par  un 
accident  fâcheux,  il  ne  reste  de  son  nom  que  la  fin  -eaç,  la 
lettre  précédente  ne  pouvant  être  identifiée  avec  certitude.  lien 
est  de  même,  si  je  ne  me  trompe  pas,  dans  une  autre  inscrip- 

(1)  GDI,  2580. 

(2)  GDI,  1459. 

(3)  Arch.  epirjr.  Mitth.,  1892,  p.  111  ;  Michel,  Recueil  d'inscriptions  grecques > 
659;  Diltenlierger,  Sylloge  2  494,  de  l'an  232, d'après  la  démonstration  évidente 
de  M.  Pomtow,  Jahrbùcher,  1897,  p.  844;  Hermès,  1898,  p.  33. 
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tion.  Car  je  suppose,  sans  toutefois  L'affirmer,  ne  connaissant 
pas  la  pierre,  que  c'est  encore  -éotç,  fils  d'Olympiadas,  de  Kié- 
rion.  qui  ligure  comme  stratège  des  Thessaliens.  prédécesseur 
de  Archédémos.  dans  une  liste  d'affranchissements  de  Larisa 
publiée  par  Lolling.  Athen.  Mitth..  VIII,  p.  231, 1.  3:  Iwi  o'-zx- 
TTjyoG ]éou  Kigpiéwç.  Cette  liste  daterait  donc  comme  le  dé- 
cret de  Lamia  de  l'année  117  av.  J.-C  .  assignée  par  M.  Colin 
«jusqu'à  preuve  du  contraire»  à  l'archonte  de  Delphes  Eucleidas. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  faire  observer  que  Mos/tav 
SiTTÛpa,  nommé  comme  hiéromnémon  des  Ainianes  dans  les 
deux  décrets  amphictvoniques  publiés  par  M.  Colin,  figure 
comme  Aioiarque  dans  les  décrets  GDI,  1431  a  b,  et  que  -x- 
rupoç  'Pûëa,  témoin  dans  un  acte  d'affranchissement  \BCH, 
1898,  p.  10).  daté  d'Aristion  fils  d'Anaxandridas  =  130av. 
J.-C,  figure  comme  lyyuoç  -■?.:  rcpo£ev{aç  dans  le  décret  bien 
connu  de  Lamia.  actuellement  au  Musée  d'Athènes,  en  faveur 
du  vétérinaire  Métrodoros. 

La  lacune  de  1.  29  ne  peut  avoir  contenu  qu'une  épithète  de 
Dionysos,  et  [toC  MfA-oy.ifvo'j  est  la  seule  possible.  C'était  en  effet 
dans  sa  qualité  do  M  =  a-ou.svo;  que  le  dieu  était  patron  des  tech- 
n  i  tes:  on  n'a  qu'à  se  rappeler  l'inscription  d'un  des  fauteuilsdu 
théâtre  d'Athènes:  Ucîgj:  A'.ovj^o-j  M-À-oa-wj  h  rs^vetTôv  {CIA , 
III.-?  7  8  .et  l'identification,  proposée  ajuste  titre  par  M.Milchhœ- 
fer(i),  du  téménos  de  Dionysos  Melpoménosà  Athènes  (Pausa- 
nias  \ .  '2 .  5)  avec  le  ts'jiïvo;  twv  -î:;.  tov  A-.ôvjdov  reyv'.Tùv  .Athé- 
née. V,  p.  •?  I '?  .  Pour  insérer  l'article  devenu  indispensable  de- 
vant le  nom  du  dieu,  ù-éz  doit  être  supprimé:  je  lis  donc:  c-w; 
o'jv  oî  'Au.<piKTU0  •'■;  vxivcovrai  toG  t  =  A:o  vûaou  tcj  MeVicopLÉJvou, 
6i/.oito;  Si  x.ai  tùv  xXXtov  ôsùv  -rà>v  x.xrsycvTcov  r/;v  ttoX'.v  tt,v  'A0rr 
vaûûv  x.a;.  to'j  KOivoO  TON  T  =  y  v.tùv  :rv  'j.sy.TTr.v  J?OlOU(16VOt  rrcovotav. 

L.  26,  l'éditeur  déclare  lui-même  ignorer  si  le  verbe  à  sup- 
pléer devant  to-j:  reciTpiouç  <rce<pâvouç  est  VT6<pavY)fopeîv,  yj>u<jo<po- 
peîv  ou  un  autre:  j'avoue  trouver  <TT6<pavY)<popetv  toùç  w.  trx.  plus 
apte  à  combler  la  lacune  et  surtout  beaucoup  plus  vraisemblable 
comme  locution .  que  £pûffo<popew  toùç  -x-ziyj;  UTE<pàvouç  ;  dans  un 

!    Arc'ixologische  Studien  H.  Brunn  danjcbracht,  p.  t7. 
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décret  d'Érétrie  (Dittenberger,  Sylloge2,  277,  1.  6)  on  lit:  ste- 
oavr.cpopsïv  'EpeTpieï;  ~àvTa;  xai  touç  ivoi'/toOvTaç   xittoG  <3T£<pavov. 

L.  32,  il  est  indiqué  une  lacune  trop  étendue  à  mon  avis; 
il  ne  peut  manquer,  à  gauche,  que  21  lettres  environ,  il  y  reste 
donc  entre  les  suppléments  nécessaires  fort  peu  déplace.  Ainsi, 
je  lirais  :  yp'jaocpop£ïv  toi;  6soï;  xarà  rcâca;  toc;  ttôasc;  )caià  Ta  7cà- 
[Tpia  v6uui/.a?  x.ai  •^opip'jpo'pjopeîv,  si  toutefois  la  restitution  de  ce 
dernier  verbe,  telle  quelle  est  donnée  par  M.  Colin,  est  juste; 
car  on  pourrait  penser  aussi  à  aTstpavr,<pop£ïv.  Il  est  malaisé  pour- 
tant de  se  prononcer  sur  ce  sujet  sans  entrer  dans  les  détails 
de  l'étude  que  réclame  encore  la  question  de  la  chrysophorie, 
mêmeaprèsles  remarquesde  M.  Colin.  J'espère  y  revenir  pro- 
chainement, ayant  à  publier  une  inscription  inédite  deMessène, 
où  sont  mentionnés  le  don  d'une  bague  d'or,  fait  par  un  préteur 
et  un  proconsul  au  personnage  honoré,  et  la  ypuso<popta.  Pour 
le  moment,  je  me  borne  à  signaler  l'importance  que  l'addition 
des  mots  toî;  Qeoï;  après  £pu<ro<popsïv  dans  le  décret  de  Delphes 
doit  avoir,  à  mon  avis,  pour  l'explication  de  ce  privilège. 

La  restitution  adoptée  par  M.  Colin  pour  la  phrase  suivante 
(1.  32suiv.):  iàv  Se  ti;  [wapèc  toc-Oto.  tcoith,  ocjtov  .  .  aTa]rripa;  U- 
poù;  Tàu  Oecot  â7COT6Î'îai,  è'ti  S]è  xai  8iy.[â'(e<Tj6ai  èv  'Au.<pix.TÙO'jt[v 
aÙTtôi]  te  Tàu  xcoA'jfoc/.évtoi  ûtc6§ix,ov  eivac  p]ouAoiA.év<«)i.  .  .  n'est  pas 
sans  inconvénients;  il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  la  leçon 
véritable  est  :  èàv  Se  ti;  [/.wXuyii,  àrcoTEcçai  ocÙtov  .  .  çTa]Tr,pa; 
Upoô;  t[cùi  0£à»i,  è^eïva'.  Se  *al  Six.  â^EajQai  Év  'Ai/.<piy.TÛoct[v  aÙTcôc] 
te  tcôi  y.o)Au[o[JC£va)i  /.ai  aAA(j)l  TÛt   (ij0UA0U.ÉvtO'.. 

Dans  la  suite,  je  propose  :  ôtc[co;  toutwv  suvre^oufxivcov  Ta  te 
7cpô;  toÙ;  6eoÙ;  Tiuia  cuvauÇ7)Tac  ùtcÔ  tgjv  'Au.çutTuévwv  x.ai  Ta  Tcpôç 
toÙ;  T£/viTa;  8i[a|xivY)i"  d-n;acv£<jai  Se  to  kocvov  /.ta.  On  serait  pour- 
tant disposé  à  donner  plus  de  rondeur  à  la  phrase  en  admet- 
tant une  omission,  par  exemple  Ta  rcpo;  toù;  T£/vcTa;  S^au.évY/. 
<(Scà  7ravTÔ;  cpiAâvôptoTra)  ou  bien  les  mêmes  mots  dans  un 
autre  ordre. 

Athènes. 

ADOLPHE  WILHELM 
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J'ai  recueilli  la  matière  de  ce  mémoire  dans  un  voyage  que 
j'ai  fait  en  Crète  du  mois  de  Juin  au  milieu  du  mois  d'Août 
1898.  Les  circonstances  au  milieu  desquelles  ce  voyage  a 
été  entrepris  n'étaient  pas  des  plus  favorables,  et  il  s'est  borné 
à  la  partie  orientale  de  l'île,  au  département  du  Lasithi.  Ce- 
pendant, grâce  à  l'aide  que  j'ai  trouvée  dans  les  officiers  du 
corps  français  d'occupation ,  l'objet  principal  de  ma  mis- 
sion a  été  atteint.  Il  s'agissait  de  choisir  un  emplacement 
pour  des  fouilles  à  venir.  Étant  donné  que  les  recherches  my- 
céniennes sont  celles  qui  ont  le  plus  de  chances  d'être  fruc- 
tueuses en  Crète,  et  qui  promettent  les  résultats  les  plus  nou- 
veaux, les  ruines  de  Goulas  forcent  l'attention  par  leur  vaste 
ensemble  et  leur  disposition  curieuse (1).  J'ai  fait  exécuter 
quelques  sondages,  me  réservant,  dans  une  campagne  ulté- 
rieure, de  commencer  les  fouilles  aux  endroits  les  plus  sail- 
lants(2),  notamment  au  temple  situé  à  mi-hauteur  entre  le 
cratère  et  l'acropole  sud.  La  découverte  de  la  nécropole  qui 
se  cache  dans  les  collines  voisines  serait  naturellement  aussi 
d'un  très  grand  intérêt. 

J'ai  en  outre  au  cours  de  ce  voyage  trouvé  quelques  monu- 
ments figurés (3),  copié  et  estampé  un  certain  nombre  d'in- 
scriptions. Les  uns  et  les  autres  fourniront,  en  attendant  mieux, 

(1)  La  description  la  plus  récente  et  la  plus  complète  est  celle  qui  a  été 
donnée  avec  un  croquis  topographique  par  M.  Arthur  Evans:  Goulas,  the 
city  of  Zeus,  dans  Y  Animal  of  the  British  School  al  Athens,  1895-1896). 

(2)  Les  fouilles  ici  annoncées  ont  élé  commencées  en  effet  en  1899,  pour- 
suivies en  1900;  elles  semblent  démontrer:  I"  que,  eontrai rement  à  l'opinion 
reçue,  l'existence  de  Goulas  n'a  pas  été  arrêtée  après  l'époque  mycénienne  ; 
2°  que  les  constructions  subsistantes  ne  sonl  même  pas  mycéniennes,  mais 
simplemenl  archaïques  :  3°  que  la  ville  portail   le  nom  de  Lato. 

(3)  Des  plaquettes  en  terre-cuite  provenant  (!<•  Prœsos  seronl  prochaine- 
ment publiées. 
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une  contribution  à  la  connaissance  encore  peu  étendue  que  nous 
possédons  de  l'archéologie  crétoise.  Je  réserve  pour  une  étude 
spéciale  une  série  de  pierres  gravées  primitives  de  divers 
types. 

I.  Inscriptions. 

Olous.  —  Les  six  inscriptions  ou  fragments  d'inscriptions  qui 
suivent  ont  été  trouvées  sur  remplacement  de  la  ville  d'Olous, 
au  cours  des  travaux  qui  ont  été  exécutés  en  1898  par  les  ma- 
telots français  de  Spinalonga,  pour  le  percement  d'un  canal 
dans  l'isthme  de  Poros.  Quand  je  les  ai  copiées,  elles  étaient 
toutes  disposées,  sauf  le  n°  1,  dans  une  salle  du  château  de 
Spinalonga,  avec  quelques  menus  fragments  d'architecture  et 
de  statuettes  en  marbre  et  en  terre  cuite.  —  Les  inscriptions 
connues  d'Olous  ou  des  environs  ont  été  publiées  dans  Hermès, 
1870.  p.  267,  276;  BCH,  1889,  p.  76-77;  1879,  pi.  VI  ; 
Museo  Italiano ,  I,  p.  144-145;  III,  p.  653  656.  Ce  que  l'on 
sait  le  mieux,  ce  sont  les  démêlés  d'Olous  avec  sa  voisine,  Lato. 
Les  textes  ne  donnent  qu'un  renseignement  intéressant,  l'exis- 
tence à  Olous  d'une  statue  de  Britomartis,  œuvre  de  Dédale. 

1.  Bloc  rectangulaire  gravé  sur  trois  faces,  une  grande  et  deux  petites. 
La  pierre  est  au  Louvre,  où  elle  est  parvenue  par  les  soins  de  M.  Grandclé- 
inent,  aide  de  camp  de  l'amiral  Pottier  (1).  Elle  a  été  trouvée  exactement, 
d'après  le  procès-verbal  dressé  par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Dupourqué, 
en  Janvier  de  l'année  1898,  à  cent  mètres  environ  à  l'Est  du  canal,  sur 
l'emplacement  d'une  église  byzantine(2).  La  pierre  formait  un  côté  d'un  bas- 
sin. Originairement  elle  appartenait  au  temple  d'Asclépios.  Cela  ressort  de 
deux  passages  du  texte  (grande  face,  ligne  3;  face  droite,  1.  61). 

(1  )  Je  n'ai  pu  la  voir  encore.  Je  me  suis  servi,  pour  l'étudier,  d'un  estampage 
qui  m'a  été  envoyé  du  Louvre  et  d'une  copie  dont  je  suis  redevable  à  M. 
l'abbé  Ducuron,  aumônier  de  la  marine.  La  lecture  est  presque  partout  très 
facile  et  les  quelques  restitutions  que  j'ai  faites  ne  sont  guère  douteuses.  — 
Des  photographies  ont  été  prises  sur  l'estampage. 

(2)  On  a  retrouvé  le  pavement  de  cette  église  qui  consiste  en  une  mosaï- 
que à  dessin  ornemental  avec  des  inscriptions.  Au  moment  de  la  découverte, 
elle  mesurait  8  m.  sur  4  ;  depuis  elle  a  été  détériorée  par  les  paysans.  [Un 
relevé  en  été  heureusement  fait  par  M.  Borrel,  Directeur  des  Postes  fran- 
çaises à  Smyrne,  et  le  dessin  sera  prochainement  publié  au  Bulletin  par  M. 
Millet.]. 
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Grande  face 

n°  I.       koù  toïç  aXkoiç,  7rpo£évoiç  koù  sùepyeTatç' 
àvaypà<j/at  Sa  )tai  iç,  cxàXav  TuOîvav  xat 
àva06[/.ev  |ç  to  îapôv  toù    'Aa>cXaTCioCi,   sep'  oïç 
<(l<p'  olç^>  ÊTip.aôsv,   'AttoX'XoSotov  'Ayricîcovoç, 
5  .    Tî^atov    'A[/.<ptTÏ[Aou,  Aauôvoj/.ov   'Apîcrxwvoç, 
'AptTTOxpâx"/;   'Airo'XXoowpou, 
Ai6)tpiTOv    'AvTtxpéovTOç,    'Icrtp.i>.î(i)va  EùSâixou, 
Aai/.6cpiXov  'AyTociarpàrou,  EîxppwvaxTa 
'Aptcxo^pâTOuç,  'Atto'X(>.)6Sotov   'Iapo>c>.£u<;, 

10         HuOôStOpOV    FIuOoKpiTOU,    ©SU&OTOV    Ka>.>.t3Cp(XT£UÇ, 

'AynatTTpaTOv  Stxou,    'Api<7T0ia£VY)^ç^  Austoç, 
'Iepôxpixov  ^eiSocTpaTOu,    'ApiSTÔcpav-rov 
rieiiiarpàTOu,  KaXXÎGTpaxov  Aaf/.ox'XeGç, 
Ssvotco'Xiv  Xapo77tàà[j.OD,  Aap.o>cpâTY)  Aap-ovîxo'j, 
15     'AvTiaevTi    'ETCDcpàxeuç,  XaptSajxov  Xapi<pâvsuç, 
(A)u<7iav  IlavcptTuSa,    'Akestioiv   'Ays^xpàrou, 
IlpdtTap^ov   'IaoSâu-ou,  K^suricova  KXstcippôSou, 
Meve'Xaov  KaX^ocpàxeuç,    'Aptarof/.  •/)§■/)   'Ap^tvou, 
Eùcppâvopa  Titzacàp^ou,  Aàiicova  'Api<JTO^â|/.ou, 
20      «Pt^tov  Zt)v(oS)6tou. 
n°  II.  "ESo£s  'OXo- 

vricov  xài  TfôXet  2<i)T7)pioav  Mvaai- 
a,  <I'i^68a|/.ov  MvacucàpTioç, 
MocTu)u(ova  ris-cpaia)  TopTuvtovç 
25      xpo^Évov;  yj(/.6V  xaî  sùspyéxavç 

x.at  "xoXiravç,  xat  aÙTÔvç  koù  iyyô- 
vovç.  —  'Erci  Aoxpiwvoç, 
n°  III.    Euêioç  Eùëtou  Msiraâvioç  KiOapcp&ôç 
koù  Zcoëioç  6  àoe^cpôç  aùxou  xpo^Evoi 
30  xai  tcoXïtou,  aùxot  koù  yÉvoç. 

n°  IV.  'Etcî  SajxtopyoG  Aeukou,  7irp6^£vot  xai  eùep- 
yexai   'PôStoi  Te>.£oa[jt,o;  TfiXE^êpôxou, 
Aucîaç   'Ap^É^a,  KXavôcjTpaxoç   'ErcucpàTEuç, 
'MpoSoTo;  Eùayopa 
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n°  V.     'Etcî  Safxtopyou  Asuxou,  s'SoÇe  toïç  7roXûaiç  -rcpo- 

i^svo;  7)[XEv  x,at  sÙEpygTaç  nâxpox.'Xov 

ïlàrpcovoç  Ma>t£§6va,  KaXXt>cpàtTr,,  rigpiyÉvY), 

'AptaTÔvDcov  'IOfîÉO'j  Eapoç,    'ApiTTavSpov  'Apa.TO*(X)£û<; 

['PJoStov,    'Avtîo^ov   'HaTiSa(?)  'AxTapatov,   IlauTaviav 
40      [KajXXiâvaxTOç   'AXE^av^pyj,  KXEwvaïov 

[Aap.?]oxpàxo'j;   'PiOujjlviov,    'AvricptXov  Mva<îToxX£>jç 

[Klupavaïov. 
n°  VI.  'EtcI  Aoxptwvoç 

nXall.Xyio;  Kôvwvoç  rispyaïoç 
45      [/tt]G[ap(pS[ô]ç  nrpô^svoç  *ai  sùepye- 

Taç  ['OXovTtwJv,  auTÔç  xa.1  yévo;. 
n°  VII  'Eiizi  [AJa^oScovTOç  jcocî  TriXe^ûpou 

3Cal     'ApiGTOf/.£VOUÇ,    gOOÇg 
'OXoVTltoV    TÔCl   TtÔXgl     'AXÉ- 

50      £tit7cov   'E7riy£vouç  Xa[X]- 

xiSeoc  7i:p6^£vov  gîvat 

xaî  tcoXîtyîv.  aùrôv  x,ai  iv- 

yôvou;,  xai  [/.êtê'^siv 

tcxvtwv  cï>V7cep  oi  àXXoi 
55      tcoXitou'  7)[/.£v  oè  aùxcoi 

jcal  àrÉXEtav  x.a6a7T£p 

rot;  àXXoiç  xpo^Évoiç. 
n°VIII  'Eut  Sajjuopyoû  Swrifxou,    'Av- 

SpoêûXou,  Aa|/.ov6[/.ou,  e'So^s   '0- 
60      Xovxîotç  'I)tâStov  MôXXioç   'AXe- 

^avàpÉa  Etvai  7toXiry)v,  aù- 

tov  /.ai  iyyovouç,  K3cQx7tsp 

)tai  toÙç  àXXou;  xoXtTaç. 


Côté  gauche.  Coté  droit. 

n°  IX    ['E]wl  WopyoG  Au-  n°XIII.  [<pi]- 

totOéveuç,  e§o-  Xav0po)7rotç  tcot[î] 

£e    'OXouvtîwv  xàv  tttoXiv,   (XETOC- 

TOtÇ  x6<7{/.OlÇ    XOll  7TT£(X7rTOU    Se  auTOÙ 
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5      t5.i  tcoXsi  AiS'Juocp- 
yov  Xaixtovoç  'P6- 
SlOV  7&p6£svov 
sljxsv  xal  sùspyé- 
xav,  aùxôv  xoù  iy- 

1  0      yôvou;"  Ù7ràp- 

^eiv  Se  aùxàn  y.cù 
[eJïttcXouv  y.ai  ejc- 
[tc]Xouv  /.ai  tcoXé- 
[{y.jOu  xai  sîpyjvaç 

15      [Vjal  àxÉXaav  xa- 
[8] à,  y»at  xoî;  àX(Xoiç) 
7cpo^évoiç  xai  £u£p- 
yéxaiç. 
n°  X.    'Eicl  Sa^iopyou  Aùxo- 

20      oGéveuç,   à'So^e 

'OXouVxîtoV    XOÏÇ    X.6«J- 

17.01;  xai  xôa  TCo'Xet 
EGSaaov  ZIcoTiyé- 
[v]eu:   'PoSiov  Ttpô^E- 

25      vov  etaev  y.ai  eùsp- 

yÉxav,   aùxôv  x.ai  èy- 
[y]6vouç*  ÛTrâpysiv 
[§]è  a[0x]on  x.at  eïç- 
[:r]Xouv  y.a!  exwXofuv] 

30      [}t]ai  tcoX£[/.ou  xat  eÎ- 
pyjvaç  xai  àxÉXEiav 
xaGà  xal  xoïç  àX- 

XoiÇ   TCpO^£VOtÇ 

xaî  eùepyÉTatç 
n°  XI.  'Ercl  SaaiopyoO 
ScoxàSa, 

[e]So^e   'OXovxîcov 
[t]oïç  m Taoïç 
[x]at  xat  7c6X.6t"  ÈTCEiàr, 
40   [_A]au.àxpioç  AaaaxptO'j 


ytvoasvo'j  eç  oucov 
5      y.a.1  ovxo;  7cept  ià  à- 
•rcoxpàygv,  êpics- 
7CT<i)x6xoç,àiiùv 
xaipou  <7x,XY)poo  xat 
ypetav  rcoXXav  xai 
\  0      àvayxatav  Sià 
xàç  <p8opàç  xàç 

XÛV    àv9pO)71T(i)V 
X,at    XGV   £{A7T£7T;T(ii- 

xôxa  Xotp.6v,  i- 
15      Tzelax^a;   aùxôv 
à^itùcavTgç  7ua- 
pau.Eïvai  îtat  [AT]  na- 

xaXiTirÈv  àu.£  Iv 

Tcâi  àvay>tatoxâx<j>[i] 

20        XaipÔH.    7«lG0évxo[;] 

oà  aùxou  xaî  7uoX[ù] 
ti  [/.aXXov  iTCtOOV- 
xoç  aùxôv  >caxà 
xàv  xÉ^vav  Xat  cco- 

25      Çovxoç  tÔ;  ivo- 
yXouixEvouç  oç  tjç 
Suvaxôv  xaxà  xàv 
aùxoO  ÈTui/.ÉXsiav' 
ottco;  xaî  à  àjxà  tc6- 

30      Xt;  fiùyàpicïxoç 

yîvrixai  xoîç  àya- 
ôotç  àvSpâar  £7:at- 
vÉaai  aùxôv  xal 
rjx£<pav<L(7at  Ypu- 

35      aÉan  «5X£<pàv(ot  [t&i] 
ex  xoù  v6|/.0'j  àpfi[xaç] 
evexev  xat  £Ùvota[ç] 

àv    E^COV    Sl£X£X£G[fi] 

èç  xàv  àixàv  7r6Xiv 
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['A]<7T'J7raXa'.eûç, 
[cTJpaTEucotaevoç 
|V]ap'à[Mv  xai  eùrâxfTwç] 
[TCo]iEaâu:Evoç  xàv  izx- 

45      [ps]TiSa[AÎav  xai  cppov- 

[tî]s<j>v  xà;  7t6X'.oç  ûxàp  tôcç 
[âjiflpaXeîaç,  Ô7Ccoç  oùv 
[^p]atvY)TXi  xai  à  7uo>.tç 
[to]ïç  xaXoïç  xai  àyaÔoïç 

50      [àv]Spâci  Ta;  xaxa£î- 

[aç  ^jàpixa;  àxoSiSoûca* 
[SejSo^Ôat  toï;  rccAtTat; 
[s]ï(xev  Aap.âTptov  xpô- 
^evov  xai  TCo'XtTav,  xai 

55      [ajùxôv  xai  èxyovou;" 
si[/.ev  Se  aù-rûi  xai  tco- 
[X]s[/.ou  xai  eîpYjvaç  eïç- 
[ic]Xou(v)  xai  s)t7cXouv  àau- 
[Xsji  xai  àfîTCOvSsî  xa- 

60      [ÔJàTtep  xai  toïç  àX^oiç. 
n°Xll.'Ext  Sautopyoû  'Ap<r[îa], 
[ 'AJyf^atov  Auç[i]- 
{/.àj^ou  Kvîô'ioç 

['OjXoVTÎdiV    7Tp6^6- 
65       [v]0Ç,   TCOXtTOCÇ,    gùe[p]- 
yéxaç,  aù-rôç  xa[i] 
ylvoç. 
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40      vjjxev  Se  aùxôv  ■nrpô- 
£svov  xai  eùepyfé]- 
xav  xai  TroXtxav,  a[ù- 
tÔv  xai  ylvoç,  |xg- 
xé^ovraç  -rcâv- 

45      twv  uv  xai  ol  àXXo[i] 
[jiSTe^ovTt  xpo£[e]- 

VOl    Xai    6Ù6py£Ta[t] 

xai  7coXïTar  ÔTCàp- 
^ev  $k  aùfoï;  xai 

50      aTeXeiav  xâv- 
Td)v  xai  è'ctvXouv 
xai  lx7cXouv  xai  tco- 
Xeuiou  xai  £Îpr,va; 
àcuXel  xai  àcxov- 

55      $£i  xai  xaxà  yav 

xai  xaxà  Gà>acca[v]' 
àvaypàij/at  Se  ToSe 
to  vpàvpiajxa  I;  to 
iepov  toû  Zv}voç 

60      too  TaXXaîou  xa[i] 
Iç  to  toû   A<7xXa- 
7CtoG*  à7co<7Tvi^ai  S[è] 
xai  eî;  Kâcov  to 
'}âtpt(j{xa  xai  à£i- 

65      ùcat,  Kacîouç  Sô- 

|/.£V    TOTCOV    £V    TÛ[l] 
UpÛl   TOU     'AtcÔXXû)- 

voç  toG  Tskusvt- 
Ta  otccoç  àvaypà- 
70      ^avTeç  earâ^av 
XtGtvav  0û[/.£ç. 


i£t 
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L'inscription  n'est  pas  complète.  Elle  commence  en  effet 
sur  la  grande  face  par  *aî  toïç  àXXoiç .  .  .  et  sur  le  côté  droit 
par  [cpijXavôpwTCoiç  ttotî.  .  .  .  Une  autre  pierre  au  moins  était 
superposée  à  celle  que  nous  avons.  En  revanche,  il  semble  que 
nous  ayons  la  fin.  Un  grand  espace  est  resté  vide  au  bas  de 
la  face  droite. 

Erreurs  du  graveur:  grande  face,  1.  4  répétition  de  è<p' oîç  ; 
1.  9  'AtcoXAô&otov  ;  1.  11  'ApiG-rojjiivy]?  au  lieu  de  'Apic-roj/év/)  ; 
1.  20  Zyivotou  pour  Ztqvo^otou  ;  1.  38  'ApaTOJtAeOç;  1.  54  TravTwv 
pour  tc<xvtcov. — Côté  gauche,  1    58  v  omis  dans  âVnrXouv. 

Grande  face.  —  Fin  de  la  ligne  6,  'P6Sioç(?).  Je  lis  le  A  et 
je  crois  voir  le  premier  o  et  la  barre  inférieure  du  £.  Nous 
trouvons  ici  plusieurs  ethniques  effacés  à  la  suite.  Il  est  évi- 
dent qu'il  y  a  eu  une  erreur,  imputable,  soit  à  la  rédaction  que 
copiait  le  graveur,  soit  au  graveur  lui-même.  Il  est  fort  pro- 
bable que  toute  cette  liste  ne  contenait  que  des  personnages 
rhodiens.  Cela  expliquerait  que  tous  les  noms  à  partir  de  Aiô- 
xûitoç  soient  sans  ethnique.  Il  était  inutile  de  répéter  à  chaque 
fois  l'ethnique;  les  indications  contenues  dans  les  considérants 
suffisaient  à  désigner  clairement  toutes  ces  personnes  comme 
rhodiennes.  Une  inscription  funéraire  de  Camiros  est  au  nom 
de  KaXXicxpaToç  Àafv-oxXsoç  (CIGl,  I,  n°  753  ;  cf.  notre  ligne  13). 
A  Rhodes  encore,  dans  un  catalogue  du  IIe siècle  av.  J.C.,on 
lit  Eùcppàvopa  Ttu-aaâpyou  (CIGI,  1,  1442, 1.  20;  cf.  notre  ligne 
1(J).  —  Remarquer  le  pluriel  Tôàtoç  par  deux  fois,  ligne  6. 

1.  16.  Aùciav.  Ce  nom  se  trouve.  Il  est  cependant  assez  vrai- 
semblable de  corriger  en  Aucîtxv  ;  confusion  de  A  avec  A  (1.  9,  38). 

1.  20.   Zt,vo(So)tou.  Omission  d'une  syllabe   par  le  graveur. 

1.  23.  Mvaut/tâpTioç  donne  la  restitution  d'un  patronymique 
dans  une  inscription  d'Aptéra  publiée  par  M.  Ilaussoullier, 
BCH,   1879,  p.  430,  1.  2. 

I.  27.  'Eut  AoKpiwvoç  doit  être  rattaché  à  EuGto;  Eùêîou  et 
non  à  ce  qui  précède,  à  cause  de  l'écriture.  Voir  aussi  plus  bas 
1.  43-44.  —  La  proxénie  des  Gortyniens  n'étant  pas  datée  d'une 
façon  spéciale  est  de  la  même  magistrature  que  le  décret  en 
faveur  des  Rhodiens  dont  nous  n'avons  que  la  fin. 
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1.  31.  SaiMopyoç  dans  celle  inscription  est  1  équivalent  de 
cosme,  et  celui  de  protocosme.  quand  il  n'y  a  qu'un  nom.  De 
même,  dans  une  inscription  de  Polyrrhénie  {JHS.  1890,  p.  183 
et  \8'i,  im  Sajjnopyùv...).  Dans  cinq  autres  décrets  d'Olous  que 
nous  connaissons  (Museo  Italiano.  I,  p.  144-145;  BCH, 
1879,  p.  292),  on  rencontre  la  formule  ordinaire  lizl  ttÔGj/cov 
tûv  aùv  tû  Ssïva.  Cf.  ap^ov-reç  au  lieu  de  ttoap.oià  Praesos,  même 
époque  (Museo  Italiano,  III,  p.  599),  à  Cydonie  (LBW,  64), 
à  Allaria  (C/G1,  2557).  —  Le  nombre  des  cosmes  cités  dans 
les  décrets  des  villes  de  Crète  est  variable,  sans  qu'on  ait  pu 
savoir  encore  quelle  était  la  raison  de  ces  variations.  Le  nombre 
des  cosmes  élus  était  régulièrement  de  10. 

I.  30.  Patroclos,  fils  de  Patron,  Macédonien,  fut  aussi  ho- 
noré de  la  proxénie  par  les  Itaniens(l).  Les  considérants  du 
décret  d'Itanos  nous  apprennent  que,  chargé  d'une  mission  en 
Crète  par  un  PLolémée.  il  rétablit  à  Itanos  le  bon  ordre  inté- 
rieur et  la  sécurité.  Ce  personnage  n'est  autre  en  réalité  que 
l'amiral  de  Ptolémée  Philadelphe  connu  par  une  autre  inscrip- 
tion encore (2)  et  par  plusieurs  textes (3).  Sa  mission  en  Crète 
eut  probablement  pour  but  de  former  des  alliances  avec  les 
villes  Cretoises,  afin  dégrossir  la  ligue  contre  Antigone('i).  Un 
décret  d'Athènes,  immédiatement  antérieur  à  la  guerre  de 
Chrémonide,  mentionne  des  Cretois  parmi  les  alliés  de  l'Egypte. 
Non  seulement  Patroclos  vint  en  Crète,  mais  il  parcourut  l'Ar- 
chipel, prodiguant  partout  ses  bons  offices,  s'entremeltant  dans 
les  discordes  civiles,  et  cherchant  à  s'assurer  la  suprématie  sur 
mer  pour  la  lutte  à  venir.  Peut-être  les  personnages  nommés 
à  la  suite  de  Patroclos  faisaient-ils  partie  d'une  commission 
chargée  de  régler  les  affaires  d'Olous,  comme  cela  se  passa  à 
Théra  (CJGI,  III,  320).  Dans  tous  les  cas,  il  est  assez  naturel 
de  supposer  qu'avec  Olous,  Aptéra  et  Rithymna  étaient  en- 
trées dans  l'alliance  égyptienne. 

(1)  Museo  Haliano,  III,  p.  568. 

(2)  GIGI,  III,  320. 

(3)  Droysen,  Hellénisme,  III,  p.  226,  235. 

(4)  A  opposer  le  décret  de  Praesos  eu  faveur  de  Tluasou,  ami  d'Antigone, 
Museo  Ilaliano,  III,  p.  599. 
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La  ligue  comprenait  aussi  Itanos  et  probablement  Gortyne(l). 

1.  39.    HaTtSaç(?).  Le  H  paraît  certain. 

I.  41.    Avant  V  O  barre  verticale  et  place  pour  trois  lettres. 

1.  'i3.  Ce  Locrion  est  le  même  que  plus  haut,  décret  n°  3. 
Il  peut  se  faire  que  ces  deux  décrets  aient  été  intercalés  dans 
un  espace  resté  vide.  J'aime  mieux  croire  qu'ils  sont  bien  à  leur 
place  et  que  Locrion  a  été  deux  fois  protocosme.  Il  y  a  plusieurs 
exemples  de  ces  magistratures  réitérées  à  Lyttos  pour  l'époque 
romaine. 

Côté  gauche. —  L.  23.  Un  amiral  rbodien  du  nom  d'Euda- 
mos,  en  190  av.  J.  C.  (Polybe,  XXI,  8).  Polybe  parle  aussi 
d'un  Sosigénès  Rhodien,  qui  était  un  homme  important  au 
temps  de  la  guerre  contre  Persée. 

i.  40  Ce  Démétrios  était  un  capitaine  enrôlé  directement 
par  la  ville  d'Olous,  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  envoyé  par 
une  ville  ou  un  Etat  allié. 

1.  'tS-'io  Les  mêmes  expressions  dans  les  décrets  de  Cnosse 
et  de  Priansos  en  l'honneur  d'envoyés  de  la  ville  de  Téos  : 
x.aX(ï>;  koù  sÙtocktcoç  £v§6&aj/.y)KavTi  (LBW,  81)  —  x.a'Xàv  xai  irpe- 
-ovffav  TrsTCOÎYivTou  xàv  :uap£7i:iSau.iav  [ibidem,  82). 

Côté  droit  — Jetraduirai  les  considérants  :  «Attendu  que 

on  le  rappelait  chez  lui  et  qu'il  était  sur  le  point  de  partir  ;  mais 
que,  nous  voyant  dépourvus  et  impuissants  devant  l'épidémie 
qui  s'était  abattue  sur  nous  et  décimait  la  population,  il  se  dé- 
cida sur  notre  demande  à  rester  au  milieu  de  nous  et  à  ne  pas 
nous  abandonner  dans  ce  moment  critique  ;  que,  cette  réso- 
lution prise,  il  prodigua  plus  que  jamais  les  secours  de  son 
art  et  sauva  par  ses  soins  toutes  les  personnes  qu'il  était  pos- 
sible de  sauver.  .  .  .  »  Les  deux  détails,  qu'il  était  demandé 
ailleurs  et  que  la  peste  faisait  alors  de  très  grands  ravages,  en 
s'ajoutant  l'un  à  l'autre,  rehaussent  le  mérite  du  médecin.  Ce 
médecin  était,  comme  on  le  voit  par  la  fin  du  décret,  origi- 
naire de  Casos,  île  voisine  de  la  Crète  au  nord-est.  Il  avait 
exercé   pendant  un  certain   temps  à   Olous   (I.    21    à  23).    Je 

(1)  Monumenti  antichi,  I,  p.  42,  note  5. 
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croirais  volontiers  qu'outre  toutes  les  distinctions  dont  il  fut 
l'objet,  il  reçut  encore  de  l'argent;  autrement  son  désintéres- 
sement eût  été  loué,  comme  cela  a  lieu  d'ordinaire  {Ai/vient 
Greek  insc.  intheBritish  Muséum,  n"s  I  43  et  36  i  :  cf  BCH, 
1881,  p.  202).  Pour  la  proxénie  conférée  à  des  médecins,  voir 
Monceaux,  Les proxénies  grecques,  p.  304  ;  Reinach,  Traité 
d'e'pigraphie,  p.  50  et  note  2. 

1.  59-60.  Syivo;  au  lieu  deZ-rçvoç.  Zeus  Tallaios  est  invoqué 
dans  le  serment  commun  aux  villes  de  Lato  et  d'OIous,  après 
Zeus  Crétagénès,  adoré  d'une  façon  plus  spéciale  à  Lato  [Mu • 
seoltatiano,  I,  p  145,  l.  1\;  BCH,  1879,  p.  293).  Il  est 
figuré  sur  les  monnaies  d'OIous  avec  un  sceptre  et  un  aigle 
sur-  la  main  (Svoronos,  pi.  22,  n°  23.  Représentation  identi- 
que de  Zeus  Dictaios  sur  les  monnaies  de  Prœsos,  ibidem, 
pi.  27). 

1.  07-68.  Apollon  Téménitas  était  adoré  à  Syracuse  (Cicé- 
ron,  Verrines,  IV,  119;  Suétone,  Tibère,  74);  Poséidon  Té- 
ménitèsà  Myconos ('Aâtjmïor,  II,  p.  237.  1.  5);  Zeus  Téménitès 
à  Amorgos  (BCH,  XVI,  p.  278,  1.  37).  Téménos  est  un  nom 
de  lieu  ou  de  ville.  Le  culte  d'Apollon  était  inconnu  à  Casos. 
Cependant  Ross  (Inselreisen,  III.  p.  35)  signale  un  bas-relief 
pouvant  représenter  Apollon  à  l'endroit  appelé  xô  tcgXiv. 

Ce  document  est  très  semblable  à  la  liste  de  proxénies  pro- 
venant d'Aptéra  et  publiée  par  M.  Haussoullier  (BCH,  1879, 
p.  118-435).  La  première  remarque  à  faire,  c'est  que  les  titres 
des  proxènes,  qui  ont  été  disposés  à  la  file,  n'ont  pas  été  in- 
scrits de  la  même  main  ;  l'écriture  présente  même  de  l'un  à 
l'autre  des  différences  assez  appréciables.  La  conséquence  à  en 
tirer  c'est  que  la  gravure  est  contemporaine  de  la  rédaction  de 
chacun  des  décrets  et  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  récapitulation 
des  proxènes  d'OIous.  Les  décrets  ont  été  parfois  transcrits  in 
extenso  (n°  I.  n"  XIII  et  probablement  n°XI);  le  plus  ordinai- 
rement les  considérants  ont  été  supprimés  ;  on  n'a  transcrit 
que  le  nom  du  magistrat  qui  fournit  la  date  et  le  nom  du  pro- 
xène  avec  l'indication  des  avantages  qui  lui  sont  octroyés.  La 
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Corme  la  plus  simple  de  ces  extraits  se  trouve    dans  le  n°  IV  : 
«Sous  la  magistrature  deLeucon,  proxèneset  évergètesles  Rho- 
diens  Télédamos  fils  de  Télembrotos »  Cette  rédaction  abré- 
gée fut  très  usitée  en  Crète:  on  s'en  convaincra  en  parcourant 
la  suite  des  décrets  deproxéniecrétois(l).  On  l'adoptait,  quand 
la  nomination  du  proxène  avait  fait  l'objet  d'une  clause  addi- 
tionnelle dans  un  décret  consacré  à  d'autres  affaires.  On  dé- 
gageait alors  cette  clause   qui  était  gravée  à  part  (Monceaux, 
p.  85).  Mais  on  ne  gravait  pas  non  plus  toujours  en  entier  les 
décrets  qui  étaient  purement  des  décrets  de  proxénie.  La  tran- 
scription intégrale  était  un  honneur  de  plus  accordé  à  un  pro- 
xène. et,  si  on  voulait   honorer   grandement   un    personnage, 
elle  était  répétée  sur  plusieurs  pierres.  C'est  ce  qui  arrive  pour 
le  médecin  de  Casos.   La  ville  d'Olous   fait  faire  trois  copies: 
une  pour  le  temple  d'Asclépios,    celle  que   nous   avons;  une 
pour  le  temple  de  Zeus  Tallaios,  où  étaient  déposés  les  actes 
les  plus  importants  de  la  cité;  une  troisième   pour  un  temple 
de  Casos,  patrie   du  médecin.    Mais    le   plus   ordinairement, 
comme  la  ville  d'Olous  avait  l'habitude  de  grouper  ensemble 
les  titres  de  ses  proxènes,  elle  ajoutait,  à  chaque  nomination, 
un  extrait   du  décret   qui    venait  d'être   rendu   à   la  suite  des 
autres.  On  envoyait  au  proxène  une  copie  manuscrite  du  dé- 
cret entier 

La  mention  de  Patroclos  donne  une  date  voisine  de  266  av. 
J.  C  pour  le  décret  n°  V  et  par  conséquent  aussi  pour  les 
décrets  qui  précèdent  et  qui  suivent  sur  la  même  face.  Les 
inscriptions  de  cette  face  sont  donc  antérieures  aux  inscriptions 
d'Aptéra,  de  même  qu'au  traité  conclu^entre  Olous  et  Lato 
(Museo  Italiano,  I,  p.  144  145).  L'écriture  des  deux  petites 
faces  présente  d'assez  grandes  différences.  Les  lettres  sont 
moins  espacées  ;  l'ensemble  de  l'écriture  moins  régulier.  Les 
apices  commencent  à  se  montrer.  Je  croirais  donc  les  inscrip- 
tions de  ces  deux  lices  moins  anciennes  que  les  précédentes, 


il)  Monceaux,  Proxénies,  p.  198 el  suiv.  La  liste  s'enesj  beaucoup  accrue 
depuis  la  publication  de  ce  livre 
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peut-être  du  II0  siècle  Je  ne  fais  pas  de  différence  entre  le  côté 
droit  et  le  côté  gauche (1). 

Le  nombre  des  proxènesde  nationalité  rhodienne  était  rela- 
tivement considérable:  11  sur  29.  sans  compter  les  25  noms 
du  premier  décret  sans  ethnique,  probablement  rhodiens  aussi. 
Il  est  en  rapport  avec  la  richesse  et  l'importance  de  Rhodes  à 
cette  époque;  il  prouve  des  relations  suivies  avec  la  Crète,  re- 
lations attestées  encore  par  la  convention  entre  Rhodes  et  Hié- 
rapytna  vers  220  av.  J.  G  (Gauer,  Délectas1,  n°  181)  et  par 
Polybe  (XXIX,   i).  Les  autres  proxènes  se  répartissent  ainsi: 

Crète  5,  dont  3  pour  Gortyne,  1  pour  Aptéra,  1  pour  Ri- 
thymna; 

Egypte,  Alexandrie  2,  plus  Patroclos  le  Macédonien,  au  ser- 
vice des  Ptolémées. 

Cyrène  1 . 

Astypalée  J ,  Casos  1. 

Samos  2,  Cnide  1,  Pergé  (Pamphylie)  1. 

Méssène  2. 

Chalcis  1. 

Le  n°  VIII  confère  purement  et  simplement  le  droit  de  cité 
à  un  Alexandrin.  Tous  les  autres  décrets  nomment  des  pro- 
xènes. A  la  proxénie  est  ordinairement  joint  le  titre  d'éver- 
gète (9  fois  sur  12),  et  fréquemment  celui  de  citoyen  (6  sur 
12).  La  proxénie,  le  titre  d'évergète  et  le  droit  de  cité  sont 
réunis  dans  trois  cas.  La  ville  d'Aptéra  était  beaucoup  plus 
parcimonieuse  de  ces  distinctions.  Sur  les  20  décrets  de  pro- 
xénie, le  droit  de  cité  complet  n'est  pas  donné  une  seule  fois  ; 
une  fois  le  titre  d'évergète  est  accolé  à  celui  de  proxène,  pour 

II)  A  noter  les  variantes  du  6:  9,  décret  n°  VI,  et  o,  décret  n°  III  de  la 
même  face  et  du  même  cosme.  Sur  le  côté  droit  ©,  nos  IX  et  X;  o,  n°  XI, 
cte,  n°XIII.  Lesnos  III  et  VI,  datés  de  Locrion,  sont  d'une  écriture  irrégulière 
qui  contraste  avec  celle  des  n,,s  précédents  et  suivants.  L'  A  a  la  barre  mé- 
diane brisée,  le  n  est  à  trois  branches  égales,  lez  a  les  branches  parallèles. 
.T'attribue  ces  diiFérences  à  la  négligence  du  gYaveur  ;  un  graveur  plus  soi- 
gneux aurait  respecté  les  formes  anciennes.  Les  nos  IX  et  X  sont  de  la  même 
main.  Ils  sont  d'ailleurs  tous  deux  du  cosme  Autosthénès.  VII  et  VIII,  quoi- 
que de  cosmes  différents,  peuvent  être  de  la  même  main. 
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un  roi.  En  dehors  des  privilèges  attachés  pour  ainsi  dire  par 
définition  à  la  proxénie,  il  en  était  deux  que  l'on  mentionnait 
à  part  et  que  Ton  considérait  comme  particulièrement  avanta- 
geux, c'étaient  l'atélie  et  la  liberté  de  l'entrée  et  de  la  sortie 
par  mer  dans  des  conditions  plus  ou  moins  favorables.  L'até- 
lie est  complète  (n°  XIII,  1.  50  àréXEtav  TràvTwv)  ou  partielle 
(KaOsursp  toîç  àXXotç  xpo£evoiç,  dans  les  mêmes  conditions  et  par 
conséquent  dans  les  mêmes  limites  que  pour  les  autres  pro- 
xènes).  Je  suppose  que  cette  dernière  atélie  s'entendait  surtout 
de  la  franchise  en  douane  [BCH,  1879,  p.  431,  l.  8-11).  Olous, 
dont  le  commerce  se  faisait  par  mer,  exemptait  le  moins  pos- 
sible des  droits  comme  il  est  naturel,  les  marchandises  entrant 
ou  sortant  de  son  port  (Museo  Italia no,  I,  p.  144,  1  15-17). 
L'atélie  va  seule  ou  avec  1'  sïçtcXouç  et  1'  êjmcXouç.  Il  y  a  plu- 
sieurs degrés  dans  ce  dernier  privilège.  Il  est  sous  sa  forme  la 
plus  complète  dans  le  décrel  en  faveur  du  médecin  de  Casos  : 

1°   >tal  xo>.£|/.ou  xxi  etpyjvaç 

2°   à-auXe!  kx\  xctcovSsê 

3°   X.XTX  yav  *<xi  xarà  OxXaaijOcv. 

Au  point  de  vue  grammatical  cette  inscription  présente,  ce 
qui  n'est  point  nouveau,  à  côté  des  formes  anciennes  du  dia- 
lecte, les  formes  de  la  koivyj.  Celles-ci  sont  prépondérantes; 
mais  les  deux  se  rencontrent  ensemble  à  quelques  lignes  de 
distance:  p.  ex.  'IapoaXsûç  gr.  lace  I.  1.  9,  et  'IepôxpiToç.  De 
même  iapdv  gr.  face  I.  1.  13:  tepov  c.dr.,  1.  59.  Mvaci/tâpTioç 
gr.  face  11,1.  22  et  AafxoxpxTYi  gr.  face  I.  1  14.  Je  noterai  pour 
la  déclinaison  les  formes  suivantes:  rcsTpatco  gr.  l'ace  II,  1.  24, 
partout  ailleurs  le  génitif  de  la  2e  déclinaison  en  -ou;  —  Top- 
tuvîov;  Ttrpoçevov; .  .  .  gr.  (ace  II  ;  'PoStoç  gr.  face  I.  1.  6,  rcpocU'- 
voç  gr.  face  V,  l.  36,  tôç  (ivo^Xoujxévouç)  Sç  c.dr.,  1.  25-26;  ail- 
leurs accusatifs  en  -ouç  ;  de  même  eùspyÉTavç,  tcoXîtocv;  gr.  face, 
II,  et  eÙEpyeTa;  gr.  face  V,  l.  36.  Le  génitif  en  -euçesl  très  or- 
dinaire. KaXXwcp&Teuç,  Aof/.oxXêO:.  'IapottXsOç,  AÙToaQévsuç.  etc.  .  . 
De  même  vj  pour  so  dans  ©sûcWoç  gr.  face  I,  1.  10.  Pour  la 
conjugaison  e^swap;  c.dr.  1.  15,  Ocùp.s:  c.dr.  1  71;  iTÎj/.aÔev  au 
lieu  de  sTtfAxôvjcav,  gr.  face  1,1.   \  ;  ÙTïâpyev  c.dr.  1.   i9,  xaxoc- 
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"Xitcév  c  dr.  1.  18,  àTCOTpâ^ev  c  dr.  1.  G.  àvaQ^sv  gr.  face  I,  1.3; 
ailleurs  infinitif  en  -av.  On  trouve  les  trois  formes  de  Finfi - 
nitif  3{A6vgr.  lace  II.  I.  25;  V,  I.  36;  VII.  1.  55;  c.dr.,  1.  iO  ; 
Bipiv  c    g.  IX,  1.  8;  XI.  I.  53;  tïvat  gr,  face  VII,  I.  51. 


2.  Pierre  gris-bleu  en  deux  morceaux,  taillés  de  façon  à  s'ajuster  oblique- 
ment.  Long.  2m  10;  haut.  0m*51  ;  ép.  0m  21.  L'inscription  est  gravée  surune 
bande  lisse  ;  le  reste  île  la  pierre  n'a  pas  été  poli.  Un  éclat  s'est  détaché  et 
a  emporte  plusieurs  lettres  au  commencement  de  la  première  ligne.  La  gra- 
vure est  légère.  Haut,  moyenne  des  lettres  0m-038.  Leur  forme  peut  dater 
l'inscription  du  IV"  siècle. 


ENAONC,   OIBHIXAPINHPIAAYIOS 
A  A  M*.    .Ar-HîtOY *  T  I    <AIAYOBOY£ 

[T6vS'  à-vgOyjJtjÊ  vaôv  (I>oioti)i  X^Ptv  'Hp^a  u^ôç 
Aaw.[o^Jàpyiç  Gû[aaç  u.]axt  xal  Sûo  (ïouç 

Distique  contenant  la  dédicace  d'un  temple  à  Apollon  par 
Damocliarès,  fils  de  Héritas.  Apollon  était  adoré  à  Olous,  pro- 
bablement avec  l'épithète  de  IIûÛioç,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  vjlles  Cretoises  [Museo  Italiano,  I.  p.  145,  I.  7  \  ; 
Hernies,  1869,  p.  267,  l.  6).  a  dans  vaôç  est  exceptionnelle- 
ment bref. 


3.  Pierre  gris-bleu,  brisée  'de  tous  les  côtés.  Haut. mas.  0mll  ;  larg.0m-135; 
ép.  0m-03;  haut,  des  lettres  0m01.  Fragment  d'un  décret  honorifique. 

I  AriH 
a    i n I KAE 

OAONTIHN 

"  n  a  vl  i 

1.     3   'OIOVTICOV 

I.   4    eTrfatJvÉfaat  ?1 
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4.  "Dalle  gris-bleu  comme  les  précédentes,  complète.  Haut.  0m,235;  larg. 
0m-3'J;  ép.  0m,H.  La  li  auteur  des  lettres  varie  entre  0m015  et  0m,02.  La 
pierre  a  été  retirée  de  la  mer,  et  l'eau  en  a  rongé  les  lettres;  aussi  la  lecture 
est-elle  assez  difficile,  bien  que  la  gravure  fût  profonde. 

T  t  :  G  .  O  N  K  A  I  C  A  P  A  C  E  B  A  TsfêÉptJov  Kaîcapa  2s[gas]- 

TOYYIONCEBACTC  toû  uîov  Seêa<jxô[v] 

A  n  O  A  I  C  c  n  I  K  O  C  A  O  â  KÔliç  i%\  kqgu.o[v] 

C--THPIOY  ï  O  Y  A          O  SwTnpiou  toù  [  'Aya6o?-] 

M/W  O  r'KAI  lEPEaC  Saaou  xai  îepéwfç]  .... 

POCKAlKHCIOriEYCTO-  poç 

TEPEncnPHOIEPEflCAEÏE  Tspéco;,  TcpcoGiÊpédx;  Se  [Te]- 

BEPIOYAAEZIHNOCTO  êepiou   'AXe&covoç  to[0] 

O  N  A  O.   C  I    .  M  O  'Ova. [T]0[ÛJ  Sî.pou 

Cette  dédicace  est  datée  par  le  premier  cosme  de  la  ville,  le 
prêtre  de  César  (?)  et  le  premier  prêtre  de  l'ibère.  L'empereur 
est  certainement  Tibère.  Les  deux  premières  lettres  de  son  nom 
se  lisent  à  la  première  ligne.  La  restitution  de  la  dernière  ligne 
est  douteuse.  Onasadas  est  un  nom  qui  s'est  rencontré  en  Crète 
(BCH,  III,  p.   Ï30)  et  qui  remplit  bien  la  lacune. 

5.  Plaque  de  marbre  blanc  incomplète  de  partout.  Haut.  0m,265;  larg.  0'"  12; 
ép.  0m,55  ;  hauteur  des  lettres  0m,015. 

ix  B  HTO  I 
JY  TUU  Tl 
n  Yl~le  PTÉ  P 

O  PO  NT  O  N / 
5  AYTOKPATL 

YP<x[/.f/.ot  T  €  Y  C  T  H  C  OXouvtîwv  (3ou>t)ç  (?) 
v  K  A  I  A  N  T  6 

An  C  A 

10  TOKOC 


Fragment  de  lettre  d'un  empereur  ou  d'un  représentant  du 
gouvernement  impérial,  concernant  un  prêt  ou   une  location. 
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C'est  du  moins  ce  que  je  tire  de  la  première  personne  Al~lCA 
à'ypa<j/a(?)  1.  7,  rapprochée  d'  aùxo)cpa.To[p .  ,]1.  5,  et  du  mot  to- 
koç.  Il  y  a  sur  la  pierre  un  blanc  après  -a^a  ;  la  ligne  finit  là. 
On  fixe  ensuite  l'intérêt  à  percevoir.  L'écriture  indique  les  en- 
virons du  IIe  siècle  après  J.  C. 

6.  Base  de  marbre  blanc,  gravée  sur  les  deux  grandes  faces.  Larg.  0m,42; 
haut.  0*38.  lie  marbre  est  brisé  en  deux  dans  le  sens  vertical,  mais  les  deux 
morceaux  se  raccordent  exactement. 


Face  a 


Face  b 


OlKOYMENIONACOCieeOr 
À  C  K A  h  n I  o  ÀOTO 
ÀAM  *  YnATI  KON 

HOAOYNTIWNFOYÀH 
TON€Y€Pr€THN 

INIKHPOJMAICON  '  FTATPHAE 
ANEOHKEMIN  '  O  Y  P  C  o  C  ' 

nhonte-eyaikih:*  h.: 
mon  o)  n  teiienc    & 


Face  a.   Oîjtou[/iviov  AwciGsov 

'A<j>tXvi7ut6SoTo[v  toJv 
Xa^rcpôxaTOv)  ôxaTOtcv 
7]   'OXouvtÎcùv  (3ouXvî 

TOV    £Ùepy£T7)V. 

Face  b.    Nt)cv)(i)  'Pto^aîcov  7cocTpï)(i)  %\  àvÉOyixe  jjùv  Oupcoç, 
vt)6v  tê  EùSikîtoç  7)[y£]iu.6vwv  te  [y]év[o]ç. 

La  Crète,  au  IV0  siècle  ap.  J.  C,  était  administrée  par  un 
consulaire.  Nous  savons  que  Oicouménios  Dosithéos  Asclé- 
piodotos  était  en  fonctions  entre  380  et  383  {Museo  Italiano, 
III,  p.  712).  Son  activité  est  attestée  par  un  certain  nombre  de 
dédicaces  du  genre  de  celle-ci,  qui  furent  faites  par  ses  soins 
{CIG,    2593-2597).   Il  est  naturel   de  penser  que  l'inscription 
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de  la  face  b  a  trait  au  même  personnage.  C'est  en  vertu  de  la 
décision  du  conseil  d'Olous  qu'Ursus  a  fait  ériger  la  statue. 
Il  en  est  de  môme  dans  l'inscription  du  Museo  ftaliano,  III. 
p.  712,  n°  157,  v.  5  : 

?T7)<7S  Se  KoA^eîviKOÇ  èv/jet  àoy^-axt  vyictçgu. 

et  aussi  CFG,  2593  La  dédicace  est  simplement  dédoublée. 
Il  est  vrai  que  l'écriture  diffère  dune  face  à  l'autre,  mais  les 
différences  ne  sont  point  telles  qu'on  ne  puisse  dire  que  l'écri- 
ture est  seulement  plus  soignée  sur  la  face  b  que  sur  la  face  a. 
Voici  la  traduction  littérale  du  distique:  «A  la  victoire  des 
Romains  et  à  sa  patrie  Ursus  a  consacré  la  statue  d'Asclépio- 
dotos,  temple  de  la  Justice  et  race  de  gouverneurs.» 

ftanos=Érimopolis. — 1.  Au  monastère  de  Toplou.  Dalle  en  pierre  gris- 
bleu,  complète.  Haut.  0ra,32;  larg.  0™-27:  ép.  0m,09;  haut  de-  lettres  va- 
riant entre  0m028  et  0m015. 


<)>  I   A    D.   T  A    I 

T   EN0IOY 

EH IAAMNIOI 

THN PPdTDN 
(\)  I  AHN  K  AIX  I  A  I 
APXOZKAl4)POYPAn 

XOIAIIinTH  PI 
KAI1YXHIP  PD.TC 
T   E   N   H  I  A  I   I   N  A 


revôtou 

TÛV    TTÛCÔTWV 

çpt^wv  y.y.1  yiXi- 
apyo;  jcat  <ppoupa[p]- 
j^o;  Ail  2fa)T7Îpi 
xai  TuyjQi  IlpojTO- 
yevyii  at .  .va. 


Le  titre  de  tùv  xpcÔTwv  çtXwv  appartient  à  la  hiérarchie  égyp- 
tienne. Nous  savons  que  certains  Ptolémées  entretinrent  des 
garnisons  en  Crète (1),  et,  d'une  façon  plus  précise,  qu'Itanos 
fut  le  siège  d'une  de  ces  garnisons  sous  Ptolémée  Philométor, 
c'est-à-dire  entre  181  et  HG,  etjusqu  a  la  mort  de  ce  prince  (2). 

(1)  GIGI,  m,  466. 

(2)  Inscription  d'Itanos  relative  au  règlement  de  la  contestation  entre  Ita- 
nos  cl  llicrapytna  (Museu  Halianu,  III,  p.  573,  I.  43-44). 
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Notre  dédicace  aurait  donc  été  faite  par  le  commandant  de  la 
place,  cppoôpxpyo;.  La  forme  des  lettres  s'accorde  assez  bien 
avec  cette  date. 

Le  nom  de  Philotas  est  assez  fréquent  sur  les  monnaies  d'Epi- 
damne,  dans  la  série  entre  229  et  100  av.  J.  C.  [Catalogue 
ofgreek  coins);  mais  le  personnage  n'est  pas  connu. 

Le  grade  de  chiliarque,  officier  supérieur,  passa  de  l'armée 
perse  dans  l'armée  macédonienne  (Diodore,  XVIII,  48).  Déjà 
dans  l'organisation  perse  il  va  souvent  avec  les  fonctions  de 
commandant  de  place  (Xénophon,  Économiques,  4,  8;  Cy- 
r  ope  die,  VIII,  (3,   1). 

La  Tvyri  npcoToy£VY)<;  était  une  divinité  romaine  et  s'appelait 
en  Italie  Portuna  Primigenia  (1).  Son  culte  était  étroitement 
associé  à  celui  de  Jupiter.  Il  se  répandit  en  Orient  avec  les 
progrès  de  l'influence  romaine.  On  lit  sur  une  pierre  gravée: 
Tû^y)  xpci)Toy(évY)ç)  Ko>.o<7(7at(<Dv)  (2).  Tûjr\  IIpwToyévviç  était  iden- 
tifiée à  Délos  avec  Isis (3).  A  l'époque  où  nous  reporte  notre 
inscription  les  Romains  étaient  étroitement  mêlés  aux  affaires 
de  Crète  et  en  particulier  de  la  ville  d'ltanos(4).  Il  est  donc 
assez  naturel  que  le  culte  d'une  de  leurs  divinités  ait  pénétré 
jusque  là. 

Je  n'ai  pu  trouver  de  restitution  satisfaisante  pour  le  mot 
de  la  fin,  bien  qu'il  ne  manque  que  deux  lettres  au  milieu  et 
la  dernière  lettre.  On  attendrait  quelque  chose  comme  Ixavicov 
ou  une  formule  de  dédicace. 


2.  Au  monastère  de  Toplou.  —Statuette  de  Cybèle  en  marbre  blanc,  haute 
de  0m,35.  La  tète  manque;  le  marbre  est  usé  ou  gâté  par  endroits.  La  déesse 
est  assise  dans  un  large  fauteuil.  Elle  est  velue  d'un  cbiton  et  d'un  himation 
qui  enveloppe  les  genoux  ;  une  ceinture  serre  la  taille.  Un  lion  est  assis  à 
droite;  à  gauche,  en  pendant,  se  trouve  un  hennés.  Le  travail  est  grossier  et 


(1)  Plutarque,  Quœsliones  Romans;,  106. 

(2)  Mémoires  de  C  Académie  des  Inscr.  et  Belles  lellres,  XXXVI,  p.  11. 

(3)  BCH,  VI.  p.  339. 

('i)  Une  dédicace  trouvée  dans  mes  fouilles  en  1900  mentionne  un  gouver- 
neur romain  sous  Ptolémée  Philopator. 
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sommaire;   le  marbre  est  seulement  épannelé  sur  les  côtés  et  par  derrière. 
Sur  la  plinthe  de  la  statue 

P  O  A  A  ToSa 

A  P  T  E  ,  1  I  A  (  'ApT6(jLiS<i- 

PoYAPETAr  pou  àpexàv 

~AI°Eov  [x]aç  OêO'j. 

Hésychius  traduit  àps-r/),  Ôsîa  Suva^iç. 

Il  faut  rapprocher  de  cette  inscription  une  inscription  attique 
publiée  par  M.  Foucart  (BCII,  1889,  p.  1G8)  et  reprise  par 
M.  Meister  (Berichte  der  saschs.  Gesellsch.,  1891,  p.  21 
et  suiv.)  : 

'AOyivàat  Meveia  àvéOviy.s  o^iv  iSouca  àperriv  t^ç  GeoO. 

Le  sens  général  n'est  pas  douteux  ;  il  est  clair  que  Rhoda, 
ayant  eu  à  se  louer  de  la  déesse,  lui  témoigne  sa  reconnaissance 
par  le  don  dune  image  destinée  à  perpétuer  d'une  façon  con- 
crète le  souvenir  du  bienfait  reçu. 


3.  Dans  la  ferme  des  moines  deToplou  à  Érimopoli.  Dalle  eu  pierre  gris- 
bleu  brisée  au  dessous  de  l'inscription  et  à  gauche.  Haut.  0m*60;  larg.  0m'43; 
ép.  0ra-12;  haut,  des  lettres  0m-^2.  La  gravure  est  très  ténue  et  la  l'orme  des 
lettres  rappelle  la  dédicace  de  la  ville  d'Olous  à  Phoibos. 

lyAMYNAAPHS 


4.  Dans  une  tombe,  tout  près  de  l'acropole,  sur  la  colline  qui  esl  au  nord- 
est  (I I,  sur  une  stèle 


<t>  El  AUU  N 
Tl  M  A  PXO  Y 


(I)  Sur  la  nécropole  d'Érimopoli,  Spratt,  Travels  ami  researches  in  Crète, 

1,  p.  203.  Les  1 bes  qui  onl  été  ouvertes  parles  moines  sonl  rectangulaires 

et  garnies  de  belles  pierres  de  taille;  elles  n'auraienl  contenu  que  des  osse- 
ments  et  de  mauvais  vases.  De  nouvelles  onl  été  découvertes  depuis. 
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5.  Dans  la  ferme,  dalle  en  pierre  gris-bleu,  carrée  avec  un  appendice  plus 
étroit  à  la  partie  supérieure.  Haut.,  y  compris  la  branche,  0m'40;  sans  elle, 
0m-27  ;  larg.  0m30;  ép.  0m,08;  haut,  des  lettres  0m-(M-0m,02. 

MO  I  PU)  Motpw 

AlO(f>ANTOY  Aio<piv«rou 

X  P  H  C  T  H  X_pYicT7) 

XAIPE  XaïP£ 

0.  Dans  la  ferme,  dalle  carrée  avec  un  appendice  semblable.  Haut.  0m  48; 
larg.  0rao2;  ép.  0m-10;  haut,  des  lettres  0m025-0m,05.  Écriture  très  ii  ré- 
gulière. 

X§HCT€XM*€ 

re/v\e  A£C 
/ai  x  ph  c 

Critsa  (éparchie  de  Mirabello).  —  Pierre  gris-bleu  gravée  sur  la  face  et  sur 
le  côté  gauche,  brisée  en  haut  et  en  bas.  Haut.0m-26;  larg.  0m-17;  ép.  0m-13. 
A  Critsa,  chez  Manoli  Alexis;  trouvée  à  une  heure  et  demie  de  Critsa,  vers 
le  Lasithi,  tout  près  d'un  niétochi  appelé  Patarachi. 

Grande  face 

I  '    . 

Y  AOI       r 
KY((>A  P  I  I  £.  , 
EYXAN 
lo I  KY<f> API SII 4>AKY MANIE 
ZEMNoNArAAMATIMm 
EITAZEN  ZAN  KATA  4>HMOl, 
NANANIKAolKATANYKTAAIE 
'AAEIEIKENENESGAQI 
kAAEÏToY  LIETfil  STAI  KAI 
VV|AI  ANOEMA^ 

[T]([fxwv 
uXoç 

Ku<papî(7c[t] 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XXIV.  16 
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Soi,  Kuipapicci  ^ootUA^àvis,  (jejavov  àyaXp.a 

Tî[xo)[v]  ecTaosv,  aàv  xaxà  <py){/.o<i[u]vav, 
àvua  ot  xaxà  vuxxa  Ste[<pp]aSs<;,  eï  j«v  sv  ègÔaûi 
[èjc  y]<XA£irou  (àieT&n  <rrai  >caî  [iv  7]c>jyîai]. 
àvGefxa  c[ot  ? 

i^ûcd  gauche. 
Y  , 

v  a  y  rp 
n  K  Q 

a   n    r 

Le  point  le  plus  rapproché  qui  soit  marqué  sur  la  carte  de 
Spratt  est  le  village  de  Tapés  (Tapia  sur  la  carte).  L'endroit 
exact  de  la  découverte  est  une  petite  plateforme  où  convergent 
plusieurs  chemins  et  dont  les  pentes  sont  semées  de  tessons  de 
poterie  grossière.  Cette  éminence  devait  porter  une  construction. 
L'inscription  était  complète;  mais  des  paysans  ont  brisé  la  pierre. 
Tous  mes  efforts  pour  retrouver  les  morceaux  manquants,  dans 
une  grotte  contenant  des  ruches  d'abeilles  où  l'on  m'a  dit  qu'ils 
avaient  été  utilisés,  n'ont  abouti  à  rien. 

De  l'autre  côté  du  ravin,  sur  une  crête,  se  trouvent  des  murs 
cyclopéens  avec  une  porte  en  grand  appareil.  On  m'a  affirmé 
qu'il  existait  aussi  des  ruines  plus  près  de  Critsa,  à  droite  du 
chemin  allant  du  village  à  la  chapelle  de  Ilaghios  Antonios  ; 
mais  je  ne  les  ai  pas  vues. 

D'après  la  forme  des  lettres,  l'inscription  gravée  sur  la  face 
peut  appartenir  au  Ier  siècle  av.  J.  C,  tandis  que  celle  qui  est 
gravée  sur  le  côté  est  postérieure  à  l'ère  chrétienne.  La  pierre 
a  été  réemployée.  On  ne  peut  du  reste  rien  tirer  de  la  seconde 
inscription.  Un  upsilon  tout  en  haut  et  les  lettres  ou  à  la  seconde 
ligne  paraissent  indiquer  des  génitifs;  peut-être  ensuite  7up[a>- 
t]oîw[(T{m>u]. 

L'autre  inscription  se  compose  de  distiques  contenant  une 
dédicace  faite  à  Kypharissis  par  un  certain  Timon,  à  la  suite 
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d'un  vœu.  Les  circonstances  de  ce  vœu  restent  vagues.  Timon, 
soit  qu'il  fût  malade,  soit  pour  toute  autre  raison,  était  mal- 
heureux ;  le  dieu  lui  était  apparu  une  nuit  et  lui  avait  fait  pro- 
mettre de  lui  consacrer  une  statue,  s'il  était  soulagé. 

v.  1.  «ÊoooiXXâvioç  doit  être  une  épithète  tirée  d'un  nom  de 
lieu. 

v.  3.  Le  hiatus  àvtaoc  oî  s'explique  par  la  tradition  du  temps 
où  il  y  avait  un  digamma  devant  oi. 

v.  4.  pie'xwt  au  lieu  de  ptoTan.  La  substitution  dans  certains 
cas  de  s  à  o  est  une  particularité  de  plusieurs  dialectes  doriens 
et  notamment  du  crétois.  Ex.  'AniTlMOL  p.  'ArcôXXwva  (Boi- 
sacq,  Dialectes  doriens,  p.  51). 

L'intérêt  de  l'inscription  réside  dans  le  nom  du  dieu  à  qui 
est  faite  la  dédicace.  L'antiquité  connaissait  sous  le  nom  de 
Kyparissos  (la  forme  Kypharissis  doit  être  une  variante)  les  fon- 
dateurs mythiques  des  villes  appelées  Kyparissos  ou  Kyparis- 
sia.  Il  ne  peut  s'agir  d'aucun  d'eux,  car  il  n'existait  pas  de 
ville  de  Kyparissos  ou  de  Kyparissia  en  Crète.  11  courait  aussi 
une  légende  sur  un  jeune  homme  du  même  nom,  qui  fut  aimé 
par  Apollon  :  il  avait  un  cerf  pour  animal  familier  et  le  tua 
par  mégarde  ;  il  en  conçut  un  tel  chagrin  que  les  dieux  com- 
patissants le  changèrent  en  cyprès.  On  lui  donnait  communé- 
ment pour  patrie  Céa.  Sa  métamorphose  a  été  racontée  par  Ovide 
(Me't.,  X,  106-142).  Je  crois  qu'il  faut  l'identifier  avec  notre 
Kypharissis  et  l'identification  me  paraît  certaine,  grâce  à  cette 
donnée  que,  suivant  quelques-uns,  Kyparissos  était  un  Crétois(  1  ). 
Le  trait  propre  à  cette  forme  de  la  légende,  c'est  la  fuite  de- 
vant Apollon,  le  passage  de  la  mer  et  l'arrivée  en  Syrie.  Un 
passage  de  Philostrate  (Vie  cl' Apollonios  de  Tyane ,  I,  16) 
nous  apprend  en  outre  qu'on  montrait  à  Antioche  dans  un  bois 


(1)  Seïvius, ad  J£n.  111,680:  «Alii  hune  Cyparissum  Cretensem  puerum  pul- 
cherrimum  et  castissimum  fuisse,  quem  quidam  ab  Apolline,  nonnulli  a  Ze- 
phyro  amatum  volunt  ;  qui,  cum  castitatem  suam  incorruptam  tenere  cupe- 
ret.  relicta  Creta,  ad  Orontem  fluvium  et  montem  Cassum  (lisez  Casium)  di- 
citur  pervenisse,  atque  ibi  in  cypressum  arborem  commutatus  ;  quae  arbor 
ideo  mortuis  eonsecratur,  quod  csesa  semel  nescit  renasci.» 
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sacré,  près  d'un  temple  d'Apollon,  le  cyprès  qui  fut  Cypa- 
rissos(l). 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  origines  de  la  légende,  sous  sa 
forme  Cretoise,  et  celles  du  culte  rendu  à  Kyparissos  en  Crète 
remontent  très  haut.  Cela  ressort  en  premier  lieu  des  recherches 
de  Lajard(2).  D'autre  part  la  légende,  telle  qu'elle  est  rappor- 
tée par  Servius  rappelle  une  histoire  très  ancienne  et  très  po- 
pulaire en  Crète,  celle  de  la  nymphe  Britomartis.  Aimée  elle 
aussi,  mais  par  Minos,  elle  fut  poursuivie  par  lui  à  travers 
toute  la  Crète,  et  finalement,  pour  lui  échapper,  se  jeta  dans 
la  mer.  Enfin  les  relations  de  la  Crète  avec  la  côte  de  Syrie 
à  l'époque  préhistorique  sont  un  fait  attesté  par  les  auteurs  (3), 
et  confirmé  par  les  découvertes  archéologiques (4). 

Les  monuments  figurés  nous  ont  conservé  l'image  de  Ky- 
parissos, mais  ils  sont  tous  d'époque  relativement  récente (5). 
Parmi  les  moins  contestables  sont  un  manche  de  miroir  de  la 
Bibliothèque  nationale  (Babelon,  Catalogue  des  bronzes,  n° 
801),  et  une  peinture  de  Pompeii  (Lajard,  Recherches, 
pi.  12).  Sur  le  manche  de  miroir,  Kyparissos  a  les  traits  d'un 
jeune  homme,  presque  d'un  enfant.  11  est  couché  sous  une 
treille;  une  lance  est  appuyée  contre  son  épaule;  le  cerf  est  à 
côté  de  lui.  C'est  le  premier  moment  de  la  légende,  celui  qui 
précède  la  mort  de  l'animal.  La  peinture  de  Pompeii  (6)  au 
contraire  nous  montre  Apollon  à  côté  de  Kyparissos  et  celui- 
ci  a  tué  le  cerf.  L'artiste  nous  fait  voir  en  outre  le  commence- 
ment de  la  métamorphose.  Au  dessus  de  la  tête  du  jeune  homme 
est  plantée  une  pointe  de  cyprès  : 

et  modo  qui  nivea  pendebant  fronte  capilli 
horrida  cœsaries  fieri,  sumptoque  rigore, 

(1)  'EvcaûÔa  xurcapiTtou  Tt  è'pvoç  rj  y?;  àvaOÊÔaixsv    ixl  Kurcapi'iTco,  çastv,    Èçr[6a) 
'Aaaupîio,  xai  7U<3ToCîta'.  ttjv  jj.£Ta6oXr)v  fj  u>pa  xou  çutoû. 

(2)  Recherches  sur  le  culte  du  cyprès  pyramidal  chez  les  peuples  civilisés  de 
l'antiquité,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  XX,  partie  -J. 

(3)  Stéphane  de  Byzance,  s.  v.  PâÇa. 

(4)  Evans,  Cretan  pictographs. 
(6)  Roscher,  Lexicon,  Kyparissos. 
(G)  Helbig,  Wandyemxlde,  n°  218. 
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sidereum  gracili  speotare  cacumine  cœlum. 

(Ovide,  Mét.,X,  138-140). 

Le  décor  de  la  scène,  le  bois  de  cyprès,  le  trépied  sont  l'il- 
lustration du  texte  de  Philostrate. 

Dans  la  statuaire,  depuis  le  IVe  siècle.  Kyparissos  a  dû  être 
représenté  sous  les  traits  d'un  bel  éphèbe  au  visage  triste,  te- 
nant d'une  main  un  rameau  de  cyprès  ou  une  lance,  et  ayant 
à  côté  de  lui  un  faon  blessé.  On  s'en  fera  une  idée  d'après 
une  statue  du  Vatican  (Museo  Pio  -  Clementino,  II,  pi.  32), 
interprétée  probablement  à  tort  comme  un  Adonis  (1),  et  une 
autre  statue  du  palais  Sciarra  (Welcker,  Aile  Denkmœler,  p. 
531).  Cette  dernière  représente  Kyparissos  avec  une  couronne 
de  laurier  sur  la  tête,  et  tenant  dans  ses  bras  le  faon  qu'il  re- 
garde tristement. 

Il  existait  évidemment  des  représentations  plus  anciennes. 
Je  crois  que  des  recherches,  faites  sur  les  lieux  où  a  été  trou- 
vée la  dédicace  qui  nous  a  servi  de  point  de  départ,  pourraient 
conduire  à  quelque  découverte  intéressante.  Il  devait  exister  là 
en  effet  un  petit  temple,  une  chapelle  rustique  de  Kyparissos 
lui-même  ou  d'Apollon.  Tout  au  moins  aurait-on  chance  de 
trouver  des  inscriptions  qui  nous  renseigneraient  sur  un  culte 
ignoré  jusqu'ici. 

J'ajoute  que  Kyparissos  devait  être  adoré  ailleurs  encore  en 
Crète,  dans  la  partie  occidentale  de  l'île  et  notamment  dans  la 
ville  de  Tarra,  qui  passait  pour  la  patrie  du  cyprès  et  où  Apol- 
lon avait  un  culte  renommé  (2). 


Messéléri  (éparchie  de  Hiérapétra).  —  Chez  Maria  Chichivari.  Dalle  de  mar- 
bre blanc  gravée  sur  la  tranche.  Haut.  0ra-045;  long.  0ra-16;  haut,  moyenne 
des  lettres  0m005.  Trouvé  dans  le  quartier  appelé  Kouri. 

AOnNAXAPlAHMOCriCW  'AGviva  Xapio\uoç  Ho>[u]- 

vlAOCXAPICTuP|^  |_[JL?]vi8oç  xap'^P107 

(1)  V.  Helbig,  Fiilirer,  p.  183-184. 

(2)  Svoronos,  Numismatique  de  la  Crète  ancienne,  p.  320- 


?4fi  MONUMENTS   FIGURÉS   ET   INSCRIPTIONS   DE   CRETE 

Le  patronymique  est  TloXupiSo;  ou  Ilo^uCévtSoç.  Oléros,  où 
l'on  adorait  Athéna  Oléria,  a  été  identifiée  avec  Messéléri  par 
M.  Ilalbherr  {Museo  Italiano,  III,  p.  640).  Cette  dédicace 
confirme  la  justesse  de  l'identification. 

Viano  (ancienne  Biennos).  —  Stèle  funéraire  à  fronton,  en  pierre.  Haut. 
0ra-62  ;  larg.  0m-28;  ép.  0m-fl8.  On  m'a  dit  qu'elle  avait  été  prise  à  l'église  de 
Saint  Michel  archange. 

rOPTlAC  Topyiaç 

eePMOYT1  @ep|j.o<jTi 

THTYNAIKI  ^  yuvanu 

MNHMHCXAPI  jwipiç  yàpiv 

N 

En  bas  un  miroir,  un  calathos,  et  ce  qui  paraît  être  une 
corbeille  allongée. 

0ép{jLouTiç  ou  0éppu6iç,  nom  égyptien. 

Fortetza,  près  de  Cnosse.  —  A  disparu  dans  le  pillage  de  Candie.  Plinthe 
d'une  petite  statuette  en  marbre  blanc  (il  restait  un  pied).  Inscription  brisée 
i  gauche  et  à  droite,  sauf  à  la  dernière  ligne. 

AIOAW1     j  AtoSwfpou 

UUIXAPI      THPION  toi  £apt[<7]T7)ptov 

Dédicace  peut-être  à  Apollon  Delphinios. 

Octobre  1900. 

J.   DEMARGNE 


INSCRIPTION  ROMAINE   DECOUVERTE 
PAR  LOUIS  COUVE  A  MONASTIR 


J'avais  reçu,  il  y  a  quelques  années,  de  Louis  Couve  com- 
munication d'une  inscription  latine  qu'il  avait  autrefois  copiée 
à  Monastir(l).  Les  choses  en  étaient  restées  là,  et  je  n'y  pen- 
sais plus.  Mais  aujourd'hui  sa  disparition  si  cruellement  pré- 
maturée m'impose  l'obligation  de  rendre  compte  du  dépôt  qu'il 
m'avait  confié;  ce  sera  en  même  temps  un  hommage  que 
j'apporterai  à  sa  chère  mémoire. 

Voici  la  copie  de  l'inscription  (2)  : 

DMAVRELIVSSJAZ4ACENTENARIVS 
PELECEHICIAClOOVIVIXIANNISOVINoN 
AGINTAETMILITAVIANNISXXXETSVM 
NATVSI  NPROVINCIADACIAETMILITA 
5      VI  IN  TER  ECVITESCATAFRACTARIOSPICTA 
VENSISSVCCVRARoMANIPRoPoSITlAV 
RELIAPIACTVCoNIVXoVIPoSITTITVLoBE 
NEMERENTICARoMARTooVo  RESTA 
VIAToRETLEGETITVLoNESTRoDVNCLE 
10      CESETPERAVSAS- 

(1)  «  Cher  Monsieur,  je  viens  de  retrouver  dans  un  de  mes  carnets  ce  texte 
que  j'ai  copié  jadis  en  Macédoine,  à  Monastir  (Bitolia).  Au  moment  de  le 
joindre  à  quelques  inscriptions  grecques  de  la  même  région  pour  le  publier 
dans  le  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique,  je  constate  que  je  ne  le  com- 
prends pas  entièrement.  C'est  peut-être  qu'il  y  a  des  erreurs  de  lecture  ;  mal- 
heureusement je  n'ai  pas  d'estampage  qui  permette  la  vérification.  Peu  fa- 
milier avec  l'épigraphie  latine,  j'ai  pensé  à  vous  communiquer  ce  texte  espé- 
rant que  vous  voudriez  bien  m'aider  de  vos  lumières.  A  première  vue,  il  ne  me 
semble  pas  particulièrement  intéressant,  à  moins  que  la  dernière  ligne  où 
je  ne  vois  rien  contienne  quelque  chose  de  nouveau.  Je  ne  sais  pas  si  la  men- 
tion des  équités  catafractarii  Pictavenses  est  connue.  Si  vous  découvriez  quel- 
que chose  d'intéressant,  je  serais  heureux  de  publier  ce  texte  sous  notre  nom 
en  même  temps  que  mes  inscriptions  grecques  ».    Nancy,  le  10  Juillet  1895. 

(2)  Je  l'ai  calquée  sur  la  lettre  de  Couve  pour  être  sûr  d'en  donner  un  fac- 
similé  reproduisant  fidèlement  la  physionomie  et  les  détails  graphiques  de 
l'inscription,  telle  que  l'explorateur  l'a  relevée. 

(3-4)  Le  S  et  le  Z  sont  coupés  en  leur  milieu  par  une  barre  horizontale. 
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Ici  commence  la  tâche  de  commentateur  que  j'assume  pour 
accomplir  le  désir  de  notre  regretté  ami.  J'ai  vainement  cher- 
ché ce  texte  dans  la  Revue  des  publications  êpigraphiques 
de  M.  Cagnat,  1888-1899,  et  dans  les  huit  volumes  de  VEpke- 
meris  epigraphica,  1892-1899.  Dans  ces  limites,  je  présume 
qu'il  est  inédit  Je  ne  connais  d'ailleurs  aucune  inscription  la- 
tine découverte  à  Monastir  (Bitolia),  l'ancienne  Heraclea  Lyn- 
cestis,  autre  que  les  trois  textes  publiés  en  1889  dans  le  1er 
Supplément  du  tome  III  du  Corp.  iriser,  lat.,  p.  1321,  nos 
7317,  7318,  7319. 

Nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  morceau  de  latinité 
barbare,  et  peut-être,  en  outre,  y  a-t-il  quelques  mots  dont 
l'orthographe  a  été  ou  altérée  par  le  lapicide  ou  transcrite  im- 
parfaitement par  le  copiste.  Tout  en  faisant  des  réserves  sur 
les  parties  les  plus  douteuses  du  texte,  je  le  lis  ainsi  : 

D(iis)  M(anibus).  Aurelius  Daza(P),  centenarius, 
pe[r/}ec\t(issimus)  ( ?),  hic  jac(e)o  quivixi  annis  (qui)  non- 
aginta  et  militewi  annis  triginta  et  sum 
natus  in  provincia  Dacia  et  milita- 
vi  inter  e(q)uites  catafractarios  Pictavcn- 
s(e)s,  su(b)  cura  Romani,  pr(ic)positi.  Au- 
rélia Piactu  conjux  qu(se)  pos(u)it  titul(um)  be- 
nemerenti  caro  mar(i)to.  Quo  (loco)  resta, 
viator,  et  lege  titul(um)  nostr(um).  Dune  le- 
ges  et  per[vad]as  (?). 

C'est  l'épitaphe  d'un  Aurelius  Daza,  parvenu  au  grade  de 
centenarius  avec  rang  honoraire  de perfectissimus ,  après  30 
ans  de  services  dans  le  corps  de  cavalerie  auxiliaire  des  cata- 
pliractaires  (cuirassiers)  poitevins,  commandé  par  Homanus; 
né  en  Dacie,  il  mourut  à  L'âge  de  90  ans  àjlléraclée  Lyncestis  de 
Macédoine.  L'épitaphe  consacrée  à  sa  mémoire  par  Aurélia 
Piactu,  sa  veuve,  se  termine  par  une  apostrophe  du  défunt  au 
passant,  l'invitant  à  s'arrêter,  à  lire,  puis  à  continuer  son 
chemin. 

La  mention  de  la  Dacie,  avec  la  qualification   de  province 
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romaine,  nous  fournit  le  moyen  de  dater  approximativement 
l'épitaphe  d'Aurelius  Daza  ;  car  elle  prouve  que  la  naissance 
de  ce  personnage  était  antérieure  à  l'année  274,  c'est-à-dire  à 
l'époque  où  la  Dacie  fut  définitivement  évacuée  par  ordre  d'Au- 
rélien.  Comme,  d'autre  part,  il  est  certain  que  le  nom  Aure- 
lius  n'a  pu  lui  être  conféré,  avec  le  droit  de  cité  romaine (1), 
que  sous  l'un  des  successeurs  d'Aurélien  qui  ont  porté  ce  gen- 
tilice,  à  savoir,  Quintillus,  Probus,  Carus,  Numérien,  Carin, 
Maximien  I  (Hercule),  c'est  vraisemblablement  par  le  patro- 
nage de  ce  dernier  empereur  que  le  Dace  Daza  a  été  immatri- 
culé dans  la  gens  Aurélia  ;  ceci  reporte  son  élévation  au  rang 
de  perfectissime  au  temps  de  Constantin  et  de  ses  fils,  et  la 
fin  de  sa  carrière  de  nonagénaire  au  milieu  du  IVe  siècle 

Ligne  I.  —  La  lettre  initiale  du  cognomen  Daza(?)estun 
S  traversé  en  son  milieu  par  un  trait  horizontal  ;  or,  l'alpha- 
bet latin  ne  possède  aucun  caractère  de  cette  forme,  laquelle 
ne  se  rencontre  guère  que  comme  sigle  numéral  du  mot  sex- 
tarius,  mesure  de  capacité  (2).  Je  crois  donc  que  cette  initiale 
douteuse  n'est  autre  qu'un  d  défiguré  accidentellement;  en  le 
restituant,  on  retrouve  le  nom  thraco-dace  bien  connu,  Daza, 
que  portait  l'empereur  Maximin  II  avant  son  accession  à  l'em- 
pire^), etj'on  sait  que  son  oncle  Galère  Maximien,  était  né 
dans  \aDacia  ripensis,  partiede  la  Mœsie  supérieure  où  furent 
transportés  les  habitants  de  la  Dacie  évacuée  par  Aurélien. 

—  Centenarius.  Par  ce  mot  on  entend  le  centurion  primi- 
pilaire,  officier  supérieur,  dont  le  grade  était  défini  par  le  mon- 
tant de  sa  solde  (4):  centena  milita  sestertium,  soit  25000 
deniers,  chiffre  qui  paraîtrait  démesuré  si  l'on  ne  savait  qu'à 
cette  époque  le  denier,  au  lieu  d'être  d'argent  fin,  n'était  plus 
que  de  cuivre  saucé. 

(1)  La  concession  de  ce  droit  n'est  pourtant  pas  nécessairement  attachée 
au  nom  romain,  Marquardt,  Staatsverw.  trad.  fr.,  XI,  p.  217. 

(2)  On  pourrait  ajouter  servus,  scriba(?i,  Sextus,  Cagnat,  Épigr.lat.2,  p. 415. 

(3)  Eusèbe,  Hist.  ecct.,  VIII,  14;  IX,  2;  Lactance,  De  morte  persecutorum, 
1,  32,  36,38,  45;  Orose,  Vil,  25  ;  Zosime,  11,8;  Aurélius  Victor,  Epitome,  XL. 

(4)  Ettore  de  Ruggiero,  Dizionario  epigrafico  di  antichità,  II,  p.  178:  «un 
grade-  gerarchico  connesso  cou  l'emolumento  di  100000  sesterzj  ». 
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Ligne  2.  —  PELECE,  mot  qui  vient  à  la  suite  de  centena- 
rïus  et  qui  serait  inintelligible  sous  cette  forme,  si  l'on  ne  con- 
naissait une  constîtutio  de  Constantin (1),  datée  de  l'an  317, 
dans  laquelle  précisément  le  mot  centenarius  est  mis  en  rapport 
étroit  avec  les  titres  honorifiques  du  perfectissimat  à  deux  de- 
grés et  de  fégrégiat:  aprimipilaribus post  emeritam  militiam 
perfectissimatus  vel  ducense  vel  centenœ,  vel  egregiatus  dari 
dignitas  potes  t. y>  Je  m'autorise  de  ce  passage  significatif  pour 
corriger  PELECE  en  PE/FECT,  plutôt  qu'en  PEREC>(ririus  ?  — 
rinorum  ?)  qui  s'adapte  mieux  à  la  forme  transcrite,  mais  qui 
ne  mène  à  rien. 

—  jacio  pour  jaceo.  Cf.  i  pour  e  devant  une  voyelle,  CIL 
111,2109  consacranius,  2082  extranius,  6332  marmurius . 

—  Qui  vixi  annis  (epif) .  . .  Le  pronom  relatif  a  été  fauti- 
vement répété  par  une  évidente  inadvertance  du  graveur;  il 
doit  être  éliminé  dans  la  lecture. 

—  militavi  annis  triginta;  passage  intéressant,  qui  donne 
une  idée  de  la  durée  pendant  laquelle  les  officiers  pouvaient 
prolonger  leurs  services  au  delà  du  temps  imposé  aux  hommes 
de  troupe. 

Lignes  5-6  —  ecuites  catafractarios  Pictavensis  pour 
équités  cataphractarios  Pictavenses .  Cf.  a  pour  q,  CIL  III, 
1 537  coque,  2107  cot. — f  pour  ph;  ipoure,  CIL  III,  p.  1187, 
(index  grammat.).  Parla,  nous  avons  pour  la  première  fois  con- 
naissance d'un  corps  de  cavalerie  cuirassée,  dénommé  d'après 
l'ethnique  delà  cité  gauloise  des  Pictavi  (Poitou),  dans  laquelle 
il  avait  été  levé  à  l'origine.  La  Notitia  dignitatum  utriusque 
imperii,  rédigée  entre  37(1  et  (20,  mentionne  parmi  les  vexil- 
lationes  comitatenses  aux  ordres  du  magister  equitum  per 
Thracias,  trois  autres  corps  de  cataphractaires  gaulois(2):  les 
équités  catafractarii  Ambianenses,  fournis  par  le  contingent 
des  Ambiant  (Amiens);  les  équités  catafractarii  Btturigen- 
ses  fournis  par  les  Bituriges  (Bourges)  et  les  équités  cata- 

(1)  Cod.  Theodos.,  18,  i,  13. 

(2)  Notitin,  Orient.,  5,  34  ;  6,  36;  s,  29.  Pour  l'époque  de  larédaction,  voir 
Pesjardins,  Géographie  de  la  Gaule  romaine,  III,  p.  487. 
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fractarii  Albigenses,  du  territoire  d'Àlbiga  (Albi).  Le  lieu 
de  la  sépulture  d'Aurelius  Daza  étant  Heraclea  Lyncestis  de 
Macédoine,  on  en  peut  conclure  que  les  cataphr notaires  Poi- 
tevins, parmi  lesquels  il  servait,  étaient  cantonnés  per  Thra- 
cias,  comme  les  Ambianenses,  les  Albigenses  et  les  Bituri- 
genses  ;  mais,  comme  ils  sont  passés  sous  silence  dans  la  N<>- 
titia,  il  est  à  croire  qu'ils  avaient  été  licenciés  avant  la  rédac- 
tion de  ce  document  ou  versés  (pour  employer  la  locution  actuelle) 
dans  les  trois  autres  corps  (1). 

Ligne  6. —  Suc  cura  pour  sub  cura,  par  assimilation  de 
b  avec  c,  comme  dans  succumbo,  succurro.  Cf.  CIL  III, 
4835  \m  £ello,  1971  \m  memoriam,  etc. 

— propositi.  Le  grade  de  propositus  n'existait  pas  dans 
l'armée  romaine;  il  s'agit  évidemment  d'un  prœpositus,  chef 
d'une  aile  de  cavalerie. 

Ligne  7. —  Pinctu.  A  supposer  que  le  cognomen  d' Aurélia 
soit  fidèlement  transcrit,  on  notera  la  terminaison  barbare  des 
féminins  en  u;  les  exemples  abondent  dans  le  Norique,  la  Dal- 
matie,  la  Pannonie:  Bœzocrusu,  Betnutu,  Cnletiu,  Cnuru, 
Cotu,  Dent  us  ucu,  Lasaiu,  Manu,  Mater  iu,  Mottu,  Ti- 
tiufi),  etc.  Ces  noms  ont  leur  datif  en  uni:  Bnguucuni,  Cai- 
xuni,  Pettuni,  Samicantuni,  Sisiuni(3). 

—posit,  pour  posait.  CIL  III,  4415,  1745,  1969,  2202, 
2544,  2560  qu/  pour  qua?,  en  confondant  les  genres,  ou  qm 
pour  cui  (confusion  de  cas)  =  illi. 

—  titulo.  pour  titulum  ;  cf.  plus  bas,  titulo  nestro.  Omis- 
sion de  m  final,  CIL  III,  2226,  2233,  2240,  1480,  et  con- 
fusion de  u  avec  o,  2370,  2931,  2119 — ou  confusion  de  cas: 
ad  f un  us  .  .  .  et  titulo.  1504. 

Ligne  8.  —  quo,  sous-entendu  loco  ;  ou  peut-être  seul  avec 
le  sens  de  donc,  c'est  pourquoi;  [peut-être  aussi  avec  une  lé- 

(1)  Sur  les  cata fractarii,  cf.  Marquardt,  Slaalsverw.  trad.  française,  XI, 
p.  192.  On  les  rencontre  déjà  sous  Antonin  le  Pieux.  Il  existait  bien  avant 
des  corps  de  cavaliers  cuirassés,  dans  l'armée  d'Antiochus  le  Grand. 

(2)  CIL  lll,  2781,  4976add,  5474,  4842,  966,  6145,  3817,  3871,  5435,  5624, 
4911.  Cf.  noms  masculins  Attu  etlttu,  CIL  III,  4987,  953,  6504,  et  5505,  5640. 

(3)  Ibid.  5513,  5422,  4898,  5370,  5480,  3659. 
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gère  correction  (s) uo,  s'appliquant  au  datif  précédent  marito]. 
Lignes  8-9.  — resta,  viator,  et  lege  titulo  nestro;  formule 
finale  dont  on  connaît  de  nombreuses  variantes,  par  exemple: 
Tu  qui  via  Flaminia  transis  resta  ac  relege(l);  et  ail- 
leurs: Frequens  viator,  ssepe  qui  transis,  legei^l).  Cf.  Wil- 
mauns,  Ex.  inscr.,  Il- Index,  ace  lama  tiones,  p.  69*2. 

—  nestro,  pour  nostrum,  sur  le  modèle  de  vester,  areh. 
vester.  e  pour  o,  cf.  seror  CIL  III,  3174. 

—  dune,  pour  tune;  cf.  at,  set  pour  ad,  sed,  ou  peut-être 
plutôt  pour  dum. 

Lignes  0-10. —  leges  et  perausas,  pour  per[vad}as?  ou 
pera[g)as.  Comparez  la  formule  lege  et  recède  qui  termine 
l'épitaphe  d'un  vétéran  à  Ancône(3).  On  pourrait  penser  aussi 
à  une  salutation:  «Si  tu  lis,  salut,  —  porte-toi  bien».  Mais 
si  la  formule  en  gros  peut  être  imaginée  d'après  de  tels  modèles, 
la  lettre  même  du  texte  demeure  extrêmement  incertaine,  et 
la  tentative  que  j'ai  faite  pour  la  restituer  est  hasardeuse.  Je 
ne  propose  donc  que  sous  les  plus  expresses  réserves  les  le- 
çons ci-dessus. 

Je  n'ai  pas  craint  d'allonger  cette  analyse,  parce  que  l'in- 
scription de  Monastir  fournit  un  appoint  précieux  à  l'histoire 
de  l'armée  romaine  au  IVe  siècle  et  qu'elle  est,  en  outre,  très 
instructive  au  point  de  vue  linguistique;  c'est  un  spécimen  du 
latin  que  parlaient  les  ancêtres  des  Roumains  d'aujourd'hui. 

ROBERT  MOVVAT 


Dans  un  texte  difficile  et  insuffisamment  établi,  il  est  naturel  que  les  in- 
terprétations puissent  différer.  Je  demande  à  mon  savant  confrère  la  per- 
mission de  soumettre  à  sa  critique  quelques  conjectures. 

L.  1.  Le  surnom  reste  douteux  :  l'initiale  est  bien  nettement  un  S  barré  ; 
nulle  pari  dans  l'inscription  le  D  ne  ressemble  à  un  tel  caractère,  et  il  pa- 
rait hasardeux  de  corriger  une  copie  claire  et  ferme.  Peut-être  la  barre  trans- 
versale est-elle  destinée  à  indiquer  une  particularité  locale  de  prononciation, 
comme  le  D  barré  des  inscriptions  gauloises  (Cagnat,  Épigr.  lat.  a,  p.  13). 
Pour  le  Z  barré,  ce  peut  être  une  variante  du  1  grec:  on  a  remarqué  que, 
dans  la  transcription  grecque  des  noms  tbraces.  leZ  et  le  2  semblent  alter- 

(1)  Gruter,  685,  3. 

(2)  CIL  II,  ::.  si. 

(3)  Notizie  degli  .scavi  di  antichità,  1879,  p.  Ins. 
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ner  pour  rendre  une  même  consonne  (/?£//,  XXII,  p.  552).  On  lirait  alors 
plutôt  Saza  ou  Saxa;  cf.  CIL,  III:  Saxia,  Saxsio,  Saxamus  on  Saxsamus, 
5514,  5552. 4966  et  4864,  [6484J. 

P.  249.  Je  ne  sais  si  la  seconde  partie  du  raisonnement  chronologique  est 
absolument  rigoureuse  :  il  n'a  pas  manqué  d'Aicrelii  parmi  les  empereurs,  de- 
puis Marc-Aurèle  jusqu'à  Alexandre  Sévère  et  Claude  le  Gothique,  dont  le 
personnage  ait  pu  recevoir  son  nom  romain,  à  une  date  plus  ancienne  que 
celle  qu'indique  l'auteur,  dans  le  temps  où  la  Dacie  était  province  romaine.  Si 
de  plus  le  titre  deperfectissimus,  comme  je  lecrois.n'apparlientpas  à  notre  per- 
sonnage, la  conclusion  chronologique  qu'on  en  tire  ne  serait  point  nécessaire. 

P.  250.  Le  titre  de.  cenlenarius  paraît  devoir  être  rapproché  de  celui  de  trece- 
narius(Ephem.  epigr.,lV,  p.  242-5),  qui  désigne  un  grade  dans  la  milice  pré- 
torienne et  qui  tire  son  origine  du  nombre  d'hommes  auxquels  l'officier  com- 
mande, plutôt  que  du  chiffre  de  la  solde  ou  de  la  prime  de  retraite.  Le  cen- 
tenier  peut  de  même  être  un  commandant  de  100  hommes  (ibid.,  p.  228). 

L.  2.  Perfeclissimus.  Cette  correction  s'éloigne  beaucoup  de  la  copie,  à  la- 
quelle elle  change  deux  lettres  et  en  ajoute  une;  elle  ne  tient  pas  compte  de 
la  place  et  de  la  forme  des  sigles  qui  sont  de  style  pour  indiquer  le  perfectis- 
simat  dans  l'épigraphie  latine:  v.P.  avant  le  titre  de  la  fonction. Pe/egrinus, 
qui  conserve  toutes  les  letlres,  sauf  une,  qui  est  une  variante  naturelle  de  pe- 
regrinus,  paraît  mieux  approprié,  quoiqu'on  ne  voie  pas  bien  quel  rapporta 
pu  exister  entre  Aurélius  et  les  castra  peregrina  ou  peregrinorum  de  Rome, 
et  les  grades  de  cette  milice  urbaine,  cf.  princeps,  subprinceps,  opiio  peregri- 
norum (Marquardt,  Staatsverw.  trad.  française,  XI,  p.  222  et  suiv.).  Les  es- 
sais que  l'on  peut  faire  pour  décomposer  PELECE  en  sigles  n'aboutissent  pas,  et 
l'on  doit  sans  doute  dans  ces  conditions  s'en  tenir  le  plus  lidèlementà  la  copie. 

L.  2.  La  répétition  est  assez  difficilement  explicable;  elle  suggère  la  cor- 
rection QVINQV-AGINTA,  qui  conserve  tous  les  éléments  de  la  copie  presque 
inaltérés  OVINON  -  AGINTA. 

Inscription  de  Rhodes.  —  Le  Fr.  Toussaint,  Directeur  du 
Scolasticat  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes,  me  communique 
un  estampage  dont  la  copie  est  ci-jointe  : 

APIITOZE4»EZIOIEnOI  H  I  E 

Il  ne  paraît  pas  douteux  que  cette  signature  d'artiste  soit 
celle  qu'a  publiée  M.  Hiller  (CIGI,  I,  122)  sous  la  forme  sui- 
vante, d'après  les  scheda;  de  Stylianos  Saridakis: 


API  STOSE<DES  IOZ 
EPOIHSE 
On  en  aura  maintenant  une  transcription  plus  exacte  ;   on 
pourra  aussi  en  connaître,  j'espère,  et  la  provenance  et  les  me- 
sures.    T.  H. 


.EGIS  — APPHNON 


En  discutant  l'origine  de  lomphalos  dans  le  Journal  Hel- 
lénique (JHS,  XIX,  1899,  p.  225)  j'avais  laissé  en  dehors 
de  mes  observations  la  couverture  de  tœniac,  le  réseau  ou  filet, 
dont  il  est  revêtu  dans  la  plupart  des  représentations  ;  je  n'avais 
en  effet  aucune  vue  précise  sur  le  sens  de  cet  objet,  et  je  le 
considérais,  faute  de  mieux,  comme  simplement  décoratif. 
Mais  depuis  lors,  il  m'a  semblé  trouver  une  théorie  plus  pro- 
bable (1);  c'est  cette  théorie  que  je  me  propose  de  soumettre 
au  jugement  des  lecteurs  du  Bulletin  de  Correspondance 
Hellénique,  hommage  reconnaissant  envers  les  excavateurs  de 
Delphes  et  l'École  française,  en  souvenir  de  l'accueil  généreux 
et  de  la  bienveillante  hospitalité  dont  j'ai  si  souvent  profité. 

Il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  les  représentations  du  ré- 
seau, en  filet,  ou  bandelettes,  qui  recouvre  l'omphalos  ;  parmi 
les  spécimens  rassemblés  par  le  Professeur  Middleton  {Le 
Temple  d'Apollon  à  Delphes,  JHS,  1888,  p.  295-301),  on 
en  remarque  trois  qui  représentent  indubitablement  des  ban- 
deaux, entremêlés  une  fois  de  rameaux  de  lauriers  ;  dans 
les  autres  cas,  c'est  plutôt  un  filet  qui  recouvre  lomphalos, 
mais  un  filet  à  dessins  divers.  A  ces  représentations  tirées  de 
peintures  de  vases,  de  types  monétaires,  etc.,  l'obligeance  de 
M.  llomolle  me  permet  d'adjoindre  un  exemple  d'une  valeur 
singulière,  l'omphalos  même  découvert  pendant  les  fouilles  de 
Delphes  (voir  ci-dessous  la  figure).  Cet  omphalos  est  entière- 
ment recouvert  d'un  ornement  qui  représente  évidemment  une 
copie  en  pierre  d'un  filet  de  laine. 

Je  n'avais  encore  formulé  aucune  interprétation   précise  du 

(1)  Elle  a  été  exposée  dans  une  réunion  de  la  Société  des  Eludes  Grecques 
à  Cambridge  le  0  Mai  1900,  el  elle  est  résumée  dans  le  Journal  of  Hellenic 
Studies  (XX,  p.  XLIV). 
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réseau  de  l'omphalos,  lorsque  j'ai  assisté  à  une  communication 
sur  l'égide  d'Athéna,  faite  par  le  Professeur  Ridgeway  à  Cam- 
bridge, aux  membres  de  la  brandie  filiale  de  la  Société  Hel- 
lénique, communication  dont  il  n'a  paru  qu'un  court  résumé 
(JHS,  XX,  p.  XLIV).  En  soutenant  la  thèse  que  le  Gorgo- 
neion  était  à  son  origine  la  tête  de  chèvre  (aï£)  encore  atta- 
chée à  la  peau  de  l'égide,  il  insista  sur  ce  fait  que  la  vraie 
histoire  de  l'égide  a  été  connue  d'Hérodote,  et  que  cette  égide 
n'est  autre  chose  que  la  robe  de  peau  de  chèvre  portée  encore 
du  temps  de  cet  auteur  par  les  Libyennes  (Hérod.,  IV,  188, 
189)  et,  dans  les  temps  anciens, —  fait  sans  doute  ignoré 
d'Hérodote  —  par  les  Arcadiennes  et  les  Athéniennes (1).  On 
demandera  peut-être  quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  la  peau 
de  chèvre  de  l'égide  et  le  filet  de  l'omphalos.  Consultons  les 
lexicographes  et  les  scholiastes,  qui  nous  indiqueront  le  rap- 
port, peu  apparent  au  premier  abord.  L'explication  d'Hésy- 
chius  est  la  plus  détaillée, et  c'est  probablement  d'elle  que  dé- 
rivent les  autres;  il  écrit:  «aîyiç*  ô£sî<x  tcvot)  koù  v)v  ai  Atêuaaat 
cpépouci  Sopav  xoù  7)  à7t6<jTt^<jnç  tûv  ô[A|zàTci>v»;  —  et  plus  loin  : 
«aîyi;'  ÔtcXov  ê£  aîyoû.  xal  zo  sx  xù>v  ote^\iâxu)v  dianen.fayfdror  ôi- 
*ruor».Sous  le  mot  aiytâSsç,  il  donne  ût/éve;.  Suidas, s. v.  Aîyî- 
Saç,  dit:  ccto  ix.  tûv  TT6txp.àT(i)v  TCXéy^a  *ai  to  o\à  cxe^^àTtov  tce- 
TTrXeyfxevov  Siktuov».  Bekker,  Anecd.,  p.  354,  s.v.  AîyiSsç:  tô  ex 

(I)  Un  bon  exemple  de  la  coutume  de  porter  la  peau  de  chèvre  avec  la 
tète  existe  chez  Elien  (Hist.  An.,  I,  23).  Il  raconte  que  les  poissons  appelés 
sargoi  avaient  un  goût  marqué  pour  les  chèvres  et  que,  lorsqu'un  pécheur 
voulait  prendre  de  ces  poissons,  il  se  déguisaiL  en  chèvre  portant  la  peau  de 
cet  animal  avec  les  cornes.  «'AXtsùç  y*?  àvrjp  aï-yô;  ôopà  ?<xutov  ^€ptajA7t£^Ei  aùv 
auTOÎç  toi;  -/.epaai  Sapsîarjç  aux?);...  IXxdp.evot  8è  oï  (japyot...  xïjXouvuai  \jtzo  T7Jç 
Bopàç».  De  plus  il  cite  (XVI,  34),  de  Nymphodore,  une  description  de  l'île 
de  Sarde,  célèbre,  dit-il,  pour  les  peaux  de  chèvres  que  les  habitants  por- 
taient comme  vêtements  :  «xàç  yâp  -rot  ôopàç  toùç  È7n-/wpiouç  TiaOfjaOai».  Même, 
ajoute-t-il,  grâce  à  quelque  propriété  mystérieuse,  «pûaet  xivl  àreoppifjTio,  ces 
peaux  maintenaient  chez  celui  qui  les  portait  la  chaleur  en  hiver  et  la  fraî- 
cheur en  été.  Mais  le  mystère  s'explique,  quand  il  raconte  qu'on  les  por- 
tait alternativement  avec  le  poil  en  dedans,  et  en  dehors.  Il  est  intéressant 
d'apprendre  aussi  d'Élien  (XVII,  34)  que  les  plus  fines  toisons  des  cha- 
meaux caspieus  servaient  comme  vêtements  aux  prêtres  (oi'xouv  ix  toûtwv 
ot  Upelç  saô^ta;  ajxçuvvuvTat). 
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tûv  aT£|7.aàT(i)v  iz'Kiyy.x  }caî  ro  oiâ'ïT£[/.|/.a  tûv  TC67C^.Êyf/.£V(OV  xat  TO 
Aiôç  ôtc'Xov.  Les  lexicographes  sont  donc  d'accord  pour  attribuer 
au  mot  ai  gis  une  double  signification,  celle  d'un  manteau  ou 
d'un  bouclier  de  peau  de  chèvre,  et  celle  d'un  réseau  de  stem- 
mata  ou  bandeaux  de  laine.  Où  chercher  le  lien  des  deux  sens, 
où  trouver  l'élément  essentiel  qui  permet  de  donner  à  ces  deux 
objets  différents  une  commune  appellation? 

Chez  les  lexicographes,  les  deux  significations  se  trouvent 
côte  à  côte  ;  ceux-ci,  selon  leur  habitude,  ne  se  sont  pas  em- 
barrassés de  les  mettre  d'accord.  Eustathe  au  contraire,  ne 
comprenant  pas  cette  double  signification,  ne  laisse  pas  de 
nous  faire  voir  ses  perplexités.  En  commentant  aîyîSa  9uaa- 
vôesuav  (ad  II.,  p.  603),  après  un  résumé  intelligent  et  correct 
delà  théorie  d'Hérodote,  théorie  que  lui-même  accepte  comme 
vraie,  il  note  la  seconde  signification  du  mot  :  segis,  dit-il,  si- 
gnifie non  seulement  aïycov  Sépaç,  mais  encore  autre  chose,  v.Xko 
rt;  et  il  cite  le  témoignage  d'^Elius  Dionysius,  écrivain  du 
temps  d'Hadrien  :  «  Al'Xioç  y.h  yàp  Atovuctôç  <p-/)<jiv  atyîç  tô  iv.  tûv 
(7T£fX[xâT(i)v  Sîktuov  » ,  et  celu i  de  Pausan ias  (le  lexicographe  sans 
doute):  «aîytç  ....  to  o\à  tùv  r>T£[i.y.dtT(i)v  Siktuov  »  ;  mais, 
ajoute-t-il,  quel  objet  peut  être  ce  filet-égide,  voilà  ce  qu'ils 
n'expliquent  pas .  Lui-même  hasarde  une  conjecture.  Il  est 
probable,  dit-il,  que  ces  égides  sont  en  laine,  comme  par 
exemple  lorsqu'on  dit  <7T£(/[/.aTa  £r;va<Ta(l),  et  les  filets  (SûtTua) 
qu'on  en  fait  ne  sont  pas  exactement  des  filets  de  pèche  (|«) 
a'jToypviaa  SôtTua  yiv£u9oa  àXtEuxtxâ) ,  mais  plutôt  ceux  dont 
on  se  servait  plus  tard  comme  bourses  (orcoïa  II  xà  tiç  Çwvyiv 
rcapà  toïç  uGTEpov  £pYjffi|A<x).  Si,  dans  le  cardage,  on  laissait  des 
touffes  de  laine  brute,   on  arriverait  justement  à  produire  ces 

(1)  Eustathe  cite  YOresle  d'Euripide  (v.  12),  où  Electre  parle  des  lils  lissés 
par  la  Destinée  pour  Atrée  : 

ti>  at£[j.(j.aTa  Çrjvaa'  È^ér.XuxrEV  6sà 
Iptv. 

Il  est  clair  que  le  mot  ^(^clxo.  est  ici  employé  pour  désigner  non  pas  des 
guirlandes,  mais  simplement  «les  dis  de  laine. 
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quasi-égides  (oïç  èttocvÔouv  tj  ^voû^s;  sv  t£>  yvaçeuesSai  xtcoteaoiv: 
àv  atyiSo£tSyj  aùxâ).  Inconsciemment,  Eustathe  touche  à  la  solu- 
tion ;  en  tout  cas,  il  met  le  doigt  sur  le  nœud  de  la  difficulté. 
On  a  donné  un  sens  trop  limité  au  mot  égide;  ce  mot  s'appli- 
que à  n'importe  quel  objet  dérivant  de  la  chèvre,  robe  en  peau, 
filet  de  poil,  ou  bouclier  en  cuir  de  chèvre. 

Le  mot  Soituov  aussi  a  pris  avec  le  temps  un  sens  trop  étroit; 
pour  un  homme,  filet  ne  représente  guère  qu'un  instrument 
à  prendre  le  poisson  ou  le  gibier;  les  femmes  cependant  se 
servent  d'un  filet  pour  porter  leurs  emplettes,  pour  retenir  leur 
chevelure,  elles  en  font  même  un  excellent  manteau  sous  la 
forme  d'un  châle  de  fine  laine  tricotée.  A-t-on  lieu  de  croire  que 
chez  les  anciens,  on  s'habillait  avec  le  filet?  Le  Sùxoov  était-il  un 
i'vo\ua?  Il  est  certain  qu'il  existait  un  vêtement  de  cette  sorte 
appelé  du  nom  d'  àypyivôv.  En  parlant  des  différentes  espèces 
de  filet,  filet  à  jeter  (Sîktuov),  filet  tendu  (àpxoç),  Pollux  (Onom., 
IV,  116)  définit  V  àypvivov:  «  7cXéypt.a  i\  Ipîwv  SwcuoetSèç  7cept  rcav 
tô  cciifAa,  o  Teipeciaç  £7ceêàAA£T0  'f\  tiç  aXkoq  [/.àvn;  »  ;  puis  il  dé- 
crit les  divers  vêtements  portés  sur  la  scène,  en  notant  la  va- 
riété des  peaux  de  bête  employées  à  cet  usage  (1).  Hésyehius 
attribue  l'àypr,v6v  au  dieu  Dionysos:  «iypvivôv  SixTuoeiSèç  xai  è'v- 
S'jjAa  Se  xoiov»,  et  Y Etym.  magn.  écrit:  «àypyivov  7coî>uaov,  âpsouv, 
o\xt<jo£io>éç>>>- 

Heureusement  il  existe  une  représentation  de  1'  àypy)v6v  ser- 


ti) Je  dois  mes  remercîments  au  Dr  Sandys,  qui  m'a  rappelé  la  description 
Eur.,  Baccli.,  111: 

CTTIXTWV    T'    ÈvSutà   VE6pîS«j)V 

aré(p£T£  ).£u/.0Tpî'/ojv  j:Xoxap.cov. 

Ici  les  difficultés,  bien  connues  des  éditeurs,  disparaissent,  si  l'on  suppose 
qu'un  iyp7)vdv  de  laine  était  porté  par  dessus  \&nébride  (vs6p(;).  Je  dois  ajou- 
ter que,  pour  expliquer  le  mystérieux  rcéçeiv,  en  parlant  des  olïïandes  de  li- 
bations (Soph.,  Ant.,  431  ;  Élecl.,  52,  548),  je  n'y  voudrais  trouver  aucune 
association  avec  des  guirlandes,  aucune  idée  de  couronnement  (axeçavoç), 
mais  une  allusion  à  l'offrande  de  la  laine  (axénpaxa),  sacrifice  coutumier 
pour  les  divinités  des  régions  souterraines.  Dans  Eur.,  Oresle,  axéu^axa  doit 
évidemment  avoir  la  signification, non  pas  de  guirlandes,  mais  de  fils  de  laine. 

BULL  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  XXIV.  17 
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vant  de  vêtement.  Un  torse  du  Vatican  (Fig.  1),  publié  par 
Gerhard,  Antike  Bildw.,  Taf.  LXXXIV,  3,  et  reproduit  par 
Saglio,  Dictionnaire  des  Antiquités,  au  mot 
àypY)v6v,  nous  montre  un  piètre  portant  ce  vê- 
tement par  dessus  le  chiton  et  sous  la  chla- 
myde,  qui  est  attachée  par  une  broche(?)  en  forme 
de  masque.  Gerhard  voit  dans  ce  torse  un  prêtre 
d'Apollon  ;  il  est  peut  être  plus  plausible  encore 
d'y  reconnaître,  avec  M.  Saglio,  un  prêtre  de 
Dionysos  ;  en  tout  cas,  c'est  sans  aucun  doute  un 
prêtre  habillé  en  /nantis.  M.  Saglio  note  l'ana- 
logie de  ce  vêtement  avec  le  réseau  de  l'om- 
phalos. 

Le  lecteur  aura  deviné  ma  conclusion:  le  Sî- 
kt-jov  de  l'omphalos  n'était  autre  chose  que  son  àypyivdv,  son 
vêtement  ou  son  manteau  de  peau  de  chèvre,  son  égide,  le  fi- 
let de  poil  tricoté  ou  tissé  n'étant  qu'une  transformation  adou- 
cie du  rude  vêlement  de  peau. 

Il  était  naturel  de  vêtir  l'omphalos,  la  pierre  de  V  ouçt),  la 
sainte  voix  prophétique;  n'était-elle  pas  en  effet  un  eu^uyoç 
XGoç,  une  haleine  vivante,  un  objet  quasi-humain,  qu'il  fal- 
lait chérir  et  dorloter  comme  un  enfant  ?  On  objectera  peut-être 
qu'il  ne  reste  à  Delphes  aucune  trace  d'une  telle  croyance,  que 
l'omphalos  de  Delphes  (Fig.  2,p  259)  n'était  que  le  siège  vénéré, 
le  trône  inantique  d'Apollon  ;  et  ce  sera  vrai  pour  l'omphalos. 
Mais  il  existait  à  Delphes  une  autre  pierre,  celle  de  Kronos,  qu'on 
arrosait  d'huile  tous  les  jours,  et  enveloppait  de  laine  brute  aux 
jours  de  fête  (Paus.,  X,  24,  5).  M.  J.  G.  Frazer,  dans  son  com- 
mentaire sur  Pausanias  cite  des  exemples  de  rites  analogues 
chez  les  peuples  sauvages;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  cher 
cher  des  analogies  parmi  les  barbares:  dans  la  Grèce  même, 
la  coutume  existait  ;  on  habillait  une  pierre  de  vêlements  tins, 
on  la  traitait  comme  un  enfant  vivant.  J'ai  déjà  eu  occasion 
(Delphika,  JUS,  1899,  p.  240)  déparier  du  XiÔo;  aû&isic 
du  poème  des  Lithtka,  la  pierre  donnée  par  Phébus  à  Hélé- 
nus.   On   traitait  cette  pierre  absolument  comme  si  elle  eût 
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été  un  tout  jeune  enfant;  on  la  lavait,  on  l'habillait  de  fins 
vêtements,  enfin  celui  qui  consultait  l'oracle  la  berçait  dans 
ses  bras,  jusqu'à  ce  qu'elle  fît  entendre  sa  voix: 

xevào)  S'  êvt  TCÉTpov  i^étppova  -ruSaia  >.oûa)v 
«pâpesiv  èv  jj.a'XaKOÏTiv  o.te  Ppecpoç  à).Sy)fTaG)te 
xoù  Gsôv  (I);  XtTCapoïinv  âp£i<7â[/evoç  QuEÊCJffiv. 

(K«fc.,  v.  362-6). 

Évidemment  cette  pierre  n'était  pas  autre  chose  qu'un  ompha- 
los,  prononçant  des  omphas.  De  plus,  dans  la  description  de 


Fig.  2. 

l'aspect  du  XiOoç  aù&fjsi;,   on  trouve   un   souvenir  de  1'  âyp-ovôv 
avec  son  fin  réseau  tissé,  aiytSeç  ôuéveç. 

àu.<pi  Se  {/.iv  xuxAco  Trept  t'  àu<p{  te  7t«vto6êv  îveç 
èpypepéêç  p'jxiSsnTtv  £7rtYpâëS7]v  Tavuovxai. 

(£«A.,  v.  358-9). 
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L'omphalos  donc,  la  pierre  qui  parle,  portait  le  vêtement 
du  /nantis.  A  l'origine,  le  mant/s  était  simplement  vêtu  de 
peau  de  chèvre  comme  ses  concitoyens,  puis,  bien  longtemps 
après  que  ceux-ci  eurent  adopté  des  tissus  différents,  le  pro- 
phète, suivant  les  habitudes  conservatrices  du  sacerdoce,  garda 
sa  peau  de  chèvre  comme  robe  de  culte.  11  est  possible  aussi 
qu'il  dût  porter  la  peau  de  l'animal  sacrifié,  afin  de  se  con- 
cilier le  dieu, en  se  confondant  autant  que  possible  avec  la  vic- 
time. Voilà  au  moins  ce  qui  semble  avoir  été  le  motif  du  culte 
d'Oropos  (Paus  ,  I,  34,  5), selon  lequel  quiconque  voulait  con- 
sulter Amphiaraos  sacrifiait  un  bélier  et  se  couchait  ensuite 
sur  la  victime  en  attendant  la  révélation  du  rêve  :  «xpiôv  Gucav- 
T6Ç  xaî  to  ospp.0.  ÛTCO<7Tpa)<jâ{/.evot  KaôsuSooaiv  àva[/ivovT£Ç  Sô^watv 
ôvÊipaTOç». 

Reste  à  considérer  l'étymologie  du  mot  àypvivov.  Au  premier 
abord,  on  y  pourrait  voir  la  même  racine  que  dans  le  verbe 
àypÊOd),  chasser.  Remarquons  pourtant  que,  s'il  faut  croire  Poi- 
lus et  Ilésychius,  le  mot  était  exclusivement  employé  pour 
désigner  une  robe  ou  un  vêtement,  et  ne  s'appliquait  jamais 
au  filet  de  chasse.  Notons  aussi  qu'Hésychius  cite  l'auto- 
rité d'Eralosthène  pour  une  forme  yp-^vuv  ou  yp^vov.  Serait- il 
possible — je  ne  suggère  cette  conjecture  qu'en  passant  —  que 
cette  forme  soit  la  même  que  ypïvov,  citée  par  Euslathe  comme 
la  forme  éolienne  de  pïvoç,  peau  de  bête?  En  ce  cas,  1'  a  ne 
serait  que  prosthétique  et  le  mot  àypvivov  signifierait,  comme 
le  mot  égide,  ce  qui  est  fait  d'une  peau  de  bête,  et  aussi  le 
filet  ou  vêtement  fait  de  poil.  Eustathe  parle  aussi  du  mot 
ypirceûç  comme  6  pdc7CTd)v  àÀieuTixà  Sixrua. 

Quelle  que  soit  l'étymologie  du  mot  àypvivov,  il  est  prouvé 
que  le  filet  pouvait  servir  comme  vêtement  ;  on  demandera  si 
on  employait  jamais  le  vêtement  comme  filet.  Le  Pr.  Ridge- 
way  a  eu  l'obligeance  de  me  raconter  qu'en  Irlande  on  a  connu 
des  moines  qui  prenaient  le  poisson  avec  leur  capuchon  ;  mais 
je  n'ai  pas  trouvé  d'habitude  analogue  chez  les  Grecs.  Il  est 
cependant  permis  de  croire  que  le  souvenir  d'un  filet-vêtement 
hantait  l'esprit  d'Eschyle  lorsqu'il  écrivait: 
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aTCeipov  àpfîâJ/jcrzpor  ojarcep  î^O'jgûv 

7T6piC7T£l^iC^   It'XoÙTOV    êlfiCtZOÇ    KlXXÔv. 

(Escli.,  Ag.,  1382). 

Fatalité  ironique  des  choses!  Ce  fut  son  égide  queClytem- 
nestre  jeta  sur  son  mari  ! 

Disons  un  mot  pour  conclure  sur  les  relations  du  gorgoneion 
avec  l'omphalos.  Dans  son  édition  de  VIon  d'Euripide  (Intro- 
duction, p.  XLVI),  le  Dr  Verrall  commente  les  lignes: 

Xo.      ap'  ovtcoç  |/.é<rov  ôfxçaXôv 

yaç  $oiëou  JtaTe^si  Séfxo;  ; 
IiiN.     TTé|A(xa<rî  y'  tvfWov  à{/.<pl  Ss  ropyovs;. 

(Eur.,  Ion,  v.  225). 

et  fait  l'intéressante  suggestion  que  les  Gorgones  dont  parle 
le  poète  étaient  de  grossières  représentations  placées  de  chaque 
côté  de  l'omphalos,  formes  vagues,  connues  quelquefois  sous 
le  nom  de  Moine,  les  Destinées,  mais  que  les  prêtres  de 
Zeus  disaient  être  ses  aigles.  Sans  discuter  cette  explication, 
je  voudrais  toutefois  la  modifier.  Il  a  été  prouvé  par  le  Pr. 
Ridgeway  {art.  cité)  que  le  Gorgoneion  sur  l'égide  n'est  pas 
autre  chose  que  la  tête  de  la  bête  attachée  à  sa  peau,  portée 
sur  la  poitrine  en  guise  d'  àTCOTporcaïov,  comme  on  le  voit  en- 
core de  nos  jours  chez  les  peuples  sauvages.  Supposons  que 
l'omphalos  ait  porté  à  l'origine  un  vêtement  de  peau  de  chèvre; 
la  tête  y  restera  attachée;  voilà  déjà  un  gorgoneion.  L'om- 
phalos étant  sphérique,  il  est  possible  qu'on  y  ait  employé 
deux  peaux  pour  le  bien  draper  ;  en  ce  cas,  la  seconde  tête  nous 
fournira  le  deuxième  gorgoneion.  Plus  tard,  lorsqu'on  eut 
remplacé  le  vêtement  de  peau  par  un  filet  en  laine,  les  deux 
gorgoneia  ont  bien  pu  y  rester  comme  broches  ou  masques, 
gardant  toujours  leur  valeur  prophylactique  ou  fatale.  En  der- 
nier lieu,  quand  l'omphalos  passa  avec  l'oracle  à  Zeus  et  à 
Apollon,  on  les  aurait  remplacés  par  les  aigles  de  Zeus.  L'ex- 
pression cT6|/.|jt,oc(Ti  y'  èvSuxov  s'accorde   très  bien  avec  la  notion 


262  ^EGIS  — ArPHNON 

du  vêtement  àypvrvôv,  et  les  mots  àu.cpî  Se  ropyévgç  s'applique- 
raient à  la  position  des  masques.  Tout  cela,  il  est  vrai,  n'est 
qu'hypothèse  pure;  toutefois  on  doit  noter  que  les  relations 
entre  les  aigles  et  l'omphalos  sont  des  plus  vagues  et  des  plus 
variables.  Dans  le  relief  de  Sparte,  ces  oiseaux  sont  posés  sur 
un  piédestal,  un  de  chaque  côté  de  l'omphalos  ;  sur  les  sta- 
tères  de  Cyzique,  ils  y  sont  accrochés  d'une  façon  maladroite  ; 
dans  la  majorité  des  représentations  de  l'omphalos  les  aigles 
ne  paraissent  pas  du  tout.  Aussi  leur  présence  n'explique-t-elle 
aucunement  la  phrase  d'Ion,  oc.fx.opt  Se  ropyovsç,  des  deux  côtés. 
Au  contraire,  notre  conjecture  est  en  quelque  mesure  confir- 
mée par  la  glose  d'Hésychius  (1):  ropyôvs;-  aîyiSsç,  ol  Se  -xx  iwî 
tûv  atyiSajv  ^poGcarca.  Il  parle  ici  des  Gorgones  et  des  aîyîSeç 
comme  étant  identiques,  ce  qui  n'offrirait  aucune  difficulté,  si 
la  Gorgone  n'était  que  la  tête  de  chèvre  attachée  à  la  peau. 


JANE  E.   HARRISSON 


.<£>o^-.;---    '■■ 


(1)  Cette  glose  a  été  notée  en  premier  lieu,  je  crois,  par  Wïeseler  [Inlorno 
ail'  omphalo  del/ia>,  AnnaLi,  1857,  p.  178),  à  propos  île  ['extrait  des  lexico- 
graphes sur  le  mot  atytàa;.  Il  en  conclut  ([ne  les  mots  aTÉjjijxaTa  et  ropYdve; 
sont  pour  ainsi  dire  en  apposition,  cl  il  traduit  oTé[j.[j.axa  fascie  di  lana,  Top- 
Yoveç,  una  rele  composta  di  fascie  dt  lana,  interprétation,  selon  moi,  impos- 
sible à  maintenir. 
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Les  inscriptions  suivantes  ont  été  copiées  dans  le  village  de 
Liména.  capitale  de  l'île  de  Thasos(l),  pendant  un  séjour  que 
nous  y  limes,  M.  Perdrizet  et  moi,  à  la  fin  de  Juillet  1899. 
M.  Perdrizet  a  bien  voulu  me  laisser  le  soin  de  les  publier. 
Je  suis  heureux,  de  pouvoir  l'en  remercier  ici  et  reconnaître 
tout  ce  que  j'ai  appris  de  son  expérience  et  de  ses  conseils  pen- 
dant les  six  semaines  que  dura  notre  voyage  commun. 

(1)  Sauf  les  nos  12,  25  et  26, qui  appartiennent  à  la  collection  du  Dr.  Chris- 
tidis.  Le  Dr.  Christidis  nous  a  reçus  à  Panaghia  avec  cette  bienveillance  et 
cette  cordialité  que  connaissent  tous  les  voyageurs  qui  ont  passé  à  Thasos. 
Nous  le  prions  de  recevoir  ici  l'expression  de  notre  gratitude. 

(2)  La  bibliographie  relative  à  Thasos,  en  particulier  celle  qui  concerne 
les  voyages  dans  l'île,  se  trouve  dans  les  Thasiaca  de  Jacobs,  p.  1-5,  et  dans 
un  article  du  même  auteur  A(thenische  M(ittheilungen)y  XXII,  1897,  p.  113  sq. 
Je  crois  utile  de  reprendre  ici  la  bibliographie  des  inscriptions  qu'il  n'a  indi- 
quée que  sommairement:  OIG,  2101  -2164  et  addenda  2163  c-g.— Rœhl,  IGA, 
378,  379,  380.  Cette  dernière,  trouvée  à  Olympie  (cf.  Lœwy,  Insckr.  griech. 
Bildhauer,  n°29i,  est  retirée  à  Théagénès  de  Thasos  par  M.  FoucartiffC//,  XI, 
1887,  p.  289  sq.  =  lnsckriflen  v.  Olympia,  n°  153,  p.  263  6)  et  attribuée  à 
Dorieus  de,  Rhodes.  —  [Ancienl]  y\reek)  inscriptions  in  tke)  B\ril.)  M(useum), 
11,207.  — Miller,  R(evue)  Archéologique),  18652,  p.  139-147,368-377,438  444; 
1866',  p.  276-284,  419-426;  1866 »,  p.  58-63;  1869 2,  p.  142-150;  1870 2, 
p.  100;  1873',  p.  40-45,  152-158;  1874  \  p.  322-327,  409-415;  1875',  p.  377; 
1879',  p.  282-290.  J(ournal)  d[es)  S[avanis),  1872,  p.  40-60,  231  -251.  An- 
nuaire de  V [Association  des)  E(ludes)  G(recques),  1872,  p.  167-189.  —  Adert, 
HA,  1866',  p.  419-423.  — Perrot,  #4,  1861,  p.  283-289;  A (rchivesi  d(es)  Mis- 
sions scientifiques  et  Littéraires],  1864,  2e  série,  I,  p.  1-103.  —  Conze,  Reise 
(auf  den  Insein  des  thrahischen  Meeres),  Hanovre,  1861,  p. 1-41.  —  Bergmann, 
Hermès,  III,  1869,  p.  233-242.  —  Dumont,  AdM  ,  2e  série,  VI,  1871,  p.  1- 
74.  —S.  Reinacb,  BCHtVl,  1882,  p.  443;  VIII,  1884,  p.  AQ  =  Epkemeris  Epi- 
gr.,  V,  p.  609,  n°  1435.  Chroniques  d',Or(ienl),  I,  p.  77-8,  235,  350-1,419, 
548,  637,  697;  II,  p.  248,  458.  —  Bechtel,  Thasische  lnsckriflen  des  ionischen 
Dialekts  in  Louvre.  Âbhandlungen  der  kœnigl.  Geselleschaft der  Wiss.  zu  Gœltin- 
gen.,  XXXII,  1884,  p.  206;  XXXIV,  1887.  —  Papadopoulos  Kéranieus,  Syl- 
logue  de  Constantinople,  IIapâpi7);j.a  IZ',  1886.  Die  lnsckriflen  des  ionischen 
Dialekts  ibid   —  Hicks,  J(ourtial  of)   H[ellenic)  SUudies),  VIII,  1887,  p.  401- 
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Sur  les  murailles  de  la  ville  ancienne,  nous  avons  revu  la 
plupart  des  lettres  archaïques  reproduites  par  Conze(l).  En 
voici  deux  groupes  qui  lui  avaient  échappé  : 

1 .  Sur  une  orthostate 

2.  Pierre  d'assise. 

A3 

La  forme  A  du  y  est  déjà  connue  à  Thasos (relief  du  Louvre, 
1GA,  379)  et  se  retrouve  à  Paros.  La  date  peut  être  détermi- 
née avec  une  certitude  presque  complète.  Ces  marques  de  car- 
riers doivent  être  en  effet  contemporaines  de  la  construction  des 
murs  de  la  ville  (cf.  napu-évwv  \i  é[7cotY]<reJ  Gonze,  /.  /.  =JGA, 
378),  qui  suivit  de  près  la  tentative  d'Histiée  de  Milet  en 
494  (2).  Nous  avons  donc  là  un  terme  de  comparaison  très 
précis  pour  le  classement  chronologique  des  inscriptions  tha- 
siennes  archaïques  et  la  paléographie  de  ces  inscriptions. 
D'autre  part,  le  décret  trouvé  par  Bent.  publié  par  Hicks  et 
commenté  à  nouveau  par  Szanto  nous  donne  un  spécimen  de 

409,  411-433  (inscriptions  découvertes  par  J.  Bent  dans  ses  fouilles  de  1886). 
—  E.  Szanto,  AM,  XV,  1890,  p.  72-83.  —  De  Ridder,  BCH,  XVII,  1893,  p. 
125-127-  —  Jacobs,  Tkasiara,  Berlin,  Weidmann,  1893.  —  Wilhelm,  Eranos 
Vindobonensis,  Vienne,  1893,  p.  240-252.  —  Kern,  AM,  XVIII,  1893,  p.  257- 
271.  — Jacobs,  AM,  XXII,  1897,  p.  113-138  {Die  Tliasiaca  des  Cyriacus  von 
Ancona  im  Codex  Vaticanus  5250).  —  Iloflinann,  Uiegriechischen  Dialekte,  III, 
p.  34-38,  n°  07-74.  —  Diltenberger,  Sylloge  II,  p.  631,  n°  788.  —  Gelzer,  By- 
zantinisclie  Zeitschrift,  III,  1894,  p.  24  (inscription  chrétienne  reprise  par 
S.  Benay,  Échos  d'Orienl,  1900,  IV,  p.  93).  Les  inscriptions  de  Thasos  ont 
été  réunies  par  Diraitsas  dans  son  livre  'Il  Maxeôovla,  Athènes,  1896. 

(1)  Rcise,  p.  12,  pi.  IV,  1-9,  13-15.  Les  lettres  pi.  IV,  1,  sont  mal  repro- 
duites. Nous  avons  lu  pr  |\j  PPOI  »  ('(-  lll(A'me  celles  du  n°  2.  V/j_.  Au  nu- 
méro 15  Ilap^vwv  \l  zKo(i)Qe,  le  p  n'est  pas  p  mais  p,  forme  qui  se  retrouve 
dans  d'autres  inscriptions  de  l'île  (v.plus  lias  )cl  à  Paros,  métropole  de  Thasos, 
cf.  10 A,  401.  Je  crois  donc  qu'il  faut  supprimer  la  première  forme  parmi  les 
formes  du  p  lhasien  dans  le  tableau  dressé  par  S  Reinach,  Traité  d'épigr.  gr., 
p.  187. 

(2)  Ilérod.,  VI,  46:  Oî  fà.p  °*1  0«<*ioi,  ota  ûrcô  tou  'Ia-naïou  tou  MiX^aiou  r.o- 
XtopxrjOivTEç.  .  .  èypEtovTO  Toïat  yprj|j.aai.  .  .  zeîjçoç  iojfvpôzeçor  7iepi6aXXd[j.ev(H.  Le 
premier  mur  était  sans  doute  déterre  ou  de  briques. 
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l'écriture  des  inscriptions  thasiennes  vers  la  fin  du  cinquième 
siècle.  S'il  ne  fournit  pas  un  point  de  repère  aussi  précis  qu'on 
le  désirerait,  il  reste  cependant,  de  tous  les  documents  de  cette 
époque  à  Thasos,  celui  que  nous  pouvons  dater  avec  la  plus 
étroite  approximation  (1).  Les  caractères  graphiques  de  ce  dé- 
cret sont  ainsi  analysés  parHicks:  les  branches  de  M  et  X  sont 
nettement  divergentes;  la  haste  droite  du  M  ne  touche  pas  la 
ligne.  La  barre  médiane  de  E  est  égale  en  longueur  aux  deux 
autres.  ©,  o,  -n.  sont  un  peu  plus  petits  que  les  autres  lettres. 
Lettres  simples  et  nettes;  gravure  gtoi^yiSov  ;  ou  n'a  pas  encore 
pris  partout  la  place  de  o. 

L'inscription  du  relief  du  Louvre,  représentant  Apollon, 
Hermès  et  les  Nymphes,  est  aussi  datée  avec  une  approxima- 
tion suffisante.  On  s'accorde  à  placer  ce  monument  avant  la 
conquête  de  l'île  parCimon,  c'est  à  dire  vers  465(2).  E  et  H  y 
ont  leur  valeur  habituelle.  Mais  o  =  -n.,  w  =  o  ;  J3  =  C  ;  y== 
A;  £=I;  0  =  0;  1  =  r.  M  a  les  hastes  latérales  divergentes; 
A'  a  la  haste  gauche  oblique  et  la  droite  plus  courte;  le  p  a  la 
boucle  très  pansue;  1'  u  a  la  forme  V;  cp  =  <p  et  (t>  ;  /  =  X.  Le 
6  a  la  grandeur  des  autres  tettres,  mais  w  est  un  peu  plus  petit. 
Parmi  les  huit  textes  qui  suivent,  les  quatre  premiers  sont, 
je  crois,  antérieurs  à  465  ;  les  autres  seraient  compris  entre 
cette  année  et  410.  Dans  leur  ensemble,  ils  offrent  une  image 
qu'on  peut  croire  complète  de  l'écriture  thasienne,  des  pre- 
mières années  du  cinquième  siècle  au  premier  quart  du  qua- 
trième. 
3.  Pierre  dans  le  mur  de  la  tour  «génoise». 

Grandes  lettres  archaïques,    irrégulièrement   gravées.    Sans 
doute  une  marque  de  carrier.  Epoque  des  inscriptions  du  mur. 

(1)  Hicks  indique  441;  Szanto,  407;  Wilhelm,  Eranos  Vind.,  p.  242, 
semble  penser  à  399;  Judeich,  Kleinasiat.  Studien,  p.  95,  n.  1,  à  389.  Hoff- 
mann, Gnech.  ÛiaL,  III,  p.  36,  n.  72,  revient  à  l'opinion  de  Hicks. 

(2)  Sur  la  date  de  cet  événement,  cf.  Busolt,  Griech.  Gesch.,  II,  p.  413,  n.  2. 
Sur  le  relief  du  Louvre,  Michaëlis,  Arch.  Zeilung,  1867,  p.  3  et  note  4  ;  Col- 
lignon,  Hisl.  de  laSculpt.  gr.,  I,  p.  277. 
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4.  Dans  une  marche,  près  de  la  fontaine  turque;  m.bl.  —  Grandes  lettres 
archaïques  de  0m07. 


FPHH 


L'  ê  et  le  p  sont  ceux  qui  se  rencontrent  sur  les  inscriptions 
du  mur.  Le  y.  n'a  pas  les  deux  moitiés  parfaitement  symétri- 
ques et  la  haste  droite  est  légèrement  courbe  Les  deux.  Iiastes 
de  l'  H  ne  sont  pas  parallèles 

Le  culte  d'Hermès  à  Thasos  était  déjà  attesté  par  le  relief 
du  Louvre,  et  par  certaines  monnaies (1). 

5.  Fragment  archaïque,  encastré  dans  le  mur  de  la  maison  de  Ktovarâvuiç 
©soXoyiiï)?.  La  pierre  est  brisée  à  droite  età  gauche,  complète  en  haut;  m.bl., 
haut.  0ra-2(>,  larg.  0m'34.  Lettres  de  0'-02. 

"P    f*   P  E    /^  ®  fl    [  P   E  ^  î  .  •  .    pov  tcévOo;  Tzili 

M/a/^A  I  PAhXhl  . ..  *w  p.oîpa  xi^m  e«... 

La  gravure  est  profonde  et  nette,  mais  les  lettres  ne  sont  pas 
très  régulières.  L'A  n'a  pas  les  branches  symétriques,  et  la 
barre  transversale  est  légèrement  oblique  ;  L  E  a  les  traits  ho- 
rizontaux égaux  et  très  courts.  La  croix  à  l'intérieur  du  ®  ne 
s'était  pas  encore  rencontrée  à  Thasos,  mais  elle  se  trouve  dans 
les  inscriptions  de  Paros(2).  De  même,  pour  la  forme  du 
lambda  (3)  T(=r  dans  l'inscription  du  relief  du  Louvre;.  La 
haste  droite  du  M  est  plus  divergente  et  plus  courte  que  la 
gauche.  Celle  du  H  est  aussi  plus  courte  et  oblique  L'  co  a  la 
valeur  d'o  et  se  termine  par  deux  traits  divergents  (4),  courbes 
à  la  ligne  I  et  droits  à  la  ligne  5.  Le  £  a  les  angles  arrondis, 
comme  dans  une  inscription  de  Paros(5).  La  pierre  doit  ap- 
partenir aux  premières  années  du  cinquième  siècle. 

(L  Preller-RobertI*,  p.  386,  n.  2. 
(2i  IGA,  402-404. 
13)  Ibid.,  401,  I.  1  et  2. 

(4)  II».  400,  I.  4;  cf.  une  inscription  de  Périnlhe-lléraolée,  reproduite  dans 
les.4re/i.  epigr.  MittkeiL,  1896,  p.  63. 
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C'est  un  fragment  de  distique  funéraire.  Les  premières  lettres 
doivent  être  la  fin  d'une  épithète  comme  [icotjpôv  ou  [Xu7rr,]p6v. 
On  peut  rapprocher  une  inscription  d'Amorgos(Kaibel,  Epigr., 
n°  219). 

KAeojzdtvôpo'j  t6oe  nriiLOi  t[o0]  èv  7u6vt<ik  y.v/j  [/.oïpa 
Sax.p'j6sv  Ss  TCÔAet  7r£v6oç  i'OïiKS  6àvwv. 

6.  Dans  le  jj-ayaÇi  de  B.  T.  SouXto;.  Marbre  blanc,  brisé  à  droite  et  en  bas; 
I.  0m"25;  haul.  des  lettres  0m-015.  L'inscription  a  été  publiée  par  S.  Reinacb, 
en  caractères  épigraphiques,  d'après  un  estampage  du  Dr.  Christidis  [Chr. 
d'Or.,  I,  p.  697),  et  complètement  par  Hoffmann  [Die  yriech.  DiaL,\\l,  p.  34, 
n°  68).  Je  la  redonne  ici,  le  fac-similé  des  Chroniques  d'Orient  n'étant  pas 
tout  à  fait  satisfaisant. 

HKM    aNTQMNHMA  *H  xaj>]ov  to  [/.vrifAa  [wal- 

THREtTH^EO^QS  TYip  IffTïiae  ©avouai] 

f  E  A  I?  ET  H    l9VA/\r?  AsapéTYir  oO  yàp  [eVj- 

IIOUKE^Q(D(nM  t  ^û«jav  È<jo<p<ï6|A[s8a]. 

Reinach,  I.  1  T.  — 1.  2  O.  — 1.  3  H  i 

£  =  I  (inscription  du  relief  du  Louvre  x.  cf.  Paros  IGA, 
401,  I.  5);  9  =  (D  (inscription  du  relief  du  Louvre  4>  <p)  ;  y  = 
A;A  =  r:  p  =  R;u  =  V(la  même  forme  dans  l'inscription 
du  relief  et  à  Paros,  IGA,  401,  1.  3).  S  a  les  angles  aigus.  L'w 
et  1'  o  comme  dans  l'inscription  précédente.  La  forme  du  O 
qui  a  le  point  à  l'intérieur  semble  indiquer  une  époque  un  peu 
plus  basse. 

Les  quatre  inscriptions  qui  suivent  sont  postérieures  à  l'in- 
scription du  relief  d'Apollon  et  des  Nymphes,  mais  antérieures 
au  décret  de  Hicks.  Elles  sont  donc  comprises—  dates  mo- 
yennes—  entre  les  années  465  et  400. 

7.  Dans  le  i^yaÇE  de  B.  T.  SoûXtos.  Marbre  blanc;  liant.  0ra21,  I.  0ni17, 
lettres  de  0»'011. 

A  O   H  N  A  I    r  'AOWéç 
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Le  ç  a  une  forme  inattendue  :  les  branches  parallèles  et  iné- 
gales, les  traits  obliques  intérieurs  asymétriques,  celui  du  bas 
coupant  la  branche  inférieure  au  tiers  environ  de  sa  longueur. 
Mais  la  barre  transversale  de  V  A,  qui  est  oblique  dans  le 
deuxième  A  d'  'AGvivaîç,  la  quatrième  branche  du  M  plus 
courte  que  la  première,  la  haste  droite  du  N  plus  courte  et 
oblique,  le  peu  d'espacement  des  lignes,  et  le  caractère  même 
de  la  gravure,  nette  et  profonde,  mais  irrégulière,  permettent 
d'assigner  à  cetle  inscription  une  date  assez  haute  dans  la  se- 
conde moitié  du  cinquième  siècle. 

L'inscription  a  été  publiée  par  S.  Reinach  (Ckr.  d'Or.,  1, 
p.  697),  et  complétée:  'AGvivat;  A^piTiTpîfo'j].  Elle  est  complète  par 
soi  et  c'est  une  dédicace  à  Déméter.  Le  nom  d'  'AÔtjvcuç  ne  s'était 
pas  encore  rencontré  à  Thasos.  Le  culte  de  Déméter  y  est  déjà 
connu  par  les  textes.  La  vierge  parienne  Kléoboia  l'avait  ap- 
porté dans  l'île,  sur  la  barque  de  Charon,  trois  générations 
avant  Archiloque(l),  et  Polygnote  avait  placé  cette  Kléoboia 
dans  la  Lesché  de  Delphes  (2).  Thasos  est  appelée  une  fois 
AïipiTepoç  à*T7)(3).  Archiloque  avait  composé  dps  hymnes  en 
l'honneur  de  Déméter  et  de  Dionysos  qui  était  adoré  avec  elle  (4). 
Tous  deux  sont  représentés  sur  les  monnaies  de  l'île:  Diony- 
sos, sur  les  belles  monnaies  frappées  à  la  fin  du  cinquième  et 
au  commencement  du  quatrième  siècle;  Démêler,  sur  certaines 
monnaies  du  troisième  qui  portent  au  droit  la  tête  de  la  déesse 
voilée,  et  au  revers  l'image  des  Kabires(5).  Cf.  encore  Kaibel, 
E.G.,  324. 

8.  Dans  une  maison  de  Liména.  Marbre  blanc,  haut.0m,20,  1.  0m80;  lettres 
de  0m'018.  Musée  du  Louvre.  iJépai'tement  des  Antiquités gr.elrom.  Acquisitions 
de  l'année  1899,  n°  23,  p.  4. 

AT     i     c    AA    I    A  <  'ApTÉu-iSoç 

C    p    a  V     r     1     H   l  'EwauyÎYiç 

K  A   T    H     ^  'Exxxr.ç. 

(1)  Paus.,  X,  28,  :;. 

(2)  Paus.,  X,  28,  3;  H'.  Frazer,  V,  \>.  373. 

<3i  Denys  le  Périégète,  523 ;  cf.  Léo  Bloch  dans  Roscher,  Lexicon, II,  p.  1303. 
(4)  O.  Millier,  Litt.gr. ,11,  \>.  lOde  la  trad.fr.  ;  Croiset,  Lilt.gr.,  II, p.  185-6. 
(;>)  Head-Svoronos,  'Jazop.  Nop.,  I,  p.  335-36. 
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La  surface  de  la  pierre  est  très  usée.  La  gravure  mor/rïïôv 
est  fine  et  très  soignée.  On  ne  peut  rien  dire  de  la  forme  des 
E  ;  1.  1,  lî  est  très  probable,  mais  n'est  pas  certain.  A  noter 
la  forme  d'  Y,  qui  a  les  branches  courbes. 

L'identification  d'Artémis  et  d'Hécate  semble  surtout  s'être 
produite  dans  les  cités  ioniennes  (cf.  Sclireiber  dans  Roscher, 
Lexicon,  I,  p.  572,  qui  cite  CIA,  I,  208  et  BCH,  VI,  p.  344). 
A  Thasos,  l'identification  a  pu  être  facilitée  par  le  voisinage 
de  Samotlirace,  où  le  culte  orgiastique  d'Hécate  était  célébré 
dans  la  grotte  Zérynthienne,  et  où  l'on  connaît  au  moins  une 
dédicace  'AprÉaiSt  iizr\xô[(ùi]  (1).  Dédicaces  thasiennes  à  Arté- 
mis:  Conze,  Reise,  p.  32;  JHS,  1887,  VIII,  p.  117,  n°  17. 
L'épithète  ÈTCauyiY)  est  nouvelle  et  le  mot  lui-même  ne  figure 
pas  dans  le  Thésaurus.  On  y  trouve  âxauyâCw,  luminis  ra- 
diis  illustra,  splendarem  affero, — et  sTCauyac^a,  splendor. 
Cette  divinité  est  donc  la  même  que  l'Artémis  cpoccpôpoç,  ce- 
Xaccpépo;,  oV.SoOp;  qui  se  rencontre  si  souvent  dans  les  textes  et 
sur  les  monuments. 

9.  Dans  le  mur  de  la  maison  du  proèdre  Kwataç,  à  côte  de  l'inscription 
ORDOTIASIR  publiée  par  S.  Reinacli,  BCU,  1884,  VIII,  p.  47  =  Eph.  Epigr., 
V,  n.  1535.  Haut.  0m-40,  avec  une  moulure  de  0m,05;  I.  0,n-53.  Lettres  de 
0m*23.   Les  o  et  w  plus  petits  que  les  autres  lettres. 

7   '.    ..\   H    i    I      K     ?    A     T     E     A    $       Tipx»xpâT6(o); 

f/L    |"e     o    ^   A     f"      E     f\     i  T(0û)  r60CpXV6(0); 

Les  premières  lettres  seules  sont  gravées  azoïyr^o^.  La  forme 
de  leltres  se  rapproche  beaucoup  de  celle  qui  est  décrite  par 
Hicks.  Même  dans  notre  inscription  la  branche  médiane  de 
1'  E  est  un  peu  plus  courte  que  les  deux  autres,  et  la  boucle  du 
<t>  est  ellipsoïdale  alors  qu'elle  est  circulaire  dans  la  pierre 
trouvée  par  Bent.  Mais  la  forme  du  N  qui  a  encore  la  haste 
gauche  inclinée,  et  surtout  le  remplacement  d'  o  par  U),  et  ré- 
ciproquement, indiquent  une  date  antérieure.  Le  nom  Wuyx- 
vtjç  est  nouveau. 

Cette  forme  de  l'épitaphe  paraît  avoir  été  assez  répandue 
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parmi  les  Ioniens:    à    Périntlie-Héraclée  {Arch.  epigr.  Mit- 
theiL,  1896,  p.  63);  à  Samos  [IGA,  3G3,  387). 

10.  Stèle  pavée  dans  le  chemin  qui  mène  de  la  tour  «génoise»  au  konak. 
M.  bl.,  h.  1""10,  I.  0ra-33.  Lettres  de  0'»-025. 

0        *  PAT 

r     O     P     A      10  'Ayopato(u) 

0»ijio('j) 

G    A     t    I    O 

La  forme  des  lettres,  comme  dans  le  décret  de  Hicks.  De 
même  o  a  sa  valeur  et  o  =  ou,  (tomme  encore  dans  l'inscrip- 
tion trouvée  par  Kinch  (  1  ).  La  pierre  peut  appartenir  aux  pre- 
mières années  du  IVe  siècle  ou  aux  dernières  du  cinquième.  Une 
dédicace  à  Zeus  Agoraios  a  été  trouvée  par  M.  Ileuzey.  gra- 
vée sur  un  rocher,  au  col  de  Pletvari  en  Macédoine  (2 1.  La  nôtre 
était  sans  doute  une  borne  placée  sur  l'agora  même  de  Thasos, 
considérée,  non  pas  comme  marché,  mais  comme  centre  poli- 
tiqne  de  la  cité. 

1 1     Maison  de  reuipyriç  Bao6aX£aç.  Grandes  lettres  de  0m,05. 

INPPo 

IVe  siècle. 

12.  A  Panaghia.  Collection  du  Dr.  Christidis.  Provenance,  Liména.  Stèle 
de  marine  blanc,  à  fronton,  brisée  en  bas;  dégrossie  par  derrière.  Haut,  con- 
servée 0m-/i8;  I.  à  la  hauteur  de  l'inscription  0m,22 ;  hauteur  dis  lettres 
0m-015-0'»-025. 

ASKAHniOA  '  Adx.AY)TCioS  - 

apo^  topo; 

EAAANl-^NOS  'EAAaviovoç. 

A  noLer  la  forme  de  1'  -a..  IVe  siècle. 

(I)  Hoffmann,  Gi'iecli.  Dial.,  lit,  p.  .'57,  n°  73.  Sur  la  date, cf.  Jacobs,  Tha- 
siaca,  p.  31  2. 

(2j  Miss,  de  MacMuine,  p.  3v'7,  n°  132.  Saglio,  Dicl.  desantiq.,  (Jupiter), 
V,  |».  u'JO,  n.  '22. 


INSCRIPTIONS   DK   THASOS  271 

13.  Même  endroit.  Fragment  d'un  catalogue  de  Ihéores,  complet  en  haut; 
de  la  colonne  de  gauche  il  ne  reste  qu'un  £.  Lettres  de  0m  018. 

K 

A  YA 

p  yo/ 

OPA  t 
PA 

La  l'orme  des  lettres  est,  celle  de  l'inscription  (S  de  Bechtel, 
dont  l'estampage  est  reproduit  par  Jacobs  (pi.  Il,  2),  et  qui  ne 
peut  pas  être  plus  ancienne  que  le  quatrième  siècle  [Tha- 
siaca,  p.  37). 

14.  Dans  la  vigne  Ar)[j.r)TpiâÔTiç,  près  de  l'inscription  de  Hieks  UIFS,  1887, 
VIII,  p.  117,  n°  19),  mais  plus  haut.  Autel  de  marbre  blanc  mouluré  haut  et 
bas;  h.  0™-80,   I.  sans  la  moulure  0m-35.  Lellies  de  0"  0'25. 

ETAEKTOI  KAI  "EyA£>cTOç  )tat 

P  !  N  YTH  Iltvur/} 

NEMEIEII   N  Ni{ié«aiv 

E  Y  X  H   N  EÙ£7)v. 

Le  nom  u"  "EyAsjcTo;  est  connu  à  Tliasos  (JHS,  1887.  VIII, 
p.  424,  n°  27).  Quant  à  celui  de  IIivuty;,  il  reste  douteux,  la 
pierre  étant  très  usée  à  cet  endroit. 

Au  dessus  de  l'inscription  publiée  par  llicks  (n°  19)  se  voit 
un  relief  qui  a  beaucoup  sou  fie  rt.  mais  où  l'on  reconnaît  en- 
core une  représentation  de  Némésis  portant  la  coudée,  llicks 
écrit:  a  The  locality  is  not  specified.  Perbaps  from  tlie  temple 
at  Alki  ?»  En  réalité,  l'inscription  est  encore  dans  la  région 
même  où  elle  a  été  trouvée,  et  —  cela  est  à  noter —  près 
du  théâtre.  C'est  de  là  aussi  que  provient  le  relief  reproduit 
dans  l'article  Némésis  du  Lexicon  de  Uoscher  (III,  p.  157-8, 
Hossbacb).  Ainsi  à  Tbasos,  comme  à  Patras,  comme  à  Olympie, 
près  du  stade,  il  y  avait,  près  du  théâtre,  plusieurs  monuments 
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consacrés  à  cette  déesse,  dont  le  rapport  avec  les  jeux  a  déjà 
plusieurs  fois  été  signalé  (1).  Le  pluriel  Neuiceaiv  nous  est  ex- 
pliqué par  le  relief  reproduit  dans  l'article  de  Rossbach,  qui 
porte,  il  est  vrai,  NeaédEi,  mais  qui  nous  montre  trois  images  de 
la  déesse,  deux  vêtues  de  la  tunique  longue  et,  portant  de  la 
main  gauche  la  coudée  à  l'épaule,  la  troisième,  en  tunique 
courte,  tenant  de  la  main  droite  la  balance,  et  ayant  à  ses  pieds 
la  roue  de  Tyché  (2). 

15.  Chez  ©avocat  BâXaa,  derrière  la  maison,  dans  le  mur  de  l'enclos.  Pe- 
tite stèle  de  in.  M.,  trouvée  dans  cet  endroit  même.  Larg.  0m,27,  ép.  0m10. 
Lettres  de  0m>02. 

ASKAHni«5  'Ag^thco 

EnHKO£2  0  E  'Etcyik6<p  6s- 

^  A  I  A  IOITTA"  û  Al'Xioç  IIa[y]- 
^KPATIAHI  xpaTiSyiç. 

Le  culte  d'Asclépios  est  bien  connu  à  Tliasos:  dédicaces  à 
Asclépios,  HA,  1865,  XII,  p.  140,  n°  2  et  5  (Liména)  ;  JHS, 
1887,  VIII,  p.  414  et  416,  nos  13  et  16  (Alki)  ;  —  mention  du 
prêtre  et  du  ywpîov  d'Asclépios,  Hernies,  1869,  III,  p  239 
(Liména).  Miller  et  Bent  ont  chacun  cru  retrouver  l'emplace- 
ment de  l'Asclépieion.  Thanasi  Balma,  qui  avait  découvert  cette 
inscription  en  fouillant  dans  son  jardin,  à  l'extrémité  orientale 
du  village,  nous  déclara  qu'à  une  assez  faible  profondeur  il 
avait  rencontré  un  dallage  de  marbre.  Il  se  pourrait  que  là 
fût  réellement  le  sanctuaire  d'Asclépios. 

10.  Fragment  dans  la  maison  de  ruôpyris  ris7iwvir].  Complet  à  gauche. 

O  A  H  M  1       '0  8ri[4oçl 

ZAMON'HPnA  S«(xov  'HpwSfou] 

(1)  A.  von  Premerstein,  Nemesis  unà  ihre  Bedeutungfùr  die  Agone,  (Philo- 
lugus,  1894,  p.  400  sq.);  Perdrizel,  BON,  1900,  p.  601. 

(2)  L'inscription  que  porte  ce  relief,  reproduite  par  Rossbach,  avait  déjà 
été  publiée  plus  complètement  par  Hicks  (n°  18),  et  la  lacune  de  la  qua- 
trième ligue  restituée  d'une  manière  très  vraisemblable,  d'après  d'autres  mo- 
numents de  ce  genre  trouvés  à  Thasos  :  e(ùnXot'a)î  ej/^v. 
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KOZMOnOA  XO(7jA07COA[tv] 

TAI  TOYTENO  tocç  tou  yévo[uç] 

4>  I  AOT I  M  I A I  K  5       çiÀOTijwaç  x[ai] 

[sùepyeaîa;] 


La  restitution,  sans  être  certaine,  est  probable.  Je  suppose 
qu'à  la  ligne  7  il  faut  suppléer  un  participe  avec  le  sens  de 
«  ayant  continué ,  imité,  égalé...».  Le  pluriel  cptAOTtuîaç  est 
rare,  mais  non  sans  exemple;  il  a  ici  le  sens  de  «libéralités» 
comme  dans  ce  passage  de  Plutarque,  Nie,  3:  «  ppyvyîaiç 
àvsAàfAëavs  xal  yup.vactapytaiç  érspaiç  rs  TOiaùxaiç  «ptAOTijuatç  tov 
S^uov».  Le  titre  de  xo<t[/.67uoaiç  n'est  pas  inconnu  àThasos.  L'in- 
scription CIG,  2163  c  mentionne  un  personnage  qui  est  yu- 
u.vacîapyoç,  àpjriepeu;  et  xo5u.Ô7coAtç,  et  M.  Perrot  (Mém.  sur 
Thasos ,  p.  44)  voit  en  lui  «un  magistrat  semblable  à 
l'édile  romain  et  chargé  de  la  voierie,  de  tout  ce  qui  concerne 
les  constructions  privées  et  les  édifices  publics»  Mais  une 
inscription  de  Cibyra  (GIG,  4380  £)  où  un  certain  Kéactoi; 
'OpsGTiavôç  est  nommé  à  la  fois  comme  cpiXÔTcarpiç  et  xoapô- 
tcoaiç,  et  une  autre  de  Lyttos  en  Crète  (CIG,  2583)  où  ce  titre 
se  retrouve  accolé  à  celui  de  vipeo;  et  en  dehors  de  la  liste  des 
magistratures  exercées  par  le  personnage  à  qui  est  consacrée 
l'inscription,  me  fait  plutôt  penser  qu'il  s'agit  à  Thasos  aussi 
d'un  simple  titre  honorifique.  Ce  Samos,fils  d'Hérode, appar- 
tenait à  l'une  des  grandes  familles  de  l'île.  Un  'Hpwo\)ç  Sà- 
u.ou  est  nommé  AM,  XVIII,  p.  259,  et  un  2àku,oç  'HpûSou, 
ibid.,  p.  262. 


17.  Devant  la  maison  cT'AOavâatoç  Enavdç.  En  haut  et  en  bas,  traces  d'une 
moulure  abattue.  Lettres  de  0ra,035. 


O  P  MO  P 

NAPKIIIOIEKATAIAI^KEPAIOZEKAT 
ITE*A   AENIKA   vide    NI*A»STE»AnEAY 

BULL.  DE  COKRESP.   HELLENIQUE,  XXIV  1  8 
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©p(obie;)  Mop(fJUAAovsç) 

NàpxtGcoç  'Exarouaç  Képocjoç   'Ey.ax[ata<;l 

GTe(cpav(oôeii;)  â  évîica  vt()tY)Gaç)  â  <yTE(pa(vci)Ô£tç)  à.7T£X6GYi 

Cette  Hécatée  est  déjà  mentionnée  dans  un  texte  semblable 
GIBM,  II,  ZQ1  =  CIG,  2164.  Les  deux  fragments  publiés 
par  Conze  (Reise,  p.  13)  appartiennent  à  une  inscription  du 
même  genre;  ils  auraient  depuis  été  transportésà  Samothrace 
(Kern,  AM,  XVIII,  p.  260  n.  1). 

Je  ne  sais  en  quelles  circonstances  Hécatée  avait  donné  des 
jeux.  L'explication  de  Blackwelt  reproduite  par  Bœckh  n'est 
qu'une  hypothèse.  Mais  il  n'est  pas  étonnant  de  voir  une  telle 
initiative  à  Thasos,  où  les  femmes  figurent  souvent  dans  les 
inscriptions  avec  des  titres  municipaux  ou  honorifiques  (cf. 
CIG,  2162).  Notre  inscription  pose  à  nouveau,  sans  les  ré- 
soudre, quelques  questions  relatives  à  la  gladiature  dans  les 
provinces  orientales  de  l'Empire  romain.  Tandis  que  dans  les 
inscriptions  latines  le  nombre  des  couronnes  équivaut  à  celui 
des  victoires  (A.  Mau,  Inserizioni  gladiatorie  di  Pompei, 
Rœm.  Mittheil,  V,  1890,  p.  33  sq.),  nous  trouvons  ici  une 
distinction  très  nette  entre  les  mots  GTecpavwôsiç  et  vDajcaç , 
puisque  Moupp.î^Aaiv  rié7r>.oç  [CIG,  2889)  a  été  victorieux  treize 
fois  et  couronné  douze.  D'autre  part,  AîyÎ7rav,  un  esclave  d  Hé- 
catée [GIBM,  11,  207)  a  été  victorieux  neuf  fois  et  a  rem- 
porté onze  couronnes.  Il  est  vrai  que  Bœckh  donne  un  chiffre 
de  soixante-dix  victoires  (o  pour  o),  mais  sans  doute  par 
erreur.  De  toutes  manières,  nous  ne  voyons  pas  quel  rapport 
existait  entre  la  victoire  et  la  couronne,  et  c'est  même  aller 
trop  loin  que  de  supposer  que  celle-ci  était  réservée  aux 
victoires  les  plus  brillantes. 

La  terminologie  même  de  ces  inscriptions  est  obscure,  be 
sens  d'  ù.TzCkx&v\  n'est  rien  moins  que  certain.  Blackwelt  le  ren- 
dait par  manumissiio  et  Ba^ckh  jp&r missio.  Cette  dernière  in- 
terprétation est  celle  de  Newton,  et  1*.  J.  Meier  l'a  reprise 
dans  une  dissertation  De  gladiatura  romana  (Bonn  1881), 
que  je  connais  seulement  par  la  mention  qu'il  en  fait  dans  un 
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article  intitulé  Gladiatoren-  relief  des  Muséums  zu  Triest 
{AM,  XV,  1890,  p.  162  sq.).  Le  relief  porte  l'inscription  àrce- 
auÔy)  ê£  aouSou.  Mais  on  peut  remarquer  que  dans  tous  les 
exemples  où  se  rencontre  l'expression  ôlthIû^  ou  à7ceX69y)(îav 
(CIG,  6855/*),  elle  est  employée  isolément  sans  désignation 
numérique  qui  la  suive.  Au  contraire,  CIL,  X,  7297  :  Flamma 
sec(utor)  .  .  .  pugnat  XXXIII,  vicit  XXI,  stans  VIII,  mis- 
(sus)  IIII.  Peut-on  admettre  que,  par  une  coïncidence,  les 
gladiateurs  mentionnés  dans  ces  inscriptions  n'ont  tous  béné- 
ficié qu'une  seule  fois  de  la  missio  (?)  Je  croirais  plutôt  que 
à7csAÔ9Y)  signifie  a  été  affranchi,  et  est  synonyme  d'  éXsuôepw- 
6sî;  dans  l'inscription  grecque  du  CIG,  2889,  et  de  lib{eratus) 
des  inscriptions  latines  (1). 

18.  Devant  la  maison  MapeyYÔrcouXoç.    Même  forme  que  la  pierre  de  l'in- 
scription précédente. 

OOYZEKAT  .  .  .  u;  'ExaTJaîaç j 

ATTEAYOH  àirsAuÔT). 

Inscription  identique  au  n°  16. 

19.  Champ  d'AOavâaioç  Aaoïxaç.  Stèle  moulurée  en  haut,  publiée  par  Miller 
RA,  1873.,  XXV,  p.  40 sq.,  d'après  une  copie  du  Dr.  Christidis. 

POY03Noir2PMA  'Pou9s(t)voç  r6ppt.a- 

Noyo  |  CO  N  oS  Korio£  vou  o!covo<r>t67roç 

APAtrioACCOISniTI  *Apa<j/  7c6"àsg);  Itciti- 

MIACKANC09ArePMA  (juaç  KavcoGa  r6pu.a- 

NCUTOJYCOZHCANTI  5  vu  tû  ùû  ÇyjsavTt 

'THKBMNHMHC  Ity]  x€'  pyipi; 
XAPIN  ^àpiv. 

L.  1.  Miller  POY<pZNO£.  L'omicron  se  présente  dans  cette 
inscription  sous  trois  formes  différentes.  U  est,  à  la  première 

(1)  Bœckh  complète    lAsuQepoç.    Mais   voyez   Mommsen  CIL,  V,  4511,   et 
Henzen,  Bullett.,  1879,  p.  47,  et  CIL,  VI,  10180. 
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ligne,  en  losange.  La  forme  5=E  très  visible  sur  la  pierre  et 
sur  l'estampage  est  fréquente  à  Thasos  à  l'époque  romaine. 

L.  1.  Miller  riPMA. 

L.  4.  Miller  KANQK.A-  La  leçon  K  AN  CJ9  A.  d'ailleurs  re- 
stituée par  Miller,  se  lit  facilement  sur  la  pierre. 

Cette  ville  de  Kanolha,  dont  le  nom  le  plus  fréquent  est  Ka- 
natha,est  distinguée  par  Waddington  (Inscr.  de  Syrie,  p.  535 
et  549)  de  celle  de  Kanata,  la  première  étant  placée  à  Qana- 
vvât  et  la  seconde  à  Kérak.  De  même,  Saulcy  {Numismati- 
que de  la  Terre  Sainte,  p.  399  et  400).  Mais  Mordtmann  a 
montré  (Arch.-  epigr.  Mitth.,  1884,  VIII,  p.  183)  qu'il  ne 
s'agit  en  réalité  que  d'une  seule  et  même  ville  située  à  Qa- 
nawât,  dont  le  nom  a  été  orthographié  de  manière  différente, 
et  il  est  suivi  par  Warvvick  Wroth,  Catalogue  of  the  gr. 
coins  of  Galatia,  Cappadocia  and  Syria,  p.  LXXXIV.Les 
textes  qui  mentionnent  cette  ville,  grecs  ou  latins,  sont  assez 
nombreux.  A  celui  que  citait  Miller  (inscription  bilingue  de 
Genay,  portant  l'épitaphe  de  ©aïpt.o;  6  koù  'Iouaiocvoç,  .  .  .  (3ou- 
A6utt)<;  TcoAtïiç  Kavcoôa,  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires,  1865,  XXVIII,  p.  1  sq.,  et  reprise 
dans  le  Bulletino  dell'  Instituto,  1867,  p.  204)  et  à  ceux  qu'a 
réunis  Waddington  (/./.,  p.  533-  535),  on  peut  ajouter  CIL, 
III,  6001:  tuiles  de  Rétie  avec  l'inscription  Co(hors)  I  F(la- 
via)  C(anat/ienorum).  La  bonne  lecture  a  été  donnée  par 
Ohlenschlager  (Das  Regensburger  rœmische  Militœrdiplom 
dans  les  Sitzungsber.  der  Bayerischcn  Akad.  der  Wiss., 
1874,  p.  l93=Eph.  Epigr.,  Il,n°  1004).  Ce  diplôme  men- 
tionne la  même  cohorte  (  =  Eph.  Epigr. ,  11,  p.  460  sq.)  ;  et  des 
tuiles  à  ses  initiales  ont  été  trouvées  à  Ratisbonne,  COHICN 
Ohlenschlager,  p.  204). 

Entre  la  haute  moulure  qui  couronne  la  pierre  en  haut  et 
le  champ  de  l'inscription,  est  sculpté,  dans  un  carré,  un  aigle. 
Ce  peut-être  une  allusion  à  la  profession  du  mort:  cf.  les  stè- 
les phrygiennes  d'iEzani  (Texier,  I,  pi.  37  ;  Le  Bas,  Asie-Mi- 
neure, pi.  34  et  35)  et  surtout  de  Dorylée  (HA,  1894,  XXIV, 
pl.5et6(Joubin);  AM,  1894,  XIX,  p.  315  sq.  (Noack);  Nou- 
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velles  archives  des  Missions,  1805,  VI  (Radet).  Cette  image 
peut  aussi  se  rapporter  au  culte  qu'il  avait  le  plus  pratiqué 
pendant  sa  vie  :  sur  la  place  qu'occupe  l'aigle  dans  la  repré- 
sentation des  Jupiters  syriens,  cf.  Fr.  Cumont  dans  Festschrift 
ftïr  0.  Benndorf,  p.  "29  4. 

20.  Chez  le  boulanger  Ktovatavclvoç  Bâp6a;,  sur  l'un  des  côtés  du  four.  — 
H.  0m50,  larg.  0m-45.  Lettres  de  O^-OSô.  La  pierre  est  complète. 

EYNoYIAEKMo  Euvouç  Aé^(xo[u] 

loYN  loZnpoZ(f)l  'Ioûvioç  irpocçt- 

AHIXAIPE  X^iç  ^aïpe. 

IYN(()E  PoYIA  B  E  I  SuvcpÉpouaa  Bst- 

0YoSnPoZ<|)IAHZ  Ouoç  Tvpo<7<pOùjç 
XAIPE  XaïP6- 

La  deuxième  partie  de  l'inscription   est  d'une  autre  main 
que  la  première. 

21.  Dans  une  rigole, sur  la  terrasse  du  konak. — M.  bl.,  h.  0m17,  1.  0IU,95. 
Lettres  de  0m#04.  La  pierre  paraît  complète. 

AYP-APTEMS2NAPTEMS3NOS 

AYP    XÇ5I  AOznAYAOYKAIArAAMATIZ(l) 

(|)A.MoYSIKoZTAPZA 
K  A  AIA  ArPoTEPloINEllAlTOZ    & 

Aôp.    'ApT6[XWV    'ApTÉ^wvo; 

Aùp.  Zwûoç  Ilau^ou  xat   'AyaXfxaTtç 

$\.  MouTDtôç  Tâpca 

IQ.  AïX(ioç)   'Aypoxéptoç  Ne7C(OTO<;. 

Les  deux  dernières  lignes  sont  d'une  autre  écriture  que  les 
deux  premières. 

'AyaX|j.a.Ttç  est  le  nom  de  la  femme  deZonXoç  ;  cf.  IGSI,  19. 

(1)  Les  u  sont  barrés,  ¥. 


278  INSCRIPTIONS   DE   THASOS 

22.  A  l'école.  Grande  plaque  de  m.  bl.,  h.  0m,50,  1.  0m-90,  ép.  0ra09. 
Lettres  de  0m'04  et  0m,05.  Cf.  G.  R.  Acad.des  /nscr.,;8Nov.  1885;  Miller  JIA., 
1879,  p.  285. 

A  O  .AA5PIOCMAZIWO 
MI  I  K  AZKTHSI(t)^NT 

KASKEAAlOSrAIOY^(l) 

lOYAIANOI(f>IAinnOY 

5       nAIITPATOIMAKSAONI  KOY 

AYPH  AloSAoAl  NAS 

AYPHAlolAPIIToKPATHZ  B 

cf)A/    I  OYAI  ANo  S 

Ao(u)cioc)  OùaAepto;  Ma£î(/.o[u] 
MeuaÇ|KTï)<jt(po)VT[oç] 
Kxay.iXkf.oc,  Tatou 
'IouXiavoç  $1X17^00 
5        IlatCTpaTO;  MaxeSovtxoû 
AùpyiÀio;  AoXîvaç 

AÙpYJAlOi;    *AptTTO)CpàTY)Ç  ê 

<I>A(âêio<;)  'IouAiavôç. 

L.   I.   Miller:   OYAASPKXMAZIMOY 

L.  2.   Miller:    KH^I^NTCS 

L.  3.   Miller:   KAZK5AAOS 

L.  G.   Miller  :   manque. 

L.  8.   Miller:   cj)A/  manque. 

Les  trois  inscriptions  qui  précèdent  contiennent  plusieurs 
noms  thraces.  Voici,  sauf  omission,  la  liste  de  ces  noms  con- 
nus à  Thasos: 

Betôu;  JUS,  VIII,  1887,  p.  431,  n°  i2. 

BsvSoOç  lbid.,  n°  11. 

Aâoç  lbid.,  n°  7. 

AîÇaXoç  RA,  1874,  XXVII,   p.  325.    La  forme  ordinaire 

est  Ai£âA<x<;. 

(1)  Les  u  sont  barres  à  la  Un  des  lignes  3,  4,  5,  f . 
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AoXîva;  Ibid  ,  p.  415.  Cf.  les  formes  AoXyk,  AôXov,  Dola- 

nus,  Dolucius.  Thomaschek,  Die  alten  Thra- 
ker,  II,  2,  Sitzimgsber.  der  Wiener  Akad. 
(1er  Wissenschaften,  1894,  p.  34. 

AùStyyoç        AAEG,  1872,   p.   183;   cf.  Ao8i£,  Thomaschek, 
/.  /. ,  p.  35. 

Zci~a;  Conze,  Reise,  p.  27;  Syllogos,  1886,  p.   108. 

Zwxupoç         Conze,  /.  /. ,  p.  27. 

KoStç  mS.   1872,  p.  48;  cf.  Kotu«(?). 

AàXa;  #4,   1865,  XII,  p.  273    Miller  donne   AAAA     S 

et  suppose  AâXa[yo];.  Il  me  semble  que  le  nom 
doit  être  rapproché  du  nom  thrace  AâXa  ^Tho- 
maschek.  p.  29). 

MgffTeïç  Conze,  i.  L,  p.  36. 

Méstoç  7L4,  1874,  XXVII,  p.  410. 

NÉGTtç  /M,  1865,  XII,  p.  145. 

NesToapâTYîç  HA,  1865,  XII,  p.  270. 

NscTÔTcupt;     ZL4,  1865,  XII,  p.  268. 

riopiç  /L4,  1865,  XII,  p.  146. 

nupi;  RA,  1865,  XII,  p.  269. 

riupî^  /M,  1865,  XII,  p.  272,  JDS,  1872,  p.  58. 

riûppo;  AAEG,  1872;  p.  176. 

2ï)(jtox.X^<;      Conze,   /.  /.,  p.  15,  pi.  VIII,  1;   cf.  SyjcTe.  Tho- 
maschek, p.  42. 

SàjAoç  ^#,  XVIII,  1893,  p-  258  et  262. 

SsuGn;  Conze,  /./.,  p.  18,  pi.  VIII.  1;  RA,  1866,  XIII, 

p.  283. 

Sîmpoç  JHS,  1887,  VIII,  p.  417,  n°  18. 

SoûSio;  /M,  1874,  XXVII,  p.  326. 

TâP™  #C7/,  XXIV,    p    263,    n°  21  ;  cf.    Mordtmann, 

Syllogos,  II<xpâpr/)laa  If,  p.  38. 

Topxoç  7?^,J87i,XXVII.p.il0;cf.£C7/,XVIII,p.426. 

Tapouaîvaç     RA,  1874,  XXVII,  p.  326. 

Le  nom  «énigmatique»  ONIPZ  (Thomaschek,  p.  10,  d'après 

Pappadopoulos  Kérameus,  Syllogos,  1886,  wapâpT^a  IZ',  p. 

206)  n'existe  pas.  La  vraie  lecture  est  o  N  I  PAS,  comme  me 
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l'apprend  une  communication  de  M.  Perdrizet,  qui  a  revu  la 
pierre  au  monastère  de  Kosphinitza.  L'inscription  se  lit  Zw- 
ti{aoç   'HpoSôxou   OK  Al  ON  I  PAC  =  6  xoti   'Ovipaç. 

Quanta  llap&otAÉaç  {JHS,  1887,  VIII,  p.   429,   n°  38),  ce 
serait,  d'après  Thomaschek,  /.  /. ,  p.   19,  un  nom  lydien. 

23.  Grande  plaque  de  marbre  blanc  cbez  'IwâwTjç  KXtovâpTjç. 

ENAEKAETHTA(j>OIMEOYAAEPIOYnAIA 
OYAA  EPIONIIXEITAHMOSINMOIPHNAINOII 

AOYKIOIOYAAEPIOY 
nPOZ(()IAHZ-XAIPE 
5      OYAA  EPIOZ  AOH  NGJAOJPOY 

IZAETH  zrbAYKAAYZTONAfïPOMOPO 
NMEIHN  I  IEZ 

n  POI(j)l  AH£ 
AOHNOAnPOIOYAAEPIOYriPOI(t)IAHSXAIPE 

'EvSe)ta£T7)  ràcpoç  |/i  OùaXsptou  7caïS' 
OùaÀépiov  ïoysi  tayiuotiv  Motpcov  Àîvoi;. 

Aoûkioç  OùaXepîou 
7rpo<j<piAY)ç  X.a'Pe- 
5      OùaXépioç  'AOy)v(o)Sfa)pou 

(é^aÉTYiç  7T0AuxXa'jaT0v  à<i>pop.6po- 
v  {/.sicav  [rj]e<;  (?) 

■JTpOffÇlAVJÇ. 

'AQvivôScopo;  OùaAspiou  7cpo<r<piXy)ç  yaïps. 


Les  deux  premiers  vers  sont  des  iambiques  assez  incorrects. 
Je  ne  comprends  pas  la  construction  des  lignes  6-7,  bien  que 
le  sens  en  soit  clair  et  que  je  croie  pouvoir  assurer  l'exacti- 
tude de  ma  copie.  La  forme  r,iç  est  étrange. 
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24.  Au  lieu  dit  Moûpyiva,  à  côte  de  l'inscription  Tr(Xï(ç)àv&to5  publie  par 
Conze,  Rcise,  p.  21.  Lettres  de  0m- 10  et  de  0m,03. 

A     N     T     I    $ 
S  O  c|>    O    K    A    u 
4>ei  Ainnos 

AlONYIOAn  AIONYIOACIPOSAY 

POY  HPAII<j>EIAinnOY 

'Avt(ç[(i)v] 

So<pox>[éouç]' 

AiovucoStopou.       AiovucôScopo;  Au.  .  . 
.  .  .yipatç  •Êeio'Î'TCtcou. 

Cette  inscription  reproduit  les  noms  d'une  grande  famille 
thasienne.  Conze  (/.  /. ,  p.  20)  avait  déjà  retrouvé  l'épigramme 
en  vers  de  cet  Antiphon  et  celle  de  son  frère  Eurymédès:  leur 
père  Sophoklès  leur  avait  élevé  un  héroon  corinthien,  dont 
les  soubassements  sontencore  visibles  etdont  les  colonnes  sont 
éparses  en  cet  endroit. 

25.  A  Panaghia  Collection  du  Dr.  Christidis.  Plaque  de  m.  bl.  brisée 
en  bas,  h.  0"-31,  1.  0m-24,  ép.  0m"07.  Lettres  de  0m-03. 

IOYAIAIAIOYAI  'IouXîa   'Iouaî- 

OYn  POCCJ)  I  A  H  C  ou  7cpo<j<piAY)ç 

XAIPE  XaïP£- 

IOYAIOCAY  'Iouaioç  Au- 

POYNKOC  pouvxoç 

l~IPOC4)IAHC  irpoarçtXyiç 

XAIPEIN  Xa'P£lv- 

26.  Provenance  inconnue.  Estampage  communiqué  par  le  Dr.  Christidis. 

ZAPAtllAN  Sapawîuv 

NTiriATPOY  ['A]vTiwàTpou 

MAAA^-TA  Mocaacùtix 

XAIPE  X.aïP£- 

Mxaaoç,  ville  de  Cilicie,  sur  le  fleuve  Pyrame  (  Strabon, 
XIV,  p.  675;  Catal.  of  gr.  coins  in  Br  Muséum  —  Lycao-? 
nia,  Isauria  and  Cilicia — ,  p.  CXV1I  sq.). 
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\    Dans  le  fta^oÇi  de  B.  Eo5Xto«.  Marbre  blanc.  Lettres  de  0™  02 

(1APAMONOI  llacz  ptovoç 

ONHZIMoY  'Om<»f(jtou 

XAIPE  ///.îpe. 

28.  Au  Konak  <!<•  Liména.  Pierre  moulurée,  b.  0m'2T,  I.  lm*10,  ép.  0B,*62. 

Lettres  de  ii'"-!):,.  Marbre  blanc 

KTHIl4>QNZ    ÎIIMOY  K-zr^iyw  ZttXJÎp.0  j 

nPOI(t>IAHIXAIPE  TrpoffçiX-îjç  j^ottpe. 

20.  Cbez  ["Vjpyi  Atap.avtdT:ouXoî,  devant  la  porte,  h.  0n"63,  L0m'30. 

AIOIKC  Aiora  j  o-jpîSYi;?  j 

npozcf)i  TCpoT<pt[X7)ç] 

xaip  xaïpH- 

ZOIIMOZ  Z6ffl|AO« 

n  Tr[pOT'piXr/ç  y^aïoel. 

ANTIOXOC  'AvtÎ«xo« 

npocc^iAHc  TcpooçiXvjç  [x*îp6]- 

10.     Dans  l'escalier  do  la  maison  Kutvaxivxrn  @tokoyhr\f.  M.  bl.,  I>ri><'  ;ï 
droite.  Lettres  de0m'04.  9    Reinach,  flftr.  d'Or  ,  I,  p. 

APTEMAZKA  'ApT£;/a.ç  KX.  .  .  . 

KOPACI1  POC  jcépaç  rcpoaçi- 

^  AH  C  -  X^  l  P  Xtjî  JcaîpW- 

31.   Dans  le  mui  de  la  maison  Constantinos  Kazaros. 

s  i  j-l  n  n  E  I 

^ AOToYToN 
£linEAONKAIlTpÛM.-y. 
yPAc()HNAIAEEI 
AinPHToYHPno', 
NZYN  TENHN 
:ra  JAMYOIArEN£<:fia'. 
toXM  HZEIMEPI  A 
yjv  AIKolMoY 
r,P^oN  KPEMAtO-/'. 
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32.  Dans  la  maison  de  T.  ScoTqptdftijc.  Relief  funéraire:  chasseur  thrace 
attaquant  un  sanglier.  A  côté  du  cheval,  court  un  chien.  Le  cheval,  qui  est 
au  galop,  est  tenu  en  bride  par  un  enfant  immobile.  Basse  époque  et  mau- 
vais travail.  H.  0m"54,  I.  0m'48.  Au  dessus,  l'inscription: 

P  O  Y  (j>  O  I  P  O  Y  (()  O  Y  'Poo^oç  'Pou? ou 

XAIPE  yraîpe. 

33.  Dans  le  dallage  d'un  puits,  près  de  la  maison  de  l'avocat  Oiconomidis. 
Pierre  tombale  en  marbre  bleuâtre;  h.  0m'85i  I.  0m-30.  Grandes  lettres  très 
effacées,  plus  petites  à  la  lin  de  l'inscription  qu'aux  deux  premières  lignes. 

MY  PAN 
IOYAIOY 
NIK< 
AEYT 
5      KA  I  H 

ENO/  [*o*e] 

KEM  [rai] 

KAI 

IAI  A 

IIIIÀ 


34.  Pierre  qui  forme  le  seuil  de  la  maison  2tgojyy°î-  Lettres  de  0m04. 

AANNIOI-PEITITOY  [toç] 
Au  dessous  :  o. 

35   Chez  X.  'AoxXifjcidç.  Pierre  dans  le  dallage,  h.  0™-39,  I.  2m21. 
Lettres  de  0m04  POY(J)PIA>n5IEPlI  '  x  A  I  P2 

Lettres  de  0n,06  ay^hnia     Rei  EPll 

Lettres  de  0'"  055        P  O  Y4>  a  K  P I  Z  n 

'Poo-ppix  Qeispic  /a'-,:£- 
Aûoovûx  Ilsispî; 
La  troisième  inscription  est  restée  inachevée. 

36.  Fragment  d'une  stèle  à  fronton,  encastrée  dans  le  mur  de  la  maison 
de  B.  Afttt.  Au  centre,  buste  d'adolescent,  très  maltraité. 

OTOC  H  CCTI 
H  OYn  POC 
4>IAHC  X€  PC 
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37.  Fragment  dans  la  maison  de  F.  Aïipirptâôr];. 

N  A  P  O  Y_ 
J  ETWvJ  A 
38-39.  Maison  d'  'A.  Srcavoç. 

PITO 

7rpoç]c|)  |  A  HC  [xaïP6] 

40.  Au  théâtre,  sur  un  fragment  de  banc. 

pe  i 
Cf.  les  fragments  JHS,  1887,  VIII,  p.  420  sq,  n°25  a-n., 
et  p.  424,  n°  26. 

41.  Dans  le  trottoir  du  quai.  Lettres  de  0m-03. 

S  I  M  H  Sîpj 

TIBHoY  Tt&ôou 

Tiêvio;  (Tiêeioç  dans  une  inscription  du  Laurium  BCH,  1894, 
p.  352)  est  un  nom  spécialement  paphlagonien  ;  cf.  Strabon, 
p    304;  Th    Reinach,  REG,  II,  p.  267,  sq. 

42.  Mur  du  champ  de  JùmpeXl.  Lettres  de  0m-04. 

'APIITOAHMQÇ 
Met  KAS 
EùS-PIAAoY 

43.  Même  mur.  Lettres  de  0m-045. 

nToYPToN 
a  n-N AAAoN 

44.  Même  mur.  Lettres  0m05. 

I    I   A  I   I 
riPOC<t>IAHç  XaïP£ 

45.  Mur  du  champ  voisin  do  celui  de  SwtpsXf.  Lettres  de  0m-05. 

A  Y  PH  A  1  A  (j)  A 
I  A  I  <^>  ANApi 

46.  Même  mur.  Lettres  de  0ra-04f>. 

CoPoNMHA 

YNAWI  E"HO[aiîuv  ttoXsi.  .  .  . 

G.  MENDEL 


MÉLANGES   ÉP1GRAPHIQUES 


I.  Inscription  de  Tégée. 

L'inscription  est  intéressante  pour  l'histoire  du  drame  grec; 
aussi,  depuis  que  M.  Bérard  l'a  fait  connaître  (BCH,  1893, 
p.  14),  a-t-elle  été  reprise  déjà  deux  fois:  par  M.  Vysoky,  dans 
le  Philologus  (1899,  p.  498  sq.)  et  par  M.  Dittenberger 
dans  sa  Sijlloge-,  n°  700.  J'en  ai  fait  cet  hiver  une  nou- 
velle copie  que  j'ai  soumise  à  M.  Bérard  a  Vous  aurez  grand 
raison,  m'écrit-il,  de  republier  ce  texte.  La  plupart  des  ins- 
criptions que  j'ai  trouvées  à  Tégée  étaient  noyées  dans  le  ci- 
ment du  mur  de  fortification  qui  entourait  Palaeo-Episcopi. 
Il  a  fallu  arracher  les  pierres  au  pic.  Les  pierres  une  fois  dé- 
gagées restaient  couvertes  d'un  ciment  tellement  tenace  qu'il 
a  fallu  des  jours  de  polissage  et  de  grattage  pour  nettoyer  un 
peu  les  faces  inscrites.  Encore  a-t-il  été  impossible  alors  d'obte- 
nir un  nettoyage  complet,  et  la  moitié  des  lettres  restaient  in- 
visibles Aujourd'hui,  après  douze  ans  de  grand  air.  la  lec- 
ture doit  être  un  peu  plus  aisée».  La  pi.  VIII,  exécutée  d'après 
une  photographie  de  mon  ami  G.  Mendel ,  permettra  de  con- 
trôler ma  lecture.  La  pierre  est  aujourd'hui  au  musée  de  Pa- 
lœo-Episcopi.  C'est  une  base  en  marbre  de  Doliana,  parallé- 
lipipédique,  moulurée  en  haut  et  en  bas,  et  brisée  à  gauche; 
h.,  0n,76  ;  larg.  conservée,  0m-36.  Sur  ce  qui  subsiste  de  la 
face  antérieure,  6  couronnes  disposées  par  colonnes  de  3  ;  la 
partie  manquante  contenait  peut-être  une  autre  série  de  cou- 
ronnes. La  face  latérale  subsistante  porte  en  haut  une  couronne 
anépigraphe,  en  bas  un  témoin  qu'on  a  négligé  de  ravaler. 
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Colonne  de  gauche. 


I.   Couronne  de  lierre. 


Colonne  de  droite. 
II.   Couronne  de  lierre. 


oNYSIA 
ETA  A  A 
A0HNAIS 
ESTHI 
PI  n  I  AoY 

III.  Couronne  de  laurier 


H  P  A  I  A 
AEI 

EYPIPIAOY 
E      A  I 
EYPIPIAOY 

IV.   Couronne  de  chêne. 


H  PI  A 
AEA()>o|£ 
HPAKAEI 
PIPIAoY 
^TAini 
PXESTPAToY 


N  A  I  A 
ENAnAHNHI 

APXEAAHI 
EYPiniAoY 

AXIAAEI 

XAIPHMONOS 


V.  Couronne  d'olivier  sauvage.     VI.  Couronne  de  lierre. 


AEMAIA  KAIToYSKATA 

ZANAPEIAI  PoAEiarflNAS 

APAS  SKH  N I KoYS 

TMHN  AloNYSIAKAIEITI 

NASAAAASEoPTAS 
AIPoAEI£Ar§£AN 
oTAoHKoNTA 
oKTn 


I,  1-3.  [Ai]ov[ûc]ia  [l]v  Ta[ï]ç  'Aôy)vaîç,  Bérard,  Vysoky,  Dit- 
tenberger.  L'article  neseraitpas  correct. —  II,  4.  ['I-ÏAJé^TpJai, 
B.V.D.  Entre  E  et  AI,  il  n'y  a  déplace  que  pour  une  lettre  et 
pas  plus  que  trois  devant.  L'AvSpopt.]é[8]ai,  ['I<pty6v]6[î]at  seraient 
trop  longs. —  III,  5.  ['AvJTaîwi.V.D.  La  lettre  qui  précédait  le  T 
n'était  sûrement  pas  un  N  ;  ['AxJtouûu,  non  plus,  n'est  pas  vrai- 
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semblable.— IV,  2-3.  'Ayjawcoi,  B  V.  I).  APXEAAHI  est  vi- 
sible sur  la  photographie.  L'iota  adscrit  manque  d'ailleurs 
pour  AXEAnini  et  il  n'y  a  pas  de  drame  de  ce  nom  dans 
les  listes  des  tragédies  d'Euripide.  —  VI,  6.  La  pierre  porte 
bien  AT    SAN. 


I .        [Ai]ovu<7ta 
[xà  (xjsyàAa 
[iv]  'AÔyjvaiç 

['0]p£GTY)t 

[Eù]pi7ctSou 

III.        [Scoxjiopia 
[èv]  AsÀcpoïç 
'Hooocasï 

[Eù]pixîSou 
['Api<y]Tat(oi 

[  'A]p/__£<JTpXTOU 
V.  [IlTOJASfxaïiX 

[Èv  'AAe]£avSpetou 
[àvl^paç 

[7V'jJy(i.7)V 


Il  Ilpaïa 

['HpajtJAsï 

EÙpiTCtSou 

[AM>[î]ai 

EÙptTTlSo'J 

IV.         Naïa 

£V   A(i)0(ôvYll 
'Ap^EAàoil 

EÙpt7U<$0'J 
'A^IAASÏ 

Xatpy)[/.ovoç 

VI.         x.cf.1  toÙ;  xaxà 
ic6À6tç  àyûvaç 

GXY|VlKOÙÇ 

Aiovuita  >taî  eï  xt- 
vaç  aAAaç  éopxàç 
al  tcoXeiç  ày[ou  |<j(i)v 
àySoTjxovTa 
Ôjctcô. 


La  date  ne  peut  être  antérieure  à  l'année  274,  où  furent 
institués  les  Swrôpta  delphiques,  mentionnés  dans  le  n°  III. 
L'écriture  indique  le  IIIe  siècle  avant  notre  ère,  plutôt  que 
le  second.  11  est  intéressant  de  constater  une  fois  déplus  la 
vogue  dont  Euripide  a  joui  à  l'époque  hellénistique;  à  cet 
égard  ,  notre  inscription  est  à  rapprocher  de  l'inscription 
delphique  de  Satyros ,  et  des  papyri  hellénistiques  d'An- 
tiope,  des  Téménides,  de  Médée(l).  L'Archélaos  et  l'Achille 
(1)  Weil,  Monuments  grecs,  1879;  MalialTy,  Flinders  Pétrie  papyri,  pi.  I  et  II. 
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('A^tAXeù;  ©êpçiTOKTÔvoç)  mentionnés  dans  le  n°  IV  sont  perdus. 
Au  n°  II,  il  s'agit  des  'Hpaîad'Argos.  Les  IlToX£|jt.oua  lv  'AXs- 
£avSpsi3u  du  n°  V  sont  les  jeux  pentétériques  sur  lesquels  la 
grande  inscription  de  Nicourgia  nous  a  renseignés  naguère (1); 
ils  furent  institués,  quelques  années  avant  les  2a>Tr,pia  del- 
phiques,  par  Ptolémée  II, en  l'honneur  du  fondateur  de  la  dy- 
nastie; ils  étaient  isolympiques,  et  en  effet  sur  notre  monu- 
ment la  couronne  des  nroXÊjxaïa  est  faite,  comme  la  couronne 
olympique,  d'olivier  sauvage  (xotivoç)  (2).  Ces  jeux  alexandrins 
comme  les  jeux  olympiques  ne  comprenaient  probablement 
pas  de  représentations  dramatiques  :  aussi  notre  vainqueur  n'a 
pas  été  couronné  à  Alexandrie  comme  acteur,  mais  comme 
pugiliste,  .le  ne  sais  s'il  y  a  un  autre  texte  qui  mentionne  un 
vainqueur  ayant  remporté  des  succès  aussi  divers  :  tantôt  ac- 
teur, tantôt  pugiliste,  il  devait,  j'imagine,  ressembler  en  force 
et  en  carrure  à  Héraclès  dont  il  affectionnait  le  rôle  (nos  II  et 
III)  Le  dramaturge  Archestrate  (  n°  III)  est  identifié  par  M. 
Bérard,  avec  l'auteur  de  la  Gastronomie;  M.  Dittenberger 
l'appelle  apoeta  tragicus  ignotusi).  M.  Vysoky,  avec  plus  de 
raison, voit  en  lui  un  contemporain  d'Euripide,  connu  par  Plu- 
tarque  et  par  une  inscription  d'Athènes  (Pauly-Wissowa,  s.v. 
Archestratos,  n°  12). 


II.  Inscriptions  d'Antioche. 

1.  Antioche ,  la  grande  Antioche  de  TOronte ,  a  donné 
moins  d'inscriptions  que  maint  petit  village  de  la  Tunisie  ou 
du  Hauran(3).  M.  Fœrster,  attiré  à  Antioche  par  ses  recherches 


(1)  Delamarre,  Revue  de  philologie,  1896,  p.  113. 

(i)  Dict.  des  anliq.,  s.v.  Corona,  p.  1529. 

(3)  Cf.  Mommsen,  Iiœm.  Gesch.,  V,  p.  460:  «  Keine  griechische  Landschaft 
liât  so  wcnig  Denkstcine  aufzuwiesen  wie  Syrien;  d.is  grosse  Antiocheia, 
die  dritte  Stadt  des  lteiches,  hat,  uni  von  dem  Lande  der  Hieroglypbeo  und 
der  Obelisken  nichi  zu  reden,  weniger  Inschriften  hinterlassen  als  manches 
kleine  africanische  oder  arabische  Dorf  ». 
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sur  Libanius(l),  n'y  a  rien  trouvé.  La  seule  inscription  que 
j'y  aie  copiée,  lors  de  mon  passage  en  Octobre  1896(2),  est 
une  modeste  épitaphe  : 

A  Antakieh,  chez  Elias  Chami.  Grande  dalle  en  calcaire. 

H  MA  K  P  À 
ro  P  ro  N  I  oY 
ÀP  K  À 

On  parlait  à  Antioche  un  mauvais  grec (3),  fortement  teinté 
de  latin  ($.pxx  =  arca).  L'inscription  suivante  en  offrira  une 
autre  preuve  (xipjwjffta  =  circensià).  Ce  mélange  se  conçoit  aisé- 
ment dans  une  ville  qui  fut,  comme  le  dit  Mommsen(4),  la  ca- 
pitale des  provinces  conquises  par  Rome  en  Asie;  où  séjournaient 
les  empereurs  quand  ils  venaient  en  Asie;  où  se  tenait  habi- 
tuellement le  gouverneur  de  Syrie;  où  il  y  avait  de  grands 
bureaux,  des  employés  romains  en  grand  nombre;  où  il  pas- 
sait incessamment  des  troupes;  où  montaient  les  marins  des 
bateaux  stationnés  à  Séleucie;  où  le  gouvernement  impérial 
avait  des  manufactures  d'armes  et  un  hôtel  de  monnaies  qui 
monnayait  pour  tout  l'Orient. 

Le  mot  {/.àxpa,  qui  manque  dans  nos  dictionnaires,  se  trouve 
dans  le  règlement  d'Andanie,  1.  107,  au  sens  de  baignoire. 
Sauppe  a  montré  que  c'était    la  forme  récente   du  mot  dont 

(1)  Cf.  ses  articles  du  Jahrbuch,  1897  :  «  Antiochia  ara  Orontes.  Zum  Ge- 
dsechtnis  von  Otf.  Mûller»,  et  1898:  «  Sculpturen  von  Antiochia  ».  Dans  le 
second  est  étudié  un  bronze  (pi.  XI,  reproduite  dans  la  Rev.  arch.,  1899,  II, 
pi.  18),  dont  une  réplique  existe  au  musée  d'Alhènes.  Dans  le  premier,  M. 
Fœrster  a  rendu  le  double  service  de  reproduire  des  gravures  à  peu  près 
introuvables  (celles  de  Barllett  et  les  magnifiques  planches  de  Cassas),  et 
de  réunir  tous  les  renseignements  épars  dans  les  écrivains  byzantins  etorien- 
taux,  comme  dans  les  voyageurs.  Il  n'a  pas  connu  les  pages  où  Renan,  qui 
avait  visité  Antioche,  a  touché  avec  sûreté  quelques  questions  topographi- 
ques [Les  Apôtres, ch.  XII).  Je  signale  aussi  les  fouilles  faites  à  Antioche  par 
Rousseau,  qui  fut  consul  de  France  à  Bagdad;  cf.  Lajard,  Culte  de  Mithra 
p.  147. 

(2)  Cf.  BCH,  XXI,  p.  79. 

(3)  Philostrate,  Vie  d'Apollonios. 

(4)  Hist.Rom.,  XI,  p.  16  de  la  trad. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  XXIV.  1  9 
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uâKxpa  est  la  forme  ancienne  (1).  On  sait  que  les  mots  qui  dé- 
signaient la  baignoire,  7cùsXoç,  atjvôç,  Aouxpa,  cxoccp-/),  ont  été 
employé  métaphoriquement  à  l'époque  romaine  pour  désigner 
la  cuve  funéraire,  le  sarcophage,  et  d'une  façon  générale  le 
tombeau.  L'usage  du  mot  uà*pa  pris  au  sens  funéraire  est 
circonscrit  aux  pays  qui  entourent  le  golfe  deCilicie:  Tarse(2) 
et  ses  environs  (3),  Elœoussa  en  Cilicie(4),  Lapithos  sur  la  côte 
N.  de  Chypre (5),  enfin  Antioche. 

2.  Je  dois  l'inscription  suivante  à  l'obligeance  du  R.  P.  Ron- 
zevalle,  professeur  à  l'Université  S1  Joseph  de  Beyrouth.  M. 
Pottier  m'apprend  que  la  pierre  est  en  ce  moment  à  Paris, 
dans  le  commerce. 

nEPCEOY-AAYTTE-XAI  PE- 
K  ATAA  EinUJ    A  A  <t>  N   E  I 
TAIE-    TA  KATA  E90C 
K  IPKH  L  I  A       TE  I  NOME 
NAGEUPEIN 

«Au  dessus  de  cette  inscription,  m'écrit  le  P.  Ronzevalle, 
il  y  a  un  sujet  en  relief:  un  homme  barbu  à  demi-étendu  sur 
un  lit.  tenant  d'un  main  des  fruits  et  de  l'autre  un  vase.  Au- 
dessus,  une  guirlande  de  fleurs». 

Epitaphe  du  type  ordinaire  en  Syrie  (  ôcauxê  x.aïpO-  suivie 
d'un  extrait  testamentaire. Pou î ■  jtatTaXetTcw,  cf.  plus  bas.p.3(M: 
«  KaTaAiv7iàva>  Se  ixu(<7)xai;  Atovûaou  o*Y)vâpia  pv'»  (Philippes); 
CIL,  V,  2176:  ncollegio  centonariorum  hortos  donavit  ut 
ex  reditu  eorutn  rosae  et  escae  ponerentuva  (Altinum)  ;  etc. 

Aa<pv£ÎTaiç  =  aux  habitants  de  Uapliné,  près  d'Antioche  (6). 

(1)  Dittenberger,  Sylloge2,  II,  p.  471,  note  62. 

(2)  Wilhelm,  Reisen  in  Kilikien  {Denkscliriften  de  Vienne),  1896,  p.  5. 

(3)  BCII,  VII,  292;  mieux,  Wilhelm.  p.  65. 

(4)  Wilhelm,  p.  (54-65,  n°s  139,  140;  Le  Bas-Waddington,  1466. 

(5)  BCII,  1896,  p.  351. 

(6)  Gibbon,  Hist.  de  la  décad.  et  delà  chute  de  l'Empire  Romain,  ch.  XXIII 
(t.  I,  p.  536  de  l'éd.  du  Panthéon  littéraire).  Cf.  Otf.  Miiller,  op.  cit.  p.  46, 
et  Mommsen,  Hist.  rotn.,  XI,  p.  17  de  la  traduction. 
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Il  se  célébrait  à  Daphné.  depuis  l'an  44  avant  notre  ère,  une 
pentétéride  sur  le  modèle  de  celle  d'Olympie  :  un  legs,  fail  sous 
Auguste  à  la  ville  d'Antioche  ^Malalas,  p.  224  Dindorf),  per- 
mettait de  lui  donner  beaucoup  d'éclat:  «  Susiëtoç  tiç   'Avxto/eùç 

(j'jy>c>.yiTt)t6ç  àvs>.0ô)v  t/.£Tà  tou  Aùyo'jffxou  Èv  tyj  'PcôtAY]  T£>.EuTa  xaxa- 
}.i7rà>v  tt;v  TrpoTooov  aùroîî  TV)  îSiiZ  7r6"Xet  e!ç  tÔ  iTZixs"ktlaBxi  iv  au  tyj 
xaxà  TCSvxaeTYipîSa  TpiàKOvra  Y)p.spaç  tou  ÙTrspêspsTaîou  (ayjvÔç  àywvaç 
à)tpoa[xàTa>v  (7ràvTa)v),  xai  ôupt.EXtKcôv  (kki)  <jxy)vix.<dv  <jcàvT<i)v)  xai 
àôXyiTàJv  kolI  îtctcikôv  àyùva».  La  partie  la  plus  importante  de  ces 
jeux  consistait  en  courses  de  chars  etde  chevaux  (1),  ce  que  notre 
inscription  appelle  d'un  mot  d'origine  latine, >up>tY)<7ia  (2).  Ils  don- 
nèrent lieu,  comme  àConstantinople  et  dans  toutes  les  grandes 
cités  de^l'Ëmpire,  à  des  tumultes  et  à  des  échauffourées,  dont 
Malalas  nous  a  soigneusement  conservé  le  détail.  Je  rappellerai 
oe  qu'il  dit  (p.  395  )  de  l'émeute  qui  se  produisit  sous  le  règne 
d'Anastase(491-518);  le  passage  est  à  rapprocher  de  notre  in- 
scription: (<'E7Ùty1;  ûxaTEiaç  toù  aùxoO  jâaatTitoç'AvacTaciou  Kar/jX- 
6ev  êv  'AvTto^eta  rç  (AeyotXri  KaAAtôxaç  Tt;  Yjvto^oç  àxô  (paxTiovapiwv 
KwvfjTavTivouTrôXeoiç"  x,at  éo69y)  e!;  to  Ilpâ<Hvov  aÉpo;  ....  Kal 
ETCETEAEaOY)  ev  ty)  Aà<pvv]  'AvT'.o^sîaç  naià  to  è'Ôoç  y)  <?uvyj- 
6sta  xtôv  '0  au{atcio>  v  Y)  XEyo[i.£vn'  xal  toO  77AY)9ouç  tûv  'Avtio- 
yÉoav  àv£AÔ6vTO;  Êv  AàipvY),  oî  èk  tyîç  èiai'kxaix);  6pu.Y)<7avT£i;  [/.ÊTa  tou 
rjviôjrou  KaXXiÔTCa.  >taTE}.ô6vT£ç  âv  tyj  auvaycoyyj  tùv  Iouo*aici>v  ty) 
ou'îyi  êv  ty)  aÙTYJ  AàcpvY)  ÊvÉTupridav  aÙTYjv». 


III.  Inscription  chrétienne  de  Dokimion. 

Sur  une  colonne,  au  village  de  Seulilar,  près  de  l'emplacement  de  l'anti- 
que Dokimion,  en  Phrygie.  Copie  de  MM.  Legrand  et  Chamonard,  HCH,  1893, 
p.  291.  Cf.  Cumont,  Insc.  chrét.  de  l'Asie  Mineure,  n°  198  (Mél.  de  V École  de 
Rome,  1895,  p.  278  et  291),  et  Ramsay,  Ciliés  and  bisLoprics  of  Phrygia, 
p.  745,  n°  689. — Ramsay  avait  copié  l'inscription  en  1881. 

(1)  Les  jeux  du  cirque  d'Antioche  étaient  célèbres:  Antiocliiam  in  omnibus 
deleclabilibus  abundantem,  maxime  autem  circensibus  (Anonymi  orbis  des- 
criptio,  §  32,  dans  les  Geogr.  gr.  minores  de  Mùller,  II,  p.  519). 

(2)  Manuel  d'Épictète,  IV,  10;  Syncelle,  p.  673  Dindorf. 
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'0  cpOovo;  |  ÈfiTt  kooustoç  |   ,  ïyj.  o°  ây<x66v   |  ti  (JLÉytGTOV 

TY))U    |    TOUÇ    (pOovspOUÇ   ||    ,    âXÉy^WV    T7)V    |    X(X)Uir)V. 

*Q  çôovepé,  tî  cpôovïç  |  ;  oùSàv  xXéov  $  |  ttqkk;  (<j)£auTov  ||  .  Geou 
yâp  saxi  Ta  |  -rcàvra  oç  àcp06|v<oç  xape^i  7ra|<7iv  toïç  IXtciÇou  |  giv  sîç 
aùxov.  Su  ]|  §£,  Xey',  cô  cpOovsJ ps ,  ks  OeXcùv  7ra|ps^iv  où  Suvà|<îe,  xè 
cpQovciv  |  e!<jy_u£tç  où§£v  ||  .  "Av£y)  oùv  e!;  tvjv  |  xoouav  cou.  Toùç  |  Se 

KlXKOÙç   JC£    [    <pÔ0V£p0Ùç    6    ®£|0Ç   7T0CVTOTE    |/.l|<JÏ. 

9  xtJxiç  (a)£auTov  Legr.  Cum.].  Ramsay  tt)'xiç  sayro'v  ou  Trjxi  aeauTo'v.  11-12  xà 
7tâvTa  oç  à«p0dvco;  izixpiyi  Legr.  Cum.j.Ramsay  i:â[v]Ta  ô'aa  <p6ov[sî]ç"  Tzctpv/ji.  16 

Xsy,  <3  «p0ov£pé  H.].  Xéyw,  <p0ov£pé  Legr.  Cum.  20.avÇrj  Cum.  R.  resté  incompris 
des  premiers  éditeurs. 

«  La  colonne  sur  laquelle  cette  inscription  est  gravée,  pro- 
vient peut-être  d'une  église  dont  les  colonnes  étaient  ornées 
de  maximes  morales»  (Ramsay).  «Sentences  contre  les  en- 
vieux» (Cumont).  Les  premiers  éditeurs  ont  donné  ce  texte 
sans  commentaire. 

Si  c'était  vraiment  une  suite  de  maximes  morales,  l'inscrip- 
tion de  Dokimion  serait  à  rapprocher  des  inscriptions  qui 
élaient  gravées,  nous  dit-on,  sur  les  colonnes  du  temple  de 
Delphes,  ou  encore  de  cette  inscription  du  gymnase  deThéra(l), 
qui  donne  la  suite  des  plus  célèbres  yvcôixat  des  Sages. 

Mais, au  vrai,  l'inscription  de  Dokimion  est  une  inscription 
talismanique,  destinée  à  préserver  du  <p66vo;,  c'est  à  dire  de 
la  /ettatura,  ou,  comme  nous  disons,  du  mauvais  œil,  de  la 
fascination. 

Il  serait  superflu  de  résumer  à  ce  propos  ce  qu'ont  exposé 
Otto  Jahn  (2)  et  Tuchmann  (3),  l'un  sur  la  superstition  du  mau- 
vais œil  chez  les  anciens,  l'autre  sur  la  pérennité  de  cette  su- 
perstition et  sur  son  ubiquité.  Je  me  contenterai  de  réunir 
les  textes  épigraphiques  où  elle  est  désignée  par  son  nom. 

(1)  Clins.  III,  1020  ;  Rev.  Et.  Gr.,  1899,  p.  41. 

(2)  Ueber  tien  Aberglauben  des  bœsen  Blicks  bel  tien  Allen  (lierichle  de  la  So- 
ciété royale  de  Saxe,  1855). 

(3)  Dans  son  enquête  sur  la  fascination ,  qui  paraît  dans  la  Mélusine 
depuis  1885. 
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1°  Epigramme  funéraire  de  Naples(l): 

Sràç,  £éve,  t<xvo°  à9pYî<jov  Itzï  0TÔc[X]ai  KXsoTCâxpav, 
àv  $G6vo<;  e!ç   'AiSav,  où  Xpovoç  viyayeTO. 

2°  Amulettes,  ou  monuments  d'un  caractère  prophylactique: 

Un  amulette  de  la  coll.  Schlumberger  (2)  montre  Yoculus 
invidiosus  avec  son  nom  00ONOC  écrit  à  côté  de  lui;  l'œil 
est  attaqué  par  une  horde  de  bêtes,  un  échassier,  un  scorpion, 
un  serpent,  deux  lions.  Deux  autres  amulettes (3)  portent  l'accla- 
mation NIKA  O  CEPATTIC  TON  <t>0ONON.  Une  acclama- 
tion analogue  a  été  relevée  sur  le  mur  d'une  maison  antique  (4)  : 
EIC  ZEYC  CEPAniC  BACKANOC  AAKHCETGJ,  c'est  à  dire: 
«Il  n'y  a  qu'un  Zeus,  un  Sérapis!  Maudit  soit  le  jaloux!». 

A  Auch,une  pierre  tombale  juive  d'époque  mérovingienne  (5) 
porte  ces  mots:  OCVLI  INVIDIOSI  CREPENT. 

La  Syrie  a  toujours  été  une  terre  d'élection  pour  les  su- 
perstitions. On  voit  par  les  inscriptions  combien  la  croyance 
à  la  jettatura  y  était  forte.  Un  bas-relief  de  Beyrouth  (6)  re- 
présente un  <pàXAo<; ,  sous  lequel  est  une  inscription  qui  dit  la 
puissante  vertu  prophylactique  de  cet  emblème:  17ATAZI 
BACKANOZ.  Sur  des  édifices  publics:  n  A  P  A  r  E  «AI  Mil 
0  GO  N  I  (7).  Sur  un  temple  syrien,  à  la  fin  de  la  dédicace (8): 
xocicoi,  (to)  àvayivcoTXOv,  j3oyj9r)<ry)  crot,  6  0£6ç'  y.xl  â'pi£s  >cai  |i.Y]  <p0ôvi* 
ô  Se  <p6(vepôç)  pàyYiT-y)  (pây/irat).  Sur  le  mur  d'une  maison  syrienne, 
Waddington  a  déchiffré  cette  inscription  (9):  Au£s,  Map/.sXXîvs, 

(1)  CIG,  5819  =  Kaibel,  Epigr.,  560. 

(2)  Rev.  Et.  gr.,  1892,  p.  74. 

(3)  Gori,  Inscr.  Eir.,  I,  p.  LX1V;  Jahn,  op.  cit.,  p.  64;  Le  Blant,  750 
inscr.  de  pierres  gravées,  n°  217. 

(4)  Fabretti,  Inscr.  domest.,  p.  104. 

(5)  Le  Blant,  Nouv.  rec.  des  inscr.  clir.  de  la  Gaule,  n°  292. 

(6)  Mordtmann,  Alh.  Mitlh  ,  1885,  p.  165. 

(7)  Waddington,  Inscr.  de  Syrie,  2360,  2406. 

(8)  Dussaud  et  Macler,  Voyage  au  Sajâ,  p.  183. 

(9)  Inscr.  de  Syrie,  2415.  OUo^ôixr^sç,  extkjeç  =  (À>xo8d|AT]aa;,  ex-rioaç.  L'in- 
scription a  été  copiée  par  W.  qui  a  lu  le  premier  mot  AYZI,  et  qui  en  fait  le 
vocatif  de  Aù^i;,  nom  d'homme.  Mais  y  a-t-il  eu  un  nom  Au;tç  ?  Et  comment 
admettre  le  double  nom  Au£i  Mapxe'XXtve?  Il  est  plus  vraisemblable  de  lire 
«vÇe,  impératif  de  atfÇetv,  équivalant  à  eùxô/a. 
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6  @eô;  as  éooviGtitsv  Oéy.e'kuùGot.ç  tt)v  aùXy)v  oîkoo6(xyi<t£i;,  e/rias;  ke  xô 
fAv^ua  £7c'  àya6û"  xoiaûxa  xà  xéttva  <rou  x.i  aXkoL  izoXkot.'  x.è  6  cpGo- 
vwv  payÔTb).  "Ava^oc  oî>too'6piasv.  «  Prospère  , Marcelin  ;  Dieu  t'a 

aidé à  tes  enfants  les  mêmes  biens  et  beaucoup  d'autres». 

Mais  comme  louer  quelqu'un  de  sa  prospérité,  ou  lui  souhaiter 
de  prospérer,  c'est  l'exposer  au  çOôvo;,  l'inscription  envoie  les 
«pOovepot  à  la  maie  heure.  On  notera  la  saveur  populaire  de  ces 
malédictions;  elles  sont  énergiques  comme  des  injures  delà  rue. 

Pour  se  préserver  de  la  (SxaKavia,  les  anciens  n'avaient  pas 
toujours  recours  à  ces  imprécations  populaires.  Certains  vers 
avaient  le  pouvoir  d'effrayer  les  jettatori,  et  chose  curieuse, 
ces  vers  n'étaient  pas  des  incantations  versifiées,  des  carmina 
plus  ou  moins  incompréhensibles,  mais  des  vers  de  lettrés, 
pris  à  des  poètes  moralistes,  qui  en  les  écrivant  n'avaient  eu 
sans  doute  en  vue  que  l'envie  au  sens  ordinaire  du  mot,  l'en- 
vie, vice  du  cœur:  la  superstition  s'était  emparée  de  ces  vers 
moraux,  de  ces  yvco^-ai,  pour  les  appliquer  à  l'envie  entendue 
au  sens  spécial  et  étroit  de  fascination.  Le  vers  qu'on  a  trouvé 
à  Zante(l)  : 

'0  cpOôvoç  aùxô;  éauxôv  xoîç  (âsXÉeaai  §a[/.à£ei 

ce  vers  est  dans  rAnlhologie,où  il  forme  à  lui  seul  uneépigramme 
parmi  les  'ASÉircoTa  (X,  111).  Le  distique  qui  commence  l'in- 
scription de  Dokimion  reproduit  tant  bien  que  mal  une  épi- 
gramme  anonyme  de  l'Anthologie  (XI,   193): 

0  cpOôvoç  (ôç  kockov  è<7Tiv*  ïyj.\  oé  xt  xaXôv  èv  aùxû" 
xrjKSi  yàp  ç6ov£pà>v  oititaxa  >c<xi  x.paSiï]v  (2). 

(1)  CIGS,  III,  601. 

(l2)   La   Monnoye   l'a  traduite  ainsi   (OEuvres  choisies,    I,   p.   "214  de  l'éd. 

de  177(1): 

L'Envie  est,  dites  vous,  de  mille  maux  la  cause; 
holà,  cher  ami,  parlez  mieux  ; 
l'Envie  est  une  bonne  chose: 
elle  fait  crever  l'envieux, 
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Avant  d'être  signalée  à  Dokimion.  elle  avait  déjà  été  déchif- 
frée au  dessous  d'une  épitaphe  latine  de  Lyon  (1): 

D(iis)   M(anibus) 

Lucretiae   Valeriae  Sex(tus)  Avilis  Hermeros 

coniugi  sibi  merit(ae)  et  silri  vivus  posait  et  sub  ascia  dedicavit. 

'0  ©46voç  côç  koocÔv  sffnv   ïy\  yâp  ti  koXÔv  gv  aùxù" 
•  T7]x.t  yàp  (pOovspcôv  o^aaxa  /.aï  KpaSnQv. 

Que  l'envie  soit  pour  l'envieux  comme  un  ver  rongeur; 
qu'elle  porte  avec  soi  sa  punition  ;  c'est  un  lieu  commun  de  la 
morale  que  les  anciens  ont  exprimé  plus  d'une  fois.  Le  dis- 
tique de  l'Anthologie  le  présente  d'une  façon  ingénieuse,  pres- 
que sous  forme  de  pointe,  de  concetto .  l'envie  est  un  grand 
mal,  mais  elle  a  quelque  chose  d'excellent,  c'est  qu'elle  fait 
souffrir  l'envieux  Cette  façon  piquante  de  présenter  l'idée, 
celte  forme  antithétique  est  tout  à  fait  dans  le  goût  de  la  so- 
phistique, et  sans  doute  de  son  invention  ;  on  ne  s'étonne  point 
de  la  trouver  déjà  dans  Isocrate  (Evag  ,  p.  190  B)  :  tû  <p06vco 
tooto  j/.6vov  7cp6<7£(mv  àyxOov,  Ôti  [/iyt<7T0v  Kootàv  xoïç  £^0'j<j£v  Igtiv. 

Les  poètes  anciens  ont  eu  de  fortes  images  pour  rendre 
l'effet  de  l'envie  sur  l'envieux.  Elle  le  consume  comme  une 
phtisie,  le  ronge  comme  la  rouille  fait  le  fer  (Ménandre  ap. 
Stohée,  Flor.,  XXXVIII,  42);  elle  le  dissout  comme  un  acide 
[macérât  invidia,  Lucr..  III,  75)  ;  elle  fait  fondre  les  yeux  et 
le  cœur  de  l'envieux,  dit  l'épigramme  de  l'Anthologie:  ttjksi 
yàp  <p0ovspâiv  otA^ara  xai  y.paSiriv.  On  remarquera  ce  verbe  tyi- 
x.et  ;  c'est  le  mot  propre  pour  désigner  cet  effet  de  la  jalousie: 

tu  $  ,  di  xaxi,  >cou  tox,'  drâttsu 
£iac>>touv<i>v 

dit  Comatas  à  Lakon  dans  les  Boucoliastes  (Théocr.,  V,  12). 

Voilà  l'épigramme  de  l'Anthologie  expliquée  dans  son  sens 

original,    dans  celui   qu'elle  avait  pour  son    auteur.   Mais  les 

superstitieux  qui  l'écrivaient  sur  un  (tombeau  ou  sur  la  colonne 

(1)  Boissieu,  Inscr.  de  Lyon,  490. 
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d'une  maison,  comment  la  comprenaient -ils  ?  Comment  la 
fascination  peut-elle  faire  fondre  celui  qui  l'exerce? 

Évidemment,  d'abord  parce  que  la  fascination  procède  de 
l'envie;  nous  les  distinguons  l'une  de  l'autre;  les  Grecs  et  les 
Latins  n'avaient  qu'un  mot  pour  les  deux  (cpQovo;  ou  paajtavîa, 
învidîa).  Pour  avoir  le  mauvais  œil,  il  faut  être  jaloux:  et 
quiconque  est  jaloux,  souffre  et  se  dessèche.  Mais  il  y  a  plus: 
le  fascinateur  quelquefois  se  fascine  lui-même,  si  par  exemple 
il  se  voit  dans  un  miroir;  il  devient  sa  propre  victime;  ses 
propres  traits  se  retournent  vers  lui  pour  le  frapper:  6  <p6ôvo; 
aùxôç  ÉotuTÔv  lot?  PeXÉeat  SatxâÇst,  dit  l'inscription  de  Zante. 
«L'agneau  fasciné  se  fond,  dit  Sannazar  ;  l'ombre  du  pin  ni 
celle  de  l'érable  ne  le  peuvent  guérir».  De  même  le  fascina- 
teur qui  s'est  fasciné  lui  -même. 

Tandis  que  l'épitaphe  de  Lyon  reproduit  correctement  l'épi- 
gramme  de  l'Anthologie,  l'inscription  de  Dokimion  en  estro- 
pie les  deux  vers,  sans  respect  pour  la  prosodie.  L'inscription 
de  Lyon  est  païenne  ;  celle  de  Dokimion  chrétienne,  les  der- 
nières lignes  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Il  n'y  a  pas 
lieu  d'être  surpris  qu'un  chrétien  de  Phrygie  sût  mal  la  pro- 
sodie. Une  épitaphe  chrétienne  d'Euménia  en  Phrygie  (1)  cite 
trois  yvw^ai  iambiques  —  dont  deux  sont  de  Ménandre  — d'une 
façon  qui  n'est  pas  plus  correcte  que  celle  dont  l'inscription 
de  Dokimion  reproduit  l'épigramme  de  l'Anthologie. 

Autre  remarque  :  ces  yvto^ou  de  l'épitaphe  d'Euménia,  ce 
distique  de  l'inscription  de  Dokimion  sont  des  vers  prolanes; 
et  on  les  trouve  gravés  sur  des  monuments  chrétiens.  C'est 
que,  comme  le  dit  excellemment  M.  lîamsay  dans  un  des 
chapitres  les  plus  intéressants  de  son  grand  ouvrage  sur  la 
Phrygie (2),  il  n'y  avait  pas,  aux  II0  et  IIIe  siècles,  dans  la 
plupart  des  cas,  un  abîme  entre  chrétiens  et  païens.  Les  néo- 
phytes appartenant  aux  classes  instruites  apportaient  au  chris- 
tianisme un  esprit  irrémédiablement  imbu  d'hellénisme;  ils 
gardaient  dans  l'église  le  souvenir  des  leçons  du  théâtre  et  de 

(I)  Ramsay,  Cilles  and  bishoprics  of  Phrygia,  II,  p.  514,  n°  353. 
{2)  Ibid.,  p.  484  sq  ( The  Christian  iuscr.  of  S.-W.  Pluygia). 
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l'école,  ils  trouvaient  tout  naturel  que  leur  épitaphe  citât  Mé- 
nandre, après  avoir  parlé  du  Jour  du  Jugement  et  du  Dieu  vi- 
vant; et  d'autre  part,  comme  «  la  superstition  poussée  jusqu'à 
ses  dernières  limites  a  été  l'un  des  caractères  du  siècle  des 
Antonins  »  (1),  nul  des  chrétiens,  aussi  bien  parmi  les  bour- 
geois que  parmi  les  petites  gens,  n'avait  débarassé  son  esprit 
des  vieilles  superstitions.de  la  croyance  aux  sorts,  à  l'astrolo- 
gie, au  mauvais  œil. 

J'imagine  que  ces  chrétiens  que  hantait  la  peur  du  <pôôvoç, 
quand  ils  voyaient  que  S1  Paul  avait  mis  ensemble  les  meur- 
triers et  les  envieux  (izeTxoùç  <p66vou,  <p6vou,2s/?.  aux  Rom.,  I,  29), 
devaient  penser  que  l'apôtre  l'avaient  fait  à  juste  titre  :  la  fasci- 
nation n'était -elle  pas  selon  eux  un  sûr  moyen  de  faire  pé- 
rir les  gens?  Et  3>96voç  avait  la  même  origine  que  $6vo:,  était 
entré  en  même  temps  dans  le  monde:  «Kàïv...  ô icpôTOç  [j.a0Yj- 
ty)ç  xoù  o\ocêo'Xou,  kou  <p96vov  Koù  cpovov  xap'  aùxoû  o'io'a^ôeîç,  xà; 
à§6>.<pàç  àvoL/uaç,  àç  xoù  IlaÛAOç  «7uvé^£uc;6v,  eÎ7UG>v  Mêgxoùç  cpOôvou, 
cpôvou.»  Ainsi  parle  S1  Basile  dans  sa  belle  homélie  sur  l'Envie. 

Cette  homélie  a  été  négligée  des  savants  qui  ont  traité  de 
la  fascination.  Il  s'y  trouve  pourtant  un  passage  qui  concer- 
nait leur  sujet,  et  qui  offre  un  intérêt  immédiat  pour  le  com- 
mentaire de  l'inscription  chrétienne  de  Dokimion.  La  plus 
grande  partie  de  cet  excellent  sermon  traite  de  l'envie  au  sens 
large.  Mais  le  mot  «pOôvoç  désignait  si  bien,  pour  l'auditoire  de 
S1  Basile,  non  seulement  l'envie  en  général,  mais  la  fascina- 
tion, que  le  prédicateur  n'a  pas  pu  ne  point  s'expliquer  sur 
celle-ci.  Je  transcris  le  passage  en  entier: 

« "Hôt)  o*è  x.xi  t<ôv  îoê6Xd>v  aùxùv  ôXeSpitorspoi  etvai  oi  votoùvts; 
-ry]v  (3a<7)cavÉav  Ô7uov£v6iovxai'  eïuep  xà  p.£v  Stx  7CAY)yr5ç  èvÎyi«ti  xov  îôv, 
ko.1  y.axà  itixpôv  ariTZiàôai  xô  §rr/Hh  £7nvÉ  taxât"  xoùç  Se  ©ôovspouç 
Ttveç  ol'ovxat  xaî  oY  ô<pOaX[xûv  aôvwv  xt)v  ^XâëTiv  é:ci€xAAeiv  gjgxe 
xà  £Ù£xxtxà  ff<o[/.axa  xaî  Èx  xïjç  xaxà  xt)v  rjXixîav  âx^ç  eîç  xy)v  àxpav 
oipav  Ù7T6pav6-/)(îavxa,  xy)X£c9at  Ttap'aùxaiv  xaxaëacxatvoj/.Eva,  xod  ôXov 
àGpôto;  <juvavaip£Ï<jOai  xôv  oyxov,  olov  p£up.ax6;  xtvoç  oXiQpiou  ex  xcôv 
cpôov£pcàv  o<p9aAjjt<ôv  àrcoppÉovxoç,  xai  Autitatvoiuvou  xai  StacpOapovxo;. 
(1)  Waddington,  Afém.  sur  Mlius  Aristide  (Mém,  Ac.  Inscr.,  XXVI,  1, p. 205). 
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'Eyw  oè  toutov  jjiv  tov  AÔyov  ô,7Ç07T£[jt.TC0(xat ,  (!><;  ôri[Jt.d)0Yi  xa.1  t^j  yu- 
vou>cg>vitio\  ffapstora^ôévTa  u7cô  ypaïSiwv  ixstvo  Se  cpY)(Ai,  5ti  ot  uuao- 
xaXot  Saiaovsç,  êTCEiSà.v  otasiaç  iauxot;  eûpcoat  7tpoatpéc>ei<;,  rcavroitoç 
aÙTaïç  7rpôç  to  i'o\ov  àTCOxiypYivroa  [3ouA7i^of  wîte  koù  toïç  cxpôaAfjioïç 
tcôv  (àaoczvcov  etç  Ù7ryip£(7iav  ypr^Gai  toù  îSîou  Oe^i/axa:». 

«Ceux  qui  souffrent  des  effets  de  la  fascination  sont  tenus 
pour  plus  gravement  atteints  que  ceux  qui  ont  été  mordus  par 
quelque  bête  venimeuse.  Car,  pour  qu'une  bête  vous  empoi- 
sonne de  son  venin,  il  faut  qu'elle  vous  morde;  de  la  mor- 
sure s'ensuit  graduellement  l'inflammation  de  la  partie  mor- 
due. Mais  pour  qu'un  fascinateur  vous  fasse  du  mal,  il  suffît, 
croit-on,  qu'il  vous  regarde;  les  corps  les  mieux  portants,  des 
gens  dans  la  fleur  de  l'âge  et  de  la  force,  se  fondent,  dit -on, 
sous  l'effet  de  la  fascination,  leur  embonpoint  disparaît  entiè- 
rement, comme  si  quelque  fluide  de  destruction,  de  corruption 
et  d'anéantissement  était  sorti  des  yeux  du  fascinateur.  Pour 
ma  part,  c'est  là  une  explication  que  je  ne  saurais  admettre: 
c'est  une  superstition  populaire,  un  de  ces  contes  de  vieilles 
femmes,  comme  il  s'en  débite  dans  les  gynécées.  Mon  idée, 
la  voici  :  les  mauvais  démons,  quand  ils  trouvent  des  âmes 
animées  de  désirs  dont  ils  peuvent  tirer  parti,  les  font  servir 
de  toutes  façons  à  leurs  desseins;  ils  y  font  par  exemple  ser- 
vir les  yeux  des  envieux». 

On  le  voit,  S1  Basile  ne  nie  pas  la  fascination.  Il  nie  seu- 
lement qu'elle  soit  un  effet  naturel.  La  méchanceté  de  l'homme 
ne  suffît  pas  pour  l'expliquer;  c'est  le  Diable  qui  en  est  la 
cause.  Telle  est  du  reste  sur  ce  point,  si  je  ne  me  trompe,  la 
doctrine  de  l'Eglise;  et  Luther  n'était  pas  d'un  autre  avis(l). 

(\)  Puisque  nous  avons  été  amenés  à  parler  du  Flepi.  cpOôvou  de  S'  Basile, 
nous  en  profiterons  pour  faire  la  remarque  suivante.  Le  38èine  chapitre  de 
Stobée  (rcepî  <pOd-/ou)  contient,  entre  autres  citations,  deux  phrases  dont  les 
éditeurs  paraissent  ignorer  l'origine.  Cf.  foannis  Stobaei  anthologium  rcc. 
Waclismutli  et  Hen.se,  III,  p  7I!>:  «Oeterum  III I  quae  sequuritur  apud  Gais- 
fordum  et  Meinekiuin  eclogas  (51-54  Mein.i  addiderat  Gesn.2  p.  225  libris 
invitis  : 

§  52  (Sansp  r\  Èpuat'6/]  fôiôv  ïaxi  toj  aîrou  vô<jr)[/.a,oÛTu);  «pOdvoî  cpiXîaç  èativ  àppoiaxrjjxa. 

£  53  warcsp  ô  loi  ai'orjpov,  oGvwç  ô  <p9dvo;  xrjv  s/ouaav  aùcov  '}u/vr)v  è^ava'|r|y tu). 

Ce  sont  deux  phrases  de  l'homélie  de  S1  Basile,  §  1  et  4- 
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Il  y  aurait  à  déterminer  d'où  est  prise  la  fin  de  l'inscription 
do  Dokimion,  et  de  quel  monument  provient  la  colonne  où 
cette  inscription   fut  gravée:  la  question  reste  pendante. 


.    INSCRIPTIONS  DE  PHILIPPES 
Les   Rosalies. 


Pourquoi  le  gobelet  aux  squelettes  de  Boscoreale  est-il  bor- 
dé d'une  guirlande  de  roses?  Parce  que,  d'abord,  la  rose,  à 
force  de  servir  à  couronner  les  morts  et  les  tombeaux,  avait 
pris  un  sens  funéraire;  parce  que  l'on  s'en  couronnait  dans 
les  banquets,  ajssi  bien  dans  les  repas  funèbres  que  dans  les 
festins;  parce  qu'enfin  la  rose,  qui  ne  dure  que  l'espace  d'un 
matin,  fait  songer  de  la  mort;  elle  symbolisait,  pour  les  Grecs, 
la  vie  trop  tôt  finie  des  àcopoi,  de  ceux  qui  meurent  avant  le 
temps  : 

Eî  OAete  yvwvat  rîç  6  KsifAevo;,  àvSpsç  ôSeïrai, 
Èv6â<$£  MY]v6[<p]a[v]xov  veoyûvov  fili-KSTt. 

Ai[vy]-rô]ç  veàç  outoç  ô;  7$>i[/.(x<jsv,  àXX'  l^apavOïi 
(ô;  pooov.    'Epaéïiv  toGtov  è^>y)[(j(,]î(ya(J!.6v. 

Motpùiv  yàp  TêXÉira;  tocktov  ^pôvov  <!)<;  ocorôç  àvyjp, 
EiV.oai  *aî  àû'  £to)v  oi'^Exai  eîç   'AtSviv  (  1). 

Pour  parer  le  mort,  lors  de  la  7cp606<7iç  et  de  l'sxçopot,  et 
pour  le  culte  du  tombeau,  les  Grecs  employaient  indifférem- 
ment toutes  les  belles  fleurs: 


(1)  Revue  biblique,  1899,  p.  25  (texte  mal  établi;  Hippos  de  la  Décapole). 
Cf.  Kaibel,  Epigr.  g>\,  570.  et  à  Chypre  l'épitaphe  de  Tryphéra:  'Ev  àpcâ[i.<tai 
xai  arecpavotç  poStvotç  xat  atvSdvt  XercToUçi}  Tpuçepa  xxX.  (fiC//,XX,  p.  341). 
CIRhen.,  1053:  Rasa  simul  floruit  et  statim  periit.  Alciphron,  36  (Her- 
scber,  Epistol.  gr.  p    57):  cmyàvii  (j.ot  xai  pd§a  wanep  àojpw  tâçw  izépnsi. 
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"AvOea  koUx  yevoiTO  veoS^tw  iizi  xu^êtp, 
fAY)  ^ktoç  aù^fxvipy),  [AT]  xootôv  aîytTCupov, 

à^V  l'a  >cal  câp.^ouya  xat  ûdaTÎvv)  vàpxiaaoç, 
Oùsîêie,  x,at  7uept  cou  rcàvra  yévoixo  péSa(7). 

Ils  n'y  employaient  pas  exclusivement  les  roses.  Ils  se  ser- 
vaient des  fleurs  de  la  saison,  <TTe<pavci>savT6ç  toïç  ûpaîotç  àv- 
6ê<ji  (2).  Quand  un  membre  d'une  confrérie  mourait, ses  con- 
frères faisaient  la  dépense  dune  couronne;  les  inscriptions  grec- 
ques ne  disent  jamais  que  cette  couronne  dût  être  de  roses  (3). 
C'est  en  Italie,  bien  plus  qu'en  Grèce,  que  la  rose  a  joué  un 
grand  rôle  dans  le  culte  funéraire:  à  ce  point  que  les  Italiens 
appelaient  rosalies  (rosalia)  leurs  fêtes  des  morts  (4).  Les  in- 
scriptions d'Italie  en  parlentsouvent.Ce  jour  là, chaque  famille, 
chaque  collège  funéraire  visitait  les  tombeaux  de  ses  morts,  y 
venait  répandre  (pro/'undere,  profusiones)  des  offrandes  et  des 
fleurs,  surtout  des  roses, et  y  faisait  un  repas  (escae)  où  les  con- 
vives étaient  couronnés  de  roses.  Les  rosalies  avaient  lieu  à  la 
fin  du  printemps, quand  les  roses  refleuries  annonçaient  le  re- 
tour de  la  belle  saison  ;  le  jour  était  au  choix  de  la  famille  ou 
de  la  confrérie(5).  L'église  catholique  a  placé  la  fête  des  morts 

(1)  Kaibel,  548. 

(2)  Lucien,  De  luctu,  11 . 

(3)  Sylloge2,  737,  I.  160:  'Eàv  8é  nç  TeXeu-rjar)  îdSax/oç,  yetvï'aQw  atÉpavo;  aù- 
tw  [xe/_pt  X  i.  Kaihel,  153  :  Etéfi^a  ôé  [[j.01  xki'ia.vxo]  Aiovûaou  Otaaài-cau.  Même 
remarque  pour  les  autels  funéraires  de  Téos,où  sont  sculptées  les  couronnes 
offertes  au  mort  par  les  associations  religieuses  dont  il  était  membre  [RCH, 
VI,  p.  164,  170). 

(4)  Sur  les  rosalies,  cf.  Mommsen,  fkr.  d.  sxch.  Ces.  d.  Wiss.  1850,  p.  67; 
Miklosich,  Wiener  Silzungsberichle,  XLVI,  p.  386  —  405;  Tomaschek,  id. 
LX,  p.  351 — 404  (Ueber  Rrumalia  und  Rosalia);  Heuzey,  Mission  de  Macé- 
doine, p.  156 — 164;  Marquardt,  Le  culte  chez  les  Romains,  I,  p.  374  de  la 
trad.  ;  Ersilia  Caetano-Lovatelli,  La  [esta  deda  rosa  (Rome  1888);  Joret, 
La  rose  dans  l'antiquité  et  au  moyen-âge,  p.  03  ;  Lanciani,  Pag  an  and  Chris- 
tian Rom  (Londres  1892),  p.  48;  Frœnkel,  Die  Inschriften  von  Pergamon, 
II,  p.  266;  Kainsay,  Cities  and  bishoprics  of  Phrygia,  II,  p.  563;  KaooX;'or)ç, 
'H  éoçzi)  rôjr  pôôii)r,  dans  la  revue  'Apporta,},  p.  201-206  (mémoire  lu  au 
congrès  d'archéol.   chrét.    tenu  à  Rouir,  en  1900). 

(5)  Dics  rosae  du  coll.  Aesculapii  et  Hygiae  le  II  Mai  (CIL,  VI,  10234  ) . 
Rosaria  à  Capoue  le  13  mai  (  CIL,  X,  3792).  Dies  rosatioms  de  T.  Flavius 
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à  la  fin  de  l'automne, quand  la  nature  entière  semble  entrer  dans 
la  mort.  Le  paganisme  l'avait  mise  à  l'entrée  de  la  belle  saison, 
quand  tout  dans  le  monde  renaît  à  la  vie,  comme  si  à  ce  mo- 
ment de  l'année  les  mânes  eux-mêmes,  participant  de  la  re- 
naissance universelle  et  revenant  se  mêler  aux  vivants,  pou- 
vaient exiger  d'eux  plus  de  crainte  et  plus  de  piété.  Par  là 
s'explique  aussi  la  vieille  superstition  qui  interdit  le  mariage 
en  mai:  le  mois  de  mai  était  néfaste.  C'est  en  mai  que  par- 
tout se  célébraient  les  rosalies. 

A  Hiérapolisde  Phrygie(l),  comme  à  Laodicéedu  Lykos(2), 
existait  un  usage  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  les  rosalies. 
Dans  ces  deux  villes,  on  léguait  soit  à  une  association,  soit  à 
un  corps  constitué,  de  préférence  à  la  gérousie,  une  somme 
dite  (jTSfpavcùTixôv,  dont  l'intérêt  devait  servir  une  fois  l'an  à 
couronner  le  tombeau  du  donateur.  Mais  on  ne  voit  pas  qu'à 
Hiérapolis  la  rose  jouât  dans  le  culte  du  tombeau  le  rôle  ca- 
pital qu'elle  avait  en  Italie;  et  surtout,  le  couronnement  du 
tombeau,  à  Hiérapolis,  avait  lieu,  comme  les  parentalia  ro- 
mains, à  l'anniversaire  de  la  naissance  ou  de  la  mort  du  fon- 
dateur (3)  ;  tandisque  les  rosalies  se  célébraient  invariable- 
ment à  la  fin  du  printemps. 

On  trouve  l'usage  italien  des  rosalies  répandu  d'une  façon 
sporadique  en  Ànatolie,  dans  les  pays  où  l'influence  romaine 
a  été  particulièrement  sensible.  Tant  de  Romains  et  d'Italiens 
sont  venus  s'établir  en  Asie-Mineure,  comme  négociants,  em- 
ployés, agents  du  fisc,  qu'il  n'est  pas  surprenant  d'y  saisir, 
par  exemple  en  Phrygie,  et  surtout  en  Bithynie,  la  trace  de 
coutumes  importées  d'Occident. 

Syntrephus  le  21  mai  (  CIL,  VI,  10239).  'Poota^o;  dans  le  culte  impérial  à 
Pergame  du  24  au  26  mai  (Framkel,  Inschr.  von  Pergamon,  II,  p.  262). 
Rosalia  du  coll.  Silvani  le  20  juin  [CIL,  X,  444).  Et  dans  le  culte  chrétien, 
poôta^dç  de  S1  Jean  le  8  mai;  de  S1  Timothée  et  de  St  Nicolas  le  9  mai 
(d'après  Tomaschek,  op.  cit.). 

(1)  Judeich,  Alterthilmer  von  Herapolis,  p.  129. 

(2)  Ath.  Mitth.,  1891,  p.  146.  C'est  à  tort  que  Franz  a  cru  retrouver  le 
aiEîpavumy.dv  à  Tlos  {CIG,  4252  b). 

(3)  Judeich,  p.  130. 
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En  Phrygie.  à  Acmonia,  marché  assez  important,  où  rési- 
daient des  marchands  romains  (1),  M.  Ramsay  a  trouvé  la 
mention  des  rosalies  dans  une  inscription  chrétienne  (2)  :  [Aùp. 
'AJpiGTÉa;  ['A7ro'X]Xo)vîou  TîyôpaTSv   àpyov  toxov  7rapà  Màp^ou    Ma- 

OoO    TCTl^eWv]      t'      £7Tt      l'      ÛTCO^Ô^eVOÇ      TY)     yÊlTOTUVY)     TGJV      OpaiTO- 

7ru>.eiT(ov  .  .  .  êcp*  tô  narà  e-ro;  pom^coaiv  Tr,v  ouaëtav  [/.ou  Aùpr)- 
)uav.  ['Eàv  Se  y.y)  6e"X(0(7iv]  poôicxt  Karà  exoç,  [è'ffjrai  aùxoïç  xpôç  tyiv 
Sucaioauvriv  too  OsotS. 

Quatre  inscriptions  de  Bithynie  parlent  des  rosalies  : 

1 .  Nicc'e  :  Aovyo;  uîôç  Socciavoù  Aovyou  (3ouXeuTo0  à7co'Xi7rà>v 
yspoucioc  *  f3cp'  sttî  tù  fio^t^eaOat.  aûxàv  (CfG,  3754). 

2.  Maktoumlar ,  à  2  lieues  de  Tarakly.  Communiquée  par 
M.  Mendel  ;  brisée  à  dr.  A  la  1.  2,  le  mot  [à]p(.7r£>.ou;  indique 
que  le  legs  dont  le  revenu  devait  entretenir  la  fondation  con- 
sistait en  vignobles;  cf  l'inscription  de  Salonique  que  nous 
donnons  plus  bas,  àv^éXcav  ^Xéôpa  Suo,  et  l'inscr.  de  Philippes 
CIL,  III,  656,  ex fmido Psychiano  vinear(um) pl[ethra  .  .  .]. 

A  la  1.  1.  indication  d'un  lieu  dit  âv  Aaaveûciv.  Cf.  une  in- 
scription de  Galatie,  JHS,  1899,  p.  73:  â'eWa  Sa  sv  Aipcrtv 
tottov  .   .   .  ïva  <T7rovSy)v  stci^uvoxuv  tô.  Ts'îtva. 

€  N  A  A  M  N    €  Y  C  I  N 

/v\ne  ao  y  c 

POAI  ZWCIN6  NFTOPICO 

3.  Keur-oghlou-devrend,  sur  la  route  de  Bithynium-Clau- 
diopolis  à  Cratia-Flaviopolis    Communiquée  par  M.   Mendel. 

BfïBACBQBAEAYTnKAI  Bwëaç  Boêa  lauTÔ  *ai 

TYNAI  K  I  Al  AAIAMIN  H  yuvai/i  AiX[a]i<y  (AVT)- 

MHCXAPINAllOAinn  piç  XàPtv-   'AwoXîtcm 

AEAAAOKHMHTAICEI  Se  AaSoxwp)T<xiç  st- 

5    CPOAICMONMOYKAT  ç  po&Krpov  pu  xoit' 

(1)  G/G,  3874  =  Ramsay,  Gi'Jn'es  aw<  bishoprics,  II,  p.  041,  n°  533:  oï  xatot- 
xoùvTtç  'Pwjiaîot. 

(2)  Op.  cit.,  II,  p.  562. 
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ETOCXHPI  AAYOENTEK  è'xoç  /copia.  Suo  Iv  ts  K 

OYCAAISKIKAITOQA  EAN  oudXavKt  (?)  xai  to  ûSe'  iàv 

AEMHriOinLl  El  N  AITH  Se  y.r  7:oicô<7t,   eivai  tiô 

NErONlîNMOY  v  sy(y)6vwv  aou. 

I,  0-7.  Situation  des  deux  terres  léguées  ;  l'une  à  —  (?)  et 
l'autre  ici,  au  lieu  même  où  est  le  tombeau  (restitution  de  M. 
Homolle). 

4.  Gôl-  bazar,  sandjak  de  Biledjik.  Fragment  de  sarco- 
phage; l'inscription  est  complète  à  droite  et  en  bas  Commu- 
niquée par  M.  Mendel. 

O 
OAfllEI 
OYNTHN 

A  I  POA  I  Z KATAETOI 

ETHIIONOINO-.    ....HTHNENA 

A  part  ces  quelques  cas  isolés,  qui  s'expliquent  par  la  dis- 
persion des  Italiens  dans  l' Asie-Mineure,  l'usage  des  rosalies 
est  connu, pour  les  provinces  orientales  de  l'Empire, par  des  ins- 
criptions provenant  de  colonies  romaines  de  la  péninsule  bal- 
kanique, soit  des  colonies  du  Danube,  soit  —  et  ce  sont  les 
plus  nombreuses — de  cette  grande  colonie  de  Philippes.  Je  vou- 
drais expliquer  pourquoi  c'est  sur  le  territoire  de  Philippes 
qu'ont  été  trouvées. en  dehors  de  l'Italie, la  plupart  des  inscrip- 
tions où  il  est  question  des  rosalies.  Mais,  auparavant,  il  faut 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les  pièces  du  dossier. 

/.   Inscriptions  des  pays  danubiens . 

1.  Sicopolis  ad  Danuvium.  Epitaphe  d'Aelia,  femme  de  Fronton,  dispensa- 
lor  ad  fiscum.  IIIe  siècle.  CIL,  III,  7436;  Biiclieler,  Carm.  epigr.,  I,  n°  492; 
traduction  versifiée  de  Desjarclins,  dans  le  Tour  du  monde,  1873,  II,  p.  121. 

v.   21 — 20     Carmini,  possessor,  faveas  precor,  ac  precor  ut  tu 
hanc  tiluli  sedem  relies  decorare  quodannis 
et  foveas  aevi  monumentum  tempore  grato, 
roscida  si  rosula,  seu  grato  flore  amaranthi 
et  mullis  generum  pomis  variisque  novisque, 
ut  possit  toto  refoveri  temporis  an  no. 


304  INSCRIPTIONS   DE   PHILIPPES 

2.  Près  de  Tomi.  Arck.-ep.  Mittk.,  [[,  p.  16;   CIL,  III,  757G.   Fragment. 

[/2]LIV[?  pain'?] 
BENEME  [renli] 
POSVERVNT 

V-IDVS  IVNIAS  OB 
[d]IEROSALIORVM 

3.  Près  de  Karaharman,  dans  la  Mœsie  inférieure.  Arch.-ep.  Mitth.,  VIII 
p.  249;  C/L,  III,  7526. 

A    .  .  .  Dianes  o[pti\me  meae  titulum  [po]suimus  nos  viventes;  ipsi  rosalia 
confrequentavimus  [po]situ[m]  .  .  .  l[dus]  Junias 

B.  [.  .  .    ti]lulum  [con]frequent(etis)  III    Kal.    Junias  per   mag(istros) 
q[ui]   tune  erunt.  Eadem  condicione  do  vico  Cereris  ^  LXXV  ut  faciant 
pri(die)  Kal.  Junias  hoc  loco.  Ouod  si  q[ui]  ex  eis  vicis  non  fereri[nt],  ab 
die  jubeo  ai  [=ad]  eos  reverti  qui  persévèrent  facere. 

4.  Près  de  Laibach  (Emora),  dans  la  Pannonie  supérieure.  CIL,  III,  3893. 
D{iis)   m[anibus)     L.  Caesernio   Primitivo    VI  v{iro)  et  dec{uriaU)   cul(legii) 

fab{rum)  et  Olliae  Primillae  conjugi  ejus,  legatis  ex  lestamenl{is)  eor{um) 
dec{uriis\  IV  coll{egii)  fab(rum),  uti  rosas  Carnar{iis\  ducant  X  CC,  L.  Cae- 
sernius  Primilivos  parenlib[us). 

Les  Garnaria  sont  les  calendes  de  Juin;  v.  le  commentaire  du  Corpus. 

II.  Inscriptions  de  Philippes. 

1.  La  planche  XIII  reproduit  une  stèle  funéraire  du  village 
de  Podgôra  (noSoyopyiavr,,  FloSo/ûpiov),  au  W  Pangée,  sur  le 
territoire  de  la  colonie  de  Philippes.  Je  l'ai  décrite  autrefois  ici 
même  (BCH,  1894,  p.  445),  sans  en  expliquer  l'inscription. 
Depuis,  le  monument  a  été  donné  au  musée  du  Louvre  par 
M.  Bulgaridis,  agent  consulaire  de  France  àGavalla,  et  je  l'ai 
étudié  à  nouveau.  La  planche  ci-jointe  a  été  exécutée  d'après 
une  photographie  due  à  l'obligeance  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse. 

Haut.  0"'  95;  marbre  blanc  du  Pangée.  Bon  spécimen  de 
stèle  thrace  à  portraits  de  famille.  Deux  rangées  de  bustes  en 
relief.  Rangée  supérieure:  à  g  ,  le  père,  Zipas,  barbu,;  puis 
sa  femme,  Cleudis,  parée  d'un  collier  de  grosses  perles,  et  coif- 
fée à  la  Julie  Mammée;  deux  petites  tresses  descendent  des 
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tempes  sur  les  joues.  Un  peu  en  arrière,  le  buste  d'un  petit 
garçon.  Puis,  une  jeune  fille,  coiffée  et  parée  comme  sa  mère. 
Il  manque  à  dr.  un  5e  buste.  Deuxième  rangée:  à  g.,  buste 
d'un  jeune  homme;  puis,  trois  jeunes  filles  ;  manque  à  dr.  une 
5e  figure.  Entre  les  deux  rangées,  Lépitaphe:  Zsixaç  éa-j-rû 
xat  tyï  ïSia  [auvêûo]  K>.s'jôi  xai  xoî;  îôîoiç  tékvoiç  7rx<n  [stcoît)<76]. — 
Au  dessous  de  la  deuxième  rangée,  un  extrait  testamentaire, 
gravé  à  dr.  et  à  g.  du  symbole  funèbre  des  Th races,  le  cava- 
lier chassant  le  sanglier  :  KaTaXiv7càv[ci>]  Ss  pua^xiç  [Ai]ovij<îoo 
Svivàpta.  px'.  riapaxaûcroucrtv  [xoi  pôSotç  xa[V  êtoç  |  .  .]  Le  reste  a 
disparu  par  la  cassure. 

L.  2.  KAEYÀI.  Datif  de 'KXegSi;.  Le  même  nom  se  re- 
trouve dans  une  autre  épitaphe  de  Podgôra  donnée  ci  dessous, 
qui  montre,  comme  celle  de  notre  Zipas,  que  ce  bourg  du  Pan- 
gée,  quoique  incorporé  à  la  colonie  de  Philippes,  restait  sous 
l'Empire  ce  qu'il  était  resté  sous  les  Macédoniens,  un  village 
thrace. 

D'après  'Aatéptoç  A.  Toûatoç,  'H  xazà  va  najyaïor  jwpa-  Aaxxo6i]x'nùv  zono- 
ypaçpia,  i\6r\,  ediua  xal  ^iôJaffa.'Ev  Aenjua  (en  réalité  à  Serrés, chez  Sotérios), 
1894,  page  9. 

MAPKOIAYNOYZENOI  Màp>coç  Auvou&voç 

TnTTATPEIKAITHMHTPI  tû  rcarpsi  xa!  ty)  pjTpt 

MANTAKAIAYTHKAI  Màvxa  xat  aOrcp  y.ai 

THTYNAlKlKAEOYAinOIH      tyj  yuvaiKÎ  K)iou&i  ttoiy)- 
SEZnNMNHMHZ  os  Uv  p*)piç 

XAPIN  XàP'v- 

Ce  serait  une  erreur  que  de  voir  dans  AYNOYZENOI  un 
nom  géographique  (Auvou£rjv6;=du  bourg  de  Dynouza).  Cette 
épitaphe  de  famille  doit  donner  le  nom  du  père  de  Marc, comme 
elle  donne  les  noms  de  sa  mère  et  de  sa  femme.  Auvo-j^évoç  est 
un  génitif,  comme  par  ex.  AtaÇevo;  dans  une  inscription  de 
Pautalia  (AiÇaç  Ato&'voç  Sùpov),  Arch.-ep.  Mi'tth.,  1895, 
p.  107). 

2.  Copiée  en  1899  à  Cavalla,  chez  M.  VVix,  agent  consulaire 

BULL.DE  gorresp.  hellénique,  XXIV.  20 
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(l'Autriche-Hongrie;  vue  en  1898  par  M.  Cumont,  entre  Ga- 
valla  et  Philippes,  dans  le  fossé  de  la  grand'route.  Stèle  haute 
de  lm,85,  large  de  0ra52,  épaisse  de  0'"31;  en  haut,  dans  un 
carré  creux,  le  chasseur  thrace.  Belle  gravure,  régulière  et 
profonde;  h.  des  lettres,  0ra05.  Imparfaitement  publiée  par 
Cumont,  Rev.  de  l'instr.  publ.  en  Belgique,  1898  {Notes 
épi  graphiques,  V,  p.   12  du  tirage  à  part). 


MAATAIAII-sEKNa) 

COYAIIaTTAIBIAA€ 

W\IKfiMWOAPII\l 

KATAAEITWAEKOY 

iïlACINCAAÏÏATTOY 

PeiTAOXPNTTAPA 

KAYCOYCINACATTAl 

TOYCTOYCP0A0IC 


e'twv  y.ç'  L/.vy)p.Y)ç  y^xpw.   |  Ka.TO.'XzL'Ktù  Se 

xou[V]îa<Ttv  Ka>.7raTCOu|p£tTa(i);  X  pv'. 
napa|x.au<îouTtv  §è  arca^  |  toû  e'touç  pôocuç. 


Les  noms  de  cette  épitaphe  prêtent  à  quelques  remarques, 
qui  pourront  servir  de  compléments  au  lexique  onomastique 
de  Tomaschek  {Die  alten  Thraker,  II,  2). 

1°  Sovâioc.  Autre  exemple  de  ce  nom  à  Salonique  (Du- 
chesne  et  Bayet,  Miss,  au  Mont  Athos,  p.  42)  :  Mocvtù  Sou- 
Stw  TûàvSpî  ktI.  Plusieurs  exemples  du  composé  Sudicentius 
(Tomaschek,  p.  44). 

2°  IlaiêUaç.  Nom  nouveau,  nouê^ç  et  ses  composés  sem- 
blent particuliers  à  la  Thrace  macédonienne,  et  plus  précisé- 
ment au  pays  odomante  : 

AeiyYi7r[iç]  Ilaiëéw  dans  un  catalogue  inédit,  d'époque  hellé- 
nistique, à  Rahova,  cazas  de  Zikhna; 

AioaxouptS-yK  Moux,à<7ou,  cp-jci  Se  Flaiêou  dans  une  épitaphe  iné- 
dite, à  Nouska,  entre  Zikhna  et  Serres; 

TopxouTCaîëviç  AioG^oupiSou  deux  fois  dans  un  catalogue  de 
Serrés  {Berl.  p/ulol.   Woch.,  1891,  p.  771); 

BïÔu;  ZtTCaiêou  'lolixzyç  dans  une  dédicace  inédite  de  Mousga, 
près  Drama  (voir  plus  bas). 

11  faut  lire  le  nom  MecTuicatêiriç  dans  une  inscription  de  Bul- 
garie (Arch.-ep.  Mitth.,   1894,  p.  194). 

3°  Mârza.  Nom  de  femme  fréquent  dans  la  Thrace  macé- 
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donienne,  et  particulièrement  dans  la  région  du  Pangée.  A 
Salonique,  on  trouve  le  nom  de  femme  Mavxco  (Duchesne  et 
Bayet.  /oc.  cit  ;  BCH,  XXIII,  p.  341).  Màvra  dans  une  épi- 
taphe  de  Karien,  que  j'ai  copiée  en  1899  au  konak  de  Pravi  : 

Stèle  de  in.  bl.,  moulurée  en  haut,  incomplète  àdr.  ;  h.  0m22;  ép.  0ra-12. 
A  la  I.  2,  noter  l'orthographe  Tuyâ^^p]  —  d'après  laquelle  il  vaudrait  mieux 
restituer,  à  la  I.  3,  £v[râ§s]  que  èv[9àos]  ;  de  même  'PejaxoujGîtou  au  lieu  de 
'P£[a/.ou]6i'9ou:  la  prononciation  des  Thraces  et  des  Macédoniens  avait  une 
tendance  à  éviter  les  aspirées.  Jordanès  dit  que  les  Besses  appelaient  Phi- 
lippopolis  Pulpudeva  (en  bulgare  Plovdiv).  Cf.  Kretschmer,  Einleilung, 
p.  287-288. 

M  A  N  T  A  •  P  _  Mâvxa  *Pe[<Hcou]- 

BITOYTYTA"  êtxou  Tuyâ[TY)p]  sic 

5THN-A-2N  â'xwv  X'ivfjàSe] 
K  5  I  TA  I  xeïxat. 

Manta  dans  une  dédicace   à   Bendis  trouvée  à  Proussot- 
chani : 

Copiée  en  1899,  à  40  minutes  à  cheval  au  Sud  du  village,  dans  un  ancien 
cimetière  turc  dit  ova-mêzarlik  (le  cimetière  de  la  plainei.  Sur  un  petit  au- 
tel de  marbre  blanc  écorné  en  haut.  Le  nom  du  père  de  Manta  est  difficile 
à  lire;  j'ai  cru  voir  CLIRINI,  ce  qui  n'est  pas  un  nom  latin.  Peut-être 
Quirini  ? 

|  E  N  D  I  D  E  I  ■  [B]endidei 

S  A  C  R-  sacr[um) 

1//I1 1  TH  VS-ft  A  S  C  I  L  /  [B]ithus  Rascila, 

QVIETCRISPVS  D-S-F-  qui  et  Crispus,  d(e)  s(uo)  f(ecit), 

AC-MANTAff/ifl  ac  Manta 

F  I  L  I  A  filia 

Mâvxa  dans  une  épitaphe  de  Podgôra  (p.  305  ).  Une  autre 
épitaphe,  qui  suit,  du  même  village, donne  la  forme  MavTàSa. 

Copiée  en  1899  à  Podgôra,  chez  At][x.7{tpio;  KouX^Xî]?,  sur  un  morceau  de 
marbre  mal  dégrossi  (Gouzios,  p.  9): 

€TOYC9  ^P  "Etou;  ô^p  ' 

APT6MICOY  'ApTÊjxicîou  s' 
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MA  N  TA  A  A  MotvTocSa 

TOYSIAOC  IWiSo; 

0  Y  T  AT  H  P  GuyotTTip. 

La  forme  masculine  correspondant  à  Màvxa  ou  Mavxa>  était 
Mocvxaç,  qu'on  trouve  dans  les  deux  épitaphes  suivantes 

Copiées  en  1899  à  Radolivos,  gros  village  sur  le  flanc  N.  du  Pangée,  non 
loin  d'Amphipolis.  Sur  deux  plaques  de  marbre,  chez  Moustapha  Machmoud- 
Cumont,  art.  cité,  p.  5  (copies  imparfaites).  La  première  plaque  est  complète, 
l'autre  écornée  aux  deux  angles  supérieurs. 

ETOYC     SICMHNOCAPT  "Etouç  a\ç'  p)vô;   'Apx- 

EMECIOYK  H  M  AIN  TAC  M  E  stASsîou  ïcy]  Mocvra;  Mé- 

ETOYETCON    ME  <rrou  ?t<ûv  |xe'' 

HPOJCXAIPE  -^pwç  yatpe. 

O  YC€  N  C  ["Et]ouç  ev;'  [At]- 
YZ      M  AN  TA  [o]u  Ç'  MâvTa[<;  Alo]- 
N  YCI  OY£T(x)N  vucîou  êtuv 
Z    HPQJCXAIP6  l'-  7]pw;   XaïPe- 

Si  l'on  date  ces  épitaphes  d'après  l'ère  macédonienne,  comme 
fait  M.  Cumont,  elles  seront  des  années  67/70  et  108/109  après 
J.  G.  Je  crois  qu'il  en  faut  plutôt  calculer  la  date  d'après  1ère 
d'Actium,  qui  était  celle  de  la  colonie  de  Philippes,  fondée 
en  l'an  30  av.  J.  C,  après  Actium.  Elles  proviennent  en  ef- 
fet de  villages  dépendant  de  la  colonie.  D'autre  part,  l'épitaphe 
de  Podgôra  :  "Etouç  G'np'  (=199)  'Aprsfjuciou  ê'  M&vTaSo.  To-j- 
ciSoç  6uy<xTY]p,  ne  semble  pas,  d'après  le  caractère  de  l'écri- 
ture, pouvoir  être  datée  d'après  1ère  macédonienne.  Cette 
présomption  se  change  en  certitude  avec  l'épitaphe  suivante, 
qui  est  d'une  écriture  que  personne  ne  voudra  dater  de  l'an 
153  de  l'ère  macédonienne,  c'est  à  dire  des  premières  années 
de  la  nôtre. 

Copiée  en  1899  à  Kioup-Keuï,    village  du  flanc  N.  O.  du  Pangée.    chez 
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'Avaa-câuto?  AaÇâpou  ;  éclat  de  marbre   blanc  à  bords  irréguliers,    baul  de 
0m-80.  Mauvaise  gravure. 

€ To  V  C  r  N 

P  M  H  N    O  C 

A  G  I  O  Y  A  K  "Etouç  yvp'  u.yivoç  Aeîou  oot'. 

C  A  I  A  €   I   A  A  C  SouSstXaç  AïoocoupîSou.  vipcoç   ^aips. 

AloC  K  OYP  I 

AOY  H   P  Cl)  C 
X  A   I  P  6 

EaiSsiXaç,  nom  thrace  nouveau,  à  rapprocher  de  SaSoXaç. 
Méttoç,  dans  la  lre  épitaphe  de  Radolivos,  nom  thrace  parti- 
culier à  la  Thrace  macédonienne;  je  le  retrouve,  dans  mes 
inscriptions  inédites,  à  Zilachova  et  à  Drama  ;  Mestus  dans 
l'inscr.  de  Proussotchani  (v.  infra,  n°  3);  Msgtsîç  à  Thasos 
(Tomaschek,  II,  2,  p.  24);  Ms<m>Xoç  dans  une  inscr.  inédite 
deGopatch  en  Bisaltie;  Ms<ra*ev9oçàNévrocop  (Dimitsas,  823). 

Il  est  intéressant  de  trouver  le  nom  d'homme  Màvxa;  à  Ra- 
dolivos, dans  le  voisinage  d'Amphipolis:  cela  permet  de 
proposer  une  correction  assez  plausible  à  un  texte  littéraire. 
La  curieuse  liste  de  noms  th races  contenus  dans  le  Oept  f/.<x- 
xpoëûov  de  Phlégon  de  Tralles  parle  d'un  Mxvti;  Koa-rcpoiCou 
MaxsSwv  s£  'Ai/.<ptz6Xso>ç.  Mais  Mxvtiç  n'est  pas  un  nom  d'homme. 
11  faut  probablement  corriger  Màvxtç  en  Mocvraç.  Cetamphipo- 
lilain  était  de  sang  thrace,  comme  le  prouve  le  nom  de  son 
père  Les  (/.axpéêiot  macédoniens  cités  par  Phlégon  (d'après  les 
registres  du  cens,  l£  aùxûv  xûv  àTuoTiLajaswv,  sous  Hadrien)  sont 
tous  de  la  région  d'Amphipolis,  soitd'Amphipolis  même,  soit 
de  Philippes  ou  de  cette  riapfoxoTCoXiç  dont  la  position  exacte 
est  encore  à  identifier;  presque  tous  portent  des  noms  ou  des 
patronymiques  thraces(l).  C'est  une  bonne  preuve  de  la  pér- 
il) Baaxîa  'Agtixo'cjou,  Maxsowv  àrcô  <Ï>iXEtc7cwv.  Bdv£r)ç  (?)  Tôvou  (corr.  Tdp- 
xou  ?),  napOixonoX^TTjç,  MaxeSaiv.  «Ppdvxwv  'AXêouttoo,  MaxsSwv  àrco  <t>iX[TC7tiov. 
Sâpxr)  (?)  Sxi'Xa,  MaxÉxiç,  'AjjLçtrcoXîTtç.  AîôÉaio;  AîÇa,  IIap0ixo7udX£cDç  xfjç  Ma- 
xeodvojv.  Zatx£8£v87]ç  (Ztaxao£v8T)ç,  Tomaschek,  Alt.  Tlir.,  II,  2,  p.  40)  Mouxà- 
çoy,    riap8ixo^oXtiir)$,    MaxsSojv.    Mavta;    KanipoîÇoy,    MaxsSwv  1Ç     'A[J.ft7tdX$w{ 
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sistance  de  l'élément  thrace  dans  la  Macédoine  première,  en 
dépit  des  influences  grecque  et  romaine  ;  les  inscriptions  éparses 
dans  le  pays  confirment  ce  résultat,  comme  on  vient  de  le  voir 
par  les  quelques  spécimens  que  j'en  donnais  tantôt. 

3.  Plaque  maçonnée  dans  l'église  de  Proussotchani,  gros  bourg  auN.  de 
Drama.  Imparfaitement  publiée  dans  la  Mission  de  Macédoine,  p.  150,  et  CIL, 
III,  n°  707.  Elle  est  difficile  à  lire,  parce  que  les  lettres  sont  mal  formées, s 
ouvent  liées,  et  parce  que  la  pierre  a  été  badigeonnée  de  plâtre.  Je  crois  ce- 
pendant en  avoir  pris  une  copie  plus  complète  que  celle  qui  a  été  publiée. 
Dimilsas, Max.  ir  Aidoiç)  la  donne  deux  fois, d'abord  d'après  Heuzey  (n°  1056), 
puis  (n°  1105)  d'après  une  informe  copie  parue  en  1892  dans  le  iVéoiôyoç, 
comme  si  c'était  une  autre  inscription. 

CINT1SP0LVLAE-FIL-SC 

AP0RENVS-S1BIETVX0FISV 

AESECVBIT-lim-V-F-G 

dedvrermeisxlxvtïxv 
svriseivsadaiakTkosal 
svbcvrat   zipamstifil 
adarbiirioeivsasnedia/e 

-X-CCL 

Cintis  Polulae  fil(ius)   Scaporenus 
sibi  et  uxori  suae  Seca  Bitlii 
fil(iae)  v(ivus)  f(aciendum)  c(uravit).  Dedu 
her(edibus)  meis  X  LX  ut  (e)x 
usuris  eius  adaiant  Rosal(ibus)  sub 
curat(ione)  Zipae  Mesti  fil(ii) .  Ad 
arbiterlo  eius  q(ui)  s(upra)  n(o  minât  us) 
e(st)  Diane  X  CCL. 

L.  3.    s£CW  =  Seci  (cf.  1.  4  DED\  =  dedi),  dat.  de  *Secis, 
nom  de  femme,  correspondant  au  nom  masculin  Secus  {CIL, 

(FHG,  III,  p  009).  Pour  la  correction  IlapOixckoXiç  au  lieu  du  tlapouorcoXiç 
du  ms.,  cf.  Wesseling,od  Hierocl.,  p.  639,  et  C.  Millier,  ad  Ptolem.,  III,  12, 
27.  Plusieurs  noms  de  cette  liste,  qui  n'est  connue  que  par  un  ms.,  parais- 
sent défigurés.   Sur  le  Uepî  [xaxpoÇûnv  de  Phlégon,  cf,  Cbnst,  Qr.  Litt. 3,  p, 

678  et  747. 
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III.  7330:  Secus  Didygis  fël(ius),  à  Salonique)  ;  cf.  les  noms 
daces  Comosicus,  Seiciper. 

Le  testament  de  Cintis  imposait  à  Zipas  une  double  charge: 
de  veiller,  comme  curator  (1),  sur  les  héritiers  de  Cintis  jus- 
qu'à leur  25me  année,  pour  qu'ils  célébrassent  les  rosalies  ins- 
tituées par  Cintis  ;  et  de  régler,  comme  arbiter,  avec  les 
pompes  funèbres  les  obsèques  de  Cintis.  «  Arbitria  funeris 
ap.  Cic  Dorn.  37  et  Pis.  9  in  fin  et  in  Sénat.  7  sunt  mer- 
cedes  et  pretia  quae  solvuntur  vespillonibus  aliisque  ministris 
libitinariis  pro  funere.  Et  dicuntur  arbitria,  quia  in  locandis 
conducendisque  funeribus  solebat  adhiberi  arbiter,  qui  ea 
quanti  locari  conducive  possent,  spectatis  facultatibus  et  di- 
gnitate  defuncti  ex  aequo  et  bono  aestimaret:  qua  de  re  Ulp. 
Dig.  Il,  7,  12,  §  6»  (2).  On  traduira  donc  ainsi  la  dernière 
phrase  de  l'inscription,  en  sous-entendant  dedi,  exprimé  dans 
la  phrase  précédente:  a  J'ai  légué  250  derniers  à  Diane  (au 
collège  funéraire  de  Diane),  conformément  à  l'arbitrage  du 
susdit  Zipas».  Lesvespillones  de  Phi  lippes  étaient  donc  placés 
sous  l'invocation  de  Diane,  comme  ceux  de  Rome  sous  celle 
de  Libitine.  Diane  en  effet  est  à  certains  égards  une  divinité 
de  la  mort  ;  sous  le  nom  d'Hécate,  elle  régnait  aux  enfers;  et 
c'est  à  Diane  qu'on  attribuait  les  morts  subites.  On  connait 
la  loi  du  collège  funéraire  de  Diane  et  d'Antinous  à  Lanuvium. 

(1)  «  In  jure  curator  est,  qui  datur  puberi,  qui  sub  alterius  potestate  non 
esl,  usque  ad  vigesimum  quintum  annum,  ut  ejus  bona  curel».  Forcellini,  s.v. 

(2)  Forcellini,  s.  v.  arbitrium.  Une  autre  mention  de  l'arbitrium  funeris 
se  trouve  dans  l'épigraphie  de  Philippes.  Cf.  Miss,  de  Mac,  p.  \21  =  CIL, 
III,  653.  Partie  droite  d'une  inscription  funéraire  monumentale. 


O  L     FLACCO- Q 

1  1 

R-DIC-          PHILIPPIS 

EXCODICI  LLIS 

EIVS 

TESTA 

1  VSS 1 T  -          AR 

3  IT  R 

AT  V  • 

ATVRNINI-C-    SEMPRONI      SA 
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Du  reste,  la  Diane  de  Philippes  ne  devait  être  latine  que  de 
nom.  C'était  la  vieille  divinité  thrace,  qui  près  de  Philippe, 
sur  le  territoire  même  de  la  colonie,  avait  un  sanctuaire  fa- 
meux, la  grande  Diane  de  Gazoros,  une  déesse  indigène  que 
nous  connaissons  assez  bien,  tant  par  les  monuments  figurés 
que  par  les  inscriptions:  (l)car  c'est  elle  que  représentent  la 
plupart  des  reliefs  votifs  taillés  dans  les  rochers  de  l'acropole 
de  Philippes 

Si  l'on  se  reporte  à  l'épitaphe  de  Soudios,  on  y  retrouvera, 
je  crois,  une  autre  mention  des  vespillones.  «  Kara^^u,  dit 
Manta.  xo'jTCiaTiv  Ka^rcaicoupetTociç  X  pv'  ».  Il  me  paraît  impos- 
sible d'expliquer  ceci  autrement  qu'en  voyant  dans  jtoi»7rta<riv 
un  datif  pluriel  de  *  xou7u£aç-ao*o;,  synonyme  de  xo7ctaxaî,  co- 
piatae,  mots  qui  sont  ainsi  expliqués  par  Forcellini.  s.  v.  co- 
piatae:  a  Vespillones.  quorum  munus  cadavera  christianorum 
obvolvere.  e (ferre,  sepelire;  a  Ko^iâu,  laboro.  »  KaXrcaTuoupeÎTO, 
serait  un  nom  de  village  :  KàXiry]  ou  KocXrcaî ,  nom  géographi- 
que de  Bithynie. 

4.  A  Reussilova,  sur  un  énorme  sarcophage  qui  a  été  scié  en  deux,  dans 
le  sens  de  la  longueur  ;  la  coupure  a  mutilé  la  ligne  3.  Copiée  en  1899.  A  la 
copie  de  M.  Ileuzey  [Miss,  de  Mac,  p.  ib2  =  CIL,  III,  703  =  Dimitsas,  1507) 
manque  la  surcharge  de  la  ligne  5,  NEPOT  S  ET  qui  est  écrite  en  très  petites 
lettres. 

Bithus  Tauzigis  fïli(us),  qui  et  Macer,  an  norum)  LX, 
Tauzies  Bithi  qui  et  Rufus,  an(norum)  XLV,  Bithus 
Tauzigis  ann(orum)  LXXII  h{ic)  s(iti)  s{unt).j  Zipacenthus 
Tauzigis.  Bithicenthus  Cerzulae,  Sabinus  Dioscuthis,  ne- 
potes  et  heredes  /'(aciendum)  c{ur avérant).  Idem  Bithus 
donavit  thiasis  Lib{eri)  pat[ris)  Tasibast{eni)  (denarios)  CC 
et  Rufus  denarios  C  ex  quor(um)  redit(u)  annuo  rosal- 
(ibus)  ad  moniment{um)  eor(um)  vescentur. 

Bithus   dit  Macer   était  le  grand  père;   Tauzies  dit  Rufus, 
le  (ils;  et  le  deuxième  Bithus,  le  petit  (ils;  Zipacenthus  était 
un  autre  fils  de  Tauzies  dit  Rufus. 
(1)  Dédicace  de  Doxat,  «67/,  XXII,  p.  346, 
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BITHVSTAVZIGISFILQVIET 
M  A  C  E  R  ■  AN-LX   T  A  VZIES    B  171  I    QVIETRV 
F  V  S  A^JX  L.YBi-pvSTAVZîGiSA^M'XXIIHSS 

Zl  PACENTHVSTAVZIGISBI  T  Hl  CENTHVS 

NEPOTEShT 

CERZVLAE  SABINVS  DIOSCVTH  ISH  EREDES      F  C 
IDEMBITHVSDONAVITHIASIS-LIB  PATTASIBAST-XCC  ETRVFVSKCEXQVOR  REDIT -^NNVO 
ROSALADMoNIMElT  EOR  VESCElTVR 

5.  Copiée  par  M.  Heuzey  à  l'église  de  Reussilova,  Miss,  de  Mac,  p.  153  = 
CIL,  III,  704  =  Dimitsas,  1058.  En  1899,  elle  n'existait  plus;  du  moins, 
l'ai-je  cherchée  en  vain. 

D-      I-         M  D(iis)  i(nferis)  M  (an  i  bas) 

Ici  chasseur  thraee 

LVCIVSCAESIVICTORI  Lacias  Caesi   Victori{s) 

SERVVSACTCR   ANL  sennis  actor  an(noram)  L 

H    S  E  IDEMLVCIVSTHI  h(ic)s{itas)e{st).  Idem  Lacias thi 

ASIS  LIBPAT  TASIBAS  asis  Lib[erï)  pat{ris)  Tasibas- 

TEN    DONAVIT*C§  teni  donavït  X  C 

J'ai  trouvé  dans  une  tout  autre  région  de  la  colonie  un  cippe 
funéraire  (1)  élevé  par  un  autre  intendant  de  ce  Caesius  Victor 
(Abrocomae  Caesi  Victoris  Niger  actor).  Victor  était  un 
grand  propriétaire  de  lacolonie  —  comme  aujourd'hui  à  Drama, 
Agiah  bey  ou  Moustapha-bey  —  qui  possédait  diversj  domai- 
nes. A  la  tête  de  chacun  était  un  régisseur  {actor,  7rpayaax£u- 
ttk).  M.  Heuzey  a  trouvé  lépitaphe  grecque  d'un  de  ces  7upay- 
(jiaTguTou  (2).  En  voici  une  autre  • 

Copiée  en  1899,  chez  M.  Wix.  à  Cavalla.  Cippe  de  marbre  blanc.  H. 
0m98;  larg.  0m-48  ;  grandes  lettres  profondément  gravées  ;  beaucoup  de  li- 
gatures. 

APXEAHMOC  'ApxÉ8y)[xoç 

TTPArMA~EYTHC  Tzpa^azEuzrn 

BaI  B  I  OY  M  Ar  N  OY  Batôiou  Mâyvoy 

(1)  BCH,  1897,  p.  530. 

(2)  Miss,  de  Mac,  p.  94, 
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EA/TWKETHCYN  éauxw  xè  x9]  auv- 

BIWKAEOTTATPAKE  6îw  KXeorcâxpa  xè 

"EKNOIEOCANAEE  xe'xvoiç.  "Os  av  8è  £- 

"EPONriTNMKATA  xspov  7cxû|j.a  xaxâ- 

9H~EAWEI  nPOETI  Ôtjxs,  8olai  7rpoaxî- 

MOYTHriOAIXA<|>-  [xou  xrj  nôli  X  ,acp' 

KEAHAATOPIXcJ>  xè  SrjXâxopi  X?' 

Les  Baebii  étaient  l'une  des  grandes  familles  de  la  colonie. 
Dans  les  ruines  de  Phi  lippes,  près  de  l'édifice  appelé  Déré- 
kler,  se  lit  sur  une  belle  base  de  marbre  blanc  l'inscription 
suivante  (copiée  en  1899;  cf  Miss,  de  Mac,  p.  92;:  Batëtov 
0<joc)ipiov  3>tp(/.ov,  tôv  KpocTiaTov,  6  S^^oç  ix.  tûv  îôioiv.  La  prime 
à  la  délation  est  mentionnée  dans  une  autre  épitaphe  de  Phi- 
lippes:  c'est  une  inscription  de  sarcophage,  dont  un  fragment 
a  été  retrouvé  par  M.  Heuzey  (Miss.,  p.  38)  ;  la  moitié  de  ce 
fragment  est  aujourd'hui  chez  M.  Wix,  à  Cavalla  (les  lettres 
soulignées  sont  celles  qui  se  lisent  sur  le  fragment  Wix.): 

SECVNDILLASIVIETVLPIAMATRONA 
VF  C  INEAMARCAMALI  VMQJV  I  P  O  S  VErit 
dabiTRV  P   XMILETDELATORI  X  CC 


6.  Copiée  par  M.  Heuzey  au  pont  de  Kadim-Kupru,  entre  Drama  et  Ali- 
strati.  Miss,  de  Mac,  p.  163  =  CIL,  III,  662  =  Dimitsas,  1060. 


VBCVR/- 

[S]ub  cura[tione. . . . 

ATVRN 

M  A 

V  1  VA 

viva 

EACC 

fac.  c[ur.  et  don.  X. . .] 

QVO 

quo[rum  ad  inonu]- 

MENT 

ment[um  eorurn] 

ROSA 

rosa[libus  annuo] 

VESC/1 

vesc[antur.  Quod  si  non 

FECERIN 

fecerin[t,  da]- 

BVNT-HERE 

bunt  herefdes. . .] 

7.  Trouvée  àSélani,   près  des  ruines  de  Philippes,    par  M.  Heuzey;  au- 
jourd'hui au  Louvre.  Miss,  de,  Mac,  p.  bO  =  CIL,  III,  656  =  Dimitsas,  995- 
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P.  Opimio  P.  f.  Vol.  Felici  an[norum)  XX  Taginia  Quarta,  quae  et  Polla, 
filiu  f(aciendum)  cturavit).  Hic  ab  herede  maire  post  obitum  eius  legavit  li- 
bertis  matris  et  suis  pusterisq(ue)  eorum  fundos  Aemilian(um)et  Psychianium), 
ne  unquam  de  familia  exeant,  sed  ut  ex  reditu  eorum  ii  qui  s{upra\  s(cripli) 
s{unt)  moniment[um  eius]  et  parentium  eius  cotant  et  ipsi  alanlur;  item 
vicanis  Media[nis  eadem]  condicione  ex  fundo  Psychiano  vinear(um)  pl[e- 
tbra  .  .  .  ]. 

«  Parmi  les  curieux  renseignements  que  contiennent  les  ins- 
criptions de  Reussilova,  le  fait  capital  paraît  être  l'exis- 
tence, clans  le  pays  de  Zikhna  (1),  d'un  sanctuaire  du  Bac- 
ce  chus  thrace,  situé,  comme  tous  ceux  que  nous  avons  déjà 
«signalés,  au  milieu  des  montagnes.  .  .  Sans  doute,  il  ne  se- 
«rait  pas  nécessaire,  à  la  rigueur,  que  le  sanctuaire  de  Tasi- 
«  basta  fut  situé  dans  le  pays  de  Ziklina.  On  pourrait  même 
«rapporter,  si  l'on  voulait,  le  nom  gravé  sur  les  tombeaux  de 
«Reussilova,  à  la  bourgade  sacrée  où  les  Besses,  chassés  du 
«  Pangée  et  refoulés  vers  les  Balkans,  avaient  transporté  le 
«centre  principal  de  la  religion  du  Bacchus  thrace.  .  .  Au 
«commencement  du  principat  d'Auguste,  vers  le  temps  de  la 
«fondation  de  la  colonie  de  Philippes,  les  Besses  sont  encore 
«en  possession  des  domaines  sacrés  de  Bacchus,  que  le  pro- 
«  consul  de  Macédoine,  M.  Licinius  Crassus,  leur  enlève  pour 
«  les  donner  aux  Odryses. alliés  du  peuple  romain  (2):  xk  V  àXkx 
«[la  Thrace]  rcX-rçv  tyî;  tcôv  'OSpusùv  y-fiç  6  Kpxccroç  y.axéSpaus. 
a  Toùtcùv  yàp  cm  xco  ts  Aiovôtco  7rp6ff>ceivxai  kxï  xoxê  àvsu  xcôv 
«  ôrcXcov  à7r/ivTV)aiv  oî,  è<psî<7xxo"  x.cà  aùxoïç  *at  xtjv  ywpav  sv  Y] 
«  xaî  xàv  6sôv  àyâXXo'jTtv,  É^ocpiTa-ro,  By]<7<joÙç  xoùç  staxe^ovraç  au- 
«  tv-jv  àcpsXôwevoç  (Dion  Cassius,  LI,25)». 

Cette  Aiovocrou  x^P*'  dont  les  Odryses,  grâce  aux  Romains, 
dépossédèrent  les  Besses — de  même  aujourd'hui,  dans  les  mê- 
mes régions,   Grecs  et  Bulgares,  sous  l'œil  des  Turcs,  se  dis- 

(1)  Géographiquement.  Reussilova  appartient  au  pays  de  Draina.  Admi- 
nistrativement,  ce  village  fait  partie  du  cazas  de  Zikhna,  chef- lieu  Zila- 
chova.  Mais  Zikhna  et  Zilachova  sont  vers  Serrés,  dans  le  pays  odomante» 
sur  les  collines  qui  bordent  à  l'Est  la  plaine  Strymonique. 

(2)  lleuzey,  Miss,  de  Mac,  p.  154. 
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putent  les  monastères — devait  être  fort  loin,  je  crois,  de  Phi- 
lippes  et  n'a  rien  à  voir  avec  les  inscriptions  de  Reussilova. 
Elle  se  trouvait  sur  les  confins  des  Besses  et  des  Odryses,  de 
l'autre  côté  du  Nestos  et  du  Rhodope,  vers  Philippopolis.  Le 
sanctuaire  de  Aiôvutoç  Taotëaonrivô;,  s'il  faut  l'identifier  avec 
un  sanctuaire  thrace  connu  par  les  auteurs,  devra  l'être  avec 
le  (xavTeïov  des  Satres  dont  a  parlé  Hérodote  (1).  Les  Satres 
habitaient  à  l'Est  du  Pangée,  assez  loin  de  la  côte,  puisque 
l'armée  de  Xerxès  n'eut  pas  à  traverser  leur  territoire;  c'était 
un  pays  de  très  hautes  montagnes  boisées,  neigeuses  une  par- 
tie de  l'année.  Ces  renseignements  d'Hérodote  s'appliquent 
trait  pour  trait  à  l'imposant  massif  du  Boz-Dag(2),  entre 
Névrocop  et  Drama,  au  pied  duquel  s'étend  justement  la  plaine 
de  Reussilova  et  de  Proussotchani.  Mais  a-t-on  le  droit  d'iden- 
tifier Tasibasta  avec  l'antique  sanctuaire  prophétique  des  Sa- 
tres? Il  est  bien  possible  que  Aiôvusoç  TauiëasTYivôç  fût  simple- 
ment un  dieu  de  village,  sans  grande  illustration. 

«  Dans  les  montagnes  de  Zikhna,  poursuit  M.  Heuzev,  la 
religion  du  Bacchus  thrace  conserve  jusqu'au  milieu  de  l'épo- 
que romaine  son  antique  popularité».  Cette  persistance  du 
culte  de  Bacchus  a  été  beaucoup  plus  générale  dans  la  colonie 
de  Philippes  que  M.  Heuzey  ne  pouvait  le  penser;  et  par  là 
nous  apparaît  encore  l'importance  de  l'élément  thrace  dans 
la  colonie,  sa  vitalité,  et  l'attachement  opiniâtre  des  Thra- 
ces  à  leur  religion.  Les  ■  inscriptions  suivantes  en  sont  la 
preuve . 


(1)  VII,  111  :  Eâipou  SE  ouSevoç  vm  àv6pw7cwv  &7Zïjxooi  ÈyEvovTO,  oaoi  f^p-sTç  I'ojj-sv, 
àXXà  ûiaTsXe'jai  xô  [aé/oi  È|j.eù  alû  èo'vteç  IXsûOepot  jjloùvoi  0p7]ixwv  oîxE'ouaî  te  YaP 
où'pEa  ûi|/r)Xà  l'Srjat  te  rcavrcuflai  xaî  yidvi  auvrjpEÇEa,  xaî  EÎaî  xà  rcoXÉiua  axpoi,  oû- 
toi  oï  toù  Aiovtiaou  tô  [AavTrî't'ov  sîai  extt)[j.évoi.  To  Se  [xavcrfiov  xouto  lazl  [aIvejùtwv 
oùpEwv  tûv  û'}r)).0Tccrajv,  Brjaaoî  Se  tùjv  EarpEiov  iWi  oî  rcpocpr]TEtJOVC£ç  tou  tpou, 
7tpofjuxvciç  SE  f)  ypÉo'j?a  xaxâ  jieo  ev   AEX<poîai,  xaî  oùSèv  7ïoixiX(ÔTEpov. 

(2)  Je  l'ai  traversé  en  1899  avec  M.  Mendel,  en  allant  de  Serrés  à  Névro- 
cop,  par  Vroundou,  et  de  Névrocop  à  Draina.  Aucun  archéologue  n'avait 
passé  par  là  avant  nous. 
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Dédicace  copiée  en  1899  au  djami  de  Mousga,  village  de  mohadjirs  venus 
de  Bulgarie,  entre  Karakavak  et  Drama.  Stèle  de  marbre  blanc,  écornée  à 
la  partie  supérieure,  à  droite  et  à  gauche. 

)VC    C-  ["Et]ouç  a' 

")VIIBEPBOVIOA  [BîjOuç  Bépêou  'Io>- 
ITHCKAIVOI  [XjiTYiç  xal  ûoî- 
BIOVCZinAIBOV  Bî6yç  Zwcaîêo'j 
IOAAITHCKAIVOI  'UWhr.i;  xal  ùoî" 
AlONVCnCIOA  Aioyû(ï<j> .  .  .  . 
OiaKAITPiriOAl  oio>  >tai  TpiTCo'Xî- 
TA  I  C  rat; 
CTOAN  (TToàv 

Copiée  en  1899  à  Alistrati,  chez  le  pappas  Kwitaç.  Grande  stèle  de  m.  h1.  ; 
dans  le  fronton,  un  buste  en  relief,  de  face,  représentant  un  homme  avec  la 
barbe  en  collier.  C'est  la  plus  laide  sculpture  que  j'aie  vue  dans  les  villages 
delà  Macédoine.  H.0m-73;  larg.  0m,74.  Copie  insuffisante  de  M.  Gianno- 
poulos,  BCH,  1893,  p.  634  (cf.  Ziebarth,  Griech.  Vereinswesen,  p.  56);  une 
meilleure  de  M.  Pappadopoulos  Kérameus  dans  le  HuX^oyo;  de  C/ple,  rca- 
pâoTrjaa  XVI,  p.  108.  L'inscription  est  incomplète  en  bas;  des  deux  derniè- 
res lignes  conservées,  il  ne  reste  que  la  partie  droite. 

Oin€P€IPOY<t)ON  Ol  Tcspsî  'Pooçov 

Z  €  I  n  A  M  Y  CT€  BOTPY  Zsûroc  pûcrre  Bôxpu- 

OCAIONYCOYMY  oç  Atovusou  p.u- 

Y(f)WTC0  €  Y£  P                       [ctyi  'Po]ucp({)  tû  eùep- 
PONCXAPI                      [y£TYl  Sûjpov  ê^apî- 
[aavxo ] 

A  la  1.  4,  il  n'y  a  pas  de  place  dans  la  lacune  pour  la  resti- 
tution de  Pappadopoulos,  p.u[<7xâp^yi  To]u<pcp. 

Stèle  funéraire  élevée  par  la  confrérie  des  mysles  de  Dio- 
nysos Botrys  à  son  bienfaiteur  et  chef.  L'épithète  du  dieu,  Bac- 
chus-raisin,  est  singulière  et  manque  à  Preller-Robert  ;  cf. 
Zeus-f'oudre  (Zeù;  Kspotuvoç)  en  Arcadie  (Fougères,  Mantinée, 
p.  221  ;  Weil,  dans  la  Rev.  arch.,  1876,  11,  p.  50).  A  Lé- 
badée,  At6vu<roç  eùcT<x<pûXioç  (CJGS,  I,  3098);  dans  Elien, 
H.V.,   111,  41,  A.  (jxacpuXÎTïiç.    Cf.  Hymn.    orph.,LU  Abel  : 

(3oTpu6>toa{/.e  |  è'Xôs,  [/.âxap,  {/.uctyici  (3pûb)v  Ks^apicaévoç  ateî, 
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On  se  rappelle  les  monnaies  de  Thasos.  avec  la  tête  de  Bac- 
chus;  celles  de  Maronée,  avec  les  pampres,  et  le  relief  thasien 
archaïque,  aujourd'hui  perdu,  où  l'on  voyait  Bacchus  dans 
une  vigne  (S.  Reinach,  C/iron.  d'Or.,  I,  p.  106).  Le  pays 
du  Pangée,  dans  l'antiquité,  était  riche  en  vin;  il  n'a  dû  ces- 
ser de  l'être  que  par  la  conquête  turque.  Aujourd'hui  la  vigne 
y  est  partout  remplacée  par  le  tabac;  on  ne  la  cultive  plus  en 
grand  que  dans  un  seul  bourg,  et  c'est  justement  au  bourg 
d'Alistrati.  d'où  provient  ce  curieux  monument  du  culte  de 
Bacchus-raisin.  Une  coïncidence  aussi  remarquable  ne  peut 
être  fortuite.  Elle  m'a  frappé  d'autant  plus  que  j'étais  à  Ali- 
strati  au  temps  des  vendanges. 

On  voit  par  la  série  d'inscriptions  que  nous  venons  de  pas- 
ser en  revue  comme  les  collèges  funéraires  étaient  nombreux 
dans  la  colonie  de  Philippes.  Il  y  en  avait  dans  chaque  vil- 
lage. Les  collèges  de  ce  genre  ont  pullulé  partout  sous  l'Em- 
pire, mais  plus  encore  en  pays  romain  qu'ailleurs.  On  sait 
comme  le  christianisme  s'est  développé  sous  le  couvert  des 
sodalités  funéraires,  les  seules  associations  que  tolérât  la 
loi  (1)  ;  il  est  intéressant  de  constater  qu'elles  ont  été  particu- 
lièrement nombreuses  dans  la  première  ville  d'Europe  où  la 
foi  nouvelle  ait  pris  racine. 

Si  à  l'inscription  d'Alistrati  et  à  celles  de  Reussilova  l'on 
ajoute  celle  de  Podgôra  que  nous  citions  au  début  (*xTxXtv7i;âvco 
Se  f/.'J<jT<xiç  Aiovusou  X  p*'),  on  pourra  croire  que  beaucoup  de 
ces  petits  collèges  funéraires  de  la  colonie  de  Philippes  étaient 
placés  sous  l'invocation  du  grand  dieu  indigène.  C'est  que  le 
Dionysos  t  h  race  était  essentiellement  un  dieu  funéraire.  Le 
dogme  de  su  religion  était  celui  de  la  résurrection.  Le  sarment 
de  vigne  dont  le  feuillage  meurt  chaque  automne  pour  reverdir 
au  printemps  était  pour  les  mystes  un  symbole  d'espérance. 
Ces  idées, que  l'orphisme  a  dû  prendre  à  la  Thrace  et  qu'il  a 
inculquées  à  la  Grèce,   ne  sont  nulle  part  plus  nettement  ex- 


il) Cf.  Boissier,  La  religion  romaine  d'Auguste  aux  Anlonins,  II,  p.  238- 
305  (Les  classes  inférieures  et  les  associations  populaires). 
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primées  que  dans  une  inscription   de  Philippes,  l'épigramme 
trouvée  à  Doxat  par  M.  Heuzey(l). 

.  .  .  reparatus  item  vivis  in  Elysiis. 
Nunc  seu  te  Bromio  signatae  mystides  ad  se 
florigero  in  prato  congre  g[em  uti]  Satjjrum, 

Mais  y  a-t-il  un  rapport  à  établir,  comme  le  veut  M.  Heu- 
zey,  entre  la  religion  du  Baechus  thrace  et  les  rosalies? 

«Ce  que  les  inscriptions  de  Reussilova  présentent  de  particulier  à  la 
Thrace,  écrit-il  (p.  156),  c'est  que  de  semblables  cérémonies  (  celle  du  re- 
pas funèbre,  ad  monumentum  veseanlur)  y  sont  confiées  aux  thiases  de  Bae- 
chus ...  Il  y  a  quelque  raison  de  supposer  que  la  fête  des  Roses  n'était 
pas  elle-même  sans  liaison  avec  la  religion  locale.  Les  habitants  de  la  plaine 
de  Philippes  cultivaient  dans  leurs  jardins  des  roses  à  cent  feuilles,  qui 
étaient  renommées  dans  l'antiquité.  Théophraste  nous  apprend  que  les 
Philippiens  en  tiraient  l'espèce  du  mont  Pangée.  de  la  montagne  sainte, 
qui  était  comme  l'Olympe  du  Baechus  thrace.  Notez  qu'il  y  avait  dans  la 
même  zone  un  autre  canton  montagneux,  renommé  à  la  fois  par  ses  roses 
doubles  et  ses  mines  d'or:  c'était  le  mont  Bermios.  Là  se  trouvaient  les 
jardins  sacrés  de  Midas,  dont  les  roses  à  60  feuilles  passaient  pour  une 
merveille.  Je  croirais  volontiers  que  les  roses  du  Pangée  étaient  de  même 
consacrées  au  Baechus  thrace  qui  a  tant  de  rapports  avec  le  Midas  phrygien, 
et  qu'elles  avaient  été  cultivées  originairement  dans  les  jardins  sacrés  qui 
devaient  entourer  le  fameux  sanctuaire  des  Besses  dans  cette  montagne.  De 
là  peut  être  la  présence  de  la  rose  sur  les  monnaies  de  Tragilos,  ville  dont 
la  position  exacte  n'est  pas  connue,  mais  qui  était  certainement  dans  le  voi- 
sinage de  Philippes.  [En  somme],  certains  rites  funéraires  que  nous  trou- 
vons à  l'époque  romaine,  répandus  un  peu  partout  dans  l'empire,  avaient 
un  rapport  particulièrement  étroit  avec  la  religion  du  Baechus  thrace,  et  ils 
se  retrouvent  en  Thrace  comme  dans  leur  patrie  primitive». 

Je  crois  pour  ma  part  que  si  l'usage  des  rosalies  a  existé  à 
Philippes,  la  Thrace  n'y  est  pour  rien;  que  cet  usage,  là 
comme  ailleurs,  est  d'origine  italienne;  avant  qu'Auguste 
n'établît  des  colons  à  Philippes,  les  rosalies  devaient  y  être  in- 
connues. Rien  ne  prouve  que  les  Thraces  offrissent  des  roses 
à  leur  Baechus;  aucun  texte  ne  parle  ni  de  roseraies  consacrées 
à  Baechus  sur  le^Pangée,  ni  d'un  sanctuaire  besse  de  Diony- 

(1)  Miss,  de  Mac,  p. 128;  C/Z.,111,686;  Bùcheler,  Carminaepigraphica,n°  1233. 
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sos  au  Pangée:  les  Besses  sont  les  Thraces  du  Rhodope. 
Quant  à  la  ville  thrace  de  Tragilos,  dont  les  monnaies,  du  Ve 
siècle  avant  notre  ère.  portent  au  revers  une  rose  ouverte  et 
de  l'autre  côté  une  tête  d'Hermès,  je  crois  avoir  démontré 
qu'elle  était  située  bien  loin  de  Philippes,  en  Bisaltie,  sur  la 
rive  droite  du  Strymon.près  du  bourg  actuel  d"A7)Sovo^wpt  (1). 
Les  colons  établis  à  Philippes  par  Auguste  y  apportèrent 
d'Italie  des  cultes  et  des  usages  qui  devinrent  ceux  de  la  po- 
pulation mixte,  issue  du  mélange  de  ces  Italiens  avec  les  Grecs 
de  Philippes  et  de  Néapolis,  et  avec  les  Thraces  des  villages 
environnants.  Nos  inscriptions  de  la  colonie  datent  presque 
toutes  du  IIe  siècle  de  l'Empire,  c'est  à  dire  d'environ  200  ans 
après  la  fondation  de  la  Col.  Aug.  Jul.  Philippi.  Ce  laps 
de  temps  a  suffi  pour  la  romanisation  des  villages  indigènes. 
Sans  doute,  dans  les  bourgs  écartés  des  vallées  du  Pangée, 
le  grec  persiste  comme  idiome  paysan.  Mais  les  dieux  sont 
italiens,  Silvain  (2),  Vertumne  (3);  le  Bacchus  Thrace,  de- 
venu latin,  change  son  nom  grec  en  celui  de  Liber  Pater. 
De  même  pour  les  coutumes.  On  continue,  il  est  vrai,  à  com- 
pter plutôt  par  plèthres  que  par  jugères  (4)  ;  par  contre,  on 
date,  non  par  l'ère  macédonienne,  mais  par  1ère  d'Actium. 
Le  symbole  thrace  du  héros  chasseur  décore  toujours  les  tom- 
beaux de  village,  maison  fête  les  morts  comme  en  Italie,  au 
printemps,  par  les  escae  rosales,  et  aussi  à  l'anniversaire  de 
leur  naissance  ou  de  leur  décès:  c'est  l'usage  tout  italien  des 
parentalia,   (5),    qu'atteste  l'inscription  suivante  : 


Copiée  en  1899  à  Pravi.  Dans  le  dallage  de  l'église  "Ay.  NiadXaoç,  près 
dn  (Ja7mai7Îpiov ;  complet  à  g.  et  à  dr.  ;  grandes  lettres  effacées  par  les  pas; 
marbre  blanc. 

(1)  Congrès  intern.  de  numismatique,  1900. 

(2)  Mm.  de  Mac,  p.  69. 

(3)  Inscr.  inéd.  de  Pronssotchani. 

(4)  Miss,  de  Mac,  p.  134;  CIL,  III,  656.  D'autres  inscriptions  de  Philippes 
comptent  par  pieds:  Le  Bas,  1439,  et  une  inscr.  inédite  à  Madgyar-tchiflik: 
in  fr{onte)  p[edes)  XX,  in  ag(ro)  p(edes)  XX. 

(5)  Marquardt,  Le  culte  chez  les  Romains,  I,  p.  372. 
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"EAEYTOWTTAPAKAYIWXI 
MOIÏTAPENTAAIOIXAIANAE 
nAPAKAYINIINTOTEAWLIIN 
TOlIKEPAWZlIiïTPGTIM&XI 


jxot  xapsvTaXtoiç-   atàv  Se  [(/.■/)] 
TtapoocxûcicoTiv,   xÔTê  owafcxrtv 

TOÎÇ    XSpSttJ^l'îl    7TpOTTl|J.OU    X    ff'. 


Mais  la  question  que  nous  nous  sommes  posée  plus  haut 
reste  entière:  pourquoi,  dans  la  colonie  de  Philippes,  trou- 
vons-nous si  souvent  mentionnées  les  rosalies,  et  pourquoi, 
au  contraire,  en  est  -  il  si  rarement  parlé  dans  les  innom- 
brables inscriptions  latines  de  la  Mœsie,  de  la  Dacie  et  de 
la  Pannonie?  C'est,  je  crois,  que  les  colons  de  Philippes 
venaient  tous  du  pays  originaire  des  rosalies, tandis  qu'il  n'en 
allait  pas  de  même  des  colons  que  les  Empereurs  établirent 
en  Mœsie,  Dacie  et  Pannonie.  Les  colonies  danubiennes  sont 
de  date  tardive,  et  d'origine  militaire;  elles  ont  été  fon- 
dées avec  des  éléments  disparates,  venus  de  tous  les  coins 
de  l'Empire.  Philippes  est  une  colonie  d'une  tout  autre  sorte; 
elle  fut  fondée  anciennement,  trente  ans  avant  notre  ère, 
uniquement  avec  des  Italiens  (BCH,  XXI,  p.  537);  elle  était 
donc,  si  l'on  peut  ainsi  dire, de  sang  plus  pur  et  de  plus  noble 
extraction  que  les  colonies  du  IIe  ou  du  IIIe  siècle.  C'était 
comme  une  petite  Italie. transportée  au  pied  du  Balkan,  et  qui 
devait  y  garder  intactes  les  coutumes  de  son  pays  d'origine. 

Pour  être  complet  sur  la  question  des  rosalies  en  Macé- 
doine, je  joins  en  appendice  aux  inscriptions  de  Philippes  le 
texte  suivant: 

Copié  en  1899  à  Salonique,  sur  uncippe  dans  la  mosquée  Eski-Djouma. 
Ducbesne,  Miss,  au  M*  Alhos  ,  p.  34  ;  plus  complètement,  Pappageorgios, 
dans  la  Nfa  'HfUpa  de  Trieste,  1899,  àp.  1286-1288  (article  publié  à  part 
sous  le  titre  AeÇtxôs  k'oavoç)  et  dans  la  revue' AOrjva,  XII,  p. 87.  Cette  inscription 
avait  été  copiée  au  XVIIIe  siècle  par  J.  B.  Germain,  chancelier  du  consu- 
lat de  France  {Rev.  arch.,  1894,  I,  p.  23);  elle  étaitconnue  de  Texier,  qui 
l'avait  prise  pour  une  inscription  honorifique  (Texier  et  Pullan,  L'Architec- 
ture byzantine,  p.  122,  note  2).  Elle  est  divisée  en  3  parties.  La  lie  (A),  en 
3  lignes  à  peu  près  illisibles,  donnait  le  nom  de  la  morte,  avec  l'indication 
de  l'année  d'après  les  deux  ères,  provinciale  et  augustéenne,  (stouç..  .  tou 
xal...),  suivie  de  pr^ç  yàpiv.  Les  deux  autres  parties  (B  et  C)  sont  gravées 

BULL.  DECORRESP    HELLÉNIQUE,  XXIV.  "21 
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sur  les  deux  faces  latérales  du  cippe;  les  dernières  lignes  de  B,  cachées  dans 
le  sol  de  la  mosquée,  restent  à  déchiffrer. 


B 

I  €  P€ I A9 YC A 

€Y€IAnPINO 

4>0  PO  Y  K  ATA 

A  I  n  0J€  I  CMNI 

ACXAPI  NA  I  CO 

N  I  AC  A  N  n  €  AOJN 

n  A€9  PA  A  YUJ 

C  Y  NT€  CTA(()POIC 

oncoc  ATT  O  (j) 

IIIINTA  I  Al  MOI 


C 

K AIOI MYCTÇ 
M  I  K  POCMÉ 
l~  AC  €  K  A  C  TO  C 
CT  £<j>  A  N  O  N  PO 
A  I  N  O  N  O A€  MH  £ 
N€N  KAC  MH  M€T€ 
XeTOJMOYTHC 
A  CO  P  G  A  C        AIAN 
A€  M  H  TTO   I  H  C  U) 
C I  N  €  I  N  €AYTA 
TOY  A  PO  I  0<(>0 

pwNeeiACOYe 

MftOKAYTOIC 


'Iépeta  Ôôcra 
EÙeîa  Ilpivo- 

CpÔpOU  XOLTC/.- 

"kiTZisi  etç  (jLvt— 

a;  ^âptv  aîa>- 
via;  àv7ce>.(ov 
irXeôpa  Sûco 
cùv  tsç  Tàippotç 
Ô7U(»)ç  àxocp- 
[épwjvxat  a(|J!.oi 


[/.txpô;  pi- 
ya;  ejcacroç 
<jT6<pavov  (56- 
Sivov.   '0  Se  (xy)  !• 

vÉVJCaç    f/.Y)    (JlêTE- 
^£T0)    fXOU   TYÎÇ 

Stopeaç.  Aiàv 

Ô£    [AT)    7COIY)(J(0- 

civ,  £tv£  aùxà 
toG  Apoio<p6- 
pwv  Getâaou  s- 

[tcî  t]oïç  aùxoïç. 


D'après  les  titres  qu'elle  se  donne,  évienne  (eûioç  épithète 
de  Bacchus),  et  thysienne  (cf.  Euripide,  Bacchantes,  586  66- 
cav  AiovOgou  |  xôpav  xTX.),la  fondatrice  était  prêtresse  d'un  thiase 
dionysiaque,  le  thiase  des  Prinopliores.  Au  cas  où  les  Prino- 
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phores  ne  s'acquitteraient  pas  des  charges  imposées,  le 
legs  devait  aller  à  une  autre  confrérie  dionysiaque  ,  le  thiase 
des  Dryophores.  Ces  noms  de  thiases  montrent  l'importance 
qu'avait  l'arbre  dans  les  cultes  dionysiaques  de  la  Macédoine. 
Le  chêne  (SpOç)  et  le  chêne-vert  (7upîvoç)  étaient -ils  portés  en 
procession  dans  la  fête  solennelle  de  ces  thiases?  Donnaient- 
ils  lieu  â  une  véritable  dendrop/iorie,  comme  celle  de  la  re- 
ligion de  Cybèle,  ou  encore  comme  la  dendrophorie  d'Hylae 
près  Magnésie  (Pausanias,  X,  32,  6;  cf.  Frazer,  ad  loc.)?  Il 
est  permis  de  le  croire  C'est  un  groupe  de  faits  nouveaux  à 
ajouter  à  ceux  que  Bôtticher  a  réunis  dans  son  livre  sur  le 
culte  des  arbres  chez  les  Grecs.  Pour  le  chêne-vert,  c'est  un 
arbre  fort  répandu  dans  la  Macédoine  orientale  ;  le  Pangée 
lui  doit  son  nom  actuel  (Poarnar-dag). 

Cette  inscription  n'est  pas  le  seul  monument  de  Thessaloni- 
que  qui  nous  atteste  que  dans  cette  grande  ville  où  les  Romains 
étaient  si  nombreux, et  qui  au  IIIe  siècle  devint  colonie,  certai- 
nes familles  pratiquaient  l'usage  italien  des  rosalies.  On  se  rap- 
pelle au  Louvre  le  grand  sarcophage  envoyé  de  Salonique  sous 
Louis-Philippe  (1)  ;  sur  le  couvercle, sont  couchés  deux  époux, 
sculptés  en  grandeur  naturelle.  La  femme  tient  de  la  main 
gauche  une  couronne  qui  paraît  faite  de  roses  simples.  Dans 
les  monuments  analogues,  la  morte  tient,  le  plus  souvent,  non 
pas  une  couronne  de  roses,  mais  une  palme (2). 

PAUL  PERDRIZET 


(1)  Clarac,   Musée  de  sculpture,  II,  p.  1185;    Robert,   Sarkophag.  II,  pi. 
XXVIII. 

(2)  Robert,  I,  pi.  XXXIV;  II,  pi.  XIV.  Itiegl,  Spxlrœm.  Kunstindustrie, 
fig.  13. 
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Le  Bas  a  copié  et  M.  Foucart  a  commenté  (1)  une  inscrip- 
tion métrique  découverte  à  Mégare  et  transportée  à  Egine,qui 
est  ainsi  conçue  : 

i~<î>](i)<ïCpopïou  Meyapvjeç  àpiTrovôoio  Kau.ôvxeç 
eîxôva  'Xaïvs^v  ojr\ixv  67c'  ê'Joixîêç, 

ouvê/ta,  rc'jpyaxiaç  rcô^iaç,  xpocTêpa^yéa  9oGpo[v] 
t£u£ev  àxâpêriTOv  Sr/iov  iwasteç. 

«A  Phosporius,  doué  d'un  esprit  excellent,  les  Mégariens 
ont  fait  et  érigé  cette  statue  de  pierre  en  souvenir  de  ses  actes 
de  justice,  et  parce  que,  ayant  fortifié  les  villes,  il  a  rendu 
inoffensif  pour  les  habitants  l'ennemi  impétueux,  qui  exerce 
des  terribles  ravages». 

«Le  surnom  très  rare  de  <J>u<ïcp6pio<;,  dit  M.  Foucart,  a  été 
porté  par  L.  Aurelius  Avinius  Symmachus  (Orelli  n"  1186), 
qui  fut  préfet  de  Rome  en  364  et  qui  remplit  plusieurs  fonc- 
tions importantes.  C'est  probablement  de  lui  qu'il  est  question 
dans  celte  inscription.  Il  fut  le  père  de  l'écrivain  Symmaque.» 

L'identification  proposée  par  M.  Foucart  a  été  approuvée 
par  M.  Dittenberger:  «Qaae  sententia,  écrit-il,  si  non  certa, 
at  in  s  u  m  nid  illius  cognominis  raritate  probabilis  est». 

En  ce  qui  concerne  la  rareté  extrême  du  surnom  Phospho- 
rius,  on  ne  peut  que  donner  raison  à  MM.  Foucart  et  Ditten- 
berger. En  effet,  en  dehors  des  deux  textes  cités,  la  dédicace 
de  Mégare  et  l'inscription  romaine  de  la  statue  de  L.  Aurelius 
Avinius  Symmachus,  je  ne  sache  pas  que  ce  surnom  se  soit 
jamais  rencontré.  Il  est  donc  bien  tentant  de  confondre  les  deux 

(1)  Le  Bas,  II,  61;  Le  Bas-Foucart  II,  38;  CIGS,  I,  n°  96.  Cf.  aussi  Keil, 
Hhcin.  Muséum,  1859,  p.  502;  Kaibel,  Epigr.  graeca,  914. 
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personnages,  alors  surtout  que  les  deux  textes  paraissent  être 
à  peu  près  contemporains.  Mais  une  découverte  récente  va  nous 
obliger,  si  je  ne  me  trompe,  de  renoncer  à  cette  identification. 
C'est  une  base  de  marbre,  découverte  à  Argos,  près  de  l'em- 
placement de  l'ancienne  agora  et  publiée  par  le  journal  grec 
Katpoi  dans  son  numéro  4322  du  13/26  Décembre  1900. 
.l'en  dois  la  connaissance  à  l'amabilité  de  M.  Contoléon, 
épbore  du  Musée  de  Delphes,  et  je  le  prie  de  recevoir  ici 
l'expression  de  ma  reconnaissance  pour  sa  précieuse  commu- 
nication. Voici  le  texte  de  l'inscription  gravée  sur  la  base 
d' Argos: 

E!*6va  <ï>cû(j(popîo'j  (/.syaKÛ^soç  àvGuTCâxoto 
'Apyilioiç  Aavaoïç  axrirsz  ^apt^ou.evoç. 

«Cette  image  de  Pbosphorius,  le  très  puissant  proconsul, 
c'est  Archélaùs  qui  l'a  érigée  pour  taire  plaisir  aux  Danaëns. 
Par  décret  du  Conseil.» 

La  statue  a  été  dressée  avec  l'autorisation  du  sénat  d' Ar- 
gos, mais  non  pas,  ce  semble,  comme  celle  de  Mégare,  aux 
frais  de  la  ville  :  c'est  un  bienfaiteur  particulier,  Arcliélaos, 
qui  s'en  est  chargé,  pour  faire  plaisir,  dit-il,  aux  Danaëns 
(c'est  à  dire  aux  Argiens),  peut-être  aussi  pour  faire  sa  cour 
au  gouverneur.  L'essentiel  est  que  nous  savons  maintenant 
—  ce  qu'on  aurait  pu  déjà  soupçonner  —  que  Pliosphorius 
fut  proconsul  d'Achaïe:  c'est  en  cette  qualité  qu'il  obligea  les 
Grecs  par  sa  justice  (eùSi/ctatç),  qu'il  releva  leurs  fortifica- 
tions, et  que  Mégare  et  Argos  lui  érigèrent  des  statues.  Mais 
si  Phosporius  a  été  gouverneur  d'Achaïe,  il  ne  peut  être  iden- 
tique avec  Symmachus,  père  de  l'orateur.  Voici  en  effet  la 
partie  essentielle  de  l'inscription  romaine  consacrée  à  ce  der- 
nier personnage  (1)  : 

11)  CIL,  VI,  1G98  (Orelli,  1186;  Wilmanns,  641;  Dessau,  1257).  Sur  les 
surnoms  ainsi  détachés  au  génitif  enlète  d'une  dédicace, et  qui  ne  se  retrou- 
vent pas  toujours  dans  la  titulature  complète,  cf.  Borghesi,  OEuvres,  III, 
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Phosphorii. 
Lucio  Âur.  Avianio  Symmacho  v.  c. 

praefecto  urbi,  consuli,  pro  praefectis  praetorio  in  urbe  Roma  fiinitimisque 
provinciis,  praefecto  annonae  ur- 
bis  Romac,  pontifici  maiori,  guindé- 
cemirro  s(acris)  f(aciundis),  multis  legationibus 
pro  amplissimi  ordinis  desideriis 
apud  dwos  principes  functo,  qui 
primas  in  senatu  sentenliam  roga- 
ri  solitui  .... 

D'après  ce  cursus  honorum,  qui  a  tout  l'air  d'être  com- 
plet, Symmaque  père  a  fait  toute  sa  carrière  à  Rome,  à  l'ex- 
ception de  quelques  missions  temporaires  entreprises  au  nom 
du  sénat  (1).  S'il  avait  exercé  les  fonctions  de  proconsul  d'Achaïe 
avant  l'érection  de  sa  statue,  la  dédicace  n'eût  pas  manqué  de 
le  rappeler,  comme  on  l'a  fait  dans  le  cas  de  son  contempo- 
rain Vettius  Agorius  Preetextatus  acorrectori  Tusciae  et  Uni- 
briae,consulari  Lusitaniae.proconsuli  Achaiae,  praef(ecto) 
urbis....r>{Tj.  De  même  dans  Velogium  de  Symmaque  le  fils 
(Eusebius)  le  proconsulat  d'Afrique  figure  en  bonne  place  avant 
la  préfecture  urbaine  (3).  Il  n'est  pas  davantage  admissible 
que  Symmaque  père  ait  été  chargé  du  gouvernement  d'Achaïe 
après  l'année  377,  date  de  l'érection  de  sa  statue  (4),  c'est  à  dire 
après  sa  préfecture  de  Rome  (5)  et  son  consulat(6);    car  dans 

503;  Cagnat,  Cours  d'cpigr.3,  p.  56.  D'autres  y  avaient  vu  le  nom  du  père 
du  personnage  honoré;  si  cette  opinion  difficilement  acceptable  était  reprise, 
il  faudrait  en  conclure  que  le  père  de  L.  Symmachus  s'appelait  Phosphorius, 
et  lui-même  Eusebius:  ce  qui  cadrerait  avec  les  résultatsdu  présenttravail. 
L'usage  des  surnoms  détachés  commence  au  IIIe  siècle  et  se  multiplie  au  4e 
à  raison  de  la  confusion  créée  par  la  multitude  des  cognomina  d'un  même 
personnage. 

(1)  L'uue  d'elles  (à  Autioche)  est  mentionnée  par  Ammien,  XXI,  12,24  et 
par  Libanius,  925. 

(2)  CIL,  VI,  1777-1779. 

(3)  CIL,  VI,  L699  (Orelli,  1187;  Wilmanns,  1235). 

(4)  Gratiano  IIII  et  Merobaude  coss. 

(h)  La  date  en  est  lixée  à  364  (Ammien,  XXVII,  3,  3). 

(6)  L'inscription  4  le  qualifie  de  consul  et  non  de  consul  désigné;  je  ne  puis 
donc  croire  avec  Seeck  (préface  de  son  édition  de  Symmaque  dans  les  Mo- 
num.  Germ.,  p.  XLIVj  qu'il  s'agisse  simplement  d'une  désignation.  Bien 
plutôt  adopterai-je  avec  Mai  la  date  de  376  pour  le  consulat  de  L.  Symma- 
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l'usage  de  ce  temps,  le  gouvernement  des  provinces  procon- 
sulaires, si  honorable  qu'il  fût,  n'était  jamais  attribué  à  des 
ex-consuls  ni  à  des  ex- préfets  ;  c'est  ce  qui  résulte  à  l'évidence 
de  tous  les  cursus  konorum  connus  postérieurs  à  Dioclétien. 
«Le  consulat,  dit  M.  Cagnat,  est  le  couronnement  de  la  car- 
rière et  ne  conduit  pas  à  des  fonctions  spéciales»  (1). 

Il  est  une  autre  considération  qui  aboutit  à  la  même  con- 
clusion. Le  Pliospliorius  des  inscriptions  grecques  a  relevé  les 
fortifications  des  villes  helléniques  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
ravages  d'un  ennemi  redoutable.  Une  telle  précaution  implique 
qu'à  une  date  assez  rapprochée  de  son  proconsulat  ces  villes, 
faute  de  remparts  solides,  avaient  eu  effectivement  à  souffrir 
de  pareils  ravages.  Or,  la  Grèce,  à  l'époque  où  nous  sommes, 
n'a  subi  que  deux  invasions  de  ce  genre,  l'une  et  l'autre  de  la 
part  des  Goths  :  en  267, ils  pillèrent  Sparte  et  Argos;  en  395, 
sous  Alaric,  ils  ravagèrent,  outre  ces  deux  villes,  M  égare,  Co- 
rinthe,  Olympie,  Némée.  Il  ne  peut  évidemment  être  question 
de  l'invasion  d'Alaric;  c'est  donc  à  l'incursion  de  267  que 
l'inscription  de  Mégare  fait  allusion.  Mais  si  le  Phosphorius 
de  ce  texte  était  Symmaque  père,  qui  fut  préfet  à  Rome  en 
364,  son  proconsulat  se  placerait  nécessairement  vers  350, 
c'est  à  dire  plus  de  80  ans  après  l'incursion  gothique.  Est-il 
admissible  qu'après  ce  terrible  avertissement,  après  le  réta- 
blissement de  l'ordre  dans  l'empire  par  Aurélien  et  Dioclétien, 
le  gouvernement  réparateur  de  Constantin  et  de  ses  successeurs 
ait  attendu  80  ans  pour  remettre  en  état  de  défense  les  villes 
du  Péloponnèse?  Poser  la  question,  c'est  y  répondre. 

Nous  devons  donc  écarter  l'identification  du  proconsul 
d'Achaïe  Phosphorius  avec  L.  Symmachus  Phosphorius  de 
la  dédicace  romaine.  Faut-il  pour  cela  renoncera  déterminer 
sa  personnalité  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Lorsqu'un  surnom  ou  pour 
mieux  dire  un  nom  de  parade  aussi  prétentieux  est  porté  par 

chus;  on  ne  peut  pas  remonter  plus  haut, car  dans  le  discours  de  remerciment 
prononcé  à  cette  occasion  par  son  tîls  il  est  question  de  la  mort  de  Valenli- 
nien  qui  eut  lieu  tin  375. 
(1)  Cours  d'épigr.3,  p.  129. 
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deux  personnages  du  même  siècle,  il  y  a  fort  à  parier  qu'il 
existe  entre  eux  un  lien  de  parenté.  Tel  est  le  cas,  par  exemple, 
du  surnom  Populonius.  porté  à  la  fois  par  Q.  Aradius  Rufi- 
nus  Valerius  Proculus  et  par  L.  Aradius  Valerius  Proculus, 
qui  paraissent  avoir  été  frères(l).  Or,  en  319, nous  trouvons  un 
Symmachus, proconsul  d'Achaïe,  auquel  est  adressé  un  rescrit 
des  empereurs  Constantin  et  Licinius,  daté  de  Sirmium,  la 
veille  des  noues  de  Février (2).  Ce  Symmaque  a  été  identifié 
avec  le  personnage  du  même  nom  qui  fut  consul  ordinaire  en 
330  avec  Gallicanus(3)  ;  tout  porte  à  croire  qu'il  faut  voir 
en  lui  le  père  de  L.  Symmachus  Pliosphorius,  et  l'aïeul  de 
l'orateur  Symmaque.  Quoique  nous  ne  lui  connaissions  pas 
d'autre  nom  que  Symmachus  (4),  je  crois  infiniment  probable 
que  c'est  lui  qui  aura  pris  le  premier  et  transmis  à  son  fils  le 
surnom  de  Pliosphorius,  que  c'est  à  lui  par  conséquent  qu'il 
convient  de  rapporter  les  dédicaces  de  Mégare  et  d'Argos. 

THÉODORE   REINACH 


(1)  CIL,  VI,  i».  367. 

12)  Cad.  Theod.  II,  4,  1  {=Cod.  Just.  V,  40,  2).  Sa  qualité  de  gouverneur 
d'Achaïe  résulte  de  la  souscription  accepta  VIII  id.  Mar.  Corinthi.  Cf.  Hertz- 
berg,  Grèce  romaine,  tr.  fr.  III,  209. 

(3)  Cod.  Th.  Il,  20,  1  et  2;  XVI,  2,  7  etc.,  etc. 

(4)  Les  noms  de  Aurelius  Tullianus  qu'on  lui  donne  parfois  ne  reposent 
que  sur  une  faible  combinaison  de  Borghesi,  Fautes,  V,  p.  000.  (T.  De  Vit, 
s.v.  Avianius  et  Gallieanus. 
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(BGH,1898,  p.  361-402,  421-439;  1899,  p.  168-192;  1900;  p.  24-69; 

(Suite  et  lin  ) 


Nous  allons  à  Bouyouk- Ala- Fahraddin  Yaïla  (1).  A  un 
quart  d'heure  du  village,  cimetière  turc  fait  avec  des  pierres 
antiques  (colonnes  lisses  et  cannelées,  etc.).  Plusieurs  por- 
tent des  inscriptions;  voici  les  plus  lisibles. 

Colonne  ;  cassée  en  haut  : 


I     ________ 

NAN  NHCAPICTIE 
no  •     ■  C 


Autre  colonne,  cannelée  seulement  en  haut;  au  dessous  les  cannelures  ne 
sont  pas  tracées,  et  sur  cette  partie  lisse  étaient  gravées  deux  inscriptions. 
De  l'une  on  ne  voit  que  quelques  lettres  à  la  dernière  ligne  : 

KAIMIAA9Ev 

l'autre,  enfoncée  en  terre  et  dégagée  par  nous,  porte: 

ETOYCBT7P 

TPOKONAAC 
<P00C<t>OPOY£ 

e  no i oa  t  o  n 

5       NAONIA/NC 
A  I  I  XO 
€  Y  X  H 

(1)  Il  y  a  en  effet  deux  Ala-Fahraddin  :  le  petit  (  Koulchouk),  et  le  grand 
(Bouyouk).  La  nouvelle  carte  de  Kiepert  marque  deux  Ala-Fahraddin,  au 
N.  E.  et  au  N.  O-  d'Istenaz  ;  nous  sommes  à  celui  de  l'Ouest;  l'autre  est 
peut-être  une  erreur. 

BUI.L    UE  GORKESP.  HELLÉNIQUE,   XXIV.  22 
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Dédicace  d'un  temple  (1.  5,  vaév)  à  Zeus  (1.  6,  Ait).  L.  4, 
â'-Tcoiça   pour  i7coÎ7)(ja. 

Un  peu  plus  loin,  autre  cimetière  turc  [mézarlik).  Ici  en- 
core beaucoup  de  pierres  antiques  ;  deux  d'entre  elles  portent 
des  inscriptions. 

\NOYCKOTEOYC      MANOYCOOANTOC   APMAEZTAEPMAIOC 
H  THCAPTEIMOY 

TENOYCANESHKEN        EPMAICUlKAlAPMACTATOICTEKNOICKAlMANOYAieOANTOC 
||NAKIKAirHAIAPTEIMOYTHINYM<t>HI 

Les  deux  premières  lignes  sont  en  plus  grands  caractères. 
L'inscription  est  gravée  sur  une  architrave  cassée  à  gauche, 
intacte  à  droite.  Les  mêmes  personnes  se  retrouvent  dans  les 
deux  parties  de  l'inscription. 

L'autre  pierre  inscrite  est  une  colonne  qui  porte  en  haut  un 
bas-relief  d'un  dessin  grossier:  aux  deux  extrémités,  deux 
hommes  debout,  dont  l'un,  celui  de  gauche,  paraît  juché  sur 
un  petit  piédestal;  entre  eux,  deux  femmes  debout.  La  pierre 
est  cassée  vers  le  milieu  dans  le  sens  de  la  longueur,  et  la  cas- 
sure, dépassant  l'inscription,  s'étend  jusqu'au  bout  de  la  co- 
lonne. Au  dessous  du  bas-relief,  l'inscription  suivante  qui  pré- 
sente cette  particularité  que  leslettres  sont  gravées  de  droite  à 
gauche  comme  dans  les  inscriptions  archaïques, quoique  celle-ci 
soitd'assez  mauvaise  époque (2).  Inutile  de  faire  remarquer  la 
barbarie  de  la  langue. 
33  N  AYOS3TAS  >l3AYOYO  Ououaç   KpatTÉpou    àvéc- 

3ITYAASTNA3IOT3TI3T  reice  to(v)  àvxpa  aùxïç 

NIUX   ]  A  H  N  M  N  3  ]  3N  O  Y         OiWsv(?)  {/.vr,aç  /âptv(l). 

Inscription  funéraire  en  l'honneur  du  mari  (àvSpa)  de  Ouvas, 
lille  de  Cratéros.  Cf.  Oùoo-jaç,  Oùâuaç,  nom  defemme=Babas, 
BCH,  XVI,  p.  439;  Reisen  in  Lykien,  Mil.  u.  Kib.,  I, 
p.  157,  106;  n°  194;  Kretschmer,  Einleitung,  p.  352. 

(1)  [J'ai  cru  pouvoir  corriger  en  quelques  points  la  copie  dans  la  transcrip- 
tion: la  lecture  proposée  me  paraît  certaine,à  part  le  nom  tlu  mari  qui  estaltéré]. 

(2)  Le  n  esi  également  renversé,  mais  n'a  pu  être  reproduit  typographi- 
quement. 
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Plus  loin,  bas-relief  dans  le  rocher.  En  allant  de  gauche  à 
droite,  on  a  successivement:  une  femme  tournée  à  droite;  un 
cavalier  tourne  à  droite;  une  femme  avec  une  haute  coiffure, 
la  main  droite  sur  le  sein  gauche;  un  cavalier  allant  vers  la 
gauche  ;  une  femme  avec  une  haute  coiffure,  étendant  la  main 
gauche  vers  le  personnage  suivant;  un  homme  à  pied,  levant  le 
bras  droit  nu;  enfin,  à  droite,  dans  un  rectangle  séparé,  une 
niche  où  est  sculpté  en  relief  un  vieillard  assis.  Le  relief  est  en 
assez  mauvais  état  de  conservation;  il  est  difficile  quelquefois  de 
distinguer  le  geste  ;  la  femme  à  gauche  regarde  vers  la  droite, 
les  deux  cavaliers  se  regardent,  la  femme  du  milieu  et  les 
personnages  de  droite  sont  tournés  vers  le  spectateur  et  regar- 
dent en  face.  J'ai  jugé  inutile  de  prendre  un  dessin  de  ce  re- 
lief, pour  avoir  constaté  qu'il  avait  été  vu  l'année  même  par 
des  devanciers  qui  avaient  inscrit  leurs  initiales  N+-M.  Ces 
voyageurs  sont  ceux  de  l'expédition  autrichienne.  Leur  dessin 
est  reproduit  dans  les  Reisen  in  Lykien,  II,  p.  168,  fig.  78, 
n.  207.  Lesinitiales  N-|-Msont  peut-être  celles  de  N(ie)m(ann). 
Au  dessous  du  dessin, une  inscription  en  lettres  fines  et  jolies  : 

OIAPTE.IAOZ HI       EPMEIKAIAIO 

Au  moulin,  bas-relief  représentant  un  cavalier.  Au  dessus: 

AI€IO)IC€PMAIOYTOYOO<P 

AINTOCH  KAICA€I€YXI  N 

'Ept-tatou  tou  06<^<p)>|avTO;  y;  >caî eùy[y)]v. 


Tout  le  long  de  la  route  si  fréquentée  où  sont  ces  inscrip- 
tions et  bien  d'autres,  sont  des  cimetières  turcs  où  l'on  trouve 
des  colonnes  et  des  pierres  antiques.  A  l'extrémité  de  la  plaine, 
des  rochers  dans  lesquels  sont  sculptés  des  tombeaux,  creusés 
horizontalement  ou  verticalement  dans  la  pierre.  Partout  où 
il  y  a  de  la  place,  il  y  a  un  tombeau.  On  en  trouve  par  ran- 
gées de  quatre  ou  cinq  à  la  suite,  portant  des  inscriptions.  Ce 
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qu'ils  offrent  de  remarquable,  c'est  la  présence  d'un  lion  sculpté 
sur  le  couvercle.  Il  est  représenté  accroupi,  la  queue  enroulée 
autour  des  pattes  de  derrière,  la  tête  haute  tournée  vers  le 
spectateur.  L'art  en  est  un  peu  grossier,  mais  le  mufle  est  tou- 
jours rendu  en  traits  énergiques,  autant  que  l'état  de  la  pierre 
permet  de  le  deviner.  Les  inscriptions  sont  grandes,  dans  des 
cartouches  où  la  pierre  a  été  polie.  Mais,  ayant  constaté  que, 
partout  où  il  y  avait  des  lettres,  la  pierre  était  plus  propre  et 
comme  lavée,  j'ai  pensé  que  les  inscriptions  avaient  été  rele- 
vées récemment,  et  qu'il  était  dès  lors  inutile  de  faire  double 
emploi. 

Nous  revenons  sur  nos  pas  jusqu'à  l'inscription  chrétienne; 
nous  repassons  devant  les  ruines  où  se  trouve  le  dessin  byzan- 
tin dont  il  est  parlé  plus  haut,  et,  quittant  la  route  de  Kout- 
chouk- Ala- Fahraddin,  nous  longeons  un  cimetière  turc  où 
sl'on  voit  des  ruines  byzantines  et  un  dessin  byzantin,  sembla 
ble  au  précédent  et  provenant  sans  doute  d'un  même  édifîce- 
Puis  nous  nous  engageons  dans  la  montagne,  longeant  un 
plaine  au  bout  de  laquelle  est  Farsak  (  sur  la  route  de  Has- 
an-Pacha  à  Istenaz);  Surekler;  lh.5  Kischlar  ;  Oh. 30  lee 
han  (Y Istenaz. 

Lh.45  Bayât,  situé  au  pied  d'une  montagne  qui  domine 
une  vaste  plaine.  La  carte  autrichienne  indique  des  ruines 
dans  les  environs.  Il  y  a  en  effet,  nous  dit-on,  un  monastiri 
dans  la  montagne. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  à  droite  de  la  route,  une  col- 
line isolée  au  milieu  de  la  plaine  ;  quelques  pierres  antiques. 

lh.15.  Nous  passons  devant  une  ruine  antique  perchée  à 
mi-côte(l).  C'est  un  grand  tombeau  ;  des  pierres  grises,  tail- 
lées en  parallélipipèdes,  arrangées  suivant  un  art  de  bonne 
époque,  et  un  peu  polies  près  des  arêtes  La  porte,  surmontée 
d'une  grande  pierre  qui  soutient  ce  côté  de  l'édifice,  est  assez 
étroite.  Au  dessus,  la  pierre  a  été  polie  avec  plus  de  soin,  et 
l'on  a  dessiné  un  cartouche  dans  lequel  est  gravée  une  inscrip- 

(1)  Le  monument  est  a  gauche  de  la  route  pour  qui  va  dans  la  direction 
d'Adalia;  la  porte  regarde  la  ruule. 
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lion.  Malheureusement  elle  est  trop  haut  et  je  n'ai  pu  lire  que 
quelques  lettres  isolées.  La  première  ligne  est  en  caractères 
plus  petits;  les  lettres  des  autres  lignes  sont  grandes,  minces, 
de  honne  époque  romaine. 


OTAN 

I  T  P  A  B  H  N  A  FT  O  AAH  N  I 
OY 

EYTYXHS 


Mi  30  Gueuljuk.  Deux  tambours  de  colonne,  cannelés  en 
haut,  non  en  bas,  et  surmontés  d'un  chapiteau.  Dans  le  mur 
du  café  qui  a  lui  seul  constitue  Gueuljuk,  quelques  pierres 
taillées.  Le  tout  a  été  trouvé  près  de  là,  mais  pas  dans  la  mon- 
tagne. 

Oh.  15.  Fontaine  où  sont  encastrées  des  pierres  antiques. 
Cimetière  turc,  sur  un  tombeau  l'on  voit  un  dessin  tout  à  fait 
primitif  et  dans  un  coin  la  date  en  chiffres  turcs  4221 .  Evidem- 
ment il  faut  lire  1224  (de  l'hégire);  l'auteur  du  dessin  ignorait 
donc  que,  si  les  mots  turcs  se  lisent  de  droite  à  gauche,  les 
nombres  au  contraire  se  gravent, comme  les  nôtres, de  gauche 
à  droite. 

Oh. 55.  Ind/er/ik-  Khaijvé.  Notre  route  est  rejointe  ici  par 
celle  qu'a  suivie  M.  Fougères. 

Oh. 40.  A  l'entrée  d'un  long  et  étroit  défilé  entre  deux  hau- 
tes montagnes  presque  à  pic,  le  gouvernement  turc  a  installé 
un  devrend,  sorte  de  poste-caserne,  où  sont  installés  des  gen- 
darmes chargés  d'assurer  le  libre  passage  des  caravanes  à  tra- 
vers ce  couloir,  qu'elles  sont  obligées  de  franchir  et  qui  sem- 
ble fait  pour  le  brigandage (1). 

(1)  Déjà  dans  l'antiquité,  ce  pays  (la  Pisidie)  avait  mauvaise  réputation, 
Strabon  (XII,  7,  2-3 1  dit  des  Pisidiens  de  la  montagne:  «  X^csipi/ccï»;  r^v.-^i- 
tot  »,  et  des  Pamphyliens,  leurs  voisins;  «  oj  reXétoç  àtpsîvrat  tôv  Xt)œtpixwy 
k'pywv  ». 
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Au  bout  de  vingt  minutes,  Yénidjé-Khayvé.  Ce  n'est  qu'un 
café,  isolé  dans  la  montagne;  mais,  pour  celte  raison  même, 
toutes  les  caravanes  qui  vont  à  Adalia  ou  en  reviennent,  s'y 
arrêtent,  ne  fût-ce  que  pour  faire  boire  les  cbameaux.  De  là 
un  mouvement  incessant,  un  perpétuel  kalabalik ,  dont  le 
cafetier,  il  faut  l'avouer,  ne  m'a  pas  semblé  tirer  grand  profit. 
A  côté  du  café,  la  fontaine,  à  cause  de  laquelle  s'arrêtent  les 
caravanes,  porte  la  date  en  chiffres  turcs,  JOQOde  l'hégire,  soit 
215  années  musulmanes  avant  notre  passage,  soit  1679-  1680 
de  notre  ère.  Dans  ce  café,  le  seul  endroit  habitable  près  des 
ruines  de  Termessos  la  Grande,  j'ai  passé  dix  nuits,  consa- 
crant le  jour  à  l'exploration  des  ruines,  du  18  au  25  Septem- 
bre, puis,  après  un  court  séjour  à  Adalia  (26-29  Septembre), 
les  30  Septembre  et  1er  Octobre.  Au  café  même,  les  auges 
pour  faire  boire  les  animaux  sont  des  pierres  antiques  taillées, 
et  une  écurie,  située  en  face,  en  contient  d'autres.  Entre  Ter- 
messos et  Adalia,  on  remarque  quelques  ruines  antiques  dans 
la  montagne,  puis  des  tombeaux  à  inscriptions  dans  la  plaine, 
connus  depuis  longtemps. 


De  Termessos   à  Aïdin 


Nous  reprenons  la  route  d'Istenaz  par  le  défilé  [boghaz)\ 
nous  repassons  à  Gueuldjuk,  puis  au  monument  de  Strabon, 
et  nous  prenons  la  route  d'Elmaly  (2). 

7h.  Suusuuss,  qui  signifie  «endroit  où  il  n'y  a  pas  d'eau»  (3). 
Avdan,  Tchobansa,   Tchufun,   dont  les  habitants  sont  de  vrais  sauvages. 
Rien.  Retour  à  Tchobansa.  t'ois  l'on  traverse  un  défilé. 

(1)  Les  inscriptions  de  Termessos  ont  élé  données  à  part,  BCH,  1899,  p. 
164-191,  280  303. 

(2)  Forme  populaire,  Almaly. 

(3)  Le  nom  est  justement  mérité;  les  chevaux  sont  restés  près  de  vingt 
heures  sans  boire;  pour  ma  pari,  je  n'ai  trouve  en  route  qu'un  peu  d'eau. 
croupie  dans  un  creux  de  rocher, 
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Bagtchr-Yahas.  Un  peu  partout  des  tombeaux  turcs,  faits  avec  des  colon- 
nes antiques. 

Oh. 40  Kapou-Tach. 

Oh.  12  Bou-Hadin. 

Oh. 35  Moumatlar.  Colonne  dégagée  par  nous:  bas-relief  représentant 
quatre  personnages, dont  trois  enfants  vus  de  face;  même  mauvais  style  qu'à 
Ala-Fahraddin.  Au  dessous,  une  inscription  fort  endommagée. 

H  p  A  Y  A  O  C  H  P  A  K  A  £  ripaûXo;  'HpoocXs- 

e  Aon  I  PAC  

AN€CTHC€N  EAY  àv6(mr)«v  éau- 

TOKAITHN.YMB  to[v]  xatTviv  [Yjupgt- 

TOYKM-E  5   [ov  aûjxoG  KX.  -   - 

-  T  O  Y  K  A  I  M  -  -  tou  Jtai  M  -  - 


De  l'autre  côté  de  la  même  pierre,  une  longue  inscription 
latine,  malheureusement  indéchiffrable.  On  voit  au  début: 

N  N 
T  L:  V  A  L 
l~L 

Ce  doit  être  une  borne  milliaire,  et  l'on  peut  croire  qu'il  y 
avait  : 

D  D  N  N  Dominis  nos  tris 

r~L:VAL  Fl(avio)  Val(erio)  [Constantinu] 

l~  L  Fl(avio)  [Cl.  Constantio,  etc. 

Au  même  endroit  j'ai  trouvé  une  monnaie  de  bronze  por- 
tant sur  une  face  nnr-AEflN;  sur  l'autre,  une  tête  de  femme 
entourée  de  caractères  illisibles.  Pour  le  numismatique  de 
Pogla,  cf.  llill,  Cat.  of the  greek  coins  of  Lycia,  Pamphy- 
lia  and  Pisidia,  p.  XCVI1  et  236. 

Départ  pour  Tchikinova.  Sur  la  route,  cimetière  turc  fait 
presque  exclusivement  avec  des  colonnes  funéraires  antiques 
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ou  de  grandes  pierres  antiques.  J'ai  voulu  en  faire  dégager 
une  où  l'on  voyait  quelques  lettres;  mais,  pour  y  réussir 
complètement,  il  nous  aurait  fallu  des  instruments  que  nous 
n'avions  pas,  et  le  village  était  trop  loin.  Voici  ce  que  nous 
avons  pu  mettre  au  jour  avec  laide  de  morceaux  de  bois, 
comme  leviers. 

A. 


g. 


APTEMI.  .muAEEEOEEPMAIOY 

KA  I  n  O  VAEEPMAlOYEPMAlOYrENOME 

«■■  NHrYNHAPTEPMONOEKATATHNEN 

OIAAIKHIEITO       TOAHNEPMAIOYEPMAIOYBIAHTHMH  MNHM 

__  ,.       „  TPIIEPEAAHMHTPOETAYTHEErENE 

YNOIESTfiM  HN   KA 

■  TOIEPEAMAMMHKAinPOMAMMH 

KAITHOIEMNHMHEENEKEN 
OSAAlKHIEITOMNHMAYnEYOYNOXESTHM 

a  et  6)  Grandes  lettres  grasses,  à  droite  et  à  gauche  de  Tins 
cription  A: 

uvoç    iaxo)    M      Yivi  xa[TayBovt(i>]. 
A)  Petites  lettres  : 

7ApTÊ}/.[(ov]  Moa€«jêoç  (?)    'Epuiaiou  |  xaî    Ilo[.alç   'Epaaîo'j    (toO) 

'Epjxaiou,  ysvou.é|vy)  yuvy)  'Apxêawvoç,  k-xtÔ.  tï]v  £v|toa7]v   'Epp.aiou 

5   (toù)   'Epaxîo'j    [K]ia(a)y)    tyj    jAYif-rpi    i£pe(t)oc    AyijJLYiTpoç.    Ta'jTV)? 

£vêv6|to  iéps(i)a  \J-â.\J-\J-~r\  xal  TCpojxàj/.u.Y)   |  staî  ttqQÎç.  Mvyjtv.Yiç  evsxsv. 

y)  Grandes  lettres  grêles: 

o;  àotx.r,<7£i  to  u.v7Ju.a,   Cnceuôuvoç  à'^rco  M[y]vl 

Mên   est  invoqué  de  même  contre  les  violateurs  de  sépultures 
dans  les  épitaphes  de  Lycaonie  (BCH,  1896,  p.  69). 

Ili.l.'i  Tchikinova,  où  les  hommes  el  les  chiens  sonl  égalemenl  inhospita- 
liers. Puis  quelques  ruines  sur  la  route.  A  un  quart  d'heure  de  Tchikinova, 
un  rocher  isolé  et  très  abrupt;  en  haut,  l'une  des  pierres  es|  taillée  de  telle, 
manière  qu'elle  offre  l'aspect  d'un  livre  ouvert. 
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lh.10  Sùiit  (qui  signifie,  parait-il,  «saule»).  Quelques  pierres;  fragment 
d'un  chapiteau  de  mauvaise  époque. 

Ni. 20  Yazyr-Yaïla,  tout  près  du  village;  même  de  Yaiyr,  que  l'on  aperçoit. 

Quelques  minutes  après  Yazyr,  à  côté  de  la  route,  deux  colonnes  funé- 
raires; l'une  d'elles  porte  une  inscription  qui  a  été  copiée  aussi  par  M.  v. 
Luschan  (Reiseni  II,  p.  171): 

ANCT 3h.  Tchaltillar.  A  vingt   minutes   à 

-------    -  l'Ouest  dans  la  montagne, unegrotte  dont 

OIATTAK  -    -  le  murest  intérieurement  orné  de  dessins 

NOMOIKAIO  et  d'inscriptions.    A  gauche  en  entrant, 

AYTC0N9OA  un  bas-relief;   en  venant  du  dehors,  on 

ePEtANTÇCA  a  successivement  sous  les  yeux  :  un  ca- 

O  I  M  €  N  K  A  H  valier  tourné  vers  la  droite,  une  femme 

-  vue  de  face  ,  un  cavalier  tourné  vers  la 
-     -     -     -     -  gauche,  enfin,  tout  à  droite  et  à  un  ni- 
veau un  peu   plus  élevé   que  les  autres 

personnages,  un  homme  à  pied  tendant  les  mains  vers  eux.  Le 
style  de  ce  bas-relief  est  d'une  barbarie  rare.  Au  dessous,  ins- 
cription de  cinq  lignes  : 

AYPAPT€MtoNriAAACIOCOINOANA€YCK€N: 
CAeOJNAnOKAeOA'XKYPIAKCONPereWNOC 

oi  NoezYnAPXONTTFPOKAHceet  icerm 

KOOIC€YXAPICTHPIONTOICAYTOICAN€ 
5    0  H  K  A     KAIAYXNONKPEMACTON 

Aùp.   'ApT£|/.(i)v  riSlàcioç  OivoavSeùç  .... 

[è^XÔwv  àrcà  xa0oA(i/C.à>v)  xjjpiaxGiv  psyeûvoç 

-  -  -  ic,  Ù7cap^6vT((ov)  llpo/.X^;  0e[o]ïç  Itcy)- 
kooiç  eù^aptaryipiov  roi;  aùroï;  avé- 

5   6v)>ca    x,at  Xu^vov  xpsfAacTÔv. 

L.  2.  Faut -il  rapprocher  de  ce  mot  psyeûv  les  peyswvâpyai 
que  mentionne  Suidas,  s.v.  AùyouoTeïov  ?  (cf.  infra).  Je  lirais 
plutôt:  peyswvoç  Oîvo  [==regionis  Œno(arideœ){\). 

(1)  [Le  personnage  parait  avoir  été  attaché  à  l'administration  des  finan- 
ces de  l'empereur.  Voir, sur  les  mots  xaOôXouXôyoç,  xaOoXixrf$  =  ratoma/u,  a  ra- 
tionibus,  Hirschl'eld,  Unlersuck.,  1,  p. 34  et  suiv,  Lacopie  ne  permet  pas  une 
restitution!. 
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Plus  loin  à  gauche,  autre  lias-  relief.  Deux  cavaliers  affrontés  à  droite  et 
à  gauche;  au  milieu  femme  vue  de  face;  à  droite,  à  un  niveau  un  peu  plus 
élevé  et  dans  une  niche  à  part,  un  homme  à  pied.  Au  dessus  : 

AYPA0H  NOAGJ  PI  AN  H  N€  Aùp.    'AOyivoSwpistvy)  Ne- 

NACCIAHTIC.Y.      A  P  I  €  M  U)  vassioViç    [yMv]*>]    'ApTÉpu- 

N  O  C  T  I  A  A  A  C  I  O  C  M  9  €  O  I  C  voç  r^lxaioç  M(eyâXoiç)   Gsoïç 

6YXAPICTHPION  eù^apuroipiov. 

C'est  la  femme  du  précédent.  On  remarquera  la  ressem- 
blance entre  les  deux  bas-reliefs. 

A  droite  et  plus  baut  NGCTGJPAriH  peut  être  la  signature 
de  l'artiste.  C£N 

En  dehors  de  la  grotte,  à  gauche  autre  bas-relief  taillé  dans  le  roc.  Deux 
cavaliers  affrontés  à  droite  et  à  gauche;  au  milieu,  femme  vue  de  lace.  Au 
dessous  : 

eOACTPCOIAOYKYPAAOY  @6aç  Tpwttou  K[o]upàXou 

A.  OC  KO  A[i]oox6[poiç]  (1). 

Tcheilen.  Près  du  village,  cimetière  turc  avec  quelques  co- 
lonnes antiques. 

3h.30  Indje-alilar,  au  pied  de  l'antique  Œnoanda.  On 
connaît  déjà  les  fragments  pbilosopbiques  que  nous  y  avons 
copiés  {BCH,  X,  p.  217;  XVI,  p.  1  ;  XXI,  p.  346).  Voici  le 
reliquat  de  nos  inscriptions  d'Œnoanda. 

1.  Sur  l'un  des  côtés  de  la  «place  rectangulaire,  dallée,  entourée  de  por- 
tiques et  de  gradins»,  où  MM.  Holleaux  et  Paris  ont  découvert  plusieurs 
inscriptions  (BCH,  X,  p.  217  sqq.).  1889.  Copie  et  estampage.  La  pierre 
était  profondément  enfoncée,  mais  verticalement,  au  milieu  des  buissons;  il 
ne  paraissait  que  deux  à  trois  lignes  au  dessus  du  niveau  actuel  du  sol.  Le 
six  premières  lignes  sont  écrites  en  caractères  plus  grands  et  plus  espacés. 

.  €  PMH  SI  £<n>  N  T«  N  I~l  P   .    . 
D  I  NOAN A  o  ICHBoYA HK  A  I    . 
AHMoCKAIHr€PoVCIA€T6 
MHC6NGIKON  IXAAKHTHN 
5    AHIoAor^TATHNMAPKl 

(1)  [Cf., pour  le  culte  des  Dioscures  en  ces  régions, ci-dçssus  p.;!:;i  el  Reisen, 
p.  168-169,  171,  lig.  79,  n.  214,  p.  172,  n.  216], 
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ANAYPHMANnoAYKAEl  A  N 
MoAHToIMAYC^AoYMoAHToC 
rYNAlKAToYAHloAor^TAToY 
MAPKoYAYPHAIoYAPTEM55NoC 
10      B- AnoAAQN  |oYMErAAod)PoCY 
N  H  AIAnP€noYCANA£2PHCAM£ 
NHNKAICYCTHCAM€NHNM€TAToY 

AN  APoCeiCToNnANTAXPoNoN 
KAI     Al     QNAŒolKÉI  AC<t>l  Ao 

15   T€IMIACAr^NAC0YM€AIKoN 
kAirYMNIKoN€KT€AYKI^NnAN 
TQNKAÎTHCANeKAOeNCYNreNI 
AoCYnAPXoYCHCT€PMHCCe^N 
THCnAN<DYAI  A  C  K  AITHCKAICA 

20    P£QNKIBYPAT^NTHCACIAC 
T^NAAMnpoTAT^NlloAe^lN 
AN  APIANTÉ5NK  AIO€MAT£2N 
AOAAOÉMeNHNoPICACANeN 

T^XPoN^THCnANHTYPeQC 
25    AIA  NoMHCTo|CM€Nn€NTAKo 

Clo|CAN^AXA€KATo|CA€AHMo 
TAICANA    X    AYoKAICCBACTo 
0oPo|CAI€NeKeiCIKAIAIATolC 
€ZIHCAIPoYMeNolcnPoCHMePAC 
30   TP€ICCeBACTod>oPolCK  AIMACT€  I 
ro0oPo|C€KACT^HM€PHCIoN 
X€N£YNoIACXApTnAM€  I 
YAMÇNH 

[TJêpiA'/lTTeCOV    TÙV    TCp[ÔÇJ 

OlvoâvSoi;  Y)  fivAri  xai  [6J 
Sy5|aoi;  koù  7)  y£pou<7ta  Iti[(]- 
[XTiaev  eîxôvi  yce.'ky.ri  ttiv 
5      à^io^oywTàTTov  Map;tî- 
a.v   AùpriXtav    Ilolu^Xeiav 
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M6ay)xo<;  MaucrcÔAoy  Môayixo;, 
yuvaïxa.  xou   à£ioAoycoxàxou 

MâpXOU    A'jpYlAtOU     'ApXE[7.(OVOÇ 

10      ë   'ATCOAAamou,   w.syaAOcppo'jtj- 

vy)  ^ia7rp£7roucav,  Stopïi'îa^.é- 

vt)v  xai  <7vaxY)'ïa[/.ÉvY)v  f/.£xà  xoo 

àvSpôç  eîç  xov  7câvxa.  ypovov 

y.ai  aîcôva.  i£  oiKEiaç  çiao- 
15      TSipaç  àyûva;  Gujaeaixov  [xe] 

X.0Ù   yU[/.Vt)CÔv    £5C    T£    A'JXÎfaJV    rcàv- 

Tfa)v  xai  xt)<;  àvÉîtaGev  <ruvy£vî- 
ooç  GxapyouinQç  TEpiAYicaÉcov 
xriç  riav<puAiaç  >cat  ttîç  Kaicra- 
20      p£d)v  Kiêupaxcov  xrjç    'Actaç 

XÙV    AafA7UpOT3CT(OV    7r6À£COV, 

àvopiâvxcov  xaî  Gsaàxwv 

àGXa  Gsjjtivriv,  opîdacav  gv 

xû  ypovcp  Tviç  TcavYiyûp£(oç 
25      Siavoa^ç'  xoîç  f/iv  7r£vxa.x.o- 

aïoi;  àvà  (^Tivâpia)  Séy.a,  xoïç  §£  Sy)j/.6  — 

xaiç  àvà  (Syjvàpia.)  Suo,  xal  Gêêaaxo- 

(pôpoiç  ouvekeïsi  koù  (i)Sîa  xoïç 

è^-xiç  aîpoupivoiç  repô;  /jj/ipaç 
30      Tp£Ïç  <7Eêaaxo<p6poiç  >cat  jxacxei- 

yo*p6poi;  éy-àaxa)  y)u.Epy)<7iov 

(Syjvàptov)  é'v,   Euvotaç  yjxpiv  à[XS',- 

lj/a(/.£VY). 

L.  9-10.  BCH,  X,  p.  219,  I.  7. 

L.  14.  Il  ne  manque  rien.  Le  graveur  avait  écrit  d'abord 
quelques  lettres  (il  semble  que  l'on  distingue  encore  ic); 
puis,  s'apercevant  qu'il  s'était  trompé,  il  a  gratté  et  récrit  par 
dessus. 

L.  17-20.  xrk  .  .  .  Tepi/.Y)<7'î£(i)v,  x9);  .  .  .  Kiêupaxûv.  Manque 
chaque  fois  7û6aeo);.  Peut-être  est-il  contenu  dans  le  pluriel  -xo- 
>£0)v  qui  suit  (1.  21).-  L.   16-18.  BCH.,  X,  p.  221. 


VOYAGE    EN    CARIE  344 

L.  22.  6é[xa,  dans  le  sens  de  prix  décerné  aux  vainqueurs 
des  jeux. 

L.  27-28  et  30.  SeëacTocpôpoi.  Cf.  Suidas  s.  v.  AùyouGTEïov: 
«...  t9)  £  toû  ô>tTCi)ëpiou  u.7)vôç  ol  p£y£(ùvàpy  ou  xai  aeêaaTCXpopO'.  1^6- 

fEUOV    £V    TÙ    AÙyOU(7T£lCi),    Olov    £V    TÛ    Ô<|/07UCt)Àl(p    SIC    Tt[X7)V    TfibEptOU». 

L.  28.  St6VE)t6<Tt  •==  perpetuis. 

L.  32-33.  àjj.£t'|au£vv).  La  (3ouat)  (-/.aï  6  S^aoç  *al  yj  yepoucta) 
a  honoré  la  défunte  d'une  statue  (  l.  5)  en  échange,  en  re- 
retour, des  dons  généreux  qu'elle  a  faits. 

Les  inscriptions  suivantes  ont  été  trouvées  du  côté  espla- 
nade. Elles  couvraient  une  série  de  bases  suivant  une  ligne 
perpendiculaire  au  grand  mur. 

2 

•  -  XI  EPATEYZANTI [àp]x>i£paT£u<7<xvTi (1) 

■  ASTQNENTQE0NEIKAI  •  .{''//  •  •  àç  xwv  iv  tû  êSvsi  )cat  [ie- 
ATEYIANTlAYKI^INKAinA          p]aT6Û<7onm  Aujcîwv  xat  %â- 

AIE0NI  KAITEKAinOAEITI  saç  Èôvixâ;  te  koù  tcoaeiti- 

■  .IA  PXASTETEAEKOTITQ      5   [xà]ç  àp^àç  teteaexoti,  tû 
"HTOPIT^NEN  TAIÇ^N  [Y)y]y)Topt  xùv  Évyatwv 

H  P5?l  iîpwi. 

3 

TEPMH  ZIEQNTÇ^IM  Tepfnnffcéwv  xùv 

nPOIOl  NOAN  AOIIHBOY  7rpoç  Oivoàv&oiç  Y)  pou- 

AHKA'OAHMOIKAIHTE  at)  xat  6  S^pç  xat  y)  ye- 

POYIIAETEIMHSENAN  pouoîa  6T6Îp.V)ff6V  àv- 
APIANTOIA     AITAIEI         5   Spiâviroç  à[v]a<JTa<j£t 

THNKPATIITHNIYNK  tyjv  xpocTÎGTYiv  cuy*- 

AHTIKHNT.    .  Y  A  -   .  A  E  A7)TW«}V   T.  ['Io]\A[iav]  Ae- 

.       ITINKAT  •    ■       ANOY  ..  itiv  Ka[Ti8i]avo0. 

4 

OAHMOIOTEPMHIIE^NT^NTTPOI  ATTTTIOYTOYEPM. . 

OINOANAOIIETEIMHIENT7ENNEAN  THNOZAABIOYT  •  . 

(1)  [Peut-être  [xàiv  2e6aa]Tûv  èv  :û  SOvei,  cf.  Reisen  in  Lyk.,  I,  n.  35,  49, 
93,  etc.— Ta  k'6voç,  iôtd.,  I,  35,  37,  etc. 
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EPMAlOYTOYOnPAMOOYElKONIXAAKH      EAYT^NMH  TEP  . 
XPYIQITE0AN^APIITEIQT£5THIAPE 
THIETTENQnPOEAPIA  5 

-  -  METETEGH 

'O  o*7}|/.oç  6  TspaïlCGetov  x(ï)v  Tcpoç  'Atctcîou  toO  'Epjx 

Oîvoàvootç  £T£Î(X7)'J6v  [MJfvvÉav  r^v  'O^aXêiou  t[y)v] 

'Ep[/.atou  too  'O7i:pa[7.ooû  eUôvt  ya.A*Y),  éauxûv  [Jt.7)T£p[a]. 

ypilTÛ    (TT£Cpâv(i),    àpiCT£Î(j)    TÛ    X7JÇ    ap£ 

x9}ç,  £7r(aî)v(p,   7rpo£dpia    -----  5 

(J.£T£T£Gy)     -----     ---- 

5.  Jolies  lettres,  assez  grandes,  mais  irrégulières.  Côte  esplanade. 

IEKOYN  AA  APTEMHNOZ  SekoûvSo.  'ApxÉfxcovoç 

KAIAPTEMEIZQOANTOI  *at  'Apx£>£tç  ©oavxoç 

A  I  ITOY  K  A  I  EPMAIOY  Sic  xoù  *ai   'Eppai'ou, 

AIATAZAMENOY  o\axa£a[A£vou 

GO  A  N  TO  I  A  PTEMHNOI  5   06avroç  'ApTspcovoç. 

G.  Grande  pierre  sans  moulures.  Même  place. 

ToNTTATPIoN    M         ETAN  Tôv  rcâxptov  uiyav 

GEoN<polBoNAT7oAA  £  NA  Ôeôv  (I>oïGov  'ATCÔAAtova 

oAHMo!oTEPMHSZE£  NT  £  N  6  o^aoç  6  TEpp^cÉuv  xùv 

nPoIo|NoANAo|2Ar£NoQE     Twpoç  OtvoâvàoKT  àycovo6e- 
ToYNToZAI  ABloYAoYK  loY       5touvtoç  Stà  pîo'j  Aoiouou 
KPEFTEPHIoYOPoNT£  NoIo|     KpÊTrepritou  ^pôvxwvoç  Oî- 
NoAN  AEoITTAN  H  TYPE  £  I  '  b   voavSsoç,7cavY)yùpe<ùç(T0  é'kxov) 
ETTITEAoYM  EN  H  Z  AFToA  £     £7cix£Aoo[j(.£vy];  àxô  Sco- 

PEAIloYAloYEY  APEZToY    peSç  'IoiAîou  Eiap£<jTOu. 

Les  vides  se  trouvent  sur  la  pierre  et  sont  dûs  à  des  dé- 
fectuosités originelles.  Pour  Evarestos,  cf.  CIO,  i380  m,  u  ; 
BCH,  X,  p.  230  sq.,  n08  10  à  13. 
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7.  Grande  base.  Même  place. 


A  i~  £   NO0ETOYNTOI  'AyovoOsxouvxoç 

AlABloYToYAIlo  Stà  (îîou  tou  à£io- 

A  o  r  £  TAToYA'KPETTE  XoywxâTOu  A.  Kperce- 

PHIoY0PoNT£   Nol  '/////////  pntou  ^pôvxwvoç, 

nANHTYPEO   STYMNI  7cavY)yupe(oç  yufAvi- 

KHIh'OYM  xtîçC  6u[x[6>t)CY)]ç  — 

Il  n'y  a  pas  de  point  après  OYM,  indiquant  une  abrévia- 
tion, qui  d'ailleurs  n'est  pas  en  usage;  il  n'y  pas  non  plus 
trace  de  lettres  dans  le  reste  de  la  pierre.  L'inscription  n'a 
jamais  été  terminée.   CI.  l'inscription  précédente. 

8.  Inscription  trouvée  en  1885. 

AYTOKPATOPIKAIIAPITAIAI  £AAPI 
OYBAZlOIOYrATPOIAMMIAITHlKAinOAYKAE  IAS 


Aùroxpàxopi  Katcapi  T.  Ai}..    'ASpt[avû] 
, .  Oùëâcnoç    Ouyaxpô;    'Aj/.|juaç    ty}<;    xai    IIo^uxAeiat; 


9.  Côté  esplanade. 


0/\HMOIOTEPMHIIE£N        •    . 
nPOZOlNOANAOUETEIMH        .    . 
KATATAFI  PO  Et  H  <P  I  I  M  E  N  A        .    . 
nOAYKAEIAN  KPOIIOYTPII 
TYNAI  K  A  A  ET  A  H  nOAEMOYKPOl 
I  O  Y  I   EPASAMENHINOEAIIE 
BAZTHIEYIEB £ I  K  A  I  0  I  A  O 
AOIÇ  SEIKONIXAAKHKAIXPY 
I££TE4>AN£APETHSKAI    .   • 
(DPOZYNHZENEKEN 
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O  o**/}i/.oç  6  Tep[ry)<TG£(j>v  [tùv] 

7XpÔç   OîvoâvSotÇ    6T6Î(A7}[(76v] 

xaxà  xà  7rpos^Yi(ptc[A6va  [Aùp.](?) 
FIoAu>cA£iav  Kpoiaou  xpîç, 
5     yuvaï>ia  ^  TXyiTCOAEy.o'j  Kpoi- 
aou(l),  iepaGaaÊVïiv  (hàç  Se- 
êacxyiç  sùagêôiç  xat  cpiAo- 
oô^toç,   etjtovi  yaÀîc/i  y.al  ypu- 
<7Û  GXECpxva)  ocpe --?)<;  *at  [çu]- 
10       cppooôvYiç  SVSXEV. 

10.  Grande  base.  Dans  les  dernières  lignes  les  lettres  deviennent  plus  pe- 
tites et  plus  serrées.  Côté  esplanade. 


ONHIlcpOPOY 


'0 


VY)i7l<p0p0V. 


Al~£  NOOETOYNTOI 
TOYAHIOAOr^TATOY 
M  AYP  ANTIMAXOY 
KPOIZOYAMMIANOY 
KPOlIOYnANHrYPE 
£I©YMEAIKHI  A  A" 
nPOTONIKHJAYTOYA  £ 

PEAITIOYN'AHMOIOE 
NOYSKAITOYIANAPIAN 
TAIKA  ITAOEMATATOY 
rYMNlKOYAT£  NOIEHOI 
KEIAKPIAOTEIMIAS 
n A  PA IXOME  N  O Y 
MAYPONHII0OPOIEP 
MAIOYTOYKAIEPMOTE 
NOYZ'AI  A'  EPMAIOYNEI 
KHIAIENAOX  £  inAlA  £  N 
nAAHNTONANAPIANTA 
ANEITHIEN 

|li  [Sur  la  généalogie  de  Polyeleia,  vi 
bleau  de  la  famille]. 


AywvoÔETOÛvTO; 
toû  àÇioAoycoTaxou 
M.  Aùp.  'AvTip.âyou 
5    Kpotaou   'AuLuiavoC 
Kpoinou,   Travr/yups- 

<OÇ    9uL/.£AlXvi<;    AO, 

7xpoyovt>àî;  aùxoO  8<o- 

psà;  T.  'Ioua.   Ay)[zoc>6£- 
10   vou;,  koù  toÙç  àvSpiâv- 

raç  xai  Ta  6Ép.aTa  tou 

yjfAvixoû  àyoivoç  iç  oî- 

xeîaç  <ptA0T£iu.îa; 

xapacyofxÉvo'j, 
15    M.  Aùp.  'Ovy)<rt<popoç  'Ep- 

aaîou   toù  xai  'EpfxoyÉ- 

VOUÇ    AtA.    'EpIXaiOU,    V£Î- 

x,Y)ffaç  âvSo^coç  TCatSwv 
7xâATjv  tov  àvSpiâvTa 
àv£CTr/(j£v. 

il  Reisen,  II,  p.  187,  n.  -J 3.'ïa  et  le  ta- 
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41.  Même  endroit. — Grande  hase  dont  les  lettres  sont  assez  effacées. 
ONHIIMI£NOI  'Ovtigiuîgjvoç. 


AT£  NO0ETOYNTOI 
TOYAHIOAOr  £  TATOY 
M    AYP-ANTIMAXOY 
KPOIIOYAMMIANOY 
KPOISOYnANHTYPE 
£Z0YMEAIKHSAZ- 
nPOTONlKHZAYTOY 
A£  PEAI-  l~    IOYA-AHMO 
I0ENOYZKAITOYIAN 
APIANTAIKAITA0EMA 
TATOYTYMNIKOY 
AT£  NOIEIZOIKEIAKDIAO 

TEIMI  AETTAPESXHMENOY 
AYP    ONHIIMEI  £N'IAT 


'AytovoOsxouvTOÇ 

too  à^io"Xoya>TàTOu 
M.  Aùp.  'Avtiuîc^ou 
5   Kpoîcou  'Ap.aia.vou' 

Kpotcou,  xavioyups- 

7upoyovixvjç  aùxoG 
Swpsaç  T.  'loul.  Ayjp.0- 
10    aôevou;,   kx\  xoùç  àv- 
Spixvxaç  >cai  rà  6éu[aj- 
ra.  too  yuuviKoG 
âyûvoç  s£  ot>ceîa.;  <piXo- 

TElUiaÇ   7UapS(7)(Y)t/.ÉV0U, 

15   Aùp.  'OvYiciaeicov  'Iar[p.  . 

....  vsDtviaai; 

tÔv  àvSpiàvxa  àveVmcsv]. 


Quittant  Tndje-Alilar,  nous  reprenons  la  route  par  laquelle 
nous  sommes  venus  (pour  tourner  la  montagne),  puis  la  quit- 
tons au  bout  de  quelques  heures  pour  suivre  la  route  directe 
de  Macri. 

2h.  Atli-Déré. 

Oh. 30  Sêdiler. 

Oh. 35  Mungan  ou  Munguen. 

3h.40  Macri. 

2h.45  Kearki. 

3h.40  Nous  passons  devant  un  tombeau  creusé  horizontalement  dans  le 
roc,  comme  ceux  de  Macri;  une  des  colonnes  est  tombée,  le  reste  est  très 
endommagé;  pas  trace  de  lettres. 

Oh. 30  Gutschek. 

3h.l0  Dermen-Yakas. 

2h.  Après  avoir  traversé  pour  la  dernière  fois  le  Dalaman- 
tchai,  nous  repassons  à  Ortadjé-tchiflik  (cf.  supra),  et,  par 
des  routes   recouvertes  d'eau,   nous  arrivons  à  Dalian  (plus 

BULL.  DE  COKRESP.   HELLENIQUE,  XXIV.  2o 
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exactement:  au  dalian  de  Kuidjes),  après  avoir  traversé  un 
défilé  appelé  Dalaman-boghaz.  Puis  (2h.)  Kod/a- Der- 
men,  (2h.  74)  Yuksek-Oum.  Reprenant  en  sens  inverse 
la  route  suivie  à  l'aller,  nous  repassons  à  Tcherkess - Keui, 
Sari  -  tchiflik  Khayvé\  11).  30  plus  loin,  le  Namnam-tchai, 
torrent  très  large,  qui,  malgré  les  pluies  persistantes  des  der- 
niers jours,  n'avait  pas  plus  d'eau  au  13  Octobre  qu'à  notre 
premier  passage,  à  la  fin  du  mois  d'Août. 

Oh. 45  Groba. 

3h.l5  Oula. 

2h. 45  Moughla.  Nous  longeons  la  ville  sans  y  entrer  et  continuons  notre 
route. 

Oh. 40  Dumbelek-Khayvé. 

1h.20  Merdemenli-  Khayvê,  ce  qui  signifie:  café  avec  escalier  :  il  s'agit  de 
la  montée  en  pierre  que  l'on  trouve  immédiatement  avant  cet  endroit,  quand 
on  vient  de  Moughla. 

2h.  Nous  longeons  la  plaine  arrosée  par  le  Kamis-tchai,  et  arrivons  à  fier- 
men-  bachi,  d'où,  en  1885,  M.  Deschamps  et  moi  sommes  partis,  nous  enga- 
geant dans  la  montagne,  pour  aboutir  à  la  découverte  du  temple  de  Zeus 
Panamaros.  Mais,  avant  de  revenir  à  Aïdin,  j'ai  voulu  vérifier  si,  à  Asin, 
l'antique  Iasos,  la  destruction  des  ruines  avait  mis  à  jour  de  nouveaux  do- 
cuments (1) 

lh.5  Eski-liissar  (Stratonicée). 

2h.  Badirga. 

lh.15  Moulin  et  établissements  de  tachtadjis,  qui  portent  le  nom  général 
de  Bey-Bounar. 

Oh. 25  Douz-ova,  «la  plaine  plate». 

2h.50  Arrivée  à  un  café  qu'on  nous  avait  indiqué  pour  passer  la  nuit  ; 
mais  impossible  de  s'y  loger,  il  n'y  a  pas  d'eau. 

Oh. 40  Bagtché-Keui.  De  là  nous  suivons  la  roule,  puis  la  perdons,  et  nous 
égarons  au  milieu  des  murais.  Forcés  de  revenir  en  arrière  au  village  de 
Afsar,  nous  y  reprenons  la  bonne  route  et  au  bout  de  5h.30  arrivons  à  Asin. 
Les  quelques  inscriptions  que  nous  y  avons  trouvées  ont  déjà  été  publiées 
(  BCH,  XVIII,  p.  21  sq.).  Nous  relèverons  seulement  quelques  corrections: 

p.  22,  n°  13.  X  A  I  A  o  N  O  I  (XM&wvoç,  non  KM&wvoç). 

(1)  M.  Diehl  et  moi  avons  signalé  cette  destruction,  BCH,  XIII,  p.  26,  note. 
Les  blocs  avaient  été  enlevés  pour  paver,  dit-on,  les  quais  de  Constantino- 
ple.  Si  jamais  on  trouve  sur  l'un  d'eux  une  inscription,  on  saura  à  quelle  ville 
l'attribuer;  cf.  BCH,  XV,  p.  545;  XV111,  p.  21.  [Ces  pierres,  qui  avaient  été 
transportées  à  Constantinople  en  Mais  1887  pour  y  servir  à  la  construc- 
tion de  la  jetée  de  Bebek,  ont  été  sauvées  par  S.  E.  Hamdi-Bey,  et  sont 
conservées  aujourd'hui  à  Tchinily-Kiosk.  Cf.  Rev.  Et.  Or.,  1803,  p.  153J. 
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p.  22,  n°  15,  restituer:  'OAU|/.7ciàS[t  (3]i£', comme  le  prouve  le 
commentaire  (Olympiade  217).  La  217e  Olympiade  (89-92 
ap.  J.  C.)  concorde  avec  le  règne  de  Domitien  (cf.  1.  2,  le 
nom  <ï>Aotêio<;). 

p.  23,  n°  16.  Déjà  publié  {BCH,  XV,  p.  545). 

—  n°  17.  L.  1  Pote]nnsf(ilius);\.6[P]otenti;L.8.Y 
aurait-il  un  jeu  de  mots  sur  le  nom  du  personnage:  [muneri]- 
bus  potens  ? 

Puis  nous  reprenons  le  chemin  de  Aïdin. 

3h.50  Tchiflik-Khayvé. 

Oh. 50  Kara-Kekhaya-Khayvé. 

2h.40  Doug-Ova. 

Oh. 25  Bey-Buunar. 

lh.15  Badirga. 

2h.  Eski-Hissar,  où  nous  n'entrons  pas. 

Oh.25  Shahanlar. 

Oh. 55  Berber-Khayvé,  où  nous  sommes  passés  le  24  Août  (cf.  BCH,  XVIII, 
p.  35). 

3h. 10  Harumdjik-Kliayvé,  où  nous  avons  passé  la  nuit  du  23  au  24  Août. 

lh.30  Essenli  (cf.  supra). 

lh.15  Zamro-Khaijvé,  au  pied  de  la  montagne  qui  sépare  la  plaine  d'Ala- 
banda  de  celle  de  Lagina  (cf.  supra). 

3h.  Passant  devant  Oumour-Keui,  Kabalaca,  Arab-hissar,  nous  arrivons  à 
Kieurlttk-Khayvé. 

Puis,  par  une  grande  route  (susei-yolou)  de  construction  récente,  nous  ar- 
rivons au  café  d'Émir-oglou. 

Oh. 55  Palœo-tcliifUk. 

lh.20  Passage  difficile  du  Mender-tchai  en  bac. 

Oh. 40  Arrivée  à  Aidin-Gusel-hissar,   le  Dimanche  20  Octobre  1889. 

G.  COUSIN. 


SEPT  MIROIRS  A  RELIEF  DU  MUSEE  NATIONAL 

(PI.  I,  II,  m,  XVII). 


M.  de  Ridder  a  publié  le  miroir  reproduit  sur  notre  pi.  I 
à  droite (1).  Il  le  donne  comme  provenant  d'Anactorion.  La 
même  provenance  est  indiquée  aussi,  mais  avec  un  point  d'in- 
terrogation, sur  l'étiquette  du  miroir  au  Musée  National.  Dans 
les  Tlçaxzixà  de  1891,  p.  64,  et  dans  le  Catalogue  des  bron- 
zes de  la  Société  archéologique,  n°  167  bis,  il  est  dit  pro- 
venir de  Tyrrhéion  en  Acarnanie.  En  fait,  c'est  un  objet  entré 
par  voie  d'acbat  dans  la  collection  de  la  Société  archéologi- 
que et  dont  la  provenance  exacte  ne  sera  jamais  sue.  Heureu- 
sement, elle  importe  assez  peu;  qu'il  ait  été  trouvé  à  Tyr- 
rhéion  ou  à  Anactorion  ,  ce  miroir  n'a  pas  dû  être  fabriqué 
dans  une  bourgade  acarnanienne  ;  et  c'est  par  abus  que  M. 
de  Ridder  nous  parle  des  bronziers  d'Anactorion. 

La  gravure  que  M.  de  Ridder  a  donnée  de  ce  petit  miroir 
n'est  pas  parfaite, et  je  n'accepte  pas  sans  réserve  son  interpré- 
tation. aSur  un  terrain  en  pente,  écrit-  il,  est  accroupi  Eros. 
Un  justaucorps  couvre  le  buste.  Sur  le  sol,  près  de  la  main 
droite,  un  osselet».  En  réalité,  le  relief  représente  Niké;  les 
formes  de  la  poitrine  et  les  détails  du  costume,  tunique,  man- 
teau, chaussure  paraissent  indiquer  assez  clairement  le  sexe 
de  la  figure.  Sur  le  sol,  on  distingue,  non  pas  un,  mais  deux 
osselets. 

Le  gracieux  motif  de  la  jeune  femme  accroupie  a  été  cher 
à  l'art  ancien,   qui  s'est   ingénié  à  le  diversifier.    La  joueuse 

(1)     onuments  Piot,  IV,  p.  100.  Diamètre,  0ra-09 
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d'osselets,  soit  seule  (1),  soit  groupée  avec  une  partenaire  (2)  ; 
la  joueuse  de  balle  (3);  la  cueilleuse  de  fleurs  ;  la  Niké  au 
taureau (4);  la  servante  agenouillée  devant  sa  maîtresse  pour 
lui  lacer  les  souliers  ou  lui  arranger  la  robe (5);  la  femme  au 
bain,  accroupie  pour  recevoir  l'eau  de  la  douche,  ou  peignant 
ses  cheveux  assise  sur  les  talons:  autant  de  variantes  d'un 
même  thème,  charmantes  de  vérité  et  de  grâce. 

Dans  la  plastique  ancienne,  le  motif  de  la  femme  accrou- 
pie est  représenté  par  des  statues  d'époque  hellénistique  et  ro- 
maine, par  les  répliques  de  la  Vénus  au  bain  et  de  la  joueuse 
d'osselets  (6).  Mais  on  aurait  tort  d'attribuer  à  ce  temps  la  créa- 
tion d'une  seule  même  des  variantes  du  motif  en  question.  C'est 
le  grand  art  grec  qui  les  a  toutes  inventées.  Il  se  peut  que  nos 
répliques  de  la  Vénus  accroupie  dérivent  d'un  original  du 
IIIe  siècle  (7)  ;  mais  le  maître  à  qui  Ion  devait  ce  chef-d'œuvre 
n'avait  fait  lui-même  que  reproduire  un  motif  connu, qui  figu- 
rait déjàau  répertoire  des  peintres  céramistes  du  Ve  siècle  (8). 
De  même  le  type  original  d'où  dérivent  les  statues  romaines 
de  la  joueuse  d'osselets  est  antérieur  à  l'époque  hellénistique, 
comme  le  prouvent  les  monnaies,  les  pierres  gravées,  les  ter- 


(1)  Monnaies  de  Kiérion  (  Cat.gr.  coins,  Thessaly,  pi.  II)  et  de  Tarse  (Cat. 
gr.  coins,  Gilicia,  p.  LXXX,  pi.  XL,  ll.et  Furtwaengler,  Coll.  Sabouroff,  nol. 
de  la  pi.  XCII)  ;  Gaz.  arch.,  1876,  pi.  VIII  (  t.  c.  de  Cyrénaïque)  ;  Heuzey, 
Figurines,  pi.  32;  Monuments  grecs,  1876,  pi.  2. 

(•2)  Peinture  d'Alex andros  (Itull.  comm.,  1897,  pi.  VI;  C.  Robert,  Knœ- 
chenspielerinnen];  Gaz.  arch..  1876,  p.  97  (t.  c.  de  Capoue). 

(3)  Coll.  Sabouroff,  pi.  XCII. 

(4)  JHS,  1886,  pi.  E. 

(5)  Stèles  funéraires  attiques;  pyxis  à  f.  r.  avec  scènes  de  toilette,  par  ex. 
Compte-rendu  de  Pétersbourg,  1861,  pi.  I.  Cf.  la  jeune  fille  accroupie  du 
fronton  Est  d'Olyrnpie,  d'après  l'interprétation  de  Kékulé  (Jahrbuch,  1897, 
p.  169). 

(6j  Énumérées  par  M.  Murray,  Gaz.arch.,  1876,  p. 95.  Cf.  Heyderaann,  Die 
Knœckenspielerin  in  palazzo  Colonna,  Halle,  1877. 

(7)  Th.  Keinach,  L'auteur  de  la  Vénus  accroupie,  dans  la  Gaz.  des  beaux- 
arts,  1er  avril  1897,  p.  314. 

(8)  Compte -rendu  de  St  Pétersbourg,  1861,  pi.  I;  1862,  pi.  I;  Élite  céram., 
IV,  pi.  11.  Cf.  Elrusk.  Spiegel,  V,  pi.  154. 
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res-cuites.  C'est  ainsi  que  les  innombrables  produits  des  arts 
industriels,  comme  les  vases  et  les  terres-cuites,  et  des  arts 
mineurs,  comme  les  pierres  gravées  et  les  monnaies,  nous  at- 
testent la  fécondité  d'invention  des  grands  arts  de  la  belle 
époque,  et  forment  le  lien  entre  les  originaux  perdus  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture  du  Ve  sièle  et  les  copies  de  l'épo- 
que suivante. 

Des  arts  majeurs  de  la  belle  époque,  la  peinture  est  celui 
qui  nous  échappe  le  plus;  et  cette  ignorance  où  nous  sommes 
de  la  peinture  du  Ve  siècle  est  regrettable  pour  l'élude  de  la 
sculpture  antique,  car  nous  ne  pouvons  pas  savoir  combien 
et  comment  la  peinture  et  la  sculpture  ont  alors  influé  l'une 
sur  l'autre.  On  croit  deviner  pourtant  que  la  sculpture  doit 
à  la  peinture  l'invention  de  certains  motifs.  Je  rappelais  tan- 
tôt que  le  motif  de  la  Vénus  accroupie,  si  cher  à  l'art  sen- 
suel de  l'époque  hellénistique  et  romaine  ,  se  trouve  déjà 
dans  le  répertoire  des  peintres  céramistes  du  Vu  siècle.  De 
même  pour  le  motif  de  la  joueuse  d'osselets:  le  groupe  de  Ca- 
miro  et  de  Clytie,  dans  la  Néxuta  de  Polygnote(l),  est  peut- 
être  l'oeuvre  originale  dont  s'était  inspirée  la  sculpture.  Il 
semble  donc  qu'on  puisse  revendiquer  pour  la  peinture  du  Ve 
siècle  l'invention  des  diverses  variantes  du  motif  de  la  femme 
accroupie;  pourtant,  à  première  vue,  le  motif,  qui  prête  à  des 
compositions  ramassées  et  bien  assises,  qui  n'exige  l'emploi 
d'aucun  tenon,  d'aucun  support  adventice,  paraîtrait  une  idée 
de  sculpteur — et  de  sculpteur  en  marbre  —  plutôt  qu'une  idée 
de  peintre. 

Comme  document  pour  la  mythologie  figurée,  notre  miroir 
est  à  rapprocher  d'une  belle  intaille  du  Cabinet  de  France  (2), 
où  l'on  voit  INiké  dans  l'attitude  ordinaire  des  àaxpayaXt^ouaai, 
c'est-à-dire  accroupie  et  recevant  sur  le  revers  de  la  main  les 
osselets  qu'elle  a  jetés  en  l'air.  Notre  Niké  est  représentée  dans 
une  attitude  différente:  le  dernier  coup  est  joué,  la  partie  fi- 
nie, les  mains  sont  au  repos;  c'est  exactement  l'attitude  delà 

(1)  Paus.,  X,  30,  2.  Cf.  Girard,  Peinture  anliijue. 

(2)  Furtwgenffler,  Anl.  Gemmen,  pi.  XIV, 28;  «schoene  Arbeit  des  4  Jahrh.». 
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statue  du  Céramique,    qui  représente   le  Scythe  Toxaris(l). 

Le  sol,  sur  le  miroir  dont  nous  parlons,  est  figuré  par  un 
semis  de  points (2).  Entendons  qu'il  s'agit  d'un  sol  sablonneux, 
tel  qu'était  par  exemple  le  sol  des  palestres.  Le  ciseleur,  peut- 
être,  a  voulu  représenter  Niké  jouant  au  jeu  des  enfants  dans 
la  cour  bien  sablée  d'une  école;  la  colonne,  abrégé  conven- 
tionnel d'un  édifice  entier  (comme  souvent  sur  les  vases),  in- 
diquerait le  portique  qui  entourait  la  cour  de  la  palestre. 

Les  indications  pittoresques  sont  toujours  rares  et  discrètes 
dans  l'art  grec  avant  l'époque  alexandrine.  L'artiste  grec  de 
l'époque  classique  ne  s'intéresse  qu'aux  personnages;  il  réduit 
au  strict  minimum  le  paysage,  quand  il  ne  le  supprime  pas 
tout-à-fait.  Les  reliefs  des  miroirs  suivent  la  loi  générale:  il 
est  rare  que  le  paysage  y  soit  indiqué,  môme  de  façon  som- 
maire. Quelques  pièces  du  Musée  d'Athènes  font  pourtant 
exception  ;  elles  portent  quelques  indications  pittoresques,  si 
atténuées,  il  est  vrai,  et  tracées  d'un  burin  si  léger  qu'on  ne 
les  distingue  qu'avec  de  l'attention.  Ainsi,  sur  un  miroir  à 
deux  reliefs,  dont  l'un  représente  Aphrodite  sur  le  cygne  (3), 
le  sol  est  rendu  par  un  semis  de  points  et  par  de  petits 
ronds  incisés  qui  figurent  la  terre  et  les  fleurs  dont  elle 
s'émaille  sous  les  pas  d'Aphrodite.  L'autre  relief  de  ce  mi- 
roir offre  un  détail  analogue  (4):  une  déesse  ê'çitctcoç  chevauche 
au  dessus  de  la  mer,  parmi  les  sauts  des  dauphins;  une  inci- 
sion très  légère  ,  à  peine  visible,  indique  le  moutonnement 
des  values. 

Mais  le  miroir  du  Musée  d'Athènes  le  plus  intéressant  pour 
les  traits  pittoresques  est  un  autre  miroir  à  double  relief  (5), 

(1)  Rev.  arch.,  1864,  pi.  12. 

(?)  Cf.  Arch.  Ztg.,  1876,  pi.  1  ;  Rev.  Arch.,  1868,  pi.  1  ;  A  th.  Mitth.,  1878, 
pi.  9;  Gaz.  arch.,  1880,  pi.  10  ;  Annali,  1869,  tav.  d'agg.  N.  Ces  semis  de 
points  ne  sont  pas  rares  sur  les  miroirs  étrusques;  mais  ils  y  indiquent  d'or- 
dinaire le  fond  sur  lequel  se  détachent  les  personnages. 

(3)  '%>.  àçx-i  1893,  pi.  15a.  La  zincogravure  des  Monuments  Piot,  IV,  p. 
79,  n'est  pas  bonne. 

(4)  'Ecp.  àpX-,  1893,  pi.  15  6. 

(5)  Cat.  des  bronzes  de  la  Soc.  arch.,  n°  161. 
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dont  notre  planche  II  donne  pour  le  première  fois  la  reproduc- 
tion. L'un  des  reliefs  représente  Dionysos  et  Ariane  assis  sur  les 
rochers  deNaxos;  le  thyrse  d'Ariane  est  appuyé  à  une  roche;  au 
pied  des  deux  amants,  quelques  plantes  dessinées  au  hurin,  des 
touffes  d'herbe  et  une  tige  rampante  du  lierre  cher  à  Bacchus. 
Ouand  les  peintres  des  vases  à  figures  rouges  de  beau  style 
dessinent  le  paysage,  ils  ne  s'y  prennent  pas  autrement  :  un 
sol  montueux,  avec  des  touffes  d'herbe  de  ci  de  là,  c'est  bien 
la  montagne  grecque  en  raccourci;  rappelez  -  vous,  par  exem- 
ple, ce  beau  vase  de  Berlin,  où  l'on  voit  Dionysos  assis  dans 
la  montagne  au  milieu  des  Satyres  et  des  Nymphes  :  des  li- 
gnes ondulées  figurent  le  sol;  de  place  en  place,  une  plante 
fleurie  (i).  Les  exemples  donnés  aux  ouvriers  d'art  par  la 
grande  peinture  ne  sont  sans  doute  pas  étrangers  à  cette  in- 
troduction graduelle  des  indications  pittoresques  dans  la  pein- 
ture céramique  et  dans  la  ciselure  de  la  fin  du  Ve  siècle. 

Ces  plantes  et  ce  lierre,  que  le  ciseleur  du  miroir  de  notre 
planche  II  a  dessinés  aux  pieds  d'Ariane  et  de  Bacchus,  rap- 
pellent tellement  les  indications  analogues  sur  les  vases  à  su- 
jets dionysiaques  et  dithyrambiques  de  la  fin  du  Ve  siècle,qu'il 
y  faut  voir  une  première  raison  de  rapporter  le  miroir  en 
question  à  peu  près  à  la  même  époque  que  ces  vases.  J'en  dirai 
autant  de  l'autre  miroir  dont  je  parlais  tantôt,  celui  qui  porte 
d'un  côté  l'Aphrodite  au  cygne,  et  de  l'autre  la  déesse  à  che- 
val. Du  reste,  les  deux  miroirs  ont  l'un  avec  l'autre  les  rap- 
ports les  plus  étroits,  et  ce  n'est  pas  seulement  par  ces  menues 
analogies  de  technique  qu'ils  se  ressemblent.  On  ne  connaît 
pas  d'autres  miroirs  à  double  couvercle  que  ces  deux-là;  et 
tous  deux  proviennent  d'Erétrie.  La  charnière,  les  colombes 
du  fermoir,  les  dimensions,  les  rais  de  cœur  au  pourtour, 
tout  dans  les  deux  miroirs  est  pareil;  à  tel  point  que  nous 
axons  cru  qu'il  sulïisait  de  reproduire,  du  miroir  inédit  que 
nous  publions  ,  seulement  les  emblémata  des  deux  couver- 
cles, nous  contentant  de  renvoyer   pour  le  détail  des  fermoirs 

(1)  Dunionl,  Céramiques,  I,  pi.  XII  ;  Coll.  Sabouru/f,  pi.  LV. 
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et  des  charnières  et  pour  les  ornements  du  pourtour  aux  plan- 
ches de  l"E(pY)asptç  qui  reproduisent  le  miroir  érétrien  jumeau 
du  nôtre.  En  somme,  il  me  paraît  évident  que  les  deux  mi- 
roirs sont  l'œuvre  d'un  môme  ciseleur.  On  se  résignera  diffi- 
cilement à  croire  que  le  maître  ouvrier  à  qui  l'on  doit  ces 
deux  belles  pièces,  les  plus  parfaits  miroirs  à  reliefs  que  nous 
possédions,  ait  été  un  Érétrien  ;  plus  volontiers  en  ferait -on 
honneur  à  un  artiste  d'Athènes  La  question  du  reste  ne  pourra 
être  tranchée  que  quand  le  sera  celle  de  la  provenance  des  au- 
tres objets  de  beau  style  Irouvés  dans  la  nécropole  d'Erétrie, 
lécythes,  bijoux,  terres-cuites. 

En  publiant  le  vase  de  la  collection  Sabouroff,  qui  repré- 
sente Bacchus  et  son  thiase,  M.  Furtwaengler  en  a  rapproché 
les  vases  du  même  style  et  il  n'a  pas  hésité  à  rapporter  toute  la 
série  à  un  même  céramiste, destiné  par  malheur  à  rester  ano- 
nyme,ces  vases  n'étant  plus  du  temps  où  les  céramistes  avaient 
accoutumé  de  signer  leurs  produits,  La  tentative  de  M.  Furt- 
wœngler  est  beaucoup  moins  téméraire  qu'elle  ne  semble 
d'abord,  si  l'on  réfléchit  à  l'invraisemblance  qu'il  y  aurait  à 
multiplier,  même  aux  époques  les  plus  favorisées,  le  nombre 
des  ouvriers  d'art  capables  d'exécuter  des  chefs-d'œuvre. 

En  appliquant  cette  remarque  à  nos  miroirs  je  serais  fort  tenté 
d'attribuer  au  ciseleur  des  deux  miroirs  à  double  couvercle  un 
autre  miroir  à  un  couvercle,  trouvé  celui-ci  non  plus  à  Erétrie, 
mais  en  Attique,à  Ivaphiarapi  (1).  Ce  serait  aussi,  si  notre  attri- 
bution était  juste,  un  argument  en  faveur  de  l'origine  attique  des 
beaux  miroirs  d'Erétrie.  \Jembléma  de  ce  miroir  est  reproduit 
sur  notre  planche  I,  à  gauche.  Eros  est  accouru  près  de  sa  mère 
pour  lui  montrer  quelquechose.  Aphrodite,  assise,  écarte  son 
voile  et  tourne  la  tête  avec  tranquillité  pour  regarder  dans  la  di- 
rection que  lui  indique  son  fils.  Le  contraste  est  joli  entre  ce 
calme  maternel  et  l'animation,  la  vivacité  de  l'adolescent.  Re- 
marquez aussi  ce  beau  geste  de  la  déesse  qui  se  dévoile;  c'est  le 
geste  que  la  frise  du  Parthénon — après  la  métope  de  Sélinonte — 

(1)  Cal.  des  bronzes  de  la  Soc.  arch.,  n°  165. 
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prête  à  liera  devant  Zeus  ;  notre  ciseleur  l'affectionnait;  il 
l'a  représenté  sur  chacun  des  trois  miroirs  que  nous  lui  at- 
tribuons, et  chaque  fois  c'est  à  Vénus  qu'il  l'a  prêté.  Sur  no- 
tre miroir  à  double  couvercle,  Vénus  écarte  son  voile  pour 
contempler  Eros  (PI.  Il,  à  droite);  sur  le  miroir  à  double 
couvercle  publié  dans  ï'Eyïjftepcç,  Vénus  pour  donner  à  boire 
au  cygne  écarte  son  voile,  exactement  de  la  même  façon  que 
le  fait  la  Vénus  du  miroir  de  Kaphiarapi. 

Le  motif  qui  décore  le  miroir  de  Kaphiarapi  ne  donne  pas 
un  sens  complet;  il  paraît  donc  bien  extrait  dune  composi- 
tion plus  grande.  L'échassier  (grue,  héron  ou  cigogne)  posé 
à  terre  derrière  Vénus  semble  déceler,  lui  aussi,  l'imitation 
plus  ou  moins  directe  de  la  peinture  ;  du  moins  c'est  un  de 
ces  détails  pittoresques  comme  l'art  grec  les  aimait  à  la  fin 
du  Ve  siècle.  Dans  les  vases  de  cette  période  qui  représentent 
des  scènes  de  toilette,  on  voit  très  souvent  des  oiseaux,  éehas- 
siers  ou  palmipèdes,  se  promenant  parmi  les  femmes,  comme 
des  êtres  familiers  de  la  maison  (1).  Ce  sont  les  oiseaux  pri- 
vés dont  les  dames  grecques  s'amusaient  dans  les  gynécées, 
suivant  une  habitude  qui  a  persisté  dans  la  maison  levantine. 

C'est  à  la  fin  du  Ve  siècle,  à  l'époque  des  vases  avec  les- 
quels ces  miroirs  présentent,  par  le  style,  par  les  sujets,  par 
les  détails  pittoresques,  des  analogies  si  étroites, que  nous  pla- 
cerons notre  ciseleur  anonyme:  à  l'époque  des  belles  pyxis 
du  cycle  d'Aphrodite  et  d'Eros,  et  des  cratères  du  cycle  de 
Bacchus.  On  peut  placer  aux  environs  de  l'an  400  la  fabri- 
cation des  plus  beaux  miroirs  à  reliefs.  Il  n'y  a  pas  encore  très 
longtemps,  de  bons  juges  la  faisait  descendre  jusqu'au  111° 
siècle (2).  C'était  oublier  que  dans  le  tombeau  de  la  grande 
Blisnitza,  un  miroir  de  bronze  avait  été  trouvé  en  compagnie 
d'objets   qui  datent  sûrement   de  la  fin  du  V1'  siècle (3),  L'in- 

(1)  Un  paon  sur  le  miroir  du  Louvre,  IW1I,  1885,  pi.  8. 

(2)  Cecil  Smith,  JHS,  1886,  p.  ;'i.'{;  cf.  Dumont -  Pottier,  Céramiques,  II, 
p.  243. 

(3)  Compte -rendu  de  Pétersbourg,  1864,  p.  Il,  pi.  V,  I;  cf.  Furtwaengler, 
Coll.  Sabouro/f,  pi.  CXLVII,  noie  22. 
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ventaire  dé  ce  tombeau  est  d'une  importance  extrême  pour 
dater  les  objets  d'art  industriel  de  beau  style,  miroirs,  vases, 
bijoux,  terres-cuites,  qui  abondent  aujourd'hui  dans  nos  mu- 
sées. Ils  y  adondent  depuis  que  les  plus  riches  nécropoles  de 
la  Grèce  propre,  celles  d'Athènes  et  de  l'Attique,  de  Corintbe 
et  d'Erétrie,  de  Thèbes  et  de  Tanagre,  ont  été  saccagées  par 
les  chercheurs  clandestins  II  est  à  jamais  regrettable  que  ces 
touilles  n'aient  pas  été  faites  au  grand  jour,  par  des  savants, 
et  qu'on  n'en  possède  point  de  journaux,  détaillés,  comme  il 
en  existe  pour  plusieurs  nécropoles  italiennes.  Rien  ne  serait 
plus  facile  que  de  dater  nos  miroirs,  si  l'on  savait  avec  quels 
objets  ils  ont  été  trouvés. 

Les  trois  miroirs  dont  il  me  reste  à  parler  sont  plus  récents 
que  les  précédents.  Ils  appartiennent  à  la  catégorie  des  miroirs 
à  appliques  découpées,  comme  le  miroir  de  Niké,  c'est-à-dire 
que  le  relief  a  été  découpé  tout  autour  des  lignes  principales 
et  appliqué  après  coup  sur  le  couvercle  En  général,  les  mi- 
roirs à  relief  découpé  sont  plus  récents  que  les  autres.  En  gé- 
tnéral  aussi, le  couvercle  de  ces  miroirs  est  lisse  au  pourtour  (1) 
andis  que  le  couvercle  des  miroirs  à  couvercle  repoussé  est, 
décoré,  tout  autour  du  relief  central,  d'un  lin  travail  ornemen- 
tal, filets  et  rais  de  cœur.  Parfois  pourtant,  le  couvercle  des 
miroirs  à  relief  découpé  est  orné  d'une  tresse  au  pourtour  (2): 
cette  tresse  est  peut-être  la  marque  distinctive  d'un  atelier. 

Le  miroir  découpé  dont  notre  planche  XVII  reproduit  Vem- 
bléma  est  un  de  ces  miroirs  à  couvercle  lisse  (3).  Il  repré- 
sente un  de  ces  Eros  melléphèbes, tels  qu'on  en  voit  si  souvent 
sur  les  vases  de  la  fin  du  V,!  siècle.  Le  jeune  dieu,  assis  sur 
un  rocher,  dans  la  pose  qu'affectionnent  les  ciseleurs  de  nos 
miroirs,  se  retourne  gracieusement  et  regarde  en  arrière. 
Dans  la  coquetterie  de  son  geste,  dans  l'abondance  de  sa  che- 
velure,   dans   l'embonpoint  fleuri    de  son   beau   corps,    il  a 

(1)  PI.  III  à  droite. 

(2)  PI.  III  à  gauche.   Cf.  Coll.  Sabouroff,  pi.  CXLIX;    BCH,  1885,  pi.  7; 
Walters,  Cat.  of  bronzes,  pi.  10. 

(3)  Cat.  des  bronzes  de  la  Société  arch.,  n°  164.  Provenance,  Corinthe. 
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quelque  chose  de  féminin,  qui  fait  pressentir  l'Eros  presque 
androgyne  de  Myrina  ;  mais  sa  beauté  un  peu  grasse  n'a  pas 
encore  cette  enflure  asiatique,  qui  ne  va  pas  sans  quelque  vul- 
garité, de  l'art  myrinéen.  Il  faut  diie  du  reste  que  notre  em- 
bléma  est  dans  la  réalité  d'un  travail  plus  poussé  et  plus  ferme 
qu'il  ne  paraît  sur  la  reproduction.  La  photographie  alour- 
dit et  empâte  ces  fins  reliefs  de  bronze,  presque  autant  que 
les  terres-cuites  (1).  Le  pli  de  l'aîne,  nettement  marqué  sur 
l'original,  a  disparu  dans  la  photographie;  de  même  le  souple 
modelé  du  torse.  En  somme,  ce  relief  est  une  jolie  pièce,  d'un 
art  distingué,  et  d'autant  plus  agréable  à  voir  en  original 
qu'elle  a  reçu  du  temps  une  patine   d'un  vert  pâle  fort  doux. 

D'époque  plus  basse  encore  que  le  précédent,  en  tous  cas 
d'un  travail  beaucoup  moins  fin,  sont  les  deux  reliefs  repro- 
duits sur  notre  planche  III,  l'un,  celui  de  gauche,  qui  figure 
depuis  longtemps  dans  les  musées  athéniens  (2),  l'autre  qui  y 
est  entré  récemment  par  voie  d'achat  (3). 

Celui  de  gauche  représente  Aphrodite  apprenant  à  son  fils 
à  tirer  de  l'arc.  Le  bas  du  corps  d'Aphrodite  est  boursouflé 
d'un  façon  singulière  —  peut-être  un  peu,  à  vrai  dire,  par 
l'effet  de  l'oxydation.  La  tête  de  la  déesse  rappelle  des  têtes 
toutes  pareilles  sur  un  certain  nombre  de  miroirs  (4),  qui  sont, 
commecelui-ci,  d'un  relief  prononcé  .  et  d'un  style  médiocre. 
On  est  tenté   de  les  attribuer  à  une  même  fabrique. 

Plusieurs  des  miroirs  de  cette  catégorie  sont  composés  d'une 
façon  identique:  on  y  voit  deux  personnages,  Aphrodite,  Eros, 
ou  des  personnages  du  cycle  d'Aphrodite  et  d'Eros,  assis  l'un 
en  face    de   l'autre  (5),    Des    compositions    de  ce  genre,    sans 

(1)  M.  Collignon  exprime  des  regrets  analogues,  à  propos  de  la  reproduc- 
tion en  héliogravure  d'un  miroir  du  Louvre,  exécutée  pourtant  par  Dujar- 
din  (  BGH,  1885,  p.  '251). 

(2)  Cal.  des  bronzes  de  la  Sur.  arch.,  n°  167.  Provenance,  Tanagre. 
Ci]  Inv.  12074. 

(4)  Gaz  arch.,  1876,  pi.  27;  Ath.  Mitth.,  1878,  pi.  'J  ;  IWH,  1884,  pi.  15; 
1885,  pi.  8. 

(5)  Gaz.  arch.,  1876,  pi.  27;  1880,  pi.  9;  Ath.  Mitth.,  1878,  pi.  9;  IK'H, 
1884,  pi.  15;  Cal.  uf  the  bronzes  in  the  Brit.  Mus.,  pi.  9. 
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mouvement  ni  action  ,  n'imposaient  pas  au  décorateur  de 
grands  frais  d'imagination;  elles  caractérisent  le  IVe  siècle, 
qui  pour  l'art  des  miroirs  est  l'époque  de  la  décadence  Le 
miroir  qui  nous  reste  à  examiner  est  composé  de  cette  façon 
simpliste. 

Ses  dimensions  sont  remarquables;  il  n'a  pas  moins  de  20em- 
de  diamètre;  c'est  de  beaucoup  le  plus  grand  miroir  à  relief 
du  Musée  d'Athènes.  Oxydation  d'un  blanc  bleuâtre.  Au  mi- 
lieu de  la  composition,  un  liermès  sur  une  base  à  deux  de- 
grés. A  droite  et  à  gauche,  symétriquement  assis,  une  femme 
vêtue,  et  un  homme  nu,  son  manteau  sous  lui.  Un  enfant  nu, 
sans  ailes,  est  juché  sur  Thermes,  où  la  femme  le  soutient;  il 
levait  les  bras,  pour  faire  on  ne  sait  quoi  ,  car  ses  bras  sont 
brisés.  Si  l'on  reconnaît  dans  les  trois  personnages  Aphrodite, 
Adonis  et  l'Amour,  on  dira  qu'Amour  levait  le  bras  pour  lan 
cer  un  javelot;  mais  comment  admettre  qu'Amour  ait  été  li- 
gure sans  ailes?  Il  semble  plutôt  qu'on  ait  affaire  à  une  scène 
familière,  comme  on  en  trouve  sur  les  stèles  funéraires;  je 
rappellerai  une  stèle  de  Thespies,  à  peu  près  contemporaine 
de  notre  miroir  (1):  on  y  voit  une  femme,  coiffée  du  calathos, 
comme  celles  des  terres-cuites  de  Béotie  et  de  Locride,  et  voi- 
lée; elle  est  assise,  et  tient  son  jeune  fils  sur  les  genoux;  c'est 
un  enfant  de  deux  ou  trois  ans;  devant  la  mère,  le  père,  de- 
bout, nu,  son  manteau  à  l'épaule,  appuyé  sur  son  bâton  ;  il 
joue  avec  son  fils,  et  l'agace  avec  un  fruit. 

P.   PERDRIZET 


(1)  Cf.  en  dernier  lieu  Mon.  Piot,  lit,  p.  35,  où  le  monument  est  rapporté 
à  une  date  trop  basse.  M.  Furtwamgler  semble  plus  dans  le  vrai  en  le  rap- 
portant aux  environs  de  l'an  400  (Coll.  Sabouvoff,  p.  46  de  l'introduction, 
note  3). 
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On  se  rappelle  le  beau  fragment  de  relief  archaïque ,  rap- 
porté de  Pharsale  au  Louvre  par  M.  Heuzey(l).  C'est  le  haut 
d'une  stèle  funéraire  qui  surmontait  la  tombe  de  deux  sœurs, 
et  qui  les  représentait  debout  en  face  l'une  de  l'autre  ;  de 
même,  sur  des  stèles  archaïques  d'Attique  et  de  Béotie(2),on 
voit  deux  frères,  ou  deux  amis,  debout  à  côté  l'un  de  l'autre. 
De  la  main  droite  levée  les  deux  Pharsaliennes  tiennent  cha- 
cune une  fleur,  qu'elles  se  montrent  l'une  à  l'autre.  Mais  que 
tiennent-elles  dans  l'autre  main?  La  question,  que  je  sache, 
n'a  pas  encore  été  tout  à  fait  éclaircie. 

Regardons  d'abord  ce  qui  reste  de  la  main  gauche  de  la 
femme  de  droite.  M.  Ileuzey  pensait  autrefois  que  cette  main 
tenait  une  poignée  de  fleurs;  et,  dans  le  dessin  fait  pour  lui 
par  M.  Daumet,  l'objet,  ou  les  objets  qui  remplissent  la  main 
en  question  se  sont  transformés  en  une  fleur  à  fin  calice  et  à 
corolle  épanouie,  comme  serait  une  rose  simple.  A  mon  avis, 
ce  qui  remplissait  cette  main,  c'étaient,  non  des  fleurs,  mais 
des  osselets;   trois  sont  encore  assez  distincts;   on  s'en  con- 


(1)  Reproductions  dans  Heuzey,  J.  des  savants,  1868  ;  Miss,  de  Macéd., 
p.  415;Kékulé,  Das  akad.  Kunstmuseum  zu  llonn,  p.  10,  pi.  III;  Murray,  A 
Uisl.  of  gr.  sculpt.,  I,  (ig.  57;  Lucy  Mitchell,  A  hist.  of  anc.  sculpt.,  fig.  131; 
Rayet,  Monuments,  I,  pi.  12;  Paris,  La  sculpt.  antique,  fig.  122;  Duruy, 
Hist.  des  Grecs,  I,  p.  534;  Collignon,  Sculpt.  gr.,  I,  fig.  134;  Ern.  Gardner, 
A  handbook  of  gr.  sculpt.,  I,  fig.  17;  Brunn-Bruekniann,  n°  58;  Itadet,  L'hisl. 
et  V œuvre  de  l'École  d'Athènes,  p.  422.  Cf.  Brunn  dans  les  Milnch.  Sitzungs- 
6er.,1876,  p.  32S  -330;  Overbeck,  Gesch.  der  gr.  Plastik*,  I,  p.  212;  Frie- 
derichs-Wolters,  n°  41;  Furtwaengler,  Coll.  Sabouroff,  I,  p.  7  et  40  de  l'intr.; 
Paris,  Cal.  des  moulages  de  Bordeaux,  n°  39;  Robinson,  Cal.  of  casls,  Boston 
(1806),  p.  32;  Cat.  sommaire  des  marbres  antiques  du  Louvre,  n°  701  ;  Hel- 
big,  Fiihrer2,  I,  n°  607. 

(2)  Dermys  etKitylos  à  Tanagre;  stèle  deGathon  et  d'Aristocrates  àThes- 
pies,  Alh.  Mitth.,  III,  pi.  15;  stèle  du  Laurium,  Alh.  Millh.,  XII,  pi.  10. 
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vaincra  en  étudiant,  à  défaut  de  l'original  ou  du  moulage, 
l'excellente  planche  des  Denkmœler  de  Brunn.  L'àaxpayaAi- 
cfxoç,  qui  était  un  jeu  de  hasard  analogue  à  notre  jeu  de  dés', 
se  jouait  avec  quatre  osselets  (1);  le  jeu  d'adresse  dit  des  cinq 
pierres  (rcevrocAiôoc)  se  jouait  avec  cinq (5).  Notre  Pharsalienne 
pouvait  donc  tenir  dans  la  main  gauche,  soit  quatre,  soit  cinq 
astragales. 

Si  l'une  des  deux  jeunes  femmes  a  des  osselets  plein  la  main, 
on  devine  aisément  ce  que  c'est  que  cette  bourse  molle  que 
tient  sa  compagne.  C'est  un  sac  à  osselets  (3).  Les  deux 
sœurs  vont  se  mettre  à  jouer  ;  chacune  a  apporté  ses  osselets; 
l'une  les  tient  à  poignée,  l'autre  n'a  pas  encore  tiré  les  siens 
du  sachet  où  elle  les  renfermait.  Et  ces  belles  roses  qu'elles 
se  montrent  avec  un  geste  gracieux  d'aimable  défi,  c'est  l'enjeu 
de  la  partie. 

M.  Furtwœngler  a  voulu  voir  dans  la  stèle  de  Pharsale  un 
monument  de  transition,  intermédiaire,  au  point  de  vue  de  la 
conception,  entre  une  stèle  comme  celle  de  Chrysapha,  où  les 
défunts  sont  figurés  tout  à  fait  comme  des  divinités  (Xa.tu.ovs;), 
et  les  stèles  attiques  de  l'époque  classique  qui  nous  montrent 
des  scènes  de  famille.  «Une  stèle  de  Thessalie  —  il  s'agit  de 
la  stèle  de  Polyxène, trouvée  à  Larisse  —  représente  une  femme 
debout,  soulevant  son  voile  d'une  main,  et  tenant  dans  l'au- 
tre un  fruit  de  grenade,  comme  en  tient  la  déesse  des  enfers: 
il  ne  saurait  être  question  d'un  jouet  ou  d'un  aliment;  l'ar- 
tiste ne  peut  avoir  eu  en  vue  qu'un  attribut  revenant  à  la  déesse, 
comme  à  un  être  supérieur  mis  sur  la  même  ligne  que  la 
déesse.    Sur  la  stèle  de  Pharsale,   nous  voyons  deux  jeunes 

(1)  Becq  de  Fouquières,  Les  jeux  des  anciens,  p.  334. 

(2)  Ibid.,  p.  52;  Robert,  Die  Knœchenspiel.  des  Alexandros,  p.  2.  Comparer, 
pour  la  main  gauche  de  la  femme  de  droite  de  la  stèle  de  Pharsale:  1°  avec 
l'Hiléaera  du  tableau  d'Alexandre  (Robert  pense  qu'Hiléaera  tenait  proba- 
blement des  osselets  dans  la  main  gauche);  2°  axec  l'une  des  deux  joueuses 
du  groupe  de  t.  c.  au  Musée  Britannique  (Heydemann,  Die  Knœchenspielerin 
in  palazzo  Culonna,  pi.  II). 

(3)  Sur  le  sac  à  osselets,  cf.  Heuzey,  dans  les  Monum.  grecs,  1876,  p.  1  i 
et  15. 
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filles  qui  se  tendent  l'une  à  l'autre  des  fleurs  de  grenade  ;  ici 
évidemment  il  s'agit  d'un  jeu  gracieux,  mais  dont  l'idée  aura 
été  empruntée  à  l'ancien  type  où  la  fleur  jouait  le  rôle  d'at- 
tribut (1)».  Si  notre  explication  est  juste,  si  la  stèle  de  Pliar- 
sale  représente  deux  jeunes  femmes  qui  se  défient  au  jeu  d'os- 
selets, si  le  sujet  de  ce  relief  est  pris  de  la  vie  familière,  com 
ment  y  trouver  la  persistance  d'un  ancien  symbolisme?  La 
stèle  de  Pharsale  est  un  de  ces  monuments  funéraires  où  les 
artistes  archaïques,  avec  le  don  d'observation  naïve  et  minu- 
tieuse des  primitifs,  ont  représenté  les  défunts  tels  qu'ils  étaient 
leur  vie  durant  ,  dans  une  attitude  familière  ,  se  livrant  à 
une  de  leurs  occupations  ou  de  leurs  plaisirs  ordinaires.  Nos 
deux  joueuses  d'osselets  ne  signifient  rien  de  symbolique,  pas 
plus  que  leur  compatriote  Vékédamos ,  l'éphèbe  de  Larisse, 
qui  va  parier  sur  son  coq  de  combat  (2);  que  cet  autre  éphèbe 
Tliessalien,  coiffé  de  son  grand  chapeau  de  soleil,  sa  balle 
dans  une  main, et  sur  l'autre  son  lièvre  privé (3);  que  lafîleuse 
de  Phalanna;  que  le  bourgeois  d'Orchomène,ou  celui  de  la  stèle 
de  Naples,qui  se  reposent, appuyés  sur  leur  bâton, et  distraient 
leur  flânerie  en  agaçant  leur  chien  avec  une  sauterelle;  que  le 
musicien  de  la  stèle  d'Acarnanie,  qui  chante  en  s'accompa- 
gnant  de  la  lyre  (4);  que  la  fillette  de  Paros,  qui  se  fait  becque- 
ter par  ses  colombes  familières  (5). 

P.   PERDRIZET 


(1)  Coll.  Sabouro/f,  intr.,p.  46.  De  même,  Collignon,  Sculpture  grecque,  I, 
p.  271:  «Un  souvenir  très  discret  de  l'ancien  symbolisme  funéraire  Hotte 
dans  cette  composition  (  la  stèle  de  Pharsale  )». 

(2)  Ath.  Mitth.,  VIII,  pi.  X 

(3)  BCIJ,  XV,  pi.  G;  stèle  thessalienne  analogue,  Alh.  Mitllt.,  XII,  p.  78. 

(4)  Ath.  Mitth.,  XVI,  pi.  11. 

(5)  Micliaelis,  Ane.  marbles,  p.  229. 
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Les  inscriptions  suivantes  ont  été  recueillies  dans  deux  voya- 
ges faits  aux  mois  d'Août,  Septembre  et  Octobre  1899,  et  Juin, 
Juillet,    Août  et  Septembre   1900(1).    Dans  le  premier  de  ces 


(1)  Je  donne  ici  la  bibliographie  des  inscriptions  déjà  connues  des  régions 
que  j'ai  parcourues.  Les  initiales  des  litres  entre  parenthèses  sont  les  abré- 
viations par  lesquelles  les  ouvrages  sont  indiqués  dans  la  suite.  C1G,  3710- 
3809,  4149-4152,  addenda  3722  b,  4150  6,  c,4152  b,  c,  d.;  inscr.  chrél.,  8664, 
8744-8748,  8782,  8783,8831,  8809  (?),  8903,  8912  (?),  9262.  —  CIL,  III,  320- 
347,  6983-6996.  —  L(ej  B(as  et)  W(addington),  Inscriptions  d'Asie  Mineure, 
1107-1184,  1782.  —  LeBas-Reinach,  Monuments  figurés,  pi.  43  {Itinéraire);  pi. 
130,  131,  133  (Mon.  fig.).  —  Perrot,  Exploration  de  la  Bithynie  et  de  la  Gala- 
tie,  n.1-43;  Mélanges  d'épigraphie  et  d'histoire,  p.  160  sq.;  Inscriptions  d'Asie- 
Mineure,  p.  39,  65.  —  Annali  delV  Insl.,  1861,  p.  189.  (Kirchhoff  d'après 
Mordtmann). — G(omples -)  R(endus  de  V)Ac.  (des)  Inscr.,  1874,  p.  138  (Perrot). 
—  BCH,  II,  1878,  p.  289-299  (Duchesne),  p.  446  (Dumont);  VII,  1883,  p. 
517  (A.  Levai);  XII,  1888,  p.  198  sq.  iRadet  et  Lechat);  XIII,  1889,  p. 
293  sq.   (Doublet);   XV,    1891,   p.  481    (Radet),  p.    679  (Lucovich);    XVI, 

1892,  p.  319  (Lucovich);  XVII,  1893,  p.  534  sq.  (Legrand),  p.  (137;  XVIII, 
1894,  p.  537;  XXt,  1897,  p.  92  sq.  (Legrand);  XXII,  1898,  p.  492  (Par- 
goire). —  A(thenische)  Miitlheilungen),  IV,  1879,  p.  Il  sq.  (Mordtmann); 
V,  1880,  p.  83  (Mordtmann);  XII,  1887,  p.  168  sq.  (Mordtmann);  XIV, 
1889,  p.  240  sq.  (Cichorius),  p.  314  sq.  (Mordtmann);  XV,  1890,  p.  342  (ins- 
cr. parues  dans  l"E68o^ç,  1890,  VII);  XVII,  1892,  p.  80  sq.  (B.  Grœf);  XVIII, 

1893,  p.  27  sq.  (B.  Grsef);  XIX,  1894,  p.  368  sq.  (Fœrster,  d'après  von  Diest 
et  Anton);  XXIV,  1899,  p.  398  sq.  (A.  Kœrte).— R(evue)  Archéologique),  18742, 
p.  5  sq.  (Perrot);  1876,  p.  285,  408  sq.  (Perrot,  Inscriptions  copiées  par 
Ch.  de  Peyssonel,  1745  =Philologus,  XXVII,  1877,  p.  361);  1877,  p.  57  sq. 
(Periot);  1879,  p.  208  (Carabella  =  Bursian,  Ueber  ein  griechisches  Relief  ans 
Prusa  dans  les  Berichte  derSsechs.  Gesellschaflder  Wissensch.Ja.nv.  1873);  1888, 
p.  88,  (3.  Reinach  =  Chr.  cVOr.,  II,  p.  430  =  'E^pi'?,  1887,  n°  213,  1er 
Août).  —  Airchaeoloqisch)  -  E(pigraphische)  M(ilteilungen  aus)  GE(sterreich), 
VII,  1883,  p.  168  sq.  (Domaszewski);  VIII,  1884,  p.l95sq.  (Mortdniann);XVII, 

1894,  p.  63,  162  (Kubitschek).—  J(oumal  of)  H(ellenic)  S(tudies),  XVII,  1877, 
p.  268-9  (Munro).—  R{evue  des)  É{tude$)  G(recques),  III,  1890,  p.  08  (S.  Rei- 
nach d'après  le  Capitaine  Callier  1830-34);  V,  1892,  p.  409  (Th.  Reinach) 

BULL.  DE  GORRESP    HELLÉNIQUE,  XXIV.  94 
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voyages,  j'étais  accompagné  de  mon  ami  M.  Louis  Gaillet- 
Billotteau,  à  qui  je  dois  plusieurs  copies  et  estampages.  Son 
amitié  m'a  été  bien  précieuse  au  cours  d'un  voyage  qui  a  sou- 
vent été  pénible,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  l'en  remercier 
ici.  Je  dois  remercier  aussi  tous  ceux  qui,  d'une  manière  ou 
de  l'autre,  ont  facilité  ce  voyage:  S  E.  Hamdy-bey,  qui  m'a 
accueilli  à  Constantinople  avec  une  bienveillance  charmante, 
et  muni  de  lettres  de  recommandation  pour  les  hauts  fonction- 
naires de  l'intérieur;  le  Commandant  Berger,  grâce  à  qui  j'ai 
trouvé  chez  tous  les  représentants  de  la  Dette  et  de  la  Régie 
le  concours  le  plus  eflicace  ;  M.  Ch.  Gottard,  président  de  la 
Société  des  chemins  de  fer  Smyrne-Cassaba;  MM.  Huguenin, 
directeur  de  la  Société  des  chemins  de  fer  ottomans  d'Anatolie, 
et  Daudrix, ingénieur  en  chef,qui  non  seulement  m'ont  recom- 

—  American  Journal  of  Arcliaeology,  VIII,  1893  p.  454-5  (Merriam).  —  Mo- 
natsberichte  der  Derliner  Akademie,  1877,  p.  474-5  (Curtius).  —  S(itzunsbe- 
richte  der)  B[erl.)  A(kad.,)  1888,  p.  807  sq.  (G.  Hirschfeld  d'après  vonDiest). 

—  Derliner  philologische  Wochenschrift,  VIII,  1888,  n°  14,  p.  417-8  (4  iriser. 
d'Héraclée  du  Pont  d'après  Dragatsis).  —  Mnemosyne,  X,  p.  398  (Herwerden). 
—Hermès,  XVI,  p.  104  sq.  (Ditten berger).—  A0nraior,  VII,  p  207,  n°  2  (Kou- 
manoudis).—  S(yllogue  de)  C(onstanlinople),  1870-71,  p.  47,  pi.  I  fAopaâp.); 
1874-75, napàpxr][i.o  du  Tome  IX, p. I-X III  (Mordtmann);  1880-81, HapoépTTjp-a  du 
T.  XV,  p.  73  sq.  ( Moi td marin). — P(elermanns)  M(itteihmgen),  Ergœnzungshefl 
n08  94,  116,  125,  passim  (inscriptions  recueillies  par  von  Diesl  dans  ses  dif- 
férents voyages  et  qui  n'ont  pasélé  reproduites  dans  les  SUA  ni  dans  les  AM). 

—  Cosmos  (revue  française  des  Auguslins  de  l'Assomption),  n°  535,  27  Avril 
1895,  nouvelle  copie  de  C1G,  3777. —  Hommairede  Hell,  Voyage  en  Turquie 
el  en  Perse,  IV,  p.  330  sq.,  pi.  III  sq.  (la  plupart  de  ces  inscriptions  se  re- 
trouvent dans  le  recueil  LHW).  —  Frœhner,  Mélanges  d'épiyraphie,  n°  V. — 
Mordtmann,  Epigraphik  von  Dyzanz,  p.  68.  —  Déthier,  Études  archéologiques, 
p.  120  (Cette  inscription,  donnée  comme  étant  de  Brousse, se  retrouve  dans 
la  Mission  au  Mont-Allios,  Bayet  et  Ducliesne,  n°83,  et  provient  en  réalité  de 
Salouique.  Cf.  Mordtmann,  AM,  X,  1885,  p.  15).  —  Je  n'ai  pas  vu  les  l/ts- 
chri/'ten  aus  lliihynien  publiées  par  Mordtmann  daus  les  S{itzungsberichte  dèr) 
Da(yerischen)  A(kad.)  1863,  p.  201-241,  mais  la  plus  grande  partie  des  textes 
a  été  republiée  depuis.  Quelques  inscriptions  ont  élé  publiées  dans  le  HXà- 
:wv  et  le  Eevoyâvrji  par  Tryphon  Évangélidès  (et  n0>  12-22).  Je  ne  connais 
pas  les  BiOuviaxà  de  M.  Cléonyroos  et  Chr.  Papadopoulos,  ni  [IpouaadeKandè. 
On  trouvera  des  renseignements  intéressants  sur  la  région  de  (Jhalcédoine 
dans  les  Échos  d' Orient,  revue  de  la  mission  de  l'Assomption  à  Constan- 
tinople; je  ne  sais  s'il  s'y  trouve  aussi  des  inscriptions. 
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mandé  aux  agents  de  leur  service,  mais  m'ont  encore  fourni 
sur  la  région  d' Ada-Bazar  des  documents  très  précis;  M.  le 
Docteur  Vitalis,  à  Kios,  qui  nous  a  guidés  dans  cette  ville  et 
aux  environs;  bien  d'autres  encore  à  qui  j'adresse  ici  l'expres- 
sion de  ma  gratitude.  Je  dois  nommer  à  part  M.  et  Mrae  l)y- 
bovvski  qui  mont  reçu  dès  le  premier  jour  à  Ada- Bazar 
comme  un  ami  ancien,  et  près  de  qui  j'ai  connu  ce  que 
l'hospitalité  a  de  plus  cordial  et  de  plus  affectueux. 

On  trouvera,  parmi  ces  inscriptions  bithyniennes  quel- 
ques textes  paphlagoniens.  Ils  ont  été  recueillis  dans  mon  se- 
cond voyage,  où  je  me  suis  laissé  entraîner,  par  les  circon- 
stances et  l'occasion,  un  peu  au-delà  de  l'itinéraire  que  je 
m'étais  fixé  (1). 

I.    Brousse 

Il  est  curieux  de  constater  combien  peu  de  monuments 
antiques  cette  ville  célèbre  a  gardés.  On  peut  alléguer  qu'elle 
n'a  jamais  cessé  d'être  habitée,  et  que  les  pierres  ont  dû  être 
employées  et  réemployées  dans  les  constructions  modernes  ; 
mais  je  crois  qu'il  y  a  d'autres  raisons  à  cette  pauvreté.  Mal- 
gré sa  réputation,  qui  était  déjà  grande  dans  l'antiquité,  Prusa 
n'a  jamais  été  une  grande  ville.  Elle  a  été  sans  doute  fondée 
au  IIe  siècle(2).  Au  1er,  elle  n'est  pas  encore  bien  importante: 


(1)  Voilà  les  points  principaux  de  mes  deux  itinéraires  :  1°)  Brousse,  Kios- 
Ghemlek,  rive  N.  du  lac  d'Isnik,  Isnik,  Lefké,Geivé,  Gœl-Bazar,  rive  gauche 
de  la  Sakkaria  jusqu'à  In-hissar,  vallée  du  Mourad-déré  et  Mouradja-kaya, 
Tarakly,  Torbaly,  Moudournou,  Boli,  Dusdjé,  Uskub-Kassaba,  Hendek,  Ada- 
bazar,  Ismidt,  Karamoursal,  passe  de  Kys-dervend,  lac  d'Isnik,  Ghemlek, 
Brousse. —  2°)  Ada-Bazar,  Kbandra,  littoral  de  la  Mer  Noire  jusqu'à  Aktché- 
cbehir,  vallée  du  Kodjaman  déré,  vallée  de  l'Alaply-sou,  Alaply,  Bender- 
Érégli,  Zangouldak,  Bender-Érégli,  district  de  Tcharchamba,  embouchure 
du  Filios-tchai,  Barlin,  Amassra,  districts  d'ŒIus,  d'Alpy,  Zalaramboli, 
Viran-chehir,  Gérédé,  Boli,  Dusdjé,  Uskub-Kassaba,  Ada-Bazar. 

(2)  Le  fait  généralement  adopté  a  été  dernièrement  contesté  par  M.  A. 
Kœrte  (AM,  XXIV,  1899,  p.  412, note).  Ses  raisons  ne  m'ont  pas  convaincu. 
Même  si  l'on  ne  tient  pas  compte  du  texte  de  Pline,  il  est  difficile  d'admet- 
tre que  lorsque  Dion  écrit  (Or.,  44,  9):  eu  yàp  l'aT£,  oti  où  [Arp'a*7]  tûv  tioXewv 
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dans  la  guerre  de  succession  de  Bithynie,  elle  ne  préoccupe 
aucun  des  adversaires.  Placée  entre  Chalcédoine.  où  est  enfer- 
mée Tannée  de  Cotta,  et  Cyzique,  où  Lucullus  se  mesure  avec 
Mithridate,  elle  n'est  pas  nommée  par  Plutarque,  et  Appien 
(Mitàr.,  77)  dit  seulement  qu'elle  fut  prise  par  Barba,  un  des 
lieutenants  de  Lucullus.  Au  Ier  siècle  après  J.  C.,ce  n'est  pas 
une  grande  ville.  Si  ces  mots  de  Dion  avaient  besoin  d'un 
commentaire,  c'est  Pline  qui  nous  le  fournirait.  De  son  temps 
la  ville  était  petite  ,  et  certains  de  ses  quartiers  tombaient 
en  ruines.  Ad  Traj.,  70,  Keil:  «  Per  hoc  — la  construc- 
tion de  bains — consequemur  ut  fœdissima  faciès  civitatis 
ornetur,  atque  etiani  ut  ipsa  civitas  ampltetur,  nec  ulla 
œdificia  tollantur,  sed,  quœ  sunl  vetustate  sublapsa,  re- 
laxentur  in  meliusD .  Ce  qui  a  fait  illusion,  à  toutes  les  épo- 
ques, c'est  la  beauté  pittoresque  de  la  ville, qui  s'étage  sur  les 
derniers  contreforts  de  l'Olympe,  dominée  par  la  haute  mon- 
tagne,et  dominant  une  plaine  d'une  prodigieuse  fertilité.  Sur  ce 
point,  tous  les  voyageurs  sont  unanimes,  depuis  P.  Belon,  qui 
la  vit  en  1547,  jusqu'à  M.  Kœrte,  le  dernier  qui  l'ait  visi- 
tée (1).  Mais  cela   ne  suffisait  pas  assurer  son  développement. 


ouaa  o'j'oe  tcXsîttov  ypo'vov  oîxou[iivr],  noWûv  yvwpi[A(0TEpa  sari  .  .  .  .,  il  pense  à 
Athènes,  à  Argus,  à  Lacédéinone,  et  non  pas  à  Cyzique,  à  Kios,  à  Chalcé- 
doine. D'autre  part  on  connaît  des  monnaies  impériales  de  Prusa  portant  au 
droit  la  tète  de  Commode,  et  au  refers,  une  autre  trie,  sans  doute  celle  de 
Prusias,  avec  la  légende  nPOYC  A6ICTON.  KTICTHN  T7POYCIAN. 
(Mionnet,  II,  p.  481,  n°  385;  SuppL,  V,  p.  226,  n°  1335).  Pour  ce  qui  est  de 
la  «situation  si  merveilleusement  favorable — die  so  wunderbar  giinstige 
Lage — »,  cf.  le  texte. 

(1)  Belon  (1546-7),  Les  observations  de  plusieurs  singularités  et  choses  mé- 
morables, III,  eh.  42,  p.  450:  «C'est  une  des  villes  de  tout  le  monde  de  la 
plus  merveilleuse  situation...  Elle  n'a  pas  de  murailles...  La  grande  épée  de, 
Roland  pend  encore  pour  l'heure  présente  à  la  porte  du  château  de  Bource. 
Les  Turcs  la  gardent  chère  comme  quelque  reliquaire:  car  ils  pensent  que 
Roland  était  Turc  .  .  .  ».  — Spon  (1675),  Voyage  d'Ilalie,  de  Dalmalie,de  livrer 
et  du  Levant,  I,  p.  27li  «  l'rousa  a  un  abord  des  plus  agi  Vailles;  tout  le  terroir 
d'alentour  étanl  ombragé  de  noyers,  de  chataigners  el  de  meuriers,  el  em- 
belli de  jardinages  de  côté  et  d'autre  du  grand  chemin  qui  esl  for!  large  et 
aussi  beau  qu'on  se  puisse  imaginer».  Ibid.,  p.  'J77-8:  «  Elle  a  encore  les 
murailles  qu'elle  avait  sous  la  domination  des  chrétiens.  Les  Turcs  ne  les 


INSCRIPTIONS    DE   BITHYNIE  3fi5 

Elle  avait  à  l'E.  et  l'O.  de  puissantes  voisines,  fortes  d'une 
prospérité  déjà  ancienne,  Cyzique,  Nicoraédie,  Clialcédoine, 
et  qui  avaient  l'incomparable  avantage  de  se  trouver  à  l'en- 
trée dos  routes  naturelles  vers  l'intérieur.  La  route  de  Per- 
game  à  Cyzique,  celle  de  Dorylée  à  Nicée  et  Nicomédie  lais- 
sent Prusa  très  loin  à  droite  et  à  gauche  de  leur  parcours. 
Pouvait-elle  espérer  modifier  à  son  profit  l'itinéraire  tradi- 
tionnel des  caravanes?  Cela  se  fit  sous  la  domination  turque, 
mais  pour  des  raisons  historiques  connues:  Touïnefort  nous 
apprend  que  la  caravane  de  Satalié  -  Adalia  passe  par  Eski- 
chehir  (Dorylée)  et  Brousse.  Mais  dans  l'antiquité  il  n'en 
allait  pas  de  même.  Prusa  n'avait  pas  de  port.  La  côte,  qui 
est  à  40  kilomètres,  est  plate  et  sans  abri.  Aujourd'hui  encore, 
on  ne  peut  aborder  à  Moudania  les  jours  de  mauvais  temps. 
Apamée,  qui  était  à  un  kilomètre  plus  à  l'E.  (Perrot,  Explo- 
ration, p  12),  en  avait  un,  bâti  de  main  d'homme,  dont  les 
môles  se  voient  encore  sous  l'eau.  Mais  était-ce  assez  pour 
lutter  avec  le  double  port  de  Cyzique,  avec  cet  admirable 
golfe  de  Nicomédie,  assez  vaste  pour  recevoir  toutes  les  esca- 
dres de  l'Europe,  et  assez  sûr  pour  les  protéger  contre  les 
plus  violentes  tempèLes?  Sans  doute  on  construisit  des  rou- 
tes qui  unirent  Prusa  à  Kios.  à  Cyzique,  à  Nicée.  Mais  si  elles 
facilitèrent  ses  relations  avec  le  dehors,  elles  ne  suffirent  pas  à 
attirer  les  étrangers  chez  elle.  Le  développement  du  commerce 
et  de  la  fortune  se  fit  sans  elle  et  en  dehors  d'elle.  Elle  ne  pa- 
raît pas  avoir  participé  au  grand  mouvement  de  prospérité  qui 
au  IIe  siècle  s'étend  à  toute  l'Anatolie.  Sa  période  héroïque 
ne  devait  commencer  qu'au  moyen  âge,  après  la  destruction 
du  royaume  d'Iconium  et  la  retraite  des  Mongols. 


ont  pas  voulu  démolir  parce  qu'ils  la  considèrent  comme  une  des  villes  roya- 
les de  l'Empire».  —  Tournefort  (1701),  Relation  d'un  voyage  du  Levant,  II, 
lettre  21,  p.  187:  «...  La  plus  grande  et  la  plus  magnifique  ville  d'Asie.  Les 
murailles  sont  à  moitié  ruinées,  et  n'ont  jamais  ete  belles,  quoique  fortifiées 
par  des  tours  carrées.  On  n'y  remarque  ni  vieux  marbres  ni  inscriptions, 
parce  qu'elle  a  été  rebâtie  plusieurs  fois». 
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1.  Brousse.— Cour   du  grand  lian.  Stèle  à  moulures,  brisée  en  bas,  à 
gauche.  II.  0m'60;  l.  0m.62;  lettres  de  0m.04.  Y  barré. 

O  A  H  M  O  I  '0  S%oç 

AI  KAHT1IAAHNAZ  'A<>^Y)7irtàS-/iv  'Ac- 

^     KAHniAAOYTPA^  xXnwtâSou  xpa- 

nrZEITHNZH  [us]CetTY)v  Çyj- 

TAKOIMIflZ  [oavJTa  xo<T(xî(i); 

[ivn  .  .  .] 

Il  s'agit  ici  d'un  magistrat  préposé  à  une  banque  publique 
—  <$y)(/.o<7Î<x  TpârceÇa — ,  comme  il  en  est  mentionné. par  exemple, à 
Assos  {CIG,  3599,  3600),  à  Gyzique  {CIG,  3679),  à  Temnos 
(Cic,  pro  Flavc,  19,  où  sont  indiquées  les  formalités  qui  ac- 
compagnent dans  ces  établissements  les  dépôts  et  retraits  d'ar- 
gent), à  Sinope  (Diogène  Laerte,  VI,  2,  20).  Il  est  regrettable 
que  ce  texte  soit  rédigé  d'une  manière  si  concise  et  ne  nous 
donne  pas  de  renseignements  plus  précis  sur  la  situation  (inan 
cièrede  Prusa  vers  la  fin  du  11°  siècle,  époque  à  laquelle  semble 
appartenir  cette  inscription  (1).  Au  début,  la  ville  était  dans 
un  état  lamentable,  et  à  peine  arrivé  en  Bilbynie,  Pline  dut 
s'occuper  de  l'améliorer  (Ad.  Traj.  17j.  Ses  efforts  (2)  ne 
semblent  pas  d'ailleurs  avoir  produit  grand  effet.  Hadrien  dut 
encore  envoyer  Ti.Julius  Severus  comme  SiopOurfo  et^oyicTY)? 
de  la  province  {CIG,  4033).  Pour  la  période  suivante  les  ren- 
seignements font  défaut. 

2.  Dans  l'usine  de  MM.  Bay  frères.  H.  0m,45;  1.  0m,65;  lettres  de  0m0î. 
L'inscription  est  réglée. 

AOYKin-IOYAin<t>POYrEIEYXAPIITC        I   N 
OIMYITAlYnEPnOTAMQNOIIQITPATOYTHIElIEAYTONEYEPrEIlAI 
ZAPAniAlKAIElIlAIEYXAPIITHPION 

(1)  L'Y  et  le  Y  barrés  se  rencontrent  surtout  entre  Antonin  le  Pieux  et 
Alexandre  Sévère.  Cf.  Benndorf,  Reisen,  p.  71,  n.  1.  Voyez  les  réserves  de 
G.  Hirschfeld,  SBÂ,  1888,  p.  87::. 

(2)  Nous  le  voyons  s'occuper  des  finances  à  Byzance  (ibid.,  52),  à  Apa- 
mée  (47),  à  Nicomédie  (46),  à  Nicée  el  à  Claudiopolis  (48),  à  Sinope  (191), 
à  Amisos  (93). 
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OinEPIAEHNIAHNEPM  HSI  AAOYI  EPEA 
5  MYITAI K Al AE KATI ITA I 

A  riAIEPMHI  I  AAOY 
AIOAHPOIEPMHIIAAOY 
Tl    «DAABIOin  EPS  EYI 
MEIAIAIAAEZANAPOY 
10  AlOrENHIAnOAAaN  IOY 

nOTAMHNAH  MOIOENOY 
nOTAMQNI^^Ts^yoYcyA^-To./^  |OYAin<DPOYrEIEYEPrETHKAITP04>EI 

7>'-rENOYTOYArE 

Ao'jxiw  'IouXiw  <I>poGy£t  gÔYjxpi<7T[oûa!tv 

ol  (/.ocrai  Û7T£p  rioTocfAcovoç  SaxTrpâTOu  t^ç  sic  éauTOv  eùspyscîaç. 
^apxTCtSt  >cai  Eïcioi  sù^apiarripiov 
oi  TC£pt  AewviSyiv  'Ep^ioTtXâo'j  tspéa 
5  {/.ûctoci  kxI  Se>caTt(7Taî- 

'Ayîaç  'Epp.Y)aiXâou 
AiôSwpoç  'EppoaiXàoo 
Ti.  ^Xâëio;  Ilspaeùç 
MsiSiaç  'AXe^âvSpou 
10  AtoyévYiç    AtcoXXwviou 

rioTâ^.cov  Ay)lu.oa9evou(ç) 
IloTix(iajv  Sw[arpâ]TOu  £[(ù)-^apiaiû]  A.  'louX(a)  <J>poûy£t  eùspyÉtT)  xal  xpoçsî 

[Ato]yévou  toG  'Ays... 

Les  mystes  remercient  L.  Julius  Frugi  des  bienfaits  qu'il 
a  accordés  à  l'un  d'entre  eux,  Potamon,  fils  de  Sostratos,  et 
adressent  en  même  temps  un  témoignage  de  leur  reconnais- 
sance à  Sérapis  et  à  lsis.  Potamon  lui  exprime  à  la  fin  per- 
sonnellement sa  reconnaissance.  Ce  Lucius  est  sans  doute  un 
parent  de  T.  Julius  Frugi,  qui  fut  legatus  pro  pnvtore  du 
Pont  et  de  la  Bithynie  sous  Marc-Aurèle  [Epk.  Epigr.,  IV, 
p.  286,  n°  823).  Les  SsKa-rurraî  paraissent  ici  pour  la  première 
fois.  Une  inscription  attique,  publiée  par  Milclihœfer  (AM, 
XII,  1887,  p.  88)  mentionne  des  Ss>oaSt<7Taî.  AI.  Dareste,  dans 
son  commentaire (BCH,  XII,  1888,  p.  302) traduit  «receveurs 
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de  la  dîme».  Mais, comme  l'ont  justement  observé  MM.  Wilhelm 
(AEMŒ,  XVII.  1894,  p.  46)  etKœhler  {CI A.  IV2,  1139b) 
le  mot  ne  doit  pas  être  rapproché  de  SexàTTi,  mais  de  Sex.z; 
et  doit  désigner  une  association  qui  a  emprunté  son  nom 
aux  décades  du  mois.  Nos  décatistes  doivent  au  contraire 
être  des  fonctionnaires  de  l'associalion.  chargés  de  percevoir 
les  dîmes,  ou,  comme  nous  disons,  les  cotisations  qui  subve- 
naient aux  dépenses  du  culte  et  aux  frais  généraux  de  la  société. 
Le  culte  de  Sérapis  et  dlsis  paraît  s'être  répandu  dès  une 
époque  assez  ancienne  dans  cette  région  de  l'Asie-  Mineure. 
Il  est  attesté  par  les  inscriptions-  à  Kios(l),  à  Nicomé- 
die(2),  à  Cyzique(3);  parles  monnaies:  à  Prusa  même  (monnaies, 
au  type  de  Sérapis  debout  ou  assis,  de  Maximin,  Caracalla, 
Commode),  à  Nicée,   à  Apamée,  etc.  (4). 

3.  Même  endroit.  Relief  à  fronton,  soutenu  par  deux  piliers.  Dans  le  tym- 
pan du  fronton,  buste  auréolé;  dans  le  champ  du  relief,bustes  de  Sérapis  et 
d'Isis,  en  haul  relief.  M.  bi.  luise  en  bas,  h.  0m69  ;  l.  0m-62.  Entre  les 
ligures,  l'inscription  : 

O  I  M  Y  I  TA  I  Oî   (A'jgtou 

E  P  M  I  'EpKxO 

Il  est  curieux  de  voir  le  nom  d'Hermès  sur  un  monument  qui 
représente  Isis  et  Sérapis,  et  peut-être  Hélios  dont  les  rap- 
ports avec  Sérapis  sont  bien  connus.  Il  n'est  pas  impossible 
que  le  monument  ait  été  réemployé  comme  ex-voto  à  Hermès. 

(1)  CIG,  3724  =  Frœhner,  Inscr.du  Louvre,  n°  I;  Robiou.  Mélanges  Graux, 
p.  601-607;  LBW,  1143;  Foucart,  Associations,  p.  240,  n°  66.  el  p.  37,  118, 
119;  fnscr.  du  Péloponnèse,  34  e,  p.  23,  col.  I,  <>ii  esl  proposée  une  explica- 
tion de  l'expression  è/.oi/:jOai  ta  ^apjxôauva  ttj;  "Iaiôo;;  cf.  Lafaye,  Divinités 
alexandrines,  p.  128,  note  6. 

2    BGH,  VI,  ISS;',  p.  324;  Pline,  Ad.  Traj.,  33. 

(3)  RA,  18762,  p.  270-272;  1879,  p.  258-9;  AU,  VI,  1881,  p.  54;  IX,  1884, 
p.  18;  SG,  VIII,  1874,  p.  72;   \\^x?-.n[>x  du  Tome  XV,  1881,  p.  78. 

'n  Drexler,  Vumismatiscke  Zeitschrifl,  XXI,  p.  23-46,287,388;  Imhoof- 
Blumer,  Gr.  Muenzen,  dans  les  Abhandl.  der  K.  Bay.  Akad.  der  Wiss.t 
philol.-philos.  Ci.,  XVIII,  1890,  p  587,  n°  S'.)  ;  Ziebartb,  Oas  griecliische 
Vereinswesen,  p.  49-50  et  passim. 
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Ceux-ci  sont  rares  on  Bithynie.  Cf.  CIG,  3799;  Kaibel,  Epi- 
er, gr.,  n"  247.  L'inscription  du  CFG,  attribuée  par  Bœckh 
à  Nymphaeum  de  Bithynie  est  même  attribuée  par  Kiepert  au 
Nymphaeum  voisin  deSmyrne  (Addenda  du  Vol.  Il,  p.l  136). 

4.  Cour  «les  écuries  du  grand  han.  H.  0m95;  I.  0m-3S;  lettres  de  0m'025. 

NEI  KOMHAEIITPATI  NetxopiSeï  <TTpaxi- 

nTHinEIPHZEKTHI  wty)  ffTceîpr.ç  6*ty)Ç 

ITPATEYIA       ENH  CTpaTS'j<ra[p.]évo 

ETHAI     ZHIANTIETH  6TY]  ai',  £y)<J<xvti  ivn 
K  Q                   N  H  M  E  I  O  N  x8  '  [to  (a]vy)(A6îov 

KEYAIEN  [)taT£(r]xsûa'î6v 

M  NHMHZXAPIN  pvv){tf]C  X*Plv- 

X    A    I     P    E    T    E  XaipExe. 

La  sixième  cohorte  équestre  séjournait  en  Bithynie  à  l'époque 
de  Pline  {ad  Tra/\,  107). 

5.  Cour  des  écuries  du  grand  han.  H.  0™42;  I.  0m'50;  lettres  de  0m'04. 

D  M 

I  E  L  I  O  N  I  O  V  A  [r]  R  O  [ni] 
HAST  L  E  G  ■  X   I   I  II 
GEM\[nae)CEH  SORINfa] 
HA  R ITO-  PI ENTI SSI 

MO    P  O  S  V  I  T 

La  nom  complet  de  la  légion  est  Gemina  Martin  Victrtx; 
mais  elle  est  désignée  parfois  sous  le  simple  nom  de  XIV 
Gemina:  cf.  Orelli,  922,  2103.  2377.  3077,  310(1,  et  une 
inscription  de  Nicée  qui  mentionne  un  ^stXîappv  Xey^wvo:)  iS' 
rep.ivv):.  C'est  une  des  légions  dont  l'histoire  est  le  mieux  con- 
nue, grâce  aux  fouilles  de  Carnunlum  (AEMŒ,  X,  p.  12; 
XI,  p.  1;  XX,  p.  205),  où  elle  demeura  à  partir  du  premier 
siècle. 
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6.  Dans  une  rue.  Base  carrée. 

O      A  H  M  O  I  'O   Sr)(/.oç 

AinNAÀinNoI  Aîwva.      Auovo; 

ET      nr  èt(ûv)  rcy'. 

7.  Dans  une  rue  près  d'Ouloii-djami.   Stèle  carrée   à  moulure  en  haut  et 
en  bas.  H.  1 m  •  20  ;  I.  0mi7;  épaisseur  O'"-^;  lettres  de  0ra035.  Y  barré. 

oeAreNoYCKAoo 

PAC  KACAHllAAOY 

CYNOMAiMliN 

nAlAHNOYXoCION 
5      TOnOANATOYOaA 

MONoYCOY  KeYH 

M  e  NH  NU  T  f-P  T  o  A 

0  hK  ATYPAN  NIC 

Cr-MAT€  K  NOI  CL 
10    CO  I  C  MNH  MO  C  Y 
€  N  6  K  €  N 

eeAreNHC  gtqn  te 

ACKAHTTIAAHC6TON  O 

©eayevou;  xaôopa;  y.à<7x,Xrj:iiâo,ou  ouvo^aiw-wv 
TCatScov  oùy  ôsiov  tov  6av&TOu  6â'X[a](/.ov, 

o(l);  oùx.  eù£[a][/,Év/)  p.Y)TY)p  toS'  s'O^ko.  Tupavviç 
T7i[Aa  tékvoiç  [Stajaotç  li/.vy)[/.oiûvv);  è'vex.Ev. 

©eayévYi;  èxàiv  le  ' 
'Aa>t>.'OTCiâoYi;  Ètcôv  6'. 

On  n'a  pu  reproduire  toules  les  ligatures:  I.  2.  ACKAHTTIA 
AOY,  le  dernier  A  est  dans  le  A;  Y  dans  o. 
I     i.  OCION.   I  dans  C.  N  dans  O- 
I     5,  TON     N  dans  O:  OANATOY.  Y  dans  Q 
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8.  Cour  des  écuries  du  grand  hau.  Base  carrée  à  moulure,  portant  à  la 
partie  supérieure  un  ornement  de  guirlandes  et  de  bucrânes.  Lettres  à  api- 
ces,  très  ornées,  de  0m"04.  Y  liane. 

KVI   N    TOIBAAEPI 
jTPOY<DOIOKAI 

nnozzHZA 

r  M  I   «5  I    E  "   h 

Kûtvxo;   Ba^spt- 
[oç]  'PoO<poç  6  kclI 

[xo<i][m<i>ç  e[tyj]... 

Certaines  lettres  ont  des  formes  qui  n'ont  pu  être  reprodui- 
tes typographiquement  :  le  trait  oblique  supérieur  du  K  se 
recourbe  en  spirale  vers  la  liaste  intérieure;  le  trait  oblique 
gauche  de  l'Y  est  également  recourbé,  tandis  que  celui  de 
droite  est  sans  ornement.  La  panse  du  <J>  s'amincit  à  la  par- 
tie centrale. 

9.  Même  endroit.  Stèle  funéraire,  brisée  en  haut  et  à  gauche.  H.  lm.;  1. 
0m43;  lettres  de  0m02.  Y  barré. 

\kX  H  c  ac  APeW  c  cjA 

^  i    NAXIAAeYcKAI  noA 

\0YciAMAcAcXelPecclTAIc* 

NIAIC6N0AA6N  Y  NKelMAITe 

AeCAcni KPAAoTMATAMYPWN 

cr-vlAAeMolTeYXeNKAIT  Y  M 

BoNeoHKeoANoNTIAMMI  oN 

H  rAMeTHNmMHcTonAPH 

TopoNel  Aoc 

....  àpyyisaç  "Apeto;  cxa^ûscjdtv    AyiXkeûç 

xaî  izoXkouç  Sxw.aïaç  ytipitsai  Taïç  <p[o]vîatç 
evGxos  vûv  xeiuiai  Tikiaxç  TnJtpà  Sôy^-axa.  Mupcov. 
S^ua  os  [xoi  têuçev  xai  TÛaëov  à'9y)xs  6av6vxi 
'A(xu.iov/i  yap.ÊTT)  [/.vy)(/.y)ç  to  7uapy)yopov  sio*oç. 
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Le  poète,  après  avoir  composé  un  premier  distique  a  ter- 
miné son  épigramme  en  hexamètres.  L'expression  "Apeu;  cxâ- 
yyc  est  inspirée  d'expressions  analogues  qui  se  rencontrent  fré- 
quement  chez  les  poètes:  XpuaowyjXYuca  «rràpv  SrcapTùv,  Eur., 
Bacch.,  264;  S'jgi/.êvéov  SwapTûv  <r.  Anth.  Paint  ,  9,  362, 
25  (cf.  Thésaurus  s.  v.).  Au  premier  pied  je  restituerais  un 
adverbe,  comme  tcoXXxki;,  auquel  répond  *at  icoMoùç  au  vers 
suivant.  Les  derniers  mots  sont  singulièrement  embarrassés 
et  prétentieux  Je  comprends,  traduisant  mot  pour  mot:  «Am- 
mioné  m'a  élevé  ce  monument,  figure  consolatrice  du  sou- 
venir)). Au  troisième  vers  il  semble  que  le  poète  ait  recher- 
ché un  trait  (l'esprit,  d'un  goût  douteux,  dans  l'assonance  du 
nom  de  Myron  avec  celui  des  Moires.  Ilwpà  Soy^ara  Moipûv 
et  une  formule  consacrée  qui  se  trouve  ainsi  renou/elée  d'une 
façon  singulière.  On  pourrait  penser,  il  est  vrai,  que  le  mort 
s'appelle  Achille  et  que  MYPHN  n'est  qu'une  faute  d'ortho- 
graphe. Mais  il  n'y  pas  d'autre  exemple  d'iolacisme  dans  notre 
inscription,  et,  dans  ce  genre  de  fautes,  celles  qui  consistent 
dans  la  substitution  de  l'ypsilon  à  des  lettres  ou  groupes  de 
lettres  de  son  analogue  sont  parmi  les  plus  rares.  Jecrois  donc 
qu'Achille  n'est  là  qu'une  apposition  et  que  le  nom  du  guer- 
rier est  Myron. 

10.  Même  endroit.  Plaque  carrée,  complète  à  gauche  et  en  liant. 

AIOYBPIA  'ATouêpia 

KYEINTA  KustVTa 

11.  Dans  une  maison  du  quartier  arménien.  Stèle  funéraire  à  relief.Femrae 
asise  dans  un  fauteuil,  profil  à  dr.  ;  la  main  dr.  tient  une  corbeille  placée 
sm  ses  genoux,  la  g.  écarte  la  voile;  devant  elle,  un  homme  debout:  de  la 
main  droite  tendue  vers  la  femme,  il  lient,  un  objet  indistinct;  de  la  gauche, 
abaissée,  un  petit  panier.  Le  tout  est  compris  dans  un  naïseos  à  fronton 
courbe.  Style  très  grossier.  Au  dessous  du  relief,  inscription,  en  caractères 
irréguliers  et  mal  gravés. 

A€KNoCAei<NoYANT€ir 
€NIAZHCACHKONC0C 
gT  HO 
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Ae'x.vo;    Aekvo'j    'AvT£iy- 
Evia   C,r\nxor\   jco(g[/.î)<i)Ç 

£T7)     0  '. 

II.  De  Brousse  à  Kios. 

12.  I*ï»la«lï»i*i  i  Filadar),  3  h.  il»1-  Brousse  (1).  Petite  stèle  funéraire  à  re- 
lief: à  dr.  un  Iioiiiiiic  assis  dans  un  fauteuil,  profil  à  gauche;  devant  lui  sa 
femme;  kg.  un  enfant  près  d'une  table  circulaire;  brisée  en  haut.  Au  dessous 
du  relief,  l'inscription. 

A.  SE  R  V  I  L  I  V  S'  M  A  X  I  M  V 

•IVRISPRVDENS 
A" C  €  P  B  €  I  A  I  O  C ' M  A  Z  IMoC 

^  NOM  I KOC 

A.  Servilius  Maximu[s] 
jurisprudens. 

A.  SspëeiXio;  Mà^t[jLoç 
voatx.6ç. 

Le  vo[Ai)c6ç  n'est  pas  un  fonctionnaire,  mais  il  donne  à  l'oc- 
casion des  consultations  à  la  cité,  et  ses  connaissances  le  ren- 
dent propre  à  exercer  les  magistratures.  A  Aplirodisias  nous 
voyons  deux  personnages  ayant  rempli  les  plus  hautes  cliar- 

(1)  Ce  village  est  déjà  signalé  par  Tournefort,  à  son  départ  de  Brousse 
(II,  p.  191,  lettre  23):  «A  gauche  [il  fallait  dire  à  droite  :  allant  de  Brousse 
à  Aboullionte, c'est-à-dire  du  »S.E.  au  N.O.,on  a  toujours  à  sa  droite  la  mon- 
tagne de  Filadar,  qui  est  exactement'au  N.  de  Brousse]  règne  une  chaîne  de 
collines  sur  laquelle  est  Phisidar,  bourgade  considérable  habitée  par  des 
Grecs,  qui,  pour  avoir  la  plaisir  d'etre  seuls  chez  eux,  sans  mélange  d'au- 
cuns Turcs, payent  double  capitation  et  ne  voyenl  qu'une  fois  l'année  uncadi 
ambulant  ».  Aujourd'hui  encore  le  village  est  habitée  de  la  même  manière, 
et  ses  2300  habitants  sont  tous  Grecs.  L'Acropole  de  Filadar  porte  des  restes 
importants  de  foi tilications  byzantines:  murs,  citernes,  souterrains,  cham- 
bres voûtées.  J'ai  inutilement  cherché  à  identifier  cette  place.  Les  quelques 
inscriptions  publiées  dans  le  BCH,  XVII,  1893,  p.  543,  et  celles  que  j'ai  re- 
cueillies ne  donnent  aucun  renseignement  à  cet  égard,  et  je  n'en  ai  pas 
trouvé  davantage,  dans  les  historiens  byzantins.  La  situation  de  Filadar  qui 
domine  à  la  fois  la  mer  et  la  plaine  devait  lui  donner  quelque  valeur  straté- 
gique. 
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ges  être  félicités  en  premier  lieu  comme  apiixov  vopuKov  (C1G 
2787-2788).  Cf.  aussi  un  texte  intéressant  de  Strabon,  XII,  3, 
9  :  ypoivrat  &è  oi  MaÇooorivol  toi;  XapûvSa  v6f/.oiç,  atpout/evoi  xai 
voixcpSov,  6ç  sttiv  aùxot;  i^yriTT);  tùv  v6[ag)v,  KaGàrcep  oi  rcapà 
'Pwixaîoiç  vo[/.ixoî. 

Cette  inscription  a  déjà  été  publiée  par  M .  Tryphon  Evangé- 
lidès  dans  le  Seroçpdvrjç.  Je  ne  crois  pas  inutile  de  reproduire 
ici  quelques  inscriptions  de  cette  région  qui  ont  paru  dans  de 
petils  périodiques  grecs  peu  répandus.  Elles  n'ont  pas  d'ail- 
leurs un  grand  intérêt  et  je  ne  prends  que  celles  qui  offrent 
au  moins  un  commencement  de  sens.  Je  ne  puis  donner  les 
références  exactes,  ayant  trouvé  ces  textes  dans  un  recueil  de 
tirages  à  part  qui  ne  contenait  aucune  indication.  Elles  pro- 
viennent du  UÂâxiùr  et  surtout  du  Eeroydrrjç. 

13.  Besbycos.  Dans  le  couvent  de  II.  Théophanès.  Plaque  de  m.  bl. 
H.  2m'50;  1.  lin.  Copie  de  T.  E. 

ln(n)OK  PATHI  KAMOYNIArPAriTH 

EAYTOIZKAITOIITEKNOII 


14.  Chez  M.  Hélias  Panios.  B. -relief  de  bon  travail  représentant  un  jeune 
homme  à  cheval;  en  face  de  lui,  un  arbre.  Copie  de  T.  E. 

OXu(/.7VOÇ  "Hpcovt  £Ù^y)V. 

Héron  est  un  nom  du  dieu  cavalier  thrace.  Cf.  CIL,  VI, 
2803,  2804,  2805,  2807,  dédicaces  de  soldats  tbraces  à 
Home;  Eph.  Epigr.,  11.  p.  300,  n°  308:  dédicace  Heroni  in- 
victo  (Musée  de  Bucharest,  provenance  inconnue).  C'est  le 
même  qui  est  si  souvent  adoré  comme  KYPIOS  HPflS-  Cf. 
Dumont,  C.-R.  Acad  des  Inscr.,  1808,  p.  \\1\  Dumont- 
Homolle,  Mélanges,  p.  218  sq.,  p.  288  sq.;  Inscr.  et  mo- 
nnni  //g.  de  la  Thrace,  index,  aux  mots  "Hpwv,  "Hpuç;  Mordt- 
mann,  HA,  18782,  p.  294  sq. 
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15.  Au  couvent  de  II.  Théophanès.  Plaque  de  ni.  bl.  II.  2m,30;  I.  0m.18 
Copie  de  T.  E. 

tékvok; 

toiç'    eî   o*£  Tt;   [eTÊpov] 

67T6U.êà'XY)    (JÛfJt,a    SoXTfl    [7CpOffTÎ[XOu] 

YO      îtùjv 


16.  Dans  le  dallage  de  l'église  du  couvent.  H.  lm,40;  I.  (Jm*16.  Copie  de 
T.  B. 

Aùp7)Xtou    2a7cpi>cîou  6  xa[i] 

aùrùv   ^yjcavTa   )taî   tv)   yXuxu- 

17.  Sans  désignation.  Copie  de  T.  E. 

ol  <xSs"Xçp[ot] 

18.  lUot-ctov,  1888,  X,  p.  249,  déjà  publiée  par  Fauvel,  Magasin  encyclo- 
pédique, XII,  p.  100,  et  par  Marquardt,  Cyzicus.  B.-reliefavec  Isis  etSérapis. 
Copie  de  T.  E. 

Moi^îwv  'AOyîvouou   yaïpe. 

19.  Saint-Pantéléimon.  Copie  de  T.  E. 

vi*a[ju  =  avxax 
saoTÔ   xat   yXuxuTaTY) 
jjloO    CUU.OÎW    Kopv7)Xîa 
x.ai   toï;  y>.uxuTaTOtç 

[/.OÙ     TEKVO'.Ç 


(TTOVlOp^OÇ. 

20.  Bei-Tchîflik, entre  Daskjlioii  et  le  Rhyndacos.  Copie  de  T.  E 
v6ta  soi  {AvvjfAYiç  X.aPtv  ^v  f*£ 
v]exuç  ov  (3Xe7ro(X6v  eï  Ss  [zsfiç 
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5    Sotto:  i'xory  Jtai  u.ovoç  ov 
0=£.  yxicîzi  y.O'.  irap&YOVTEc 
o  i  u.u<rrai  A'.ovjço'j  . 

Il  semble  qu'on  puisse  reconnaître   les  restes  d'une  épitaplie 
métrique.    L.   4:  TôS'  év|j  t]Û{*.€w.   La   mention   des  mystes  de 
Dionvsos  est  seule  intéressante.  A  la  1.  2,  Ppojuou  est  une  épi 
thète  du  dieu. 

21.  Kourschounlou  =  EÀ: ,  jo.  Fontaine  Melki.  Copie  de  T.  E. 

'Eculz;    v.x:    KX- 

a-j^ia     Ayy.-r,- 

tti   -r,\   ôuvarpi 
1       '         il 

£n<râ<n)t   et-»]   0'. 
Xaïpe. 

L.  3.  la  pierre  doit  porter  -«riii  -r,<.  ôuyctTpî. 

III    Kios 

22.  Sans  désignation.  Copie  de  T.  E. 

II;-.  u.  x    euivtou    pwciou 
pacou   DuyaTïip    îtcov   6. 

Il  faut  lire  ripûia    K'-jîvtc-j    A!)  io-j  BicVic.».  x.tX. 
L'inscription   ,Ll/.  XXIV,   1890,    p.   i23,  n°  17.  avait  déjà 
été  publiée  par  M.  Trypbon  Evangélidès. 

23.  Petite  stèle  dans  la  maison  Cbristos  Zapbos.   H.  iv»  i.",.   I.  0n,-24;  let- 
tres de  li'»-ol.  Y  liane. 

i     i,  I  W  ...,IC0 

I  N  K   I  TTIOY  K  I  ....ivxiwîou   Ki- 

A  N  O  C  0  Y  A  A  P  X  O  C  stvéç,    y'j'/.xzyî; 

4>YAH  CH  PA  K  AEWTI  ipuXTjç   'HpaxXeûm- 

AOCZW^EMAYTkJTO  Soç,    £gm    ijiauTÛ    to 

MNHMEIONKATE  iivnueîov   x.xte- 
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CKEYACA  KAITHTY  oceuaca   xai   ty)   yu- 

NAI  KIMOYAHMHTPIA  vanà  fxou   Aïipixpîa 

KAlTOlCrTACINHMWN  xaî  rot;  7ra<iiv  rjjxûv 

ElAETICETEPONNE  et  Se  tiç  É'xjpov  vé- 

KYNENOAAEOAtH  xuv   IvÔàSe   0â<J/Y), 

A  W  CEITTPOCTE  IMOY  8û<jei   7cpo<rr6Ï|AOu 

TW4HCKHAYOXAIAKA  tû  «pîcxcp  Suo  xai  [S](é)xa 

MYPIAAAC^  fy-uptàSaç. 

Une  inscription  du  même  type  et  mentionnant  la  même 
tribu  Héracléotis  et  un  phylarque,  Aôpy^ioç  KupiXXoç,  est 
publiée  au  BCH,  XII,  1888,  p.  202.  Il  faut  restituer  cette 
inscription  d'après  la  nôtre  et  lire  1.  1:  «pOXap^o;  [çu>r,ç]  et  non 
«pû^appç  [tyjç]  I  'HpaxXeamo'oç.  Le  chiffre  de  l'amende  est  ex- 
trêmement élevé,  si  on  le  compte  en  deniers  d'argent.  Il  me 
paraît  plus  vraisemblable  qu'il  s'agit  ici  de  deniers  de  cui- 
vre, dont  6000  valent  un  solidus  (Mommsen,  Rœm.  Muenz- 
wesen,  p.  840).  L'amende  se  trouve  ainsi  réduite  à  20  solidi. 
Cf.  d'autres  chiffres  d'amende  très  élevés,  au  moins  en  ap- 
parence, à  Brousse  (AFMŒ,  VU.  1883,  p.  173),  500.000  et 
250.000deniers;  àGallipoli(44/,  VI,  1881,  p.  259),  3.000.000 
et  1,000,000;  200.000  près  de  Byblos  (Renan,  Mission  en 
Phénicie,  p.  255).  L'une  des  plus  fortes  est  peut-être  celle 
du  Dipylon  (CIA,  III2,  1429),  où  les  deniers  sont  certaine- 
ment en  argent,  [xup'.xo'aç  tcévtê  âpyupîou. 

24.  Dans  le  pavé  de  la  rue,  devant  la  maison   de  Konstantinos  Pinakis. 

Stèle  à  fronton,  légèrement  brisée  à  dr.  H.  0m  66;  1.  0m>35;  lettres  de  0in,03. 

Y  barré. 

AYPXPHITH  Aùp(y)Xîa)  Xp^axn 

AnoÀAoNlAo  'ArcoXXovto'ofu] 

T^TÀYKET  tû  yXux(u)T[<fc]- 

T-^A         PIN-5T'  tu  <x[vo*]plv 

XPHIT^EKK  5        Xpy)<iTa)  êx(x)   [t]- 
-^    lAl^NKATE  <i[v]  tStwv  xare- 

IKEYAIATHN  axsuaaa   ttjv 

ITHAHNZHS  ct7)X»v,    Çt)<j- 

BULL.   UE  CUKRESP.   HELLÉNIQUE,   XXIV.  25 
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A  NT!  ET  H  N  avxt  Ityjv 

nENTHKONTA  10        TcsvTVjxovTa. 
XAIPAITAI  Xaipaixai 

nAPOA  7rapoS[ïTatJ. 

Certaines  particularités  orthographiques  sont  intéressantes. 
L.  4.  AN  API  N  n'est  peut-être  qu'une  faute  du  graveur.  En  tout 
cas  je  m'explique  mal  l'origine  de  ce  barbarisme.  Mais  1.  9 
ETHN  est  à  ajouter  à  la  liste  de  ces  métaplasmes  qui  ont  sur- 
tout consisté  à  ramener  au  type  de  la  première  déclinaison  des 
formes  qui  ne  lui  appartiennent  pas:  cf.  àvSpav,  C/G,  1781; 
yuvaïxav,  CIG,  2087;  RA,  18791,  p.  282.  Cette  dernière  ins- 
cription, thasienne  ,  est  datée  des  premières  années  de  notre 
ère,  et  montre  par  suite  combien  est  ancienne  cette  manière 
de  parler  qui  a  pris  un  si  grand  développement  dans  la  langue 
romaïque  (1). 

25.  Dans  le  mur  de  l'église. 

nepceYcncu 

AAAITOM  NH 
MC  ION  €  KTU) 
N  I  A  ICON  €  nO  I 
H  C€  N 
XA  I  PE 

26.  Koutschouk-Koumlnr,  (3 h.  de  Kios).  Dans  une  maison  du  vil. 
lage.  La  pierre  est  brisée  de  toutes  parts  et  très  usée  en  certains  endroits  (2). 

ef»f€ 

e  IIIIIHIIIli  €  i 
n  co  I  I  K  A 
C  O  Y  K  A  T 

(1)  Cf.  un  fait  analogue  dans  la  conjugaison,  attesté  par  des  formes  telles 
que  YÉyovav,  Buresch,  Rhein.  Mus.,  N.  F.,  XLVI,  1091,  p    193  sq. 

(2)  La  restitution  est  laite  d'après  le  Tpiaâyioç  "Y[j.vo;.  Les  premières  li- 
gnes n'ont  pu  être  complétées,  malgré  le  très  obligeant  concours  de  M.  Sp. 
Lambros.  Il  nous  suggère  qu'à  la  I.  5  eïïe  re  PC  peut  appartenir  à  l'im- 
pératif eïerePOHTI,  qui  forme  avec  KiSpis  un  stichus  diversement  com- 
plété dans  les  Tpvnapia. 


Utprstitç 

IIu- 

>âo\ 

xô 

(AV7J- 

[XEÏOV 

ïx 

TÛV 

iSîdJV 

È7C0Î- 

Y)<T£V. 

Xaîpg. 
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5  neiçre  pc 

e  !  c  x  i  p  a  c 

[Xu]  T  P  (x)  C  €  H  M  [«;  àirô  Tzàar\i;  àvây^vi;] 
[*ai  6Xi<|/sci>ç.  "Ayio;]  ICXY  POCAT  [toç  àôàva-roç,  Asyictov] 
[yjfxaç  o\à  rcarpàç  x.]  A  I  Y  I  O  Y  K  A  [i  àyîou  [Aveo^atoç,  xai] 
10  [vûv  xaî  àel  xaî  e]  I  C  T  O  Y  C  A  [îûvaç  tûv  aîwvojv.  "Ayioç] 
[îa^upôç,  oçyioç  à6otva]  \TOC  €  A  €  [~kir\GQv  r)[f.a.ç  xod  Xuxpcoae] 
[•y)(jLà;    àrcô    TCàdYiç    àtxapTt]   A  C 

IV.  Rive  Nord  du  lac  d'Isnik 

Bazar-keui. —  Cette  petite  ville  de  3000  habitants  a  déjà 
donné  quelques  inscriptions  publiées  dans  le  BCH,  XVII, 
1893,  p.  539.  Les  débris  antiques  y  sont  nombreux,  en  par- 
ticulier dans  un  champ  situé  à  20  minutes  au  S.,  où  l'on 
voit  des  fûts  de  colonnes  d'un  assez  fort  diamètre  (0m66),  des 
fragments  de  décoration  architectonique,  un  relief  représen- 
tant le  «banquet  funèbre»,  de  dimensions  tout-à-fait  excep- 
tionelles  (lra,50  de  large).  Toutes  ces  ruines,  d'époque  ro- 
maine tardive  ou  byzantine,  semblent  indiquer  un  empla- 
cement antique.  La  position  est  favorable:  les  montagnes  qui 
forment  la  ceinture  du  lac  s'en  éloignent  à  cet  endroit,  et  s'en- 
trouvrent vers  le  Nord  pour  laisser  passage  à  une  roule  qui 
conduit  à  Yalova  et  à  Hersek.  D'autre  part, les  communications 
sont  aisées  avec  Kios  et  Isnik.  Je  crois  qu'on  peut  placer  à 
cet  endroit  la  ville  de  Basilinopolis.  Ramsay  (Hist.Geogr. ,  p. 
179)  exprimait  l'avis  qu'elle  devait  être  cherchée  à  l'O.du  lac; 
elle  serait  ainsi  plutôt  au  N.  O.  Von  Diest,  dans  sa  dernière 
carte  (PM,  Ergœnzungsheft,  n°  125)  inscrit  son  nom,  avec  un 
point  d'interrogation,  au  dessous  de  Bazar-Reui.  Elle  fut  dis- 
putée entre  les  métropolites  de  Nicomédie  et  de  Nicée.  Les 
Notices  ecclésiastiques  (III,  127;  VIII,  204,  etc.,  Parthey)  la 
donnent  dans  l'éparchie  du  premier,  et  Hiéroclès  (692,  Parthey), 
semble-t-il,   sûrement  Anastase  (1),  dans  celle  du  second.   La 

(1)  Cité  dans  le  commentaire  de  Wesseling  au  Synecdème  de  Hiéroclès, 
Constantin  Porphyrogénète,  éd.  Bonn,  III,  p.  490. 
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question  fut  tranchée  au  concile  de  Chalcédoine  de  454  en  fa- 
veur de  Nicée  (1).  La  situation  de  Bazar-Reui,  à  23  kilomètres 
d'Isnik,  mais  relié  directement  à  Nicomédie,  et  placé  entre 
les  diocèses  d'Apollonie  etd'Hélénopolis  qui  relevaient  de  cette 
métropole,  expliquent  les  compétitions  dont  Basilinopolis  fut 
l'objet  et  la  sentence  qui  intervint  finalement. 

27.  Dans  une  maison.  Stèle  de  m.  bl.  A  la  partie  supérieure,  restes  d'un 
bas -relief:  deux  guerriers  morts,  étendus  à  terre,  ayant  à  leur  côté  le 
long  bouclier  thrace  ;  à  dr.,  on  ne  voit  plus  que  les  jambes  d'un  troisième 
guerrier  qui  parait  s'avancer  vers  eux;  à  ses  pieds,  un  casque.  D'après  les 
renseignements  qu'on  m'a  donnés, la  pierre  proviendrait  du  village  de  Djihan- 
keui,  entre  Bazar-keui  et  Jéni-keui.  H.  0m63;  1.  0ra'48;  lettres  de  0m-Ul5. 

ElKAIMEYAoMXoSnEPIAlNYTAI  o^TEATYMBo? 
ZElNEToAYSMENE/^NoYXYrrETPESSABAPoS 
nEloMAXo£AinnEIA£ENrrpoMAXo|£lNEMElNA 
onrfoTEHEPKoYPoYMAPNAM        MPEAIa 
5      PHIKAAEnPonAPolOEBAAnNENTEYXESlNAI 
IMYSo  NMErAAA£KATOANoNAM<t>APETA2 
3TISEnAlNH£EIEOoo|MBloHPIo£YIA 
BlOYNoMMHNANEZoXoNHrEMoNA 
AAAo 
10      AKPYAMENAEIAolSTISI^NEmTYMBIAXEYol 
aNYMoN  ErNoYS/\N  AEZAMENolSOANAToN 
AYTAPEME<t>PYrio|oPAPAPooNAMct>ITEHATPH£ 
AMOITEKYAAAIM^NMAPN  AMENoN  ToKE/\N 
EYKAEAAEZATorAlAMETAHPoMAXolSIAAMENTA 
15   AYSMEN  E^NnoAAoYSnPo^OEAAIZAMENoN 
BlOYNoNTVvTISBloHPloSYlEAMHNAN 
AlNH^AIMEAPETAS<I)ErroSAMEItAMENoN 

Et  xat  [xeG  SoXtyo;  TCEptaîvjTai  OGTsa  to[/.Soç 
^eïve,   tÔ  <W{7.£V£g>v  où^|Û7UTpEGGa  (iâpoç. 
DeÇôu-a^o;  o    i%Tzti<x<;  Èv  7rpou.âyot(Jtv  à'y.Etva 
67C7COT6  7tsp  Koupou  [Aâpvapt[ai   l]a  xeSi'o)' 
(1)  Harduin,  Cullect.  Co?ic,  1,1,  cité  par  Kuhn,  Verf.,  II,  p.  239,  n.  2031. 
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5   [@]pyjua  Ss  xporcàpotOs  (âaXùv  iv  teu^esiv  a[[/.a] 
[xali  Munôv,  {jLEyâXocç  x,àx9avov  àp.<p'  àpExaç- 
[xû]  xtç   £7ratvv)iT6ts  Ooôv  Btoyjpioç  ula 
Biôuvôv  Mv)vav,  è'^o^ov  Yjyîp-ova. 
"AXXo. 
10   [Ajocxpua  (xèv  SeiXoîç  xiç  îôv  È7cixu[ji6ia  yeuot 
[v]côvup.ov  Èy  voGatov  Se^af/ivoiç  Gàvaxov. 
Aùxàp  las  «Êpuyîoio  rcàpa  poôv,  dcjjt.çpt  ts  7càxpv]ç, 

àiAfpî  te  xuSaXif/wv  [xapvàfxevov  xoke'wv. 
iÙkIIx  §e£<xxo  yaïa  f/.sxà  TCpojxà^otct  Saf/ivra 
15        oua^EVEtov,  tcoX'Xo'ji;  xpéaGe   S'  àï£<xf/.evov. 
BiGovôv  xû  xtç  BiOYiptoç  uU'a  Mrivav 

aîvyjaai  [/.£  àpsxâ;  (péyyoç  â{/.en|/à(/.6vov. 

Il  est  inutile  de  relever  tous  les  emprunts  faits  au  langage 
homérique  clans  une  pièce  qui  n'est  qu'un  centon.  Le  début 
des  deux  pièces  rappelle  celui  d'un  grand  nombre  d'épigram- 
mes  de  Y  Anthologie  (voyez  les  Index),  de  même  que  le  mot 
AAAO  placé  entre  elles.  La  même  disposition  se  retrouve  en 
particulier  dans  les  deux  épigrammes  de  Posidippe  sur  le 
phare   d'Alexandrie  et  le  sanctuaire  d'Arsinoé  Aphrodite  (1). 

L.  1.  rcspicuvuTGu.  Le  composé  ne  se  trouve  pas  chez  Ho- 
mère. La  forme  rcepiaivuxo  est  mentionnée  par  Hésychius,  qui 
l'explique  par  les  mots  7«pie\à[/.êav£v,  7uspietysv. 

L.  6.  La  restitution  èv  xeu^esiv  à[(Aa]  est  très  douteuse,  le 
premier  alpha  étant  bref. 

L.  7.  Je  restitue  [xû]  xt;,  «c'est  pourquoi  l'on...»  d'après 
la  1.  16. 

Je  crois  le  nom  Biôripiç  nouveau.  Quant  à  Menas,  il  est  très 
répandu. 

L'intérêt  de  cette  épitaphe  réside  dans  le  vers  4.  Me- 
nas est  tombé  dans  la  bataille  de  Coroupédion,  où  Lysimaque 
fut  vaicu  et  trouva  la  mort  en  281.  Les  vers  5-6  donnent  à 
entendre  qu'il  était  dans  les  rangs  de  l'armée  de  Séleucos.  On 
sait  qu'après  la  mort  d'Agathoclès,  qui  était  très  populaire  en 

(1)  Monum.  Gr„  1879,  n°  8,  p.  30. 
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Asie-mineure,  presque  toutes  les  villes  se  prononcèrent  con- 
tre Lysimaque  et  se  mirent  à  «  séleuciser».  La  Mysie,  placée 
juste  en  face  de  la  Thrace,  en  subissait  plus  fortement  L'in- 
fluence (1). 

On  a  proposé  d'identifier  la  plaine  de  Coros  avec  la  «plaine 
de  Cyrus»,  située  près  de  Sardes  (2).  Mais  les  termes  de  notre 
épigramme,  «Êpuyioio  rcapà  poôv,  viennent  confirmer  ceux  d'Ap- 
pien  {Sijr.  62):  «  Kat  Tz6~ktu.ov  TÊ^eu-aïov  Àucii/â^w  -Tcspi 'î'puyiav 
tiqv  |a>'  'E^^yiitcÔvtw  7to),ê^-wv,  Auatfxàyou  (Jièv  èy.pocTet  ireaôvTOÇ  év 
tyî  fxàvTi».  L'emplacement  exact  est  d'ailleurs  inconnu. 

L'inscription  se  trouve  ainsi  datée  exactement  et  c'est  l'une 
des  plus  anciennes  que  l'on  connaisse  en  Bitliynie.  La  gra- 
vure en  est  fine  mais  n'est  pas  très  régulière.  Le  sigma  seul 
a  une  forme  qu'on  n'attendrait  pas  à  cette  époque.  Les  traits 
supérieurs  et  inférieurs  sont  divergents,  seulement  ils  se  rat- 
tachent non  pas  aux  extrémités,  mais  au  milieu  des  traits  in- 
térieurs, et  dans  certains  cas  ils  sont  courbes.  De  même  le  m 
a  dans  certainscas  le  premier  el  le  quatrième  jambages  cour- 
bes. La  barre  intérieure  de  l'A  est  brisée,  o  et  n  plus  petits 
que  les  autres  lettres.  La  haste  droite  du  p  reste  au  dessus  de 
la  ligne;  de  même  celle  du  N  qui  la  dépasse  parfois  à  la  par- 
tie supérieure.  Les  traits  obliques  du  K  restent  également  au 
dessus  et  au  dessous  de  la  ligne 

28.  Dans  un  champ  à  un  quart  d'heure  du  village.  La  pierre  est  brisée  de 
tous  cotés. 

[AÙto]KPATOPOIKA  I  IAPOI 

[M.  Aùpy)  A  lOYANTHNEINOY 
[ÊÙcegou;]      EYTYXOYIIEBAITOY 
T  H  N  Y  N 

29.  Même  endroit. La  pierre  est  brisée  àdroiteet  en  haut. Lettres  de 0m,03ï 
Y  barré. 

Ml         OAAKKOI  $Xà*KOç 

ON      AA    rPOAintilN  [êt]ûv  \ol'  7cpoXî^o)v 

(1)  Voyez  Droysen,  Hist.  de  l'Hellénisme,  II,  p.  608  sq.  de  la  Irad.  fr. 

(2)  Heinrich,  Zeitschr.  fur  œslerr.  Gymnas., XXXIV,  1883,  p.  401-405,  cité 

par  Husehard,rt/).  Droysen,  /./.,  p.  610,  note 4-  Cf.  Strabon,  XIII,  p.  «".26-629. 
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T7  I  ATP  IAKAITYNAIKA  [vy)]7Ct«.  xpia  x.ai  yuvaÏKa 

K  Y  T  A  UN  [yXu])tuTâT-nv. 

Al  PETAI  [X]aîpeTat. 

30.  Dans  une  maison. 

AIONYll^_  Aiovustoç 

TOYAYPIAinT    il  ...TO-j  AùpiXicp  [t(J>  7rarpî] 

hMHTPI  SOI  AH  M  H  TP  [xal   t]9)  pjTpî  ....  An^rpt? 

TOYAIKAHTTIOAOTOY  ...tou  'AoxXvitcioSôtou. 

31.  Tcheltlktchl  (  1  h.  de  Bazar-Keui  )    Dans  une  maison. 

AIZIOIEPMOTE  Aïtioç  'Ep^oyé- 

Z  T  H  N  A  K  [vou]ç  [âJTùv  an'. 

32.  OJihankeui.  Rive  N.  du  lac  de  Nicée.  Dans  un  champ.  Fragment 
d'une  stèle  portant  en  relief  une  double  arcade;  au  dessus,  une  petite  frise 
de  fleurettes  et  de  rosettes.  Les  lettres  sont  très  usées. 

AKAM   HNAKGJNTOCGYrATHP  r[uvï)  Ss 

M€N€CTOYZCOLca  <ppovo0<ra  to  {/.vyijjuïov  xaTSiXEÛaia], 

33.  Iénl-keul.  Rive  N.  du  lac  de  Nicée.  Dans  le  cimetière  arménien. 
H.  0m75;  1.  0m-50:  lettres  de  0m03. 

G  H  I    T  Y  X  H  I  ['AyajOvi  tù^ 
ZCYCACCTPAnAIOC  ...Zeù;  'A(<T)<rrpawaîoç. 

AHMOC€T€IMHCeNKAC  ['0]  S%o;  izd^aiM  Kâc- 

C  ION  AYAIONTONCKAI  tftov  Auaiov  xàv  ixSî- 
KONKAITPAMMATEYA         5      >cov  *ai  ypafxp.axeûa 

K  A  T  A  C  n  A  T  T  EAIAN  *<XTà  ércayyEXiav 

enAlWNOC   AIOOY  'Ewai^îjwvoç  XiOoui  p]- 
r  O  Y  yoo. 

L.  5.   TPAMMATEYA  sic. 

Une  dédicace  à  Zeù;  'AaTpa:r<xïo<;  a  été  trouvée  non  loin  delà, 
au  village  de  Tclielidjik  (Tcheltiktchi),  et  semble  indiquer  que 
l'origine  de  ce  culte  remonte  à  Tannée  138  [BCH,  XVII,  1893, 
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p.  540, n°  165:  èv  tô  7rp(DT(p  Itsi  è«î  Ttxou  'Avtwvêivou  Kaiaapoç). 
Sur  les  IkSixoi,  cf.  Lévy,  REG,  XII,  1899,  p.  575.  J'avais 
d'abord  transcrit:  1%  àçtovoç  Xiôou  [etouç]  you'.  En  tout  état  de 
cause  on  ignore  l'ère  à  laquelle  aurait  pu  se  rapporter  Tan- 
née 473. 

34.  Même  endroit.  Les  lettres  sont  presque  toutes  rongées  par  la  mousse 
et  l'humidité. 

A  N  O  I A  P  X  E  A  A  O  Z  [iySi] 

Koç  K  AirEPOYSlAZTHaTOlIO 
Z  AZYNKP[tTo>ç] 

AIKAH  fTIOAOTH 
K  A    NA      E 


H  MHN 


35.  Dans  le  mur  de  l'église  arménienne. 

MENEKPATHI  MevexpàTVjç 

nOAYnEP       ^NTOS  Ilo>u7cép[xo]vTOç 

AT70OY  XAIPE  "Au'pou.  Xoûpe. 

36.  Dans  une  maison. 

APIITONIKOI  'ApidTOVixoç 

Il  A   YI   AN    IOY  Ilaucxvtou 

37.  Devant  une   maison,   sur  l'abaque  d'un  chapiteau  byzantin,   servant 
de  base  à  une  poutre. 

t 

o 

—  z 

«-  CD 

< 

o 

+  -< 

NH    WV^OdlVI 
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rU  "Ayioç,  ïç  K[upio;J 
['Iy)«îouç  Xpiaxôç  etç] 
[8]6(Ê)av  0eou  [IT|a- 
xpô;.    'A[xt)v. 

38.  Tchengiler  (1).  Rive  N.  du  lac  de  Nicée.  Stèle  funéraire,  portant 
un  relief:  en  haut,  un  homme  étendu  sur  un  lit;  à  côté,  une  femme  assise; 
au  dessous.une  charrue  et  deux  bœufs.  Style  très  grossier.  H.  0n"50;l.  0m44; 
lettres  de  0m,015. 

nYOllONKEOIMIHIO       W    £  A  Y  T  O)  N 

n  a  t  p  i 

IluÔtcùv   xè   $îXi[ww]o[ç  t]$   âauTÛM 
7caxpî. 

39.  Kérémed.  Rive  N.  du  lac  de  Nicée.  Dans  une  maison.  Fragment 
d'une  stèle  funéraire.  Lettres  de  0m-03. 

AOYKIOC  KATIAAIOC0IAOM      Aoukioç  KoitîMio;  «S^op. . . 

An  EA  EY0  EPOCZHIAIETH       àweXs-jôepos  $f)«aç  è'tto  . . . 

40.  Dans  le  cimetière  arménien,  cinq  minutes  à  l'E.  du  village. 

BAZIOSnAAKENTEINOY  Bicsoç  ElXaxevTeîvou 

ZHZAIETH      KE          XAIPE  Cfaaç  êty)  *s'.  Xaïpe. 

41.  Même  endroit.  Grande  stèle  à  fronton, brisée  à  droite  sur  toute  la  hau- 
teur. Dans  le  tympan  du  fronton,  une  couronne.  H.  lm'76;  1.  moyenne  con- 
servée 0m-56;  lettres  de0m03. 


Il)  L'inscription  LBW,  1170,  «communiquée  à  Le  Bas  par  un  Grec  de 
Ghemlik,  mais  copiée  probablement  dans  l'intérieur  de  l'Asie-Mineure  »,se 
trouve  en  réalité  à  Tchengiler.  Elle  comporte  trois  vers  déplus  que  n'indi- 
que la  copie  reproduite  par  Le  Bas.  J'ai  vu  la  pierre  dans  des  conditions  si 
défavorables  que  je  n'ai  pu  lire  la  première  ligne.  Je  donne  ma  copie  des 
lignes  2  et  3. 

©ANONAE<t>EMENOYTTANTOXYnEP.ETTETHI 
niIO<t>IHKAIMOY*AIYN...KAIOEOIEM*PfiN 
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A  T  A  0  H  'Aya6yi  [tu/y)]. 

ETOYS  ATflN  "Etouç  S'  xùv  [xupitov  yj]- 

M         AYTOKPAT  K^]  aùxoxpotxfôpov  Taiou] 

0  Y  A    EPI  Oùa[X]£pt[ou  Aio>c>Y)Tia]- 

N  5   v[oG  xai  M.Aùp.  Oùa>.  Ma]- 

2IMI  A  NOYEYi  £i(juavou  sùfTeêùv  eùxu]- 

XHNZEBAIT  xûv  SeSaw-rjûv ] 

OIOHPOAOriA  ç  ô  <i>poXoyià[p£Y)ç  xyïç] 

TETPA  KOMI  AI  xETpaxof/.îaç  [àvÉ<rxY)]- 

ZENAYPMAPKIA  10    aev  Aùp.  Mapxiafvôv  xôv  àrcô  i]- 

TAIKOYBOYAG  y&xou.  PooSo..., 

OINOnOIlAPXOY  oivowoGiâppu ,  [Bei]- 

OYNIAPXOYKAI  Ouviàpy ou ,  xai  [eùsp]- 

TETOYNTATONA  yexoûvxa  tov  $[yJ!/.ov], 

1  Y  N  TH  T  Y  N  E  K  I  A v  15   oùv  -vr,  yovsxt  a[ôxou  Aù]- 
PHAIAZT0ANHI  pvfkix  Sxecpàvv)  [xai  xûv] 
TEKNHNAYTnN  xéxv(a>v)  aùxcôv 

E  FTIMEAHIAMEN  è7U{/.£'X-y)7a[/.tv[<j)v], 

XPHZTOYTPAM/  Xpy)<rxou  ypa{y.[p.]axÉ(o; 

TOYAHMOYKAIAY  20  toO  Syjfxou  xal  Au- 
AOYrîPOGYTO  Xou  7cpo0-jxo[u]. 

Uioclétien  donna  la  pourpre  à  Maximien  le  1er  Mai  285. 
L'inscription  est  donc  datée  de  Tannée  288/9. 

L  8.  La  restitution  ûpoXoytâ[pyY)ç]  ne  peut  être  donnée  comme 
certaine, mais  elle  semble  la  seule  possible.  Il  doit  s'agir  d'un 
magistrat  chargé  de  la  surveillance  des  horloges  publiques. 
Cf.  Ilermann-Blumner,  Griech.  PrivataUcrthitmer,  p.  112; 
Marquardt,  Privatleùen ,  p.  768. 

L.  9.  La  tétracomie  dont  il  est  question  est  sans  doute  un 
groupe  de  quatre  bourgades  relevant  de  Nicée.  Il  est  pos- 
sible d'ailleurs  que  la  pierre  ait  été  transportée  d'isnik  à  Ité- 
ré med. 

L.  I  I .  BOYAO  doit  être  le  début  d'un  titre  inconnu  se  rap 
portant  à  quelque  association  religieuse  analogue  aux  BouxoXoi 
de  Pergame  [Jnsc/iriften,  485-488),  à'Êphese,{Greek  Inscr, 
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in  the  Br.  Mus.,  III,  602),  de  Périnthe  (Eph.  Epigr.,  III, 
235),  d'Apollonie  du  Pont  {CJG,  2052).  de  Rome  {CIL,  VI, 
500,  504,  510).  On  peut  penser  à  pouSôpç,  ou  (JouSopoç.  Le 
titre  d'è'ySixoç  peut  aussi  se  rapporter  à  une  fonction  exercée 
dans  un  thiase  {AEMŒ,  VI,  p.  19,  n°  39). 

L.  12.  L'œnoposiarque,  d'après  son  nom,  appartient  à  une 
compagnie  du  même  genre.  Ces  confréries  célébraient  des  ban- 
quets en  commun,  et,  de  là,  dans  leur  terminologie,  tant  de 
mots  qui  rappellent  cet  usage:  on  connait  des  ffûiotToi  [Digeste 
47,22,4)  des  <ru^o(Tia<TTaî  {AEMŒ,  XVIII,  1895,  p.  116), 
des  aiTTiOévreç  (  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  163£),  et, 
comme  fonctionnaires,  des  écxiap^oi,  (Dumont-Homolle,  Inscr. 
de  Thrace,  1  1  la',  p.  457),  des  xpaTYiptapyoi  (ibid.),  des  cujatco- 
aioLpyoi  {CIG,  4485,  G'jj/xociapyov  tùv  toû  Aiô;  Br)).ou  Upoiv).  Le 
meilleur  commentaire  de  ces  textes,  est  dans  certains  monu- 
ments figurés,  dont  le  plus  célèbre  est  au  Musée  d'Athènes; 
il  représente  précisément  un  repas  de  Gia^irai  (1). 

L.  13.  La  restitution  BeiGuviàp^o-j  xai  [llovrap^ou  eùsp..]  se- 
rait trop  longue.  Il  faut  donc  admettre  que  le  père  d'A-jpyAioç 
Map*iav6;  avait  exercé  la  bithyniarchie  sans  la  pontarchie  C'est 
le  troisième  exemple  connu  de  ce  fait  (cf.  AM ',  XII,  p.  175, 
n°  27:  tov  Ik  7cpoy6v<i>v  BeiOuviap/ùv...  T.  4>X.  IloaTrùviov  Ao- 
[7.iTiavov  Tiu.o>tpârr],  et  LBW,    1142). 

L.  19-21.  Le  ypa[X[y.3t.T6Ù;  tou  Stju-o'j  est  un  magistrat  de  la 
cité,  et  l'un  des  plus  importants  (cf.  Bamsay,  Cities.  p.  66; 
Swoboda,  Griech.  Volksbeschlusse,  p.  206);  le  TtpoG-jTinç  est 
sans  doute  un  membre  de  la  confrérie,  peut-être  analogue 
aux  UpoTcoioi  qui  sont  mentionnés  dans  plusieurs  inscriptions 
(cf.  Foucart,  Associations  religieuses,  p.  25;  Ziebarth,  Griech. 
Vereinswesen.  p.  34,36,37,  etc.).  Une  association  rbodienne 
porte  le  titre  de  cuvOûtou  [CIGI,  Rhodos,  157).  D'autre  part  on 
connait  des  ÊêpoGÛTai  qui  sont  des  fonctionnaires  publics  d'or- 
dre religieux:    à  Tégée  ce  titre  est  porté   par  le  sacrificateur 

(i)  Pybel,  n°  570;  (.'onze,  Ixsbos,  pi.  XIX;  Foucart,  Associations  religieu- 
ses, p.  ï.38-940,  Sclueiber,  Kulthistorischer  Bilderallas,  I,  pi.  XV;  Fougères, 
Vie  publique  des  Grecs  et  des  Humains,  p.  96,  u°  751. 
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du  temple  d'Athéna  Aléa;  à  Histiée,  par  le  prêtre  d'Artémis 
npoo^oiia.  Dans  cette  ville  il  est  éponyme  au  même  temps  que 
les  archontes;  de  même  à  Agrigente,  à  Ségeste,  à  Malle  (1). 

42.  Même  endroit.  Stèle:  les  premières  lignes  illisibles. 

KAITHKAI 

nPOITIMOY 
HPOCOnAPOAITE 

43.  Doyalidja.  Rive  N.  du  lac  de  Nicée.  Dans  une  maison.  Petite  stèle 
surmontée  d'un  relief  représentant  le  banquet  funèbre. 

AlKAHnAIKAAPOYZ  'A«)tXv)7càç  KXàpoo  Ç[cov] 

EAYTH  K  AIT-EAYTOYTYN  éaurû    *aî  tyj  sau-roC    yuv- 

Al  K  ITIT9AZH  ZAI  t-ETH  a»tt  TtxOa:  Çyktkgy)  ïtn 

M  TOMM-h'EIONK  ATEIKEY  \J.'  tô  fAvr^siov  jcarsaKEu- 

[aaEV  [/.vy)[/.yi;  yjxpiv]. 

A  une  heure  et  demie  au  N.  de  Boyalidja  s'ouvre  la  passe 
de  Kys-dervend,  d'où  coule  vers  la  mer  le  Kyrk-gctschid 
déressi  (ruisseau  des  quarante  gués).  C'est  l'ancien  Draco, 
dont  Justinien  élargit  et  régularisa  le  cours  (Procope,r/<?^4e^/'. , 
V,  2).  Là  passait  la  route  de  Kibotos  et  d  'Hélénopolis  à  Nicée, 
le  premier  secteur  de  la  grande  route  militaire  byzantine  (cf. 
Hamsay,  Hist.  geogr.,  p.  200  sq.,  etpassim).  Toute  cette  ré- 
gion comprise  entre  le  lacAscanios  et  le  golfe  de  Nicomédie  est 
mal  connue,  à  peine  explorée.  La  passe  de  Kys-dervend  qui  est 
importante  au  point  de  vue  historique,  où  Ion  voit  des  restes 
déroutes  antiques  et  turques,  n'a  été  décrite  que  par  Prokesch 
(VQslen (H eiseer inné range n,  III,  p.c238).  Le  major  von  Diest 
n'a  fait  qu'une  courte  excursion  au  delà  de  Baghtehédjik. 
(PM '.,  Ergnmznngshc/'t.  n°  125,  p.  7,  sq.)  Il  est  à  souhaiter 
qu'un  géographe  complète  bientôt  la  carte  de  Kiepert  pour  cette 
région,  qui  n'est  pas  moins  intéressante  à  l'époque  des  Croi- 
sades qu'à  l'époque  romaine  et  byzantine. 

Il)  BGH\  XIII,  1889,  p.  081  sq  ;  XV,  1891,  p.  412  sq.;  AEMOE,  XV,  1892, 
p.  111  sq.;  IGS1  (Kaibel),  952,  290,  953. 
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V.    Isnik  et  les  environs . 


44.  I»nili-^Jicée.  Dans  le  mur  d'une  maison,  en  l'ace  de  la  maison  dite 
Alla  Franco.  Base  moulurée  de  m.bl.  H.  0m-40;  1.0m-90;  belles  lettres  deOm,03. 

ATAOH      TYXHI 
Al  IAIAAiniTONAIAKAITHNhPAN 

K  A  I  T  H      A9HNAN 
rAI020STIAIOIAZKANIOITPAnEZEITHI 

E  Y  XH  N 
'Aya6ï)    fu^y), 
Ail   AtSatw   xov   A£a   x.aî   xyjv   "Hpav 

xai  ty)[v]  'A6y)vàv 
Tatoç  '0(7T£Î>.toi;  'Adxotvtoç  Tpa7C8^etTyiç 

Cette  base  portait  trois  ex-voto,  représentant  Zeus,  Héra  et 
Athéna,  consacrés  tous  trois  à  Zeus  Lidaios.  Zsùç  AioVtoç  doit 
être  le  dieu  dont  on  voit  le  nom  sur  une  monnaie  de  Nicée, 
qui  porte  au  revers,  sur  un  autel  carré,  la  légende:  AIOS 
AITAIOY  {BCH,  11,  1878,  p.  508,  pi.  XXIV).  Je  crois  pou- 
voir répondre  de  ma  copie. 

45.  Chez  M.  Fabiano,  dans  le  jardin.  H.  0m40:  1.  0m19;  lettres  deOm-Q15. 


AYPHAIAXPHITH 

nn  a  inNOi  a  yp  h  a  in 

ATT  I  KHKAIAYPHAI  A 

TPOOIMI  AKAIEMAYTH 

TOMIN  HIVEION  KATEIKEY 

AS  A  EfTITOMETATOKA 

TATeHNAIHMAIAM0O 

TEPOYIEINAIAYTOA 

ZKYATONEINHTzKNON 

HMflNTinAGHEIAETIS 

ETEPOSIKYAHAOIEIAO 

TONTneEaENHMEPAKPIZ 


Aùpy)>.îa  Xpy)<JT7) 
ri(i)^.io)vo<;   Aùpyj'XiG) 
'Axxikô   kv\   Aùprilix 
Tpo<pi[i.ia   xal   éfxauxY) 
xô   |/.vy)[A6ïov   jtaTêaxeo- 
a<ra,  èxl   xû   p.£xà   xô   3ta- 
TaxeSyivat   Yif^ç   â[/.<po- 
xÉpouç   etvai   aùxô  à- 

OtlAxOV,     il     |A7)     XEKVOV 
r,[/,ÙV    XI    TZxbri'     Et     §£   XIÇ 
£X£pOÇ     GY.u'k-Q,     0Ô(7£t    7^6- 

vov   xô   Oew    dv  f,u.Épa   >cpt<y[eco<;] 
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La  formule  de  la  dernière  ligne  semble  indiquer  que  l'ins- 
cription est  chrétienne. 


46.  Dans  le  mur  d'un  jardin. 

HAIANOCXPHCTOY 
KAT€CK€BA  C ATO 
rTMHVKIONeKTnNÉ 
I  A  I  H  N  T  H  A  A  E  A  <t>  n 
TAI HZH  C A  N 


'HXiavoç  Xp7)TTOu 

|AV7)(Jt.SÏ0V    Ix.   TÙ>V    £- 

Taîw  £y)G<*v[Ti  I'ty)...] 


47.  Fragment  encastré  dans  le  mur  oriental  de  la  ville. 


TEPTINNIOIKOYAP 
3MN-MAKATES  K  EO 

48.  Fragment  chez  M.  Fabiano. 


TepTivvioç  Kouàp[xo;j 
[x]ô  {xv7i[jLa  >taT£a)C6o[ua(Ja]. 


an  O  Awaei 
T(f>  cpicS  K  H  X  <J> 

49.   Fragment  encastré  dans  le  mur  du  jardin  de  M    Fabiano. 

V  S  C   L 
N  V  S  L  E  G  atus 
NESCELEBRARunt 
PRAEDERIS 

VRAI 

H    P  E    I    B    E   >tyk 


50.   Dans  une  maison.  Petit  cippe  funéraire  à  moitié  enfoui  en  terre. 

CCRANIOCF  C.  Granio  C(aii)  f(ilio) 

A  e  M  Aem(ilia  tribu) 

APHRODISIVS  DE  SVO  Apbrodisius  de  suo. 

Les  inscriptions  suivantes  n'ont  pas  été  copiées  par  moi, 
mais  elles  m'ont  été  communiquées  par  M.  N.  Mille,  quittait 
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en  1899  agent  commercial  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
ottomans  d'Anatolie  à  Isnik.  Je  reproduis  toujours  exacte- 
ment ses  lectures.  Les  indications  de  lieu  manquent  fréquem- 
ment, mais  tous  ces  textes  proviennent  des  environs  d'Isnik. 

51    Sans  désignation.  Copie  de  N.  M. 

MOCXOCeniKPATOYCrtPOY 
CIACTHCKATA0IA>UeN€CeE^ 
OCZW  NTeCÉAYTOICTOMNH 
M€IONKAT€CKeYACAINKAI 
T  O  I  C  €  AYTCO  NTCKNOIC 
XAI P6T6 

M6<ï)(oî  'ETrupârouç  yspou- 
rjiàcTViç  *a[i]  'Acpia  Mevgaôt- 
w;  Çcivre;  êocutoïç  to  {/.vyi- 
(jleïov  xaxÊCDteuadav  xai 

TOÏÇ    ÉaUTWV    TÉKVOtÇ. 

Xatpexs. 

La  yspouaîa  est  déjà  connue  à  Nicée.  Cf.  CIG,  3749,  3754; 
#C77,XII,1888,p.  198,  n°  10;  AM,X\V,  1899, p.  241,  n°  2. 

52.  Sans  désignation.  Copie  de  N.  M. 

BACIA€IAHCM€N€CeenCZHCAC 

ET  H     I  H 

53.  Sans  désignation.  Copie  de  N.  M. 

ZENnNTTHSI2TPATOY  Ssvwv    nY]<ji<rrpâTou 

ZHIAZETHriEAYTOKAI  C*)cra;  Ixvnz'  iaurû  xal 

AYTOYTYNAIKI    v  [tyjJ  aûroù  yuvaucî. 
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54.  Stèle.  H.  2«'25;  1.  0m95.  Copie  de  N.  M. 

O  C  A  N  A  €  e  I  C  T  O  Y  T  O  "0;   àv   Sa   ci;    touto 

TOMNHMEIONAOAON  to  pyipeiov  SôXov 

nONHPONnPHeCHA  7C0VYipôv  7cp[<x$Yi],   îta- 

AAIMMIAYTON960  [p]a8î(8co)|u  aùrôv   6io[î]- 

CKATAX0ONIOIC  ç  xaxa^ovîoiç. 

AN    EZOAIACTON  'Ave^oSîaoTov. 

Les  formules  ordinaires  sont:  à^.apxwXcx;  ilvon  6.  y.  (Cf.  G. 
Hirschfeld,  Ueber  die  gr.  Grabinschr.  welche  Geldstrafen 
anordnen,  Kœnigsberger  Studien,  I,  1887,  p.  83-144,  B, 
nos  13,  15,  36,  37,  45)  ou  ûttêuGuvoç  0.  y.  (ibid.,  A3),  ou  îêpô- 
cuXo;,  (ibid.,  14),  ou  <x<reêy)ç  (ibid.,  1).  La  formule  7rapa$to>co[ju 
xtX.  se  retrouve  dans  des  inscriptions  attiques ,  CIA,  1423, 
1424(1).  On  remarquera  que,  à  la  différence  des  inscriptions 
lyciennes  du  même  type, celle-ci  ne  contient  pas  de  prescription 
pécuniaire. 

55.  Sur  le  côté  d'un  sarcophage.  H.  0ra37;  1.  0ra62;  épaisseur,  0m46.  Co- 
pie de  N.  M. 

9  A  AAMOC  A    I  T  H  I  H 

IATIANH  ATAGANTEAn 

YinZHCANTI  ETHF  K      KA_ 

ElASYMBia  ZIISAI      E"HNE 

©ocXap.oç  (?) 

Socuavû    'AyaÔavyeXo) 
utù   ÇyjcavTi  é'tt)   y.'   xa[î] 
Ei'a    cuvëtco   ^Y)<jàc[Yi]   £T7)    vê'. 

Sur  le  nom  Eia,  cf.  CIG,   3722  £  (=SC,  Ilapàp-rnua   du 
T.  IX,  1875,  p.  XII,  n°*o");  AM,  XXIV,  1899,  p.  449,  n° 
46.  C'est  ce  nom  qu'il  faut  restituer  CIG,  8762.  Cf.  AEMŒ 
VIII,  1884,  p.  196,  n°  13. 
(1)  Voyez  les  exemples  réunis  par  Rohde,  Psyché,  p.  631,  note. 
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56.  Sans  désignation.  Copie  de  N.  M. 

rAYKElOIANTQNIOY  rXuxsïoç  'AvtwvÎou 

YIOZZHIAIETHieXAITE  uiôç  Çy)$a;  !ty)  iG'.Xaïpe. 

57.  Sans  désignation.  Copie  de  N.  M. 

Ml  AUJPOCCAYT  ['ApTg]|«8<ûpoç  [l]au-r[$] 

K  A  TA  LN  O  ...xa[î]... 

O  C  A  N  C  . .  .oç  àv  e[rspov  l7cefx6ot'Xiri]  . . 

.  .  .  [SfcXTf  t   TCpOTTtUOul 

58.  Sur  le  côté  d'un  sarcophage. 

EKTflN  IAIHN  Ijc  tûv  io*iuv 

OI  ANIO  

petit  génie 
ANO*  aile 


59.  Pierre  trouvée  dans  le  jardin  Kalpakli,  2  km.  à  l'E.  de  la  ville.  Copie 
de  N.  M. 

I  (0 

[jxiTà]  TOKATATE9HNAI 
[et]  EPONIKYAAITHN 
[d  Se  t]  |  I   K  Y  A  H  A  Cl  I  E  I 

4>  KAIT  HTO  AE  I  X  /B 

Fragment  d'épigramme  funéraire, qui  prescrit  contre  le  vio- 
lateur une  amende  500  derniers,  sans  doute  au  profit  du  fisc, 
et  de  2000  au  profit  de  la  cité. 

60.  Kiresi  -  V.-«ïl:i  Odali  -  Kaya,  à  25  kil.  de  Nicée,  sur  la  montagne, 
cùté  de  Iéni-Chehir.  D'après  le  nom  transcrit  (  Odali-Kaya  signifie  «roche 
en  forme  de  chambre»  ),  l'inscription  doit  appartenir  à  un  monument  funé- 
raire pratiqué  à  même  dans  le  rocher.  Delà  ses  dimensions  considérables. 
H.  6m-72;  1.  4».60.  Copie  de  N.  M. 

P      CLODIOANTHOT 
EFILIBI   RISIIVS 

n     KAaAiniANOniYini 

KAITOIZTEKNOII 
Z  K  A(()  H         A 

BULL.  DE  COHHKSP.  H  KLLÈNIQUK,  XXIV,  26 
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P.      Clodio  Antho  f(ilio) 

e(t)  lib(e)ris  (e)jus. 
[1.     K>.(oSî(p  "AvGo)  uîù 

X.Cf.1    TOÏÇ    TE3CV01Ç. 

2*a<pv)     a'. 

61.  Même  endroit.  Copie  de  N.  M. 

CLODIACCALLiSTF  ■  Clodia[e]  Callistae 

C              I  R  I  M  A  M  A  I  R  E  c[um  P]ri  ma  ma[t]re 

KAHAIZKAAMITHl  IvXûSiç  KctXkiaxri 

CY&fTPEINATHMHTPI  où(v)    Upi{\t)cf  xr,   pjTpî. 

S  K  A((>H     A  Skoiçt]     a'. 

62.  Sans  désignation.  Copie  de  N.  M. 

S  E   R  V  I  N  O  Q^V  E  R  I   N  A  M  E 

CVMVXORE  N  A  V  I  I  S  El  V  S 
lEPoyolAin     DYTRlNAÀeiYIH 
CYNTHTYNAKI   KAITEKNOII 

ska4>ai       AYO 

Servi[li]o  Qu(i)rina[li]  f(ilio), 

cum  uxore  [et  nat]is  ejus 

2gpout>.i(p    [Ko]u(t)ptv«Xi    uiû 

aùv    ty)   yuva(t)>ti    koli   te'kvoiç. 

2x.oc<pat   Sûo. 

Le  chemin  qui  conduit  d'Isnik  à  Lefké  franchit  la  ligne  de 
hauteurs  qui  sépare  les  deux  bassins  du  lac  et  de  la  Sakkaria 
par  un  col  que  les  indigènes  appellent  Arab-utchdu,  V Arabe 
a  voir  (avec  des  ailes)  A  cet  endroit  le  sentier  devient  très 
étroit,  bordé  à  gauche,  quand  on  va  vers  Lefké,  d'un  haut, 
mur  de  rochers,  et,  à  droite,  par  un  précipice  profond.  Le  ro- 
cher porte  une  inscription,  encadrée  dans  un  cartouche  à 
queue  d'aronde.  Elle  est  malheureusement  fort  effacée,  et  le 
soleil,  au  moment,  où  je  la  vis,  ['éclairait  si  violemment  que 
je  n'ai  pu  la  lire.   J'ai  cru  distinguer  au  début  de  la  première 
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ligne  les  lettres  IMP,  un  peu  plus  loin  DIV.  Je  souhaiterais 
qu'un  autre  voyageur  passât  par  là  et  pût  déchiffrer  ce  texte 
qui  est  peut-être  intéressant. 


VI.  La  Sakkaria  entre  Lefké  et  Geivé. 

f>3.  Lefké.  Dans  la  maison  de  Socratis  Tchaouch  -  oghlou.  Petite  stèle. 
à  relief,  «banquet  funéraire».  H.  0'"-35;  lettres  de  0,n-02. 

EVBOYAOIMENIIKOY  EuêoiAoç  Mevî<rxou 

XAIPETE  [*at  "/)  yu]v/)  y>uxu[TàtY)]. 
N  ri  TA  Y  K  Y  Xaipe-re. 

64.  Ak.hïssar.   Stèle  encastrée  dans  le  mur  d'une  maison.   H.  0m80; 
1.  0ra57;  lettres  de  0m03. 

©eOAOTOC  6eoSoxo; 

A  rAOOKACO  'AyaÔoxXÉo- 

YCAOYnOC  u;  Aoutcoç 

ZHCAC6TH  Ç-^aç  êtt) 

O        XAIP6  o'.  Xaîpe. 

AAPHNIANOC  Aapwvtavôç 

AOYTTOYYIOC  Aourcou  utàç 
Z  H  C  A  C  ftcaç 

ÊTH       16  Êtyi      16 '. 

XAI  P€  Xaïpe. 

OYAIAOCOAOTOY  ['IJouXîa  06oS6tou 

YN  HAEAOYnOY  [y]uvyj  II  Aoutto-j 

ACA     €  T  H     Z  [^Yldjaaa   ety)   £', 
X  A  I  P  6  Xaïps. 

65.  Dans  une  maison.  Sur  un  fragment  d'architrave  à  trois  bandes. 

KAAYAIOCBAXXIOCO 
CTpaTiwT  H  C  C  TT  C  I  vide    P  H  C 

Peut-être  faut-il  compléter  Ixtyîç.  Cf.  plus  haut,  n°  4. 
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66.  Dans  une  maison.  H.  0™-85;  1.  0m  63;  lettres  de  O^OS. 


A  A  E  2 

E  1  A  1 

'AXÉ;- 

eîSî- 

ANAPOC 

n  N  Y 

avSpoç 

(i)V    0- 

TAIO  Y 

n  a  px 

Tatou 

7capX- 

TOM  N 

ONTH 

TO    (JLV- 

OVTCi)- 

HMEI 

N       Ol 

rifASt- 

v[|*]oi. 

ONEAY 

AN  EZ 

ov  eau- 

'ÀviÇ- 

n  ek 

O  A  1  A 

[t](l>  èx, 

ooîa- 

n  N 

ETON 

[t]ôv 

(7T0V. 

K   A 

TOTE 

TO    T£- 

<t> 

AOEX 

>.0Ç.    X- 

OIVEE 

A  1     EA 

aï[p]s  S 

c     lAn 

KAI 

[è]  )tai 

r  a  0n 

fTAPA 

Tràpa- 

A  A  A 

TE 

Y6- 

O 

O  Y  T 

O  Y 

La  première  partie   de  la  seconde  inscription   est  trop  mu- 
tilée pour  qu'on  en  puisse  rien  tirer. 

67.  Dans  une  maison.  Stèle  à  fronton  courbe  (h.  lm10),  sur  la  moulure  : 

KATCON  OCKAIBIACeYTATHP 

68.  Dans  une  maison  située  en  haut  du  village.  Stèle  à  fronton.  H.  0m,93; 
1.  0"'-52;  lettres  de  0m-0?5: 

Z  H  I  A  O  I  T  O  MNH  ZouXoç  to  pr- 

MEIONKATSKEY  jaeîov  xaTEcxEu- 

A  I  ETnïïATP  I  acE  tû  rcarpi 

AOYmnZHSAN  AoÛtctccù  ^aav- 

Tl  ET  H  OE     KAI  ti  Ityj  o(s')  xat 

THf^HTPIXPYIO  ty)  fAvirpi  Xpuffo- 
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rONHKAITHAAEA  yôvyi   koù  tû   i.liK- 

«tnXPYZOrONn  <pû  Xpusorovu 

ZKANTI    ETrl    KH  ftaavTt   et»   jce'. 

69.  Pachalar  (I  h.  d'Ak-hissarj.  Base  de  m.  1)1.  dans  un  mur  de  pier- 
res sèches. 

AlOTEfVHCATTAAOY  Aïoyévvjç  'Ar-raXou 

ANEC          NAIAYTCO  àvs<i[TY)ae]v  atauioi 

K  A  I  A  MM  |  A  T  HE  A  Y  T  O  >tai  ' Au.uîx  tt,  éocuto[0] 

CYMBIOJKAIATTAAIGJ  (ruf/.êiw  x*î  'AxTaXiw- 

NITCOCAYTOY     Y  I  00  vi  t<j>  éauToO  uup 

ZHCANTIETH    H  ÇrjaavTt  êtï]  ï)\ 

KMMHC    XAPI  N  [Avy)p.ï)î  yâpiv. 

70.  Sur  la  route  d'Ak-hissar  à  Geivé,  rive  g.  de  la  Sakkaria,  dans  un 
cimetière  turc,  base  carrée  à  moulures.  H.  0.80;  I.Om45;  lettres  deOm03. 

NeiKEPOJCCOJClK  NsiKÉpwç  Soxju- 

PATOYAN6CTHCA  pârou  àv£<7TY]<ra 

€AYTU)KAI£IACT  êjxauTÛ  xai  Eïaç  (s/c)  t- 

HCCYNBIOYZHCAC  >iç  ouptêiou  (s«?)  frr)<jx<j[ip] 

£  T  H    M  H    X  A  I  P  €  T  6  etyj  fXT)',    XoupsTs. 

71.  Geivé.  Sur  une  place  du  village.  Grande  stèle  funéraire,  du  genre 
des  stèles  phrygiennes  du  Musée  de  Constantinople  publiées  par  Joubin, 
RA,  1894,  XXIV,  pi.  V-VI;  par  Noack.  AU,  XIX,  1894,  p.  315  sq.;  par 
Radet,  Nouvelles  Archives  des  Miss.,  VI,  1895,  tig.  VI  et  IX  des  planches. 
H.  lm-60;  1.  0,u'75.  Lettres  très  effacées. 

TPIT         €  n  I  TE  NOYO  I  K  A  H  'ETCiyévou  oi  xXvj- 

NOMOI  AN€THCAN  [po]v6txoi  àvÉi7TY)oav 

€YC€BIHCXAPINKAI  6'J<k6îv)ç   ^àptv    *al . . . 

X  OJ  P  A  N  G  Y  A  A  A  A  O  Y  ?  . ,  ■  X.c*)Pav   oûSajxoO 

£N  ANTICA  àv  ti;  ... 

61  N  €TOJN  KAH  tùv  xXy]- 

P0N0MOJN      FTPO  pov6u.a)v 
N  O  O  Y  N 

MNHMHCXAPIN  pyjpiç  j^âpiv. 
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La  pierre  va  en  diminuant  légèrement  vers  la  partie  su- 
périeure, et  elle  est  partagée  en  son  milieu  par  une  large  bande 
sur  laquelle  est  gravée  l'inscription.  Dans  le  registre  supé- 
rieur est  dessiné  une  sorte  àenaïscos,  formé  d'un  fronton  très 
élevé  porté  sur  deux  colonnes  basses.  Sur  les  rampants  du 
fronton,  de  part  et  d'autre,  deux  oiseaux  affronlés;  au  des- 
sous d'eux  une  guirlande.  Entre  les  colonnes,  deux  bucrânes. 
Dans  le  registre  inférieur,  un  compas,  une  hache,  un  alaba- 
stre,  des  vases  et  des  coupes.  On  voit  que,  sauf  les  bucrânes, 
tous  ces  motifs  sont  ceux  qui  sont  représentés  sur  certaines 
des  stèles  de  Tchinily-Kiosk.  En  les  rapprochant  cependant  de 
ceux  qui  se  se  trouvent  sur  des  monuments  analogues  de  la 
région  de  Gœl-bazar  (voyez  plus  bas).,  on  n'y  trouve  plus  une 
préférence  aussi  marquée  pour  la  représentation  des  objets 
féminins.  La  décoration  aussi  en  est  plus  simple.  En  dehors 
des  bandes  plates  que  dessinent  sur  la  pierre  une  porte  et  la 
divisent  en  plusieurs  parties,  elle  est  réduite  à  quelques  or- 
nements, guirlandes,  spirales,  exécutés  hâtivement  :  je  n'ai 
pas  trouvé  une  seule  fois  les  piliers  fleuris,  les  frontons  cin- 
trés et  travaillés  comme  un  coquillage,  qui  donnent  aux  stèles 
de  Tchinily-kiosk,  si  médiocre  qu'en  soit  encore  l'exécution, 
un  aspect  plus  soigné  et  plus  élégant. 

72.  Sur  le  chemin  de  Geivé  à  Gœl  bazar, dans  un  cimetière.  Base  carrée. 
H.  lm15;  I.  0m-57;  lettres  de  0m03. 

ETOY2ENATOY  "Eto>jç  ivârou 

EniNEPHNOlKA  irci  Nsouvo;  KX- 

AYAlOYkAIZAPOX  auSîou  Katsapoç 

IEBA  ITOYTEPMA  ceêafïToO  Ftp^a.- 

N  I  kOYTAI  OIOITI  A  5      vdioG  Tàioç  'OffTÎX- 

AlOSnOJAAICONY  atoç  IIcoMtcov  0  - 

nEPEAYTOYKAITWN  Trèp  ÉauroO  kxï  tcôv 

I  A  I  (jl)  N  A  N  A  ENH  îStwv  àv[é<rrY)<i]6v. . . 

ZCjO 

PO  N 

L    5    ASOZncOAAlCON,  sic.    Année  62/63. 
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VII.  Région  de  Gœl-bazar. 

Elle  était  complètement  inconnue,  il  y  a  quelques  années 
encore,  et  figurait  parmi  les  «  tac  lies  blanches»  de  la  carte 
de  Kiepert. 

Elle  avait  été  cependant  visitée  en  1834  par  un  Français, 
Aucher-Eloy.  Il  quitte  Lefké  le  5  Mars  (Relations  de  voya- 
ges en  Orient  de  1830  à  1838  par  Aucher-Eloy,  revues 
par  M.  le  Comte  Tauùert,  Paris,  chez  Roret,  1843,  Vol.  I, 
p.  65).  «6  Mars.  Nous  passons  de  nouveau  le  Sangarius,  et 
après  trois  ou  quatre  heures  de  marche  dans  la  plaine  nous 
arrivons  à  un  village  nommé  Soudjak-Bounar  [Sydjak-Pounar 
sur  le  Gœneck-Su,  cf.  PM,  Ergseniungsheft  n°  125,  carte  pi. 
I].  Une  heure  après  nous  gravissons  une  montagne  élevée  eu 
pied  de  laquelle  coule  un  torrent  à  travers  des  rochers  très 
élevés  et  qui  t'ont  un  bel  etïet.  Après  trois  heures  d'une  mar- 
che pénible,  nous  arrivons  à  Gueul-bazar,  ainsi  nommé  d'un 
petit  lac  qui  a  dû  être  beaucoup  plus  considérable  autrefois; 
région  subalpine.  Colchicum  species  nova.  Gueul-bazar , 
peut  contenir  400  maisons  turques.  [Il  n'en  a  plus  guère  que 
300  aujourd'hui].  Il  n'y  a  pas  d'autres  habitants.  Marché  tous 
les  mardis,  assez  considérable. 

7  Mars.  De  Gueul-bazar  à  Torbaly,  douze  heures  de  mar- 
che à  travers  les  montagnes ». 

Si  Aucher  Eloy  avait  eu  la  curiosité  de  demander  le  nom 
dece  torrent  qui  coule  à  «  Soudjak-Bounar  »,  la  géographie  de 
l' Asie-Mineure  aurait  gagné  d'y  connaître  dès  cette  époque  le 
cours  exact  du  Gœnek-Sou  qui  ne  fait  pas  un  coude  au  S. 
après  Tarakly,  comme  l'ont  cru  Iviepert,  Stieler  et  d'autres — 
toute  cette  région  est  coupé  par  plusieurs  chaînes  de  bautes 
collines  rocheuses  qui  courent  de  l'E.  à  10., —  mais  qui  cou- 
le vers  l'O.,  après  comme  avant  Tarakly,  et  se  jette  dans 
la  Sakkaria,  vers  le  village  de  Kasandjilar,  huit  kilomètres 
environ  au  dessus  de  Lefké  (cf.  von  Diest,  PM,  Ergsenzungs- 
heft  n°  116,  p.  8;    125,  p.   18). 
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Pour  la  description  de  cette  région,  je  ne  puis  que  renvoyer 
au  journal  et  aux  cartes  de  von  Diest.  Je  remarquerai  seule- 
ment que  la  disposition  physique  de  cette  plaine  qui  ne  s'ouvre 
guère  que  vers  le  Sud  .par  la  vallée  du  Deirmen-déré  ou  Gœl- 
déré.sur  la  vallée  de  la  Sakkaria, semble  la  rattacher  bien  plus 
aux  populations  de  la  r.  g.  de  ce  fleuve,  qu'à  celles  de  la  r  d., 
dont  elle  est  séparée  par  des  montagnes  peu  praticables.  Il 
semble  que  l'on  ait  là  une  sorte  d'enclave  phrygienne  en  terre 
bithynienne,  et  c'est  ce  que  confirme  le  style  des  monuments 
funéraires,  qui  rappelle  de  très  près  les  tombes  en  forme  de 
porte  si  fréquentes  en  Phrygie. 

Von  Diest  a  décrit  deux  autres  monuments  intéressants. 
L'un  pratiqué  dans  la  haute  muraille  rocheuse  qui  ferme  la 
plaine  au  N..  à  une  demi-heure  deGœl-bazar:  c'est  celui  de 
Kapylyk-kaya.Qn  y  lit  les  deux  inscriptions  suivantes. 

73.  Sur  l'archivolte    qui  surmonte  une  niche  creusée  dans   la  paroi   du 

fond.  Leltres  de  0m"04.  (v.  Diest,  l.  /.,  n°116,  p.  10). 

ET-I       OE      XAIPE 
ANEIOAIACTON 

74.  Sur  l'archivolte  qui  surmonte  une  niche  creusée  dans  la  paroi  de 
droite.  Lettres  de  0m'04.  (v.  Diest,  ibid.). 

T      ((>AAOYIOinElinN      ZH    ZÂI      ETH    AZ 

XAI  PE 

T.    ^Xaouioç  rhiGwv  'Qr\av.ç,  6TV)  }.£'•      Xaïpe. 

L'autre,  situé  dans  la  vallée  du  Deirmen-déré,  au  lieu  dit 
Kapu-kai/a,  est  de  dimensions  plus  considérables,  et  d'as- 
pect plus  monumental.  Sa  façade  à  fronton,  taillée  dans  le 
roc  vif  n'a  pas  moins  de  douze  mètres.  L'architrave, divisée  en 
trois  bandes,  qui  soutient  directement  le  fronton,  portait  une 
inscription  qui  a  élé  mutilée  par  les  Turcs  (v.  Diest.  /.  /., 
p.  11).  On  en  distingue  encore  quelques  lettres,  d'une  belle 
gravure  qui   paraît  appartenir  à  l'époque  des  Antonins. 
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75.  A  gauche  de  l'entrée,  une  autre  inscription,  postérieure  et  d'une  gra- 
vure très  négligée. 

Téwio;  Aox.tfjt.suc  y.xi  lla'j/\sîv7) 
{/.exà  Ttôv  x.oivo)vûv  6Ù^api<7T0b[X6v. 

J'ai  relevé  les  traces  d'un  troisième  monument  funéraire, 
de  style  différent,  sur  les  bords  de  la  Sakkaria,à  une  demie- 
heure  environ  du  village  de  Gemidji-keui.  Il  est  construit 
sur  plan  rectangulaire  et  se  compose  essentiellement  d'un 
couloir  et  d'une  chambre.  La  porte  'subsiste  encore.  Elle  est 
large  de  0ra65.  Le  linteau  en  est  formé  d'une  seule  pierre 
demi-circulaire.  Le  Spôuoç  qui  suit  à  lra55  de  large  et  lm85 
de  long  La  chambre  funéraire,  où  l'on  a  accès  par  une  ou- 
verture de  0,n'70, mesure  5m30  sur  2m-70.  Les  murs  sont  faits 
de  pierres  bien  équarries  et  disposées  en  assises  régulières. 
La  dernière  dépasse  un  peu  les  autres,  et  les  pierres  y  sont 
taillées  en  biseau  de  manière  à  soutenir  la  voûte,  aujourd'hui 
écroulée,  qui  recouvrait  l'édicule.  La  hauteur  actuelle  au- 
dessus  de  la  terre  varie  entre  (P  60  et  lm10.  La  hauteur  pri- 
mitive a  dû  être  double.  Je  n'ai  plus  trouvé  d'inscriptions. 

Quant  aux  traces  de  villes,  les  plus  nombreuses  sont  au 
N.  E.  de  la  plaine,  près  du  village  d' '  Anjdjaklar,  à  l'endroit 
où  débouche  la  route  de  Tarakly.  On  y  a  trouvé,  en  creusant, 
des  pierres  taillées,  de  dimensions  considérables,  des  fonda- 
tions qui  appartiennent  à  d'anciennes  constructions.  Un  «tépé» 
qui  se  trouve  là,  près  d'un  moulin,  passe  dans  le  pays  pour 
recouvrir  les  restes  d'un  grand  palais  {bea/ouk-séraï).  La  col- 
line sur  laquelle  est  construite  Arydjaklar  semble  disposée 
pour  une  acropole,  et  les  restes  antiques  y  sont  nombreux. 
Von  Diest  en  a  signalé  d'autres,  que  j'ai  revus,  près  du  vil- 
lage de  Demir-hanlar  (inscriptions,  pierres  équarries), et  j'en 
ai  trouvé  encore  sur  la  Sakkaria,  près  du  petit  monument 
que  j'ai  décrit  plus  haut.  J'ai  pensé  un  moment  avoir  découvert 
le  nom  ancien  de  ce  pays.  Mais  il  n'est  malheureusement  plus 
lisible   sur  l'inscription   où  il  se  trouve.    La  dernière  carte  de 
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von    Diest   l'appelle   Regio   Doris.     Mais  ce  n'est  guère  plus 
qu'une  hypothèse. 

76.  Kadjà.viran,  (  route  de  Geivé  à  Gœl-bazar  )•  La  pierre  est  Qchée 
dans  le  sol,  et  les  dernières  lettres  sonl  cachées.  M.  bl.;  h.  lm-05;  l.0m'60; 
lettres  de  0m>04.  v   Diest,  t.  L,  n°  116,  p.  9,  incomplet. 

KOYPIAIH  NAAOXONBACCANnAniANOC€C 
THNniNYTHNZHCACANAMENnTCJCezHKONTA 
C0CTeM€KYMHO€NTAT€O€NTACYNTH<PlAA 
eiTICET  ICK  YAHAYMnre       T   AeezAno 

Ko'jp'.oiy)v    xXoyov    Bâccav   IlaTciavôç  Ê<y[TVi(Ta] 

TY)V    7CIVUT7JV    (,YJTX<7av    <£u.£V7CT<j>Ç    Ê^YJKOVTa 

C07TE,    [AS  K'jaVjSfiVTX   TsOsVTa  G'JV    TV)    CplX'  [àjX6/CO 

et  tiç  é'ti  çaôXyi, é^a7ro[S(ôa£t] 

77.  Devant  une  maison. 

A  r  A  O  H  T  Y  X  H 
IZAN€KT(x>N  I  A  I  to  N  A  Y  KOM  H  A  H  C  A  TAeOAOJPDY  K  A  I  A  N 
K  ANTCO  AHMOJ 

'AyaGrj   Tuyy). 
. . .  èx.  t(Ï»y  îo'itov  AukoliyiStk    AyaQoScopO'j   y.aà  'Av... 

[àv£0Yl])tav    TCO    ÔY)U.CO. 

78.  Grœl-bazai».  Pierre  maçonnée  dans  la  margelle  du  lavoir.  H.  lm*35; 
I.  à  la  base,  0m,48,  au  sommet,  0m88;  lettres  de  0^*035. 

ÊTOYC  YTOKPA 

TOPOCNC  YATPAIANOY 

K  A  I  CA  POC       EBA     D  Y  T  €  P 
MANIKOYAAKIKOY    H 
5       NOCHPAKAHOYH  OTA 

AH  NCON  TÉ  ITOC    N  H€T€I 
M  IIC€NAHMOCOe  N  H  N 
AOYK IOYTON€Y€       THN 
KAI  ETAIKONKAini         IOI 
10      OYNTAAIAnANTOC 
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"Etou;  .  .  [AJùxoxpâ- 
Topoç  Nepoux  TpaïavoO 
Kaîaapo;  )  SJ£êao[xo]u  Tsp- 
u.avtx.où  Aa>uxou  [jjl  ti— 
5     vôç   'IIpa/.}.y)0'j,  7)  ..oxa 
.  .<xy)vcï>v  y6iTOc[û]vy)  hii- 
u.yitsv   Ay)u.o<tÔêvy)v 
Aou>ciou  tÔv  £Ùe[pyê]TY)v 
xat  è'y^ixov  koù  rc...o.. 
1(1      oûvtoc  otà   TCaVTÔÇ. 

L'inscription  est  postérieure  à  l'année  102  où  Trajan  prit 
le  titre  de  Dacicus,  et  antérieure  à  114  où  il  reçut  le  surnom 
d'Optimus.  La  l'orme  des  lettres,  la  gravure  très  négligée  et 
irrégulière  auraient  semblé,  à  première  vue,  lui  assigner  une 
date  beaucoup  plus  basse  (cf.  une  observation  analogue  de  M. 
A.  Kœrte  sur  l'inscription  de  Kios  publiée  dans  le  BCH,XV, 
1891,  p.  481,  et  reprise  par  \u\,AM,  XXIV,  1899,  p  415, 
n°  14  et  pi.  XII)  .le  ne  puis  retrouver  le  titre  indiqué  aux 
deux  dernières  lignes.  11  doit  manquer  trois  ou  quatre  lettres 
entre  n  et  O,  une  après  o  à  la  fin  de  la  1  9.  La  1  10  est  corn 
plète.  Le  nom  de  la  localité  nous  échappe.  Le  mot  yetToiuvr) 
paraît  indiquer  plutôt  un  assemblage  de  petits  bourgs  groupés 
autour  d'un  chef-lieu  qu'un  endroit  déterminé.  Il  aura  passé 
du  sens  abstrait  au  sens  concret.  C'est  le  premier  qu'il  a  dans 
un  passage  de  Strabon,  XIII,  1,  22:  Sià  Se  tyiv  ysirocûvYiv  ôto 
tû  aùxû  yiys'aovt  x.ai  auT?)  (Abydos)  dx£Tax.To.  Le  mot  voisinage 
en  français  a  de  même  les  deux  sens.  Cf.  SC,  rcapâpTYij/a  du 
T.  XIII,  inscription  d'Alekian -Orkistos  :  Ol  Trepî  tyiv  ysixo- 
vtotciv  toO  ywpou  ,  etc.  Sur  la  terminaison  -y,voç.  Cf.  F.  de 
Saussure,  dans  Chantre,  Mission  en  Cappadoce,  p.  185-191. 

79    Grande  l>ase  carrée.  Lettres  très  effacées. 

ET  O  Y  C    A 
I  CTO  COI  Al      N  in 

IHTPOC   ^ 
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E  T  O  Y  C  E 1 1  !  A  N  -\ 

TO  Y 
A  AIO 

80.  Dans   un  café,  près  du  han.  Grande  base   carrée  à  moulures,   brisée 
environ  à  la  moitié  de  sa  hauteur.  H.  0m'80;  I.  0m55;  lettres  de  0m05. 

E  E  P  E [ûVèp  [xùv] 

TE  K   N    n  N  TÉKVtov 

E  Y  X  H   N  eù^riv. 

81.  Grande  stèle  funéraire    du  type   de  celle  qui  est  décrite  plus  haut  (n° 
71,  p.  398).  H.  ImG3;  I.  0m-67.  Sur  la  bande  du  milieu,  l'inscription  : 

ÇTOYC6ANAPHAC  stouç  6'  'Avo>(É)a; 

AnOMCONOCZ€AC€THN        'A7rofxa>v(i)oç   Ç(ï))<raç    è'xï)    v'. 

Le  nom  'Auouwvtoç  se  retrouve  sur  une  monnaie  phrygienne. 
(Mionnet,  IV,  p.  2?7,  n°  133). 

82.  Sur  une  paroi  de  sarcophage  à  demi  enfouie  sous  la  terre.   Lettres  de 
0">0fi.  (IWH,  XXIV,  1900,  p.  303). 

IO 
IOAHZEI  .  ..aussi.. 

OYN  TH  N  ...oÛvtcov 

Al  POAIZ  / :  II;.;    /KATAETOS  [*a|l  po[$]îÇe<T0ai]  *axà  exo; 

ETH  <l  IONOI  NO'f  iïJIHiW  T  H  N  E  N  A  étyjgiov  otvo. . . 

Fragment  qui  paraît  contenir  l'indication  d'une  amende 
contre  les  violateurs  et  des  prescriptions  concernant  certaines 
cérémonies  à  accomplir  sur  la  tombe:  offrandes  de  roses,  li- 
bations de  vin.  M.  Perdrizet,  a  récemment  étudié  la  ques- 
tion des  Rosalia  [BCH,  XXIV,  1900,  p.  299  sq.j.  Aux 
textes  qu'il  a  réunis,  on  pourra  ajouter:  CIG,  5448,  col.  IV. 
1.  32,  testament  d'Epictéta:  Traps^oûvxi  Se  oi  Scopeàv  i7np)vuuov- 
xe;    oivov    £evix,ôv    tx,avôv    8o)a[/.ov     é'wç    xptoiv    tcivovxwv  ,    ûrecfdvot;, 

{aouodcôv,  kaûpov.  —  CIG,  3028  (Ephèse)  :   Toùxou   xy)8ovxou   ol 

h  'Eflpéaw    spyâxai    7tpQ7vu).êïxai    7rpô;  xù  lloai^om'    olç  xai  >ca6té- 
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poxrev  OTjvâpia  irevTaxÔTia  stc!  tû  YsivsaOai  oltzo  toO  yEivouévou  to- 
xou  oîvoxoTÎav,  xai  JOQpio^ovj;  ,  xaî  ffteydrovç'  7conoao'J7iv  Se  ty)v 
sùco^îav  u.Y)vôç  noTEio^àivcx;  vi '  à7ri6vTOç. —  Capitolin  ,  M.  An/. 
Philosophus,  3:  tantum  autem  bonoris  magistris  suis  detu- 
lit,  ut  imagines  eorum  aureas  in  larario  semper  haberet  ac  se- 
pulchra  eorum  aditu,  hostiis,  floribus  semper  bonoraret. 

83.  Au  même  endroit,  fragment  en  trois  morceaux.  Lettres  de  CK05. 

AT  Z   H    <i.    i_  £*)[<*<*?]  s[tï)] 

n   AIAMAPKEAA    TAIOY      Il[o]TCXîaMapxén[a]  Falot». 
NEIOAI  AITONE  A  N  ['Ajve^oSiaaTOv.'Eàv  [Sétiç...] 

TATOK  ATA  TE0  [ae]tà  to  xaraTEÔ^vai  7)[xaç..,] 

H  I  EPHTATHTAM         [Swoei  t]$  ieptoxâTO)  Ta[x[isîw  (Wàpia. .] 
N  K  H  M  H  I  [xai  tyj  tûv   ...]v  xÛ{/.y)  ç'. 

84.  Près  d'un  moulin, situé  à  3//(  d'h.  à  l'E.  de  Gœl-bazar.  Les  paysans  qui 
ont  creusé  à  cet  endroit  ont  mis  au  jour  de  grandes  pierres,  régulièrement 
taillées,  dont  l'une  a  3™-20  de  long.  Non  loin  de  là  est  un  tertre  qui  paraît 
artificiel.  Sur  une  grande  stèle  en  forme  de  double  niclie,  et  couronnée  par 
deux  petits  frontons,  l'inscription: 

AOneXAIPÊ  Ao(û)7rs  xaîp£- 

85.  Atjilar  (1  h.  à  l'E.  de  Gcel  -  bazar  ).  Dans  un  jardin.  Lettres  de 
0m03. 

E  T  O  "Eto[uç  .  .] 

B  A  K  X  Bôcx.i[io<;] 

T    H  TY)     [<TU  [/.€{]- 

A  MA... 

86.  Devant  une  maison.  Les  lettres  sonl  presque  entièrement  effacées  et 
la  pierre  est  brisée  de  partout. 

C  I  A  C  T 

HC       N  n  A 

COTA  XI. T     TA 

OYAXAI KOY 

5      MAT6YTHN 

ACTP€*^MÉN 

eiMTCO       rrcoA 
K      A  I  a  n 
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Il  est  impossible  de  rien  tirer  de  ee  fragment.  L.  1  [yepou]- 
<7ia<rr[vK].    L.   5  [7tpocy]aaTeuTï)v. 

87.  Stèle  représentant  un  petil  7iaïscus  à  fronton.  Sous  la  fronton,  entre 
deux  eolonnettes,  deux  bucrânes-  H.  11»  ;  I.  0m-52;  lettres  de  0n>02. 

E  T  O  Y  I       K  "Eto-jç   y.' 

EniTEYHIZHIA  'EwÎtsu£i   fosà- 

IHEUNI    ANEITH  gtj   êty)   v[V]  âveffTTj- 

S  A  N  O  I  Y  I  O  I  M  NH  M  H  Z  aav    oi   uîot    ".vï)u.y); 
X  A  P  I  N  X*Plv- 

88.  A  la  fontaine  du  village.  Grande  stèle  funéraire  du  type  déjà  signalé 
plus  liant.  Ornements  du  registre  supérieur:  poinçon,  hache,  enclume;  le 
registre  inférieur  est  partagé  en  deux  niches, divisées  chacune  en  quatre  par 
deux  bandes  qui  se  coupent.  H.  lm,40;  1  0m*78;  l'inscription  est  presque 
entièrement  effacée.  On  lit  seulement  : 

T  Y  N  H 
XPHITE        XAIPE 

89.  A  la  fontaine  près  du  village.  Fragment  d'une  petite  base  à  moulu- 
res, en  deux  morceaux. 

n  o  n  A  I 

K  A   I   A  FI 
A    H    M    H 
KAITY 
K  A  I  E  ni 

.;•;  \     K\     fi    ■■■;  \ 

<JAIEToN 

Le  dernier  mot  semble  indiquer  qu'il  s'agit  de  la   dédicace 
d'un  aigle,  comme  dans  l'inscription  suivante. 

90-91.  Dans  un  jardin,  près  de  la  fontaine.  Hase  moulurée  en  deux  mor- 
ceaux. Le  premier  est  complet  en  haut  et  à  la  hauteur  de  la  première  ligne. 
H.  0m-'i2;  I.  0m*48;  lettres  de  0m-03.  Le  second  est  complet  en  bas  et  à  g.,  à 
la  hauteur  des  lignes  11-13.  IL  0m 59;  I.  0m 40;  lettres  de  IK03. 

Fragm.  A.  AOHTYXHI 

XATAGNZHNinANYnEP 
TATWAITEAONENOA 
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Al   E  T  o  N  Y  *  I  TT  ETH  O  H  K  A 

5  '   NIKAAEWC 

CAICTATAICnEICGEIC 
AArTATEPEYXo       , 
A  NE  ECO  AAT  T 

Fragm.  B.  A  O  I  L  L 

10'  EYEEBIHC 

AIIAPXArAGWM  KA   C[|o[ 
NoCNIKAAAC    ENnoPIAPXHC 
nATPoCKACNIKAAoYKAinAno 
AlABloYolNonoCIAPXHC 
15  IAPXHCKAITPAMMATEYC 

CTHCToYN  EOK  T  I  C 
ATI [MON o  N  I  PoYTo 
WMWANEOHKA 

['Ay]a6f,  tu^y). 
['Aû]^ayâ6(i)  ZyivI  uavurcepTaTco  àyye^ov  i'v9a 

[a]t£TÔv  û<|hw6ty]  Gy)>ca  [ôj  NiKaSétùç 
<rai;  rayaïç  TmcOsi;  [KpovtJSa  TCaxep,  vjyopxt. . . 
saBXà  y[s.. .] 

[siVÊKSv]  £Ùi7eêl7)Ç. 

Ait  àp^ayâôa)  M.  Kàacio;  [Kokjti  ?]- 
avoç  Ni*à$a<;  iv7coptâp£y)ç  [ûrcèp] 
TCarpôç  Kacr.  NtxâSou  xai  7tàTC(7ir)[ou  ?] 

...ma  (3£ou,  oîvo7tO(TiâpyYjç 

..làp^ï);  xai  ypaujxaTeûç, 
[Jtat  y6pOU<7ta]<7T71Ç  TOÙ   VeOXTlCTOU   [su.7copîou?] 

[)caT«  ^p7)it]aTt«rp'.ôv  ôvîpou  rôv  [àsxôv] 
[cùv  tJû  pO[/(ji  àvé6-*i/ta. 

Dédicace  à  Zsùç  àpyâyaOo;  7cavu7C£pTaToç  de  l'aigle-messager, 
en  deux  parties:  1°  une  épigramme,  qui  paraît  contenir  trois 
distiques    et  se  termine  avec  les  mots  [etvÊXgv]  eùoeêwjç  ;    2°  une 
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dédicace  en  prose,  où  le  dédicant  rapporte  tous  ses  titres  et 
ceux  de  son  père  qui  n'auraient  pu  entrer  dans  un  vers. 

L.  4.  L'emporiarque  est  le  clief  d'une  association  de  mar- 
chands. On  connaissait  déjà  l'existence  d'associations  de  ce 
genre  en  Bithynie  par  une  dédicace  trouvée  à  Délos:  Me^éa- 
ypov  Zu.spxou.apou  Nutatéa  01  xaxa7c^éovxsç  eîç  Bt6uvtav  à'u.7uopot  x.al 
vau^^vipot  xa^ozayaOîaç  e'vsyev  x^ç  eîç  éauxouç,  'Atc6»(ovi,  'ApxÉ- 
(uSi,  AviTot  {BCH,IV,  1880,  p.  222,  n°15).  En  Asie-Mineure 
même,  des  compagnies  analogues  sont  connues  à  Cyzique  et 
à  Apamée(l).  Ce  dernier  texte  mentionne,  lui  aussi,  un  èv- 
wopiâpjrïi;.  A  Tliasos,  une  société  d'armateurs  et  de  négociants 
étaient  unis  autour  d'Hermès  Kepo>Éf/.xopoç(2),  et  le  président 
est  appelé  àpy__t>t£po,£u.7ropo<;.  Enfin  plusieurs  inscriptions  de  Pal- 
myre  nous  font  connaître  dans  cette  ville  des  cuvoSîat,  associa- 
tions formées  par  les  membres  d'une  même  caravane  et  des 
àp££[i.7copot  (3).  D'autre  part,  si  la  restitution  de  la  1.  J5,xo0  veo- 
xxitxou  [ip-xoptou]  est  juste,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  (aille 
voir  simplement  ici, dans  1  sf/.7voptâpy/)<;,le  chef  de  Yemporium. 

L.  6.   Sur  l'oîvoicoGtâpjrYiç,  cf.  plus  haut,  n°  41. 

L.  8.  Ici,  comme  plus  haut, manque  le  mot  le  plus  intéres- 
sant. C'est  peut-être  à  cette  «fondation  nouvelle»  que  se  rattache 
1ère  employée  dans  certaines  inscriptions  de  la  région. 

92.  Arydjaklai*.  Sur  le  seuil  d'une  porte.  H.  0"-!  8;   1. 0m-90;    lettres 
de  (H35. 

A  I   I  A  I  A  K  A  Z  Z  Att  .  .  ,  Kà<w[ioç] 

NIKAAA  ANE0HKA  Nutâoaç  àvt0Y)>ea 

Peut  être  faut-il  restituer,  I.  I,  Au  (A)t(S)[<xîw]  comme  dans 
l'inscription  de  Nicée  publiée  plus  haut,  n°  44. 

93.  Au  bas  de  la  colline  sur  laquelle  est  bâti  le  village, se  trouve  une  grande 
citerne  (5m-  X  4,u-70 ),  construite  en  Iniques,  dont  les  assises,  régulièrement 

(1)  Berliner  Monatsbericl.tr,,  1874,  p.  16;  IWII,  VII,  1883,  p.  307,  nu  29. 

(2)  JUS,  VIII,  1887,  p.  415,  n»  14. 

(3)  LBW,  2589,  2590,  2596,  2599,  2603,  2606a;  Sterrett,  Wolfe  Expedit.,  nu* 
639,  641.  Cf.  Ziebarth,  Gr.  Vereinswesen,  p.  30-.il. 


INSCRIPTIONS    DE    BlTHYNIE 


409 


appareillées,  alternent  avec  une  couche  de  ciment.  Ce  n'est  certainement 
pas  une  construction  turque;  elle  peut  être  byzantine  et  même  romaine.  Un 
peu  au-delà,  du  côté  du  village  de  Tchimourki,on  voit,  presque  côte  à  côte, 
plusieurs  grandes  bases  carrées,  ornées  de  moulures  avec  des  acrotères  aux 
angles  (  3m-  X  0m-70  ;  2m-10  X  0m-50).  Une  seule  portait  une  inscription.  H. 
lm-2G  (brisée)  ;  1.  (K75;  lettres  de  0m04. 


Y<PAI  NATAIOYETHN    NH 
<()IAOnA     nPAHPO 
GEOYE  N        KA 

XP  H 
H      I 


[Tpjucpatva  Taio-j  stùv  vy)'. 

4>t>.o[7ràT](i)û    Acopo- 

OêO'J    È[tû]v    Y.CL 


94.  Goediéler.  (3  h.  au  S.  E.  de  Gœl-bazar,  sur  le  chemin  qui  mène 
à  la  Sakkaria,  rive  g.  du  déré.  Fragment  sur  lequel  on  ne  dislingue  plus 
que  quelques  lettres. 

En i       i a  n     h    ai 

A  P  I  S  T  H  I       NE         N 

En  o 

XAI  PE 


95.  Fragment  d'une  inscription  latine. 

I 
P  H  I 

[IjV  L   I  V  S 
C  H    I 

96.  Bayât,    Base  de  m.  bl.  H.  (H87  ;  1.  m-30  ;   épaisseur  0m  40;  lettres 
deOm03. 

4>  I  A  I   I  KOZOPA  fï>0a<TK0ç  ©pa- 

IYMAXOYMH  aufAâpu  Mtj- 

T  P  I  O  E  a  NE  Y  Tpî  ©eùv   6Ù- 

X   H    N  X^v- 

97.  Cliahanlar.  Devant  la  mosquée.     H.  lm22;  1.  0m  42  ;    épaisseur 
0m42;  lettres  de  0m  03 


TEPTIOZIP 

TIOYS  EKOYNAH 

TH  EAYTOYTYNAI  K 

lETONMr 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XXIV. 


Tépxio;   Tsp- 
tiou   Sêkoovôyi 
tv)   éauTOÙ   yuvat*' 
l   Itwv    jJLy'. 


27 
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98.  Partie  supérieure  d'une  stèle,  encastrée  <lans  la  fontaine  du  village. 

OIAHNBAJIAOY  ..oi>e>v  BaoîXou 

ZHNEAYTn  Çùv    sauTÛ 

A  I  TH    I   A  I  A  [)c]at  tyj  îSta  [yjvaut]. 

99.  Demir-harlnr.   Sur  la  place   du  village,  autel  orné  de  guirlandes 
et  de  bucrànes.  H.  lm-20.  von  Diest  /.  /.,  nw  116,  p.  12. 

A  I  O  S  Aïoç 

100.  Fragment  encastré  dans  le  mur  d'une  maison. 

O  Y  I  E  N 
[oltziIvj]  OEPOIZ 

n  i  a  i 

A  P  B  A  I  I  Al 
E  Y  O  A  n 

0  I  A  H  T 

n  i  no  / 

Y    Z    H 

1  M 


VIII.  Rive  gauche  de  la  Sakkaria  entre 
Déré-keui  et  In-hissar. 

101.  Déré-keui.  Petit  autel  de  m.bl.,  encastré  dans  un  mur.  H.  0m-47; 
1.  0m  16;  lettres  de  0m-02. 

A  T  A  G  H  T      H  'AyaG-ïi    x[vj]ft. 

A  n  O  A  A  H   N    I  'ATttAXam 
K  P  E  A  A  HN  H  Kps^nvû 

AnETdMh  [K]<x7C6t<ùXîv- 

OCKOYAPTo  oç   Kouâpro- 

Y   E  Y  X   H    N  u   ei^v. 

L'épithète  KpsXVr,v6<;  (il  manque  peut-être  une  lettre  au  dé- 
but) paraît  être  un  ethnique.  Elle  est  nouvelle. 
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102.  Petit  autel  apporté  par  un  paysan.  H.  0m  40;  1.  0™15;  lettres  de  0m01. 
A  T  'Ay[a6yi    tu^T»]. 


C  Y 

N  I 

no  A  A  U> 

Nl£  YX  HN 

YTT6PTHC 

€AYTOYCCl) 

TH  P  IAC 


['A]- 

TZÔXkto- 

Û7T£p     TTÏÇ 

Tr,p(aç. 


103.  Essir-keui.  Base  carrée,  maçonnée  dans  la  fontaine  près  de  la 


mosquée. 

ATAOH    TYXH 
Ail    B  P  o  NT/JM  I    YHEP 
ToYrfATPoC   EYEA 
ni  CToYToNBIaMoN 
ANE  CT-CA  NE  Y  EAÏÏ 
IETOE  KAITPYOW^ 
KAIMAPKEAAEINA 
KAI  EYT7ATPEIACYN 
T-M-TPIBAEEHEYXHE 
XAPIN 


'AyaOyj    tuyy). 
Ait    BpovroivTi   u7rèp 
toû"  rcarpôç  EÙe).- 
7tî<ttou  tov  [3g)[/Ôv 
àv£TT"/i<7av  EÙe^tc- 
taxoç  3tai  Tpucpcov 
xai  Mapxs^'Xêîva 
jcal  EÙ7raT£0£Îa  cùv 
tyî  u.Y)Tpi  Binri  £Ùyj/iç 
£âpiv. 


104.  Petit  autel  maçonné  dans  une  fontaine  en  dehors  du  village.  Brisé  à 
g.  et  en  haut. 


T  W  M  c  i  a  i 
ArTEAAINAPlATON 
BhMoNANEET-EAN 
EYX  HE  XAPIN 


tû  ^.[tikiy (à] 
1A-£>.>.ivâptp(?)  TOV 

(3(i)L/.ôv    àv£(TT"/lTaV 

zùyris   y^Ptv- 


Fragment  d'une  dédicace  consacrée  sans  doute  au  mort  et 
à  Zeus  Brontôn.  Cf.  plus  bas,  n°  1 06. 

105.  Dans  le  mur  de  la  mosquée. 

Tl   KAAIEIIMETTATEP0NHTOII 

BAPYIEITI NOAAIMnNZnNAEAAGOY 

O0EAOZAOYKETISOIESOMAI 

ETOYinrEMINOITEMINIOY 
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Qôiv  os  XâOo'j'   ocpeXoç  à  oùrtéxi  coi  s'aouai. 
"Etou;  yi',  Teaivoç  reatvtou, 

IX.   De  la  Sakkaria  à  Tarakly  et  à  Boli. 

Un  grand  pont  de  bois  est  construit  sur  le  fleuve,  à  cinq 
cent  mètres  environ  en  amont  de Koit/ounlou (r.d.).  Le  village 
est  construit  dans  l'angle  que  forme  la  Sakkaria  avec  le  Mou- 
rad-dérë.  Cette  région  n'avait  encore  été  traversée  par  aucun 
Européen.  Von  Diest  qui  le  premier  en  a  signalé  l'intérêt  s'est 
trompé  sur  la  forme  de  \&  Mourad-kaya.  Il  a  cru  qu'elle  était 
traversée  par  le  Mourad-déré  qui  coule  en  réalité  sur  son 
flanc  Sud.  La  Mourad-kaya  (orme  une  colossale  muraille  qui 
s'élève  brusquement  de  toute  sa  hauteur  et  se  prolonge  en- 
suite, de  l'E.  à  l'O.,  toujours  au  même  niveau.  En  un  point 
seulement,  l'horizontalité  de  cette  crête  est  interrompue  par  une 
sorte  de  créneau  gigantesque, qui  la  coupe  jusqu'à  moitié:  von 
Diest, qui  ne  la  vit  que  de  la  r.  g  de  la  Sakkaria, put  croire  que 
celte  brisure  régnait  sur  toute  la  hauteur,  la  partie  inférieure  de 
la  montagne  lui  étant  dissimulée  par  les  montagnes  du  premier 
plan.  Au-delà  s'étend  un  vaste  plateau  rocheux,  puis  une  ré- 
gion très  découpée,  traversée  de  vallées  étranglées,  entre  des 
montagnes  calcaires,  aux  flancs  ravinés,  qui  forment  eux- 
mêmes  une  série  de  mamelons  et  de  vallées  minuscules.  La 
route  est  dure  et  les  villages  sont  rares.  Voici  d'ailleurs  mon 
itinéraire  entre  Koujounlou  et  Tarakly. 

Koujounlon.  Nous  remontons  la  vallée  du  Mourad-déré. 

lh.  Le  déré  reçoit  à  droite  le  Hammami-déréssi,  qui  sort  d'une  source 
cliaude  dans  le  Hammami-dagli,el  est  chargé  de  matières  minérales  qui  ont 
couvert  d'un  dépôt  blanc  son  lit  et  toutes  les  roches  voisines.  A  l'E.  les  ro- 
chers de  Kara-haya;  à  l'O.  ceux  de  Koujoun-kaya;  dans  le  fond  Mourad-kaya. 

lh.  Nous  abandonnons  la  vallée,  si  étroite  qu'il  nous  faut  marcher  dans 
le  ruisseau,  et  gagnons  les  hauteurs  de  la  r.  d.  par  un  chemin  de  chèvres, 
taillé  dans  le  roc  (direction  N.  O.). 

lh.  Arrivés  sur  la  hauteur, nous  voyons  la  vraie  forme  de  la  Mourad-kaya. 
A  deux  kilomètres  à  l'E.,  le  grand  village  arménien  de  Mouradcha;  à  l'O., 
celui  de  bédé. 
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31).  Nous  traversons  un  grand  plateau  rocheux,  et  arrivons  au  village  de 
Téhéren. 

I  kil.  à  l'O-,  Omoullar  (15  maisons);  à  côté,  Tépédjilar. 
Nous  passons  successivement  à  : 
'/ah.  Eren-keui. 

Sighwar. 
•2/h.  Mallaly., 

Aklar,  forte  montée,  puis  descente  rapide  sur: 
lli.    Hadji-keui. 

•/il),  à  10.  d'Hadji-keui,  Achagha-keui. 
2h.    Descente  dans  la  vallée  du  Gœnek-iu. 

106.  Koujounlou.  (R.  dr.  de  la  Sakkaria).  Dans  le  mur  d'une  mai- 
son. Autel  à  moulures.    H.  0'"  70;  I.  0m  40;  lettres  de  0m025. 

ATAOHTYXH  'Aya6ïi  tu^y). 

AIIBPONTnNTI  Au  BpovxûvTi 

ZOIAHK   A  I  A  t  A  A  I  Zco&o)  xal  'A<j/xo\ 

TPY0ON   KAIYAAEA*Y  Tpucpwv    xxi    û    àSeXcpù 

BQM  ONANECTHCAN  fiwfxàv  àvéffTYjsav 

YFT  EPAYTjQN  ÙTzlp  aûxàiv  [*al  tûv] 

lAinNFlAN"  tèîcov  tccxv[tg>v] 
EYX  »«XW" 

On  sait  que  le  fiuy.ôç,  n'est  souvent  qu'un  nom  du  tombeau 
dans  les  inscriptions  phrygiennes  (1).  Le  caractère  mixte  de 
ces  monuments  se  retrouve  jusque  dans  la  formule  employée 
où  Zeus  13 m n ton  est  intimement  associé  aux  morts.  Il  paraît 
certain  cependant  que  les  inscriptions  où  il  figure  ainsi  ont  un 
caractère  nettement  funéraire,  celles  où  il  est  invoqué  seul  un 
caractère  plutôt  votif  (.2).  Pour  l'iotacisme  0  àSeX<pû,  cf.  AM, 
XIV,  1889,  p.  245,  n°  10. 

107.  Dans  le  mur  d'une  maison.  Petit  autel.  II.  0m96;  1.  0m  29;  lettres 
de  0-02. 

ATAOH    TYXH  'AyaÔ'fl  vûffi. 

KATAAIATAT  Karà  Wray- 

(1)  JHS,  V,  1884.  p.  251.  Cf.  dans  les  inscriptions  thraces,  Dumont-Ho- 
molle,  nos  45,  61p  ,  74e  ,  74»  ,  74ï7 . 

(2)  Cf.  JHS,  l.  L,  p.  245  sq.;  AM,  XIX,  1894,  p.  310sq.;  XX,  1898,  p.  11; 
XXII,  1897,  p.  32;  XXIV,  1899,  p.  443;  BCH,  XXII,  1898,  p.  237;  Gœtting, 
Gel.  Anz-.,  1897,  p.  409. 
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HNAIOCBPO  *)V  Aiôç  Bpo- 

NTflNTO  vtùvto- 

CANEOHKEN  i  âvéÔYjxgv 

A  O  Y  FF  n  O  C  Aootuttoç. 

108  Aklai*.  Dans  une  maison.  Stèle  du  type  décrit  plus  haut  (ornements: 
faucille,  marteau).  La  plus  grande  partie  de  l'inscription  est  cachée  sous  le 
montant  de  l'escalier  à  qui  elle  sert  d'appui.  H.  lra10;  I.O^'GO;  lettres  de  0m05. 

£  T  O  Y  C    K        IAON  H  "Etou;   y.'      .... 

ETWN    nB      XAIP  Êxôjv  7îê'  /aip[e] 

109  Achaga-Keui.  Dans  le  mur  d'une  maison.  H.  0m-70;  1.0m65; 
lettres  de  0,n04. 

AYPIAIOIAAMYPOCKEAAEZ 

ICONKEAPXEAACTOJNrAYKY 

TATWHMWNnATPlAYPAPXE 
AAGJAAEZIGJNOCCYNTHM 
HTPIHMWNAYPC   E  Y  H  P  A  A  I  ONOICI 
O  Y  T  O  WUH  MEION    KATECK   EYACA 
MENZHCANTIETHMEMNHMHC 
XAP  I  N 

AùpiXiot  Aâ{/.upo<;  kk  'A>.e£- 
iwv  xà  'ApyÉ>.a;  tw<^v)  yXuxu- 

T5CTG)    7][A(ï>V    7CaTpî    AÙp.      Ap'/i- 

~kx<x>  'AXe^itovoç  crùv  ty)  [/.- 
Y)Tpi  vijxcljv  Aùp.    Seoyjpcjc  Aiovoioi- 
o'j  tÔ  [xv7)u.eïov  )ta.T£'JX£'jâaa- 
[xev  £r,<javTi  Itti  jxe'  |xvy)u.yi; 
^àpiv. 

110.  Gœsetchanlar.  Stèle  dutypedécril  plus  haut  (ornements:  fau- 
cille, marteau,.  H.  1™  30;  I.  0m-47. 

EniTENHCBlOBPEOC  'ErciyiviK  BioëpEOç, 
+  A  I  P  £  X°"Pe- 

ETOYCn   PWTO  Y  "'Exou;   7up<ÔT0u. 

CTPATONIKOCB'IOBPe  Ixpaxévuoç    Btôêpe- 
OC  +AIPÉ  oç,    X.aîp£, 
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On  peut  rapprocher  du  génitif  Biôêpeoç,  à  la  fois  le  Biovjpto; 
d'une  inscription  de  Bazar- keui  (n°  27)  et  le  ...  oÇuêpÉoo;  d'une 
inscription  des  environs  de  Khandra  (in/'ra,  n°  201). 

111.  Maktoumlar.   (2  h.  N.E.  de  Tarakly).    Fragment   brisé    de  tous 
côtés. 


€NAAMN£YCIN 

A U  E  AOYC 

POA  IZCOC  I  N€N  nOPlLu 


[îva]  poSt^wcriv   Èvxopio? 


Fragment  d'inscription  funéraire,  contenant  la  prescription 
du  poo\ç[/.6ç.  Le  mort  avait  sans  doute  laissé  un  fonds  de  vigne 
dont  les  revenus  devaient  être  employés  à  fleurir  sa  tombe.  A<x- 
{/.veïç  serait  un  lieu-dit.  La  restitution  est  empruntée  à  une 
inscription  de  Galatie,  publiée  par  M  Anderson,  JHS,  XIX, 
1899,  p.  73,  n.  25.  —  Cf.  plus  haut.,  n°  82. 


112.   Hammalni .   Grande  stèle 
de  0m  045. 

ArAGHTYXH 
ETOYC  B I    OKAHNH 
KHM  H  ETEIMHCEN 
AOPY<t>OPONTHCKPA 
TICTHCK     EIAAOC 
AOTKONOMONTAAA 
MHNIKAIEIKOCINKAI 
npOEAPIAKAI  KATEY 
XH  NAIABIOYKAI 
THNTYNAIKANAY 
TOYnOTAM IAAA 
APETHEXAPINKAI 
QIAANAPIACAIA 
TOHMACnATPn 
NEYGAlYnOAY 
TOYACYNKPITnC 


à  fronton.   H.  1»  92;  1.  (K69;  lettres 

'Aya0Y)  tu^y]. 
"Etouç    et'     [yj]  '0xa7ivw[v] 

)C(i)U.ïl    £T£Î[AY)<T£V 

Aopu'pôpov  ttjç  xpa- 
5        Tt<TTY)ç  x..£tàSo; 

(X)oy(^)ov6{jt.ov  xaXa- 

jxôjvt  jcai  £ix6(îiv  xai 

7rposSpîqc  *aî  x,aT£'j- 

^9i<^v^>  Sià  (itou  koù 
10        tt)v  yuvaïx,av  aù- 

toO  lloTaii.iâo'a 

àpETYÎ;  yàpiv  itaî 

(ptXavSptaç  Sià 

tÔ  rj|/.a;  irarpù)- 
15        v£u(£a)0at  Û7cô  aù- 

TOÎi  âouyKpiTtoç. 


J'ai  vu  cette  inscription  par  un  jour  de  pluie  violente:  je 
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n'ai  pu  en  prendre  l'estampage,  et  j'ai  dû  me  contenter  de  la 
copier  rapidement.  Je  ne  puis  donc  garantir  l'exactitude  ab- 
solue de  ma  lecture. 

L.  1.  Le  nom  de  la  xâpri  comprend  peut-être  une  lettre  de 
plus  avaiit  10.  L'ère  est  inconnue. 

L.  5.  Lecture  douteuse.  La  restitution  est  difficile,  sinon 
impossible,  car  le  mot  incomplet  doit  être  un  nom  propre.  On 
peut  penser  à  une  épithète  de  déesse  dont  Doryphore  aurait 
été  le  Xoypvoao;,  c'est-à-dire  le  fonctionnaire  cliargé  de  ré- 
partir entre  les  intéressés  le  produit  des  offrandes  et  des  sa- 
crifices. 

L.  6.  Je  crois  être  sûr  de  ma  lecture, sauf  le  A  initial.  Aoyxo- 
vôy.ov  n'a  pas  de  sens.  Aoy/ov6[/.ov,  que  je  propose  ne  me  satis- 
fait pas  complètement.  Je  le  rattache  au  mot  ^oy/Yi,  qui  d'après 
llésychius,  s. v.,  signifie  Xr)£iç,  ^/.sptç.  Cf.  Etym.  M.,  569,34,  et 
AM,  XIII,  1888,  p.  166,  n.  4.  On  lit  dans  cette  dernière  in- 
scription, qui  provient  de  Chios:  èxv  §[l  ô]  Upeôç  pi  -rcap^i  7rpo- 
upr^Te-jjÉTfa)  ti;  (î)v  ai  Àâyyat  gtctv,  [xà]  Se  ytv[6]u.eva  à7roSiS6v[at 
to~!v  ôûovxa  T(i)i  tspeï. 

L.  6.  Sur  TaXajxcovi,  cf.  LBW,  1143;  Dumont-  Homolle, 
Iriser,  et  monum.  //g.  de  la  T/irace,  1,  7?c  1 1 1  cl  1  ;  Laty- 
schev,  Inscr.  Pont.  Eux  ,  1,  17,31;  25, ?();  Il,  voyez  l'index 
s.  v.\  BCN,  XXIII.  1899,  p.  595.  où  d'autres  textes  sont  en- 
core indiqués. 

L.  8-9.  J'entends  par  koteu^-/)  une  prière  publique  décrétée 
à  perpétuité  par  la  x.wiato,  en  faveur  de  Doryphoros.  Sur  le  N 
final  du  mot  et  sur  celui  de  yuvatxav,  1.  10,  cf.  plus  haut,  n°24. 

L.  14-15.  IIxTpwveô(e<7;0ai.  Le  verbe  est  formé  régulièrement 
sur  TCârptov.  Il  se  trouve  déjà  dans  une  inscription  de  Delphes, 
67(7,  1695. 

113.  Ark.  Grande  strie  du  type  décrit. 

eTOYCBAnOAAOJNIAINnni^ 
TYNHAEnAniOY       XAIPE 

'Etouç  o    'Axo^toviavû  I1i[(jtiç.  ..] 
yuvr)  Se  ilxTziov.    Xatpe. 
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114.  Petite  base  à  moulures. 

A  C  K   A  H  n  I    O  'AgxXyitciÔ- 

AOTOCCYAAA  Sotoç  -ûUa 

nPATMATI   KOC  7rpay|/.aTt)cô<; 

ZWN   EAYTW  £ùv  éa-j-rû. 

On  connaît  le  7cpayu,aTi*àç  zr\c,  -reoXewç  à  Magnésie  du  Méan- 
dre {AM,  XIX,  1894,  p.  24),  le  w.  tt5;  yepoixiîaç,  dans  la  même 
ville  (Z?C//,  XII,  1888,  p.  205,  I  18),  un  rcpay^aTixôç  sans 
autre  désignation,  encore  à  Magnésie  (^4A/,  XIV,  1880,  p.  104). 
Cf.  aussi  £7£,  2701  (Mylasa).  C'est  un  intendant  qui  fait  va- 
loir les  biens,  soit  d'un  particulier,  soit  de  l'association  ou  de 
la  municipalité  à  laquelle  il  est  attaché. 

115.  Base  maçonnée  dans  un  mur  qui  était  entouré  débroussailles.  Je 
n'ai  pu  lire  l'inscription  que  d'assez  loin,  entre  les  brandies. 

ETOYCMXPHCTH  "Exouç  yi',   XpriiTY] 

innOKPATOYMAP  'Iw7C0JcpâT0u(ç)    Màp- 

KWTCO€AYThC  kg)    tû    éa'jT7}<; 

CYM  Bl  WKCinnO  <7ujy.êtcp  xs   'ItztzÔ- 

THTWYI  WZHCAN  tyi  t$  uiù  Çy)<jkv- 

T  I  €  T  H  K  A  K  €  M  A  P  K  I  A            ti  êty]   xa'  xk  Mapxia  [9u]- 

T  A  T  P  I  H  P  M  O  C  A  i  É  N  H  C          yaxpi    yjpuo<ï[|ii]évY)(;) 

aWNIZKEÇAYTH  êtûv  £'  xs  éaur?) 

MNHMHCXAPIN  [unq(M)C   XàPlv- 

116.  A  lh.  du  village.  Grande  base  carrée  à  moulures.  H.  lm-50;  lettres 
deO-05. 

€  TOY  C     I  B  "Etou;  iê' 

OIY     <j>OPOCTU)Y  [A]o[pju96po;    tw  u[î$] 

n  6  I  0  H  M  N  H  ...tceiOyj   pvj- 

CXAPINZHCAN  [|/.ri]ç  x*Plv   C^^av- 


T        A6KAOKTGJ  [ti  I]t[tj]   S 


£XaOXTù>. 


117    Orendjili.  Grand  autel  à  moulures.  H.  1™.40;  1.  0m-51;  lettres  de 
0m035. 

['Aya]  0  H  [tu]  X  [fl] 

ZHNI06CONBA 
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I  1  A  H 

1  K  A         El 

A  P  Y  I 

EBWMON 

O  P  H 

E  YA  N 

A  POI A  H     O  N  O 

ZCOAB  IIENAYTOY 

O 

A  N  1 

H 

OSIEPO 

XAP 

OYIAT1PO 

n 

n      IAN 

FIA 

TTA 

Zïivi  Oecov   fJaffiX9ît  Ka[9]e[i]Spu<je  P<o[/,ôv  Opy).... 
EuocvSpoç,   StjCjaJov...   o;  w^êmev  <xÙtou. 

Autel  consacré  à  Zeus,  roi  des  dieux,  par  Evandros. 

118.  Ooulanyk.  Cippe  rond. 

IIATPIM  N  H  M  HC  7taxpt  |uri)[M)< 

x  a  p  i  n       <er  xàPtv- 


X.  Plaine  de  Boli. 

119.  Dans  un  cimetière,   à  TE.  de  Boli.    Base    à  moulures.   II.  Im  80;    I. 
0'»-62;  lettres  de  0m045. 

K     K  A  I  K  I  A  I  O  S  K.    KawcîXioç 

n  P  O  K  A  O  I  IlpôxXoç 

M  A  P  K  I  A  A  O  Mapxîa   Ao- 

M  I  T  I  A  fUTia 

TH   TYNAIKI  tï)  yuvaixi 

M    N    H    M    H    Z  (Avr)[xr)(; 

X  A  P  I  N  XàPtv- 
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120.  Oldour.  Cippe  cylindrique.  II.  lm15;  cliam.  0m*70;  lettres  de  0™0fi. 

A  O  M  I  T  I  O  I  Aojutioç 

KAHMENTINOI  KXyijxêvtïvoç 

ArTOAAnNinKAI  'AtzoïIwIu   koù 

9PEnTH9P  EtAI  ©péTCTY)   0p^a<j[iJ 

MNHMHIXAPIN  (avyj^toç   XàPtv- 

121.  Dans  un  cimetière.   Cippe  cylindrique.   II.  ln,-20,  brisé  en  bas  et  à 
droite;  lettres  de  0'"-04. 

ton  riAiiNANOPnrroii 

TTOOHTONKAINEON 
EniTEi   MWIXAPIT 
AABONTA0EOY  KATE 
lEMNtOIBIWIAIMETA 
FIA  I  H  SITOP  l~H  I  M  N  HMO 
ENEKENZTHZATOAE 
ZYN0IAOIITEKNOII 

Tôv  rcasiv  àv0pto7rotç  tcoO'Otov  kxï  ve'ov... 
£7UTip.G);  ^âpnfaç]...  Xaëôvxa.  Geoù 

KOtTÊ...     <7S(/.V(ï>;    fittôaaç  [).ZTX..  . 

[xaî]  TCarnoç  «TTopyTi;  |i.vr)(7.o[<Tuv7};]  svêkêv, 
arriax  tÔoî  [cyîjxa]   lùv  «ptXoiç  xéx,voiç. 

L'épigramme  comprend  deux  distiques.  Les  derniers  mots 
ne  sont  plus  métriques. 

Les  expressions  tôv  rcacriv  àvOpwTCoiç  7co0y)t6v,  et  ^àpi[xa;  ?]  Xa- 
êôvraOeoO  pourraient  indiquer  que  l'inscription  est  chrétienne. 
Il  semble  qu'à  la  1.  5,  il  faudrait  (iicôaavTa. 

122.  Samat.  Cippe  cylindrique.  H.  lm-50;  diani.  O  94;  lettres  de  0,n04. 

PYCinniANHXPHC  [X]pucyi7TTiav7î  Xprja- 

TOYX  APMIAHXAPMI  tou  XotppiSy)  Xtxpjju- 

AOYN€IKAICONBOYA€Y  Sou    N6Hcai(e)wv  pouXeu- 

THANAPirAYKYTATW  ty!  âvSpi  yXu>cuTâT<p 

KAI6AYTHZCOCA0PO  *aî  êoeur/i,  Çwsa  <ppo- 

IN  O  Y  S  A  M    NHMHCXAPIN  voOsa,  u.vY)piç  yàpiv. 
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L'ethnique  de  Nicée  est  NixoceOç-êuç  ou  Nutatsuç-Éuç,  d'après 
Etienne  de  Byzance.  C'est  cette  dernière  forme  que  repro- 
duit le  latin  Nicaeensis  (Cic,  ad.  fam.,  13,  61;  Pline,  ad. 
Tra/.,  83). 

123.  4dana.  Gippe  cylindrique.  H.  lra-30;  diam.  0m-68;  lettres  de  0m04. 
AIKAHniAAHI  'AdJtXnwKxSyiç 
AIKAHTTIAAOY  'AffKXTnciâ&Q'j 
EAYTHKAIOYA  éauTû   *at   Oùa- 
AEPIATHTYNAIKI                       >£pîa   ty)   yuvawî. 

124.  Cippe  cylindrique.  H.  2m15;  lettres  de  0m-06. 

T^AOMITini  T.    AofjuTtw. 

n  p  o  k  a  n  i  npôxXwt 

O  I    r  O  N    E    I    2  -2T  ol  yovei:;. 

125.  Iénidjé.  Cippe  cylindrique.  H.  lm-30;  diam.  0in-65;  lettres  de  0m04. 

MKOKKHIOI  M.  Ko>ocy)ïo; 

APXEAHMOX  'ApyÉSrjixoç 

MAIAIHKOPNI  M.  AîXiw   Kopv[ïj]- 

AlANnTAYPn  >iavû  Taupcp 

T  a  Y  I  O  N-NH  MH  I  tù  uicp,  jxvyjfxvx; 

XAPI  N  ETQN  III  XÀPlv'  &T(iv  irï'. 

126.  Dans  un  cimetière.  Cippe  cylindrique.  H.  lm-20;  diam.  0m-68;    lettres 
de  0m  05. 

BAIZOI    IEIAIA  Bâ«î«JOç    2êi>.îk 

THTYNAIKIIEMNO  t?)  yuvaucî  cepo- 

TATH  KAITATEKNA  tâcty)   xoù   xà   T£*va 

AOMNAKAIKAIKI  Aôpa   Jcai   Kaoct- 

AIANOIMNHMHI  >iavoç,    py)(A7jç 
XA  P  I  N  X*Ptv- 

127.  Dans  un  cimetière.    Cippe  cylindrique  brisé.    II.  0n,-20;  diam.  0m-68; 
lettres  de  0m055. 

AAElANAPOi  *A>é$avSpoç  [xoù  Aïo]- 

rENHlAIOTENEl  yévYiç  Aïoyévet 

TflnATPIMNH    MH   I  ~§   -arpt,    [Avr)[/.vjç 

X  A  P  I  N  X*Plv' 
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128.  Démlrdjller.  Cippe  cylindrique.  II.  lm-40;  diam.  (HSO;   lettres 
de  0m-06. 

AHMOIOENH    I  A7|{aoo0êvyi? 

<DIAHTOY4>IAH  3>tXviT0u  «hV/)- 

THAYKOMHAOY  tw  AuxopiSou 

TnnATPIMN  tû  7:aTpi    |Av[rj]- 

M   H  S  X  A  P  I  N  pi;   X«piv. 

129.  Bourouzanlar.  Fragment  d'une  base  carrée.  II.  0"'G5;  I.  0m-71  ; 
lettres  de  0m'02  et  (K05. 

H  IKPATI  STH  IBOYAHI  [Kpifictti  t]9îç  xpaTÎcinç  Bou^ç 

AMT7POTATOYAHMOY  [xal  toC  X]a[McpoTâTGu  Syipou 
ONAOYKIONAIAION  ..ov  Aoûkiov  A'Ouov 

P  O   Y   T   O  T   I   A  N  O  N  .pou  Toxtavorj 

O  N  A  A  M~POT  A  ~  [t]ôv  Xappôral/rov] 

130.  Dans  un  cimetière.  Cippe  cylindrique;  une  partie  des  lettres, à  droite 
et  à  gauche  des  deux  premières  lignes,  est  sous  terre  et  n'a  pu  être  dégagée. 
H.   lm  55;  diam  0"-85,  lettres  de  0m-05. 

n  O  *  I  A  A  I  n  I  O  Y  A  A  £1  '0<p[i]ntcp  'Ioutocp. 

E<t>EIinA!       On  'E-pesûo  à[ya]6û 

<t>  I  A  H     A  A  B  !    N  N  <pî>w  [Ba]>6[6Î]v[<j>] 

KAlANTHNINn  y.où  'Avtcovîvw, 
MNHMHIXAPIN  u.vTjpK   XàPlv- 

131.  Ag«tcliilar.  Cippe  cylindrique.  La  pierre  a  été  équarrie,  et  le 
milieu  de  l'inscription  est  tombé.  H.  lm45;  diam.  i)n>SU;  lettres  de  Cm-05. 

6IKOCTON  TON 

ATOYC€TOC  K  €  I  T  A  I 

AlAlAANTinATP  TOY 

OYTATHPnE  OC 

CHMAAEI  TIOC 

A  O  N   TOC  r\  TIT 

OONEONT  UTHC 

TAI OC6 I N  £THC 
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MNHMHION  \IAY 

TOZWON  K€l 

M  £  AAXHC I 

Fragment  d'une  inscription  métrique.  Le  fin  et  le  commen- 
cement des  lignes  sont  complets. 

132.  Cippe  cylindrique.  H.  lm-80;  diain.  0m-85;  lettres  de  0m-04. 

T'AIMOC    MENANAPOC  T.   Afttoç  Mévavàpoç 

KAITTAIAIOCTATHNI  *ai    O.  A'tttoç  SraTcovi- 

ANOCAYKOM    H   A  C  T7     A  I  avô;  Au  ko  pi  8  Y)  ç  M.    At- 

AinOYAfTIANnMeNAN  Xicù  Où^iavô  Msvâv- 

A   PnTnTTATPIKA   leiA  &p<p  tû  rcarpî  >cat  El'a 

HTYNHAYTOYTnANAPI  ï)  yuvyj  aù-roù  tû  àvSpt 

MNHMHCXAPIN  |avyj(ayjç   /àpiv. 

Sur  le  nom  Eïa,  voyez  plus  haut,  n°  55. 

133.  Saraï-Keuï.  Cippe  cyliadrique.  H.  lm-17;  diain.  0m-69;  lettres  de 
0»>-06. 

KYPIAAOCKÉ  Kupaaoç  xè 

Z  U)  C   I   M  (x)  N  Zwaip.wv 

NTOICAAÉA0OIC  [<w]v  toi;  âSsXçoïç 

T  W   T  AYKYTATOjriA  tô  yXuxuTXTw  rca- 

TPIHMIONAYPKY  Tpi  %ùv  Aùp.  Ku- 

PIAACOKYPIAAO)  pi^w  KupiUco- 

N  O  C  K  €  T  H  T  A  Y  K  Y  voç  xè  ty)  ytaxu- 

TATHMHTPIHMCON  Tàxin  p)Tpî  vjfxûv 

AYPK     ATIANCCTH  Aùp.  K[~p>.xia  (à)veoTy)- 
CAM6NMNHMH  CXAPIN  cafxev,  pvj(Uf)<  X*pw. 

134.  Dans  un  cimetière.  Cippe  cylindrique.  II.  lm-30;  lettres  de  0m05. 

AYKOMHAHC  Auxopj&oç  [Moo]- 

XOYKACCENAP  /ou  Kacc(à)xSp<x  [ty)  yu]- 
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N  AIKIK-MOCXOCIÉ  vaocî  xè  Mosyoç  Jts 

M  E  N  A  N  A  POClÇ  C  TP  MévofvSpoç  xè  2Tp[à]- 

TCON  14-AY  KO  M  H  AHC  tcov  xi  Auxopj8r,ç 

TATCKNAMNHMHC  Ta  xsxva  prjjxm; 
XAPIN  X*PIV- 


XI.  Route  de  Boli  à  Viran-chéhir. 

135.  Bodouroghlou-han.   Cippe  brisé.  Lettres  de  (K04. 

AA6ZANA  POCTATAIOYAIH 
MNHMHCXAPIN 

'A'Xé^avôpoç   TaTà  Mou^îo), 

[AvripL'/iç  yàpiv 

Le  nom  de  Tatas  ou  Tata,  Tatta  au  féminin,  et  leurs  déri- 
vés, Tatos,  Tattès.  Tatis,  Tateis,  Tatia,  Tation,  etc.,  sont 
très  répandus  dans  toute  l'Asie-Mineure.  Cf.  Kretschmer,iîm- 
leitung,  p.  348. 

13G.  Keur>»ghlou •  devrend.  Cippe  brisé.  H.  0m-80;  lettres  de  0m  04. 
G/G,  3806;  J.  H.  Mordtmann,  SBAB,  1863,  p.  208-209;  Hirschfeld,  SBA, 
1888,  p.  873,  n°  20. 

^    lOYMANOIAAEZANAPOlO^ 
AN  H  PIOOOZEN0AAEMI  MNH 
IYN  I  EM  N  HAAOXnATAnHTH 

A  N  APinoe  HTH 

IYNTE0IAOIIITOKEYZI 
^KAITEKNQA    ENEOYIIN 
ZHN0PONHN 

'Iou^tavô;  'AXe^àvôpoio  âvrçp  coçàç  Ivôâ^e  [AÎjxvto 

CUV    G6U.VYJ    àXÔ^O)    'Aya7CY)TYJ,    àvSpt    XOÔYlTïi, 

cûv  ts  cpi^oiai  Toxsûai  xai  téxvw  [at]èv  ioOaiv, 
Çùv,    «ppovoiv. 
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L.   1.  Hirschfeld,  AAEZANAPOC  O 

L.  c>.  CIG,  3806,  NHSO0OZEN0AAEMIMNO  ;  Hirschfeld, 
MIMNO 

L.  3.  CIG,  3806,  ATAnHTHlV. 

L.  5.  CIG,  3806.  «daoiii. 

L.  6.  Hirschfeld,  TEKNfï:  «  Wohl  Versehen  des  Steinme- 
tzen  fur  ré^votç».  Mais  'IouXiavôç  n'avait  peut-être  qu'un  en- 
fant et  ioociv  peut  se  rapporter  à  la  fois  à  tékvw  et  à  tokêûcu 
CIG,    3806,  TEK  NO. 

L.  7.  Hirsclifeld,  in  N. 

Le  texte  d'Hirschfeld  provient  d'une  copie  prise  par  le  prince 
Carolath  ,  dans  son  voyage  avec  von  Diest.  Ma  lecture  con- 
firme les  observations  de  Mordtmann  fils,  AM,  XIV,  1889,  p. 
315.  Au  second  vers,  'Aya^-ry)  peut  être  le  nom  de  la  femme 
de  Julianus. 

137.  Cippe   cylindrique.   H.  1--38;  lettres  de  0m05.—  CIG.  3805;    Mordt- 
mann, l.L,  p.  208,  n°  6;  Hirschfeld,  L  /.,  p.  874,  n°  22. 

IOYAIANOSAAE  'IouTaavôç  'AXe- 

ZAN  AP  £  I1ATPI  £avSpcp  Ttarpt 

KAIAAEZANAPA  xai  'A>s;âvSpa 

T  H  M  H  T  P  I  ?vi  [j.Y)Tpt 

rONEYZITAYKY  5      yovsuai  y^uxu- 

TATOISMNHMHS  xaTotç  p7)f/.Y)<; 


X  A  P  I  N  XàP 


IV. 


L.  2.  CIG,  AAEZANAPn;  Hirschfeld,  AAEIANAPOI. 
L.  3.  Hirschfeld,  AAEZANAPAI.  Cf.  Mordtmann,  AM,  XIV, 
1889,  p.  316.  Même  personnage  qu'au  n°136. 

138.  Lettres  de  0«>-03.—  Mordmann,  /.  t.,  p.  209,  n°  9;  Hirschfeld,  l.L, 
p.  874,  n°  23. 

AIO0ANTOC  AidcpavTo; 

APIcTOMHAOY  ApiGTOi//r)8ou 

eAYTCOZOJNTIXAI^  éauxû   Çûvtl   (x)aï    <p- 

PONOYNTIKAIXPICATH  povouvxi    *oà  Xpî<7a   tyj 

TYNAKMNHMHCXAPIN  5      yuva(i)x(i),  pr,[*nç  }0*PIV- 
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Toutes  les  restitutions  ont  été  faites  par  Hirschfeld;  mais  la 
copie  dont  il  s'est  servi  est  très  fautive. 
L.  '2.  A  l  l  T 
L.  3.   x  A  P 

L.    4.    PONOINrTKAIXPlIATH. 
L.  3.  x  A  I  O.    L.  5.  r  Y  N  A  K  :  iïa  lapis. 

139.  Cippe  cylindrique.  Lettres  deOm05. — Hirschfeld,  /.  /.,p.  873,  n°  19. 
Y  est  barré. 

AYPHMOIAAEZAN  AùpriXioç  'AXÉ^av- 

APOIZf3N<l)PONnN  Spoç  Çûv  cppovùv 

EAYT55   KAIAYPHAIA  iauTcp  xoù  AùpvAta 

OAYNniAAHIYN  B  I  ^  'OXuvTciâS(i)    <7uvgî<p 

TAOKOITATH  M  N  HM  H  I  5      rXotJcoiTâTY),  (aW)|xyiç 

XAP  I  N  xàPtv- 

TAYKYTATIaJN  rXuKuxxTwv 

T  O  NE  WNE  YSERrtKNA  yovéajv  sùce(g)ïi  Téxva 

AYPH  AIOIAI-M-TPIO^  Aùp^iot  An^rptoç 

TIIOYN   IIAIOTEN-C  10      T.. .  [6]uvnç  Atoyévr)? 

L.     4.  Hirschfeld,  OAYMTÎIAAH. 

L.     5.  Hirschfeld,   TAO  I  KO  ITATH  N. 

L.     7.   Hirschfeld  TAYKYTAWN 

L.   10.  Hirschfeld,  T^UOYNII. 

Mordtmann,  AM,  l.  1.,  propose  de  lire  TaxouvYK,  dérivé  de 
Tara, et  le  nom  se  retrouve  dansKretschmer,JÉ,m/^^/«o,p.349. 

140.  Cippe   cylindrique.  H.  lm  40;  diam.  0m-85;  lettres  de  0m  045.  Perdri- 
zet,  BCH,  XXIV,  p.  302,  n°  3,  d'après  ma  copie. 

BHBAZBD  BAEAYTHKAI  Bcoêxç  Bwëa  éocutû  x.ai 

TYNAIKIAIAAIAMNH  yuvauù  Ai>[ajîa  py)- 

M  H   [X  API   NAnOAinn  pK  X.*Plv'  àwoMwco 

AEAAAOKnMHTAICEl  Se  AocSoxwpiTatç  st- 

[POAICMON    MOYKAT  Ç  poStaaôv  pu  nar' 

E70CXHPIAAYOENTEK  etoç  yjapîa  Sûo,    è'v  ts  K- 

OYCAAN  KIKAITOHAEAN  ou^av>ti  xoà  tq  a>oV  (É)àv 

AEMHîlOinCIEINAITn  Ss  p  7coico<7i,   slvai  tû- 

NE    rONflNMOY  v  I(>t)y6vcùv  fj.ou. 

Sur  le  poSt.crjj.6c,  voy.  plus  haut,  n.  82.  La  Kcûpi  des  AaSo- 

UULL.   L>E  COHRESP    HELLENIQUE,   XXIV  28 
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y.(ù[/.r\Tcn  est  inconnue.  KouaXâvxt — je  crois  être  sûr  de  ma  co- 
pie— doit  être  un  lieu-dit. 

141.  Tchoukour  . keui.  (2h.  à  l'O.  de  Gérédé).  Base  octogonale, dans 
un  champ.  H.  lm-30.  Lellres  t.  irrégulières. 

AYTO  K  PATOPAAC  eTTTI  M  IUU  C  €  O  Y 
HPUUeYC€BHn€PTINAKACeBACTON 
APABIKONAA  I  A  B  H  N  IKONnAPeiKONBPYTA 
N  I  KONMeriCToNT  AOMITloCOYAA€PIA 
NoCToNI        IONCUUTHPAKAI6Y€PreTHN 

AÙTO)tpàTOpûC    A.     2s7TTÎ[JLl(ov)    SsOU- 

r)p(ov),  Eusses,   IlspTtva^a,  HsëasTÔv, 
'Apaêixov,   'A^taêviviKÔv,  llapOixôv,  Bpuxa-  (sic) 
vuôv  Méyiaxov,   T.   Aotu.ÎTioç  OùaXspia- 
vôç  xov  ï[Sjtov   cKoxyipa  x.ai  eùspyéxriv. 

La  date  de  l'inscription  est  comprise  entre  210,  année  où 
Septime  Sévère  prend  le  titre  de  Britannicus,  et  le  14  fé- 
vrier 211,  date  de  sa  mort. 

142.  Cimetière  de  Cliahanlar,  au  S.  E.  du  Tchaga  -  gœl.  Cippe  cylindri- 
que. H.  U»  80;  I.  (K04. 

IOYAAEA0H  ...cou  â^'Xfpû 

KAIMAPKIAOEOKAEni  xai  Mapxîa  0Eox>i(ou)ç 

ZYNBinrAYKYTATH  Guvêûj)  y^uxuxàxo) 

AHMO<|)IAaMNHMHZ  knpoyiliù,   py)(XY); 

X  A  P  I  N  XàPtv- 

143.  Même  endroit.  Base  carrée,  dont  il  ne  subsiste  que  la  partie  supé- 
rieure. H.  0m75;  l.  0,u-75;  lettres  de  0m03. 

ENGAAArinnACKeiTAI 

MOCBHMATOCANHP 

Kocnic 

'EvSkS'   'AyiTC7va;   kéîxou  .  .  . 
(xoç  firiy.OLtot;  àvrjp. 

Fragment  d'épitaphe  métrique. 

(à  suivre ). 

GUSTAVE  MENDEL. 


MONUMENTS  FIGURES  DE  DELPHES 

La  sculpture  dans  le  Péloponnèse  et  les  influences 
ionienne  et  Cretoise. 


I 
Le  trésor  de  Cnide  et  Bathyclès  de  Magnésie  (1). 

Le  trésor  de  Cnide,  dédié  par  des  Grecs  d'Asie,  dans  la  se- 
conde moitié  du  VIe  sièle  avant  notre  ère,  présente  tous  les 
caractères  de  l'archaïsme  gréco-oriental  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  d'ionisme,  dans  les  formes  et  le  style  de  l'architecture, 
les  motifs  de  la  décoration,  les  procédés  de  la  sculpture  et  le 
choix  des  sujets.  Le  luxe  de  l'ornementation, partout  répandue 
et  prodiguée,  répond  aux  goûts  et  aux  habitudes  artistiques  de 
l'Orient;  il  semble  aussi  attribuable  aux  tendances  personnel- 
les de  l'auteur,  sculpteur  en  même  temps  qu'architecte,  et  très 
préoccupé  de  faire  la  part  aussi  belle  que  possible  au  décor  et 
à  la  plastique. 

On  ne  peut  pas  imaginer  que  le  monument  ait  été  préparé 
en  Asie,  dans  la  ville  de  Cnide  ou  ailleurs,  et  expédié,  après 
sculpture  faite,  à  Delphes  pour  y  être  monté;  force  est  donc 
de  supposer,  ou  que  l'on  avait  envoyé  en  Grèce  des  artistes 
et  des  artisans  tout  exprès,  ou  qu'il  s'y  trouvait  à  ce  moment 


(1)  Cette  étude  doit  être  complétée  à  la  fois  par  des  recherches  sur  rem- 
placement présumé  du  trône,  que  M.  Cavvadias,  avec  son  obligeance  ordi- 
naire, a  bien  voulu  me  permettre  d'entreprendre,  et  par  une  illustration  qui 
offre  clairement  aux  yeux  la  construction  du  trône  et  la  répartition  des  su- 
jets décoratifs.  M.  Tsoundas  a  rendu  compte  de  la  découverte  de  l'amyclaion 
dans  \'E<pt)n.  àpx-,  1892,  p.  1  et  suiv.;  il  a  donné  des  ruines  un  plan  som- 
maire et  une  interprétation;  M.  Furtwœngler  en  propose  une  autre  {Meister- 
iverke,  p. 693).  Je  me  dispense  de  toute  discussion  ou  hypothèse, avant  d'avoir 
examiné  le  terrain, me  bornant  ici  à  l'examen  strict  du  texte  de  Pausanias. — 
Cet  exposé  a  été  fait  dans  une  séance  de  l'Institut  de  corr.  hellénique,  le 
12  mars  1899. 
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des  maîtres  et  des  équipes  d'ouvriers,  nés  et  instruits  en  Asie, 
ou  formés  sur  le  sol  hellénique  par  des  artistes  étrangers  (1). 
Nous  voyons  en  effet  que  le  commerce  artistique  remontait 
très  haut  et  était  fort  actif  entre  les  deux  rives  de  la  mer  Egée; 
point  n'est  besoin  de  rappeler  des  faits  très  connus,  mention- 
nés par  les  auteurs  et  qui  ont  reçu  la  confirmation  des  dé- 
couvertes archéologiques. 

La  destruction  de  l'empire  lydien,  les  violences  de  la  con- 
quête perse  poussèrent  vers  l'occident, avec  le  flot  des  émigrants, 
nombre  d'artistes  désormais  inoccupés  dans  des  villes  en  rui- 
nes: cela  se  passait  dans  le  temps  même  où  l'incendie  du 
temple  d'Apollon  delphien  attirait  vers  la  Phocide  l'attention 
des  dévots  et  les  espérances  des  artistes. 

Parmi  les  étrangers  venus  ou  appelés  en  Grèce, il  n'en  est  pas 
de  plus  célèbre  que  Bathyclès  de  Magnésie,  qui  construisit  pour 
la  vieille  statue  d'Apollon  Amycléen  un  trône  colossal  et  somp- 
tueusement décoré.  L'œuvre  est  contemporaine,  ou  bien  peu 
s'en  faut, du  règne  deCrésus;  l'artiste  vint  dans  le  Péloponnèse 
et  y  séjourna  ;  le  trône  par  la  prodigalité  de  la  sculpture  rap- 
pelle le  trésor  de  Gnide  ;  il  offre,  avant  lui,  un  exemple  de  sa 
principale  originalité, l'emploi  de  la  caryatide:  il  a  en  commun 
avec  lui  deux  sujets  au  moins, l'enlèvement  des  Leukippides  et 
l'apothéose  d'Héraclès,  sans  compter  la  scène  d'inspiration  ho- 
mérique,le  combat  d'Achille  et  de  Memnon,qui  rappelle  celui 
d'Hector  et  de  Ménélas,  et  les  combats  singuliers  qui  sem- 
blent comme  des  épisodes  de  la  grande  gigantomachie  de 
Delphes. 

Certes  je  ne  commettrai  pas  l'imprudence  de  conclure  de  ces 
rapprochements  que  Bathyclès  ait  été  appelé  à  Delphes  ni  qu'il 
soit  l'auteur  du  trésor  de  Cnide.  Mais  la  critique  la  plus  sévère, 
la  plus  timorée  même, peut  affirmer  sans  scrupule  que, si  l'œu- 
vre n'est  pas  de  lui, ou  de  son  entourage  immédiat, elle  a  été  con- 
çue,exécutée  par  des  artistes  animés  du  même  esprit, pratiquant 

(l)  Cette  conclusion  est  aujourd'hui  confirmée  par  la  découverte  à  Marina- 
ria,  dans  l'enceinte  du  temple  d'Athéna  Pronaia,  d'un  nouveau  trésor  en 
marbre  du  V1L'  siècle  et  du  plus  pur  style  ionique. 
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mêmes  procédés,  subissant  même  style,  originaires  eux  aussi 
de  l'Ionie  ou  inspirés  et  dressés  par  des  artistes  ioniens  :  tel  le 
praticien  ou  l'artiste  qui  a  laissé  son  nom  sur  le  bouclier  d'un 
des  Géants  et  dont  l'orthographe  trahit  l'origine  argienne, qu'on 
voie  en  lui  un  descendant  de  la  colonie  areienne  établie  à 
Cnide,ou  bien  un  Argien  instruit  en  Grèce  à  l'école  des  étrangers 
venus  d'Asie.  Il  était  naturel  que  les  Gnidiens  s'adressassent 
à  des  compatriotes  ou  à  des  congénères  d'Ionie,  dont  ils  con- 
naissaient et  appréciaient  la  manière,  conforme  à  leurs  habi- 
tudes et  à  leur  goût  ;  et,  comme  ils  voulaient  l'aire  beau,  qu'ils 
ne  ménageaient  pas  l'argent,  ils  devaient  rechercher  de  préfé- 
rence .les  plus  éprouvés,  les  plus  célèbres  des  maîtres  de  cette 
catégorie:  à  ce  titre,  Bathyclès  demeure  un  de  ceux  auxquels 
ils  devaient  songer  d'abord. 

En  tout  cas,  les  rapports  des  deux  œuvres  subsistent;  il  pa- 
raît difficile^de  comprendre  le  trésor  sans  les  antécédents  du 
trône,  et  je  doute  qu'on  puisse  maintenant  essayer  la  restau- 
ration diArône  sans  s'inspirer  du  trésor  de  Cnide.  Elle  a  été 
faite  bien  des  fois  et,  pour  la  recommencer,  il  faut  d'abord 
s'abstraire  complètement,  s'il  se  peut, des  tentatives  antérieures, 
se  placer  en  face  du  texte,  en  recevoir  tout  naïvement  l'im- 
pression directe  et  l'interpréter  avec  laplus  entière  simplicité. 

L'interprétation  devra  d'ailleurs  se  conformera  certaines  né- 
cessités logiques,  qui  s'imposent  au  lecteur  comme  elles  se  sont 
imposées  à  l'auteur  de  la  description;  à  certaines  nécessités 
techniques  aussi,  que  nous  ne  saurions  pas  plus  négliger  que 
n'a  fait  l'architecte  du  monument. 

La  description  ne  peut  être  conduite  au  hasard  ;  elle  doit 
s'élever  progressivement  des  parties  les  plus  basses,  les  plus 
voisines  de  l'œil,  jusqu'au  sommet  du  trône,  passer  des  pieds 
au  siège,  aux  bras,  au  dossier,  ou  inversement,  mais  toujours 
dans  un  ordre  méthodique;  puis,  s'il  y  a  lieu,  faire  le  tour 
du  trône,  de  droite  à  gauche  et  d'avant  en  arrière. 

Le  trône,  de  quelque  matière  qu'il  soit,  subit  les  lois  de  la 
construction  en  bois,  matière  la  plus  usuelle  pour  le  mobilier, 
il  se  composera  donc   de  pièces  s  ajustant   à  tenon  et  rcior- 
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taise,  c'est-à-dire  que  le  siège  formera  un  cadre  aux  propor- 
tions et  aux  lignes  duquel  toutes  les  autres  parties  s'adapte- 
ront exactement,  du  haut  en  bas. 

La  décoration,  outre  le  parallélisme  symétrique  qui  est  la 
règle  de  l'archaïsme, devra  être  répartie  dans  les  champs  mé- 
nagés par  la  structure  même  des  divers  membres  du  siège.  Elle 
sera  disposée  de  façon  à  être  vue  aisément  et  complètement. 

La  description,  en  négligeant  pour  le  moment  la  liste  des 
sujets  sculptés,  se  développe  ainsi  (1).  Je  traduis  les  mots 
essentiels  en  priant  qu'on  veuille  bien  se  reporter  au  texte. 

I.  «Le  trône  a  pour  supports  (àvé^oKci)  en  avant  Pt  de 
même  en  arrière,  deux  Charités  et  deux  Heures  ;  à  gauche  se 
tiennent  Echidna  et  Typhon,  à  droite  des  Tritons. 

IL  a  Les  sujets  traites  en  bas  -  reliefs  (  xà  É7rEtpya<T(/.£va), 
si  l'on  devait  les  décrire  minutieusement  un  à  un,  fatigue- 
raient l'attention  du  lecteur;  il  suffira  d'indications  sommaires, 
d'autant  que,  pour  la  plupart,  il  ne  sont  pas  inconnus  .... 
....  sont  aussi  représentés  en  bas-relief  (âxeipyacTat)  .  .  . 
il  y  a  aussi  sur  le  trône  ...  est  fait  aussi  ...  il  y  a  encore  .  . 
il  y  a  .  .  .  est  représenté  aussi  en  bas-relief  (iTCetpyacTat)  •  -, 
il  y  a  ...  il  y  a  .  .  . 

III.  a  Au  dessus  (szt  Se  toutoiç),  on  a  fait.  ...  il  y  a  .  .  . 
il  y  a  .  .  . 

IV.  (.(Aux  extrémités  supérieures  (tou  Gpovou  .  .  .  7rpôç  xoïç 
£vw  7r£pxai)  du  trône,  il  y  a  de  chaque  côté  un  des  fils  de  Tyn 
dare  à  cheval . 

V  a  Au  dessous  des  chevaux  (ûtcô  toï;  ïtutcoiç)  sont  des 
sphinx,  et  en  haut  (àvo)  des  fauves  courant,  d'un  côté  une 
panthère,  du  côté  de  Pollux,  une  lionne. 

VI.  a  Au  point  le  plus  élevé  du  trône  (àvcoTâro))  est  re- 
présenté un  chœur  des  habitants  de  Magnésie. 

VIL  «En  pénétrant  sous  le  trône  (Ù7csX06vti  Otto  tov  Opôvov 
toi  evSov  .  .  .  ),  on  rencontre  à  V intérieur ,  à  partir  des  Tri- 
tons ...  est  représenté  aussi  ...  les  derniers  sujets   sont.  .  . 

Il)  Pausanias  IV,  18,  9-15.  19,  1-5. 
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VIII.  «Le  trône , où  s'assiérait  le  dieu  (vi  *aQîÇoixo  av  ôQsô;), 
n'est  pas  tout  entier  uni  et  d'un  seul  tenant,  mais  il  pré- 
sente plusieurs  stalles;  un  espace  est  ménagé  en  rapport  avec 
chaque  stalle  ;  l'espace  du  milieu  est  le  plus  large,  et  c'est  là 
que  la  statue  est  placée  debout.  Je  ne  sache  pas  que  personne 
en  connaisse  la  hauteur  par  mesure  ;  à  l'œil,  on  lui  donnerait 
30  coudées. 

IX.  «La  base  de  la  statue  (tô  (3£6pov  )  présente  la  forme 
d'un  autel  ((3(0^6;):  Hyakinthos  y  est,  dit-on,  enseveli,  et  aux 
Hyakinthia,  avant  de  sacrifier  à  Apollon,  on  fait  sur  cet  autel, 
par  une  porte  de  bronze, les  offrandes  funéraires  à  Hyakinthos. 

Sur  cet  autel  sont  représentés  en  bas ■  reliefs (iiziipyoLai:a.i)... 
on  a  fait  aussi  sur  cet  autel  ...  on  a  fait  sur  l'autel  ...  il  y 
a  aussi  ...» 

L'ordre  de  la  description  paraît  être  identique  à  celui  que 
nous  avons  indiqué;  chacun  des  neuf  articles  ci -dessus  répond 
à  une  partie  du  trône. 

I.  Les  pieds  :  ils  sont  au  nombre  de  6,  sur  les  faces  avant 
et  arrière,  savoir:  2  Charités  -j-  2  Heures  -H  2  supports  tecto- 
niques, qui  les  encadrent  comme  des  antes,  et  forment,  à  côté 
des  «caryatides»,  les  pieds  véritables  du  trône. 

Il  y  en  a  2  sur  les  côtés  droit  et  gauche,  savoir  2  montants 
tectoniques,  encadrant  de  part  et  d'autre  2  figures  accouplées. 

II.  Sur  les  pieds  et  les  caryatides  repose  immédiatement  le 
cadre  du  siège,  qui  règne  comme  une  architrave,  et  qui  offre 
aux  bas-reliefs  un  champ  tout  à  fait  propice,  comme  serait 
une  frise  dans  un  temple.  C'est  là  qu'on  mettra  les  21  sujets 
énumérés  par  Pausanias  aux  paragraphes  10-13. 

IV  V.  Les  numéros  4-5  se  rapportent  certainement  aux 
parties  hautes  et  les  plus  hautes  du  siège  (àvw,  àvoxâTco)  c'est  à 
dire  au  dossier.  Il  résulte  des  expressions  mêmes  de  Pausanias 
qu'il  n'a  pas  partout  la  même  hauteui\et  que  le  milieu  en  est  plus 
élevé.  La  décoration  se  compose  en  effet  de  cinq  sujets:  celui  du 
milieu  complexe  et  étendu  en  largeur,  un  chœur  de  danse;  ceux 
des  extrémités,  simples,  réduits  à  un  cavalier  départ  et  d'au- 
tre; dans  l'intervalle ,  deux  fauves,  un  adroite  et  un  à  gauche. 
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Comme  on  compte  cinq  sujets, il  y  a  donc  aussi  sans  doute  cinq 
divisions  dans  le  dossier  ;  et  celle  du  milieu  est  plus  large,  de 
même  que  le  dossier  en  cette  partie  est  plus  élevé.  Tout  cela 
s'enchaîne  logiquement. 

III.  Dès  lors,  la  place  des  sujets  énumérés  sous  le  n°  III 
devient  facile  à  déterminer:  entre  le  cadre  du  siège  et  le  dos- 
sier,  il  n'y  a  que  les  bras  qui  comportent  une  décoration. 
J'écarte  la  partie  basse  du  dossier,  parce  que  la  saillie  du  siège 
aurait  masqué  les  motifs  dont  il  aurait  été  orné.  On  ne  conçoit 
guère  sans  des  bras  un  trône  ,  c'est  à  dire  un  siège  somp- 
tueux, approprié  à  la  majesté  divine  ou  royale;  il  en  fallait 
de  toute  nécessité  au  trône  d'Amyclées.  Puisque  le  dossier  se 
partageait  en  cinq  compartiments,  à  chacun  des  6  montants 
dont  il  se  compose  devait  répondre  un  bras.  On  remarquera 
que  ce  nombre  de  6  est  justement  celui  des  pieds,  et  ainsi  se 
trouve  établie  du  haut  en  bas  du  fauteuil  cette  symétrie  né- 
cessaire à  la  régularité  et  à  la  solidité  des  ajustements, comme 
à  l'harmonie  et  à  l'unité  de  l'ensemble.  Or  cette  série  de  sujets 
compte  elle  aussi  6  numéros.  Le  siège  central,  plus  large,  avec 
un  dossier  plus  élevé,  doit  avoir  logiquement  des  bras  plus 
hauts  et  pourvus  d'une  décoratiou  plus  riche;  en  effet,  les 
groupes  3  et  4  sur  lesquels  ils  reposent  sont  formés  de  deux 
cavaliers,  les  autres  I,  (2,  5,  6  de  personnages  à  pied. 

Reste  à  assigner  une  place  aux  deux  sphinx  décrits  au  des- 
sous des  chevaux  de  Castor  et  de  Pollux, c'est  à  dire  aux  deux 
extrémités  du  trône.  Il  ne  pourront  que  reposer,  couchés  ou 
accroupis,  sur  les  bras  latéraux,  tandis  que  de  leurs  ailes  re- 
levées, ils  se  rattacheront  au  dossier.  Cette  combinaison  aura 
l'avantage  de  clore  et  de  caler,  si  je  puis  dire,  tout  l'ensemble 
de  la  composition,  en  arrêtant  les  contours  extrêmes  par  une 
masse  qui  en  marquera  la  limite  et  en  assurera  la  solidité.  Sur 
les  deux  supports  tectoniques,  qui  sont  les  soutiens  véritables 
du  trône,  plus  larges,  plus  aptes  à  recevoir  un  fardeau  que 
les  caryatides  intermédiaires, ils  seront,  dans  une  situation  tout 
à  fait  appropriée,  et  par  la  continuité  de  la  ligne  ils  relieront 
fermement  ensemble  toutes  les  parties  du  meuble. 
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VIII.  La  description  du  siège  justifie  de  tous  points  nos  hy- 
pothèses. Il  n'est  pas  continu,  dit  Pausanias,  mais  divisé  en 
compartiments.  Ces  compartiments  sont  en  nomhre  impair, 
puisqu'il  y  a  un  milieu;  il  y  en  a  au  moins  deux  de  chaque 
côté,  en  tout  cinq  ,  chiffre  le  plus  bas  que  puisse  désigner  le 
mot  xXetova;;  enfin  ils  sont  de  largeur  inégale,  et  celui  du  mi- 
lieu est  le  plus  large.  Ces  compartiments  ou  stalles  sont 
pleins,  pour  qu'on  s'y  puisse  asseoir,  et  ils  sont  inoccupés, 
puisque,  dit  Pausanias,  le  dieu  s'y  pourrait  asseoir  (f,  kocGîÇoito 
h*  6  Qeôç)  :  preuve  manifeste,  pour  le  dire  en  passant,  qu'il  n'y 
est  point  assis  et  encore  moins  dressé. 

IX.  Le  complément  ordinaire  et  presque  indispensable  du 
trône. c'est  le  tabonr  et,mv  lequel  le  personnage  pose  les  pieds, 
quand  il  est  assis,  et  où  il  se  place  debout,  soit  avant  de  s'as- 
seoir, soit  pour  se  lever,  comme  sur  un  espèce  de  piédestal.  Ce 
tabouret  ne  manque  pas  au  trône  dAmyclées  ,  c'est  l'autel 
d'Ilyakinthos,  qui  se  trouve  devant  le  compartiment  le  plus 
large,  le  compartiment  central,  et  qui  porte  la  statue  du  dieu. 
La  préposition  xa(d,  te  long  de,  parallèlement  à,  en  rapport 
avec, indique  bien  la  situation  et  démontre  qu'on  s'est  trompé 
en  repoussant  l'autel  à  l'intérieur  du  trône,  en  l'incorporant 
avec  lui,  en  en  faisant  le  siège  même.  Je  ne  dis  rien  de  l'as- 
pect fâcheux  que  présente  cette  masse  incongrue  au  milieu  du 
fauteuil,  et  de  l'air  presque  ridicule  de  cette  statue  longue  et 
mince  comme  un  cierge,  qui  s'élève  à  une  hauteur  excessive 
sur  cette  énorme  base,  au  milieu  de  cette  interminable  et 
plate  banquette  vide  ;  je  ne  veux  faire  intervenir  dans  la  so- 
lution du  problème  que  des  arguments  de  fait  et  liens  à  écarter 
les  considérations  d'art,  toujours  subjectives. 

La  hauteur  de  ce  tabouret-piédestal, avec  sa  porte  du  bronze, 
n'a  rien  qui  doive  étonner:  elle  est  en  proportion  avec  la  hau- 
teur de  la  statue  elle-même,  avec  l'importance  que  les  tra- 
ditions religieuses  donnent  à  cet  accessoire,  tombeau  et  autel 
de  Hyakinthos.  Aussi  bien, je  crois  que  sur  ce  point  même  on 
s'est  mépris  et  que  l'on  a  considérablement  exagéré  la  hau- 
teur de  la  base  et  les  dimensions  de  la  porte.  Un  piédestal 
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élevé  n'est  pas  dans  les  habitudes  de  l'archaïsme  :  le  colosse 
d'Apollon  dans  l'île  de  Délos  est  à  moins  d'un  mètre  au  des- 
sus du  sol;  à  Delphes,  le  socle  de  «l'Apollon  »  de  Charopi- 
nos  ne  mesure  que  0ra,202,  dont  une  partie  était  en  terre  et 
celui  de  «l'Apollon»  de  Polymédès  que  0m*  1 9  ;  c'est  en- 
viron yq  de  la  hauteur  totale  de  la  statue(  1  ).  La  base  de  l'Apol- 
lon Amycléen  devait  avoir  des  proportions  analogues  ;  on  avait 
d'autant  moins  sujet  d'exagérer  la  hauteur  qu'il  fallait  monter 
dessus  une  masse  très  lourde. et  une  statue  par  elle-même  très 
allongée,  qui  eût  demandé  un  énorme  échafaudage.  Aussi  bien 
convenait-il  de  réduire  la  base  pour  l'approprier  au  rôle  de 
tabouret  qui  lui  était  assigné.  Quant  à  la  porte, il  n'est  point  dit 
qu'elle  fût  de  grandes  dimensions,  ni  qu'on  y  dût  circuler  à 
l'aise, comme  par  la  porte  d'un  temple  ou  même  d'une  maison  ; 
les  termes  de  Pausanias  indiquent  seulement  une  ouverture  par 
laquelle  on  offrait  au  mort  les  sacrifices  funéraires  des  héros.  Il 
suffit  pour  cela  d'un  trou  qui  laisse  passer  les  offrandes,  et  le 
monument  des  Harpyes  nous  donne  l'exemple  d'une  porte  de 
ce  genre,  qui  a  moins  d'un  mètre  de  hauteur. 

L'étude  attentive  du  texte  de  Pausanias  nous  permettra  de 
deviner  encore  quelques  détails  de  la  construction  du  trône 

Ce  siège,  extraordinairement  développé  en  longueur,  divisé 
en  compartiments  et  pourtant  un,  a  besoin  d'être  liaisonné 
à  sa  base  par  une  traverse  qui  en  assemble  et  consolide  toutes 
les  parties.  Les  caryatides  sont  montées  sur  des  socles,  ces 
socles  et  les  montants  extrêmes  sont  reliés  entre  eux  par  une 
balustrade  peu  élevée.  L'existence  de  la  balustrade  antérieure 
paraît  démontrée  parce  fait  que,  pour  visiter  le  dessous  du 
trône,  on  est  obligé  de  pénétrer  par  côté. 

Il  est  conforme  aux  usages  de  la  construction  en  bois  que 
sur  les  côtés  les  pieds  d'un  siège  soient  aussi  réunis  et  ren- 
forcés par  un  barreau  transversal  qui  les  empêche  de  s'écarter 
sous  le  poids  de  ceux  qui  s'y  asseyent.  Ce  barreau  est  fréquem- 
ment placé  à  mi-hauteur  entre  le  sol  et  le  siège    11  y  en  avait 

(tj  Voir  ci-dessous  la  description  de  celte  statue, 
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un,  et  à  cette  place,  dans  le  trône  d'Amyclées.  Les  figures 
décrites  entre  les  deux  pieds  ne  reposaient  point  sur  le  sol: 
égales  à  celles  de  la  façade,  elles  donneraient  aux  côtés  une 
importance  exagérée,  elles  porteraient  la  profondeur  du  siège 
aux  \  de  la  longueur,  proportion  évidemment  excessive.  El- 
les-mêmes ne  sont  pas  aptes  au  rôle  de  caryatides  propre- 
ment dites,  ni  faites  pour  se  tenir  debout  et  se  déveloper 
en  hauteur.  Échidna,  Typhon,  Tritons,  monstres  à  corps  de 
serpentou  de  poisson,  sont  beaucoup  plus  à  leur  aise  dans  un 
cadre  allongé,  où  ils  puissent  dérouler  leurs  replis  et  étendre 
leur  queue. 

On  obtient  un  tel  cadre  en  coupant  les  pieds  à  mi  -  hau- 
teur par  une  traverse,  et  en  interposant  les  figures  entre  cette 
traverse  et  le  siège.  Le  texte  lui-même  semble  nous  inviter  à 
cette  supposition  :  1°  il  indique  que  l'on  entrait  sous  le  trône 
par  la  côté  gauche  et  par  conséquent  les  côtés  ne  sont  pas 
fermés,  comme  la  face,  par  une  balustrade  au  ras  du  sol  ;  V  le 
mot  Ô7teV)6vti  par  lequel  il  exprime  l'acte  de  pénétrer  sous  le 
trône  donne  l'idée  d'une  entrée  un  peu  basse  plutôt  que  d'un 
passage  très  élevé. 

Tous  les  détails  du  texte  s'interprètent  ainsi  avec  un  par- 
faite concordance;  l'agencement  de  toutes  les  parties  du  meu- 
ble est  logique,  conforme  aux  règles  de  la  menuiserie  ,  qui  a 
fourni  le  modèle  du  trône,  sinon  exécuté  le  trône  lui-même, 
analogue  à  celui  des  trônes  représentés  dans  les  bas -reliefs  ou 
les  peintures  antiques  :  l'explication  proposée  semble  donc  ne 
guère  laisser  de  prise  au  doute.  Cependant  elle  doit  encore 
subir  une  épreuve;  il  faut  de  toute  nécessité  qu'elle  se  prêle 
à  la  décoration  décrite  par  Pausanias,  que  tous  les  sujets  y 
trouvent  place  et  s'y  répartissent  avec  la  symétrie  qui  est  la 
loi  du  genre,  qu'ils  viennent  pour  ainsi  dire  naturellement 
occuper  chacun  des  espaces  ménagés  à  la  décoration  par  la 
structure  du  meuble. 

Sur  la  face  antérieure,  les  six  pieds  se  prolongent  jusqu'au 
cadre  du  siège  pour  bien  accuser  leur  fonction  de  supports, 
pour  marquer  la  séparation  des  stalles,  pour  s'emboîter  avec 
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les  autres  pièces  de  la  charpente,  pour  recevoir  les  figures  qui 
portent  les  bras:  la  frise  se  partagera  donc  en  5  champs.  Les 
sujets  décrits  pour  la  remplir  sont  les  suivants: 

A.  1°  Les  tilles  d'Alias  composition  à  5  personnages  au  moins. 

B.  2°  Héraclès  et  Kycnos   ] 

3°  Héraclès  et  Pholos     j  scènes  à  2  personnages. 
4°  Thésée  et  Minotaure  ) 

C.  5°  Lecliœur  des  Phéaciens.  composition  h  nombreux  personnages. 

D.  6°  Persée  et  Méduse      ] 

7°  Héraclès  et  Thourios  ;  scènes  à  2  personnages. 
8e  Tyndare  et  Eurytos   ' 

E.  9°  Enlèvement  des  tilles  de  Leukippos,composition  à  5  personn.au  moins. 

Les  lettres  ABC  DE  montrent  avec  quelle  facilité  les  neuf 
sujets  se  répartissent  en  cinq  groupes  pour  occuper  les  cinq 
compartiments.  La  composition  la  plus  ample  est  celle  du 
milieu,  et  le  compartiment  central  est  en  etïet  le  plus  large. 
Les  combats  singuliers  groupés  3par3(BD)  =  6  personnages, 
donnent  une  masse  égale  à  celle  des  deux  compositions  restan- 
tes (AE),  qui  comptent  cinq  personnages  au  moins,  sans 
compter  les  accessoires. 

A  droite  et  à  gauche  du  sujet  central  les  scènes  de  combats 
se  répondent  trois  par  trois  ,  et  prises  chacune  à  leur  tour 
elles  ont  deux  à  deux  symétriquement  d'un  côté  à  l'autre 
un   rapport  plus  spécial: 

i-li  combats  de  deux  héros  contre  deux  monstres  (Minotaure  et  Méduse), 
3-7  combats  d'Hercule  contre  des  êtres  fantastiques  (Centaure,  Géant), 
2-8  combats  de  héros  contre  héros. 

La  frise  continue  à  régner  sur  les  côtés,  la  décoration  faisait 
de  même:  en  effet  la  description  mentionne  encore  à  la  même 
hauteur  toute  une  série  de  bas-reliefs.  Les  supports  intermé- 
diaires (Echidna,  Typhon,  Tritons)  ne  portant  pas  sur  le  sol 
et  ne  jouant  pas  le  rôle  de  colonnes,  n'ont  pas  de  couronne- 
ment, et  la  frise  est  ininterrompue  ;  elle  peut  néanmoins  être 
partagée  entre  plusieurs  sujets,  et  le  poinl  de  renconlre  des  fi- 
gures affrontées  et  accouplées  qui  sont  placées  au  dessous  en 
marque  le  milieu. 
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Côlé  gauche  : 

A.  1  Hermès  portant  Dionysos  en  faut.  Scène  à  2  personnages. 

2  Athéna     introduisant     Héraclès 

dans  l'Olympe Composition  à  plusieurs  personnages. 

3  Pelée  remet  Achille  à  Chiron...  Scène  à  2  personages. 

B.  4  Himéra  et  Képhalos »        »  » 

5  Noces  d'Harmonia Composition  àplusieurs  personnages. 

6  Achille  et  Memnon Scène  à  2  personnages 

Côté  droit  : 

A.  1   Héraclès  et  Diomède Scène  à  2  personnages 

2  Héraclès  et  Nessos »        »  » 

3  Jugement  de  Paris Composition  à5personnag.  au  moins. 

B.  4  Adrastos  et  Tydée  mettant  lin  au 

combat  d'Amphiaraos  et  Ly- 

courgos »  »         »  » 

5  Héra  et  lo Scène  à  2  personnages. 

G  Athéna  et  Héphaislos »        »  » 

La  frise  se  partage  en  deux  moitiés,  dont  le  milieu  divise 
en  deux  groupes  égaux  les  six  tableaux  :  à  chacune  des  moi- 
tiés répondent  de  part  et  d'autre  les  nos  1,  2,  3  —  4,5.  6. 
La  seule  différence  est  dans  l'agencement  relatif  des  2  com- 
positions et  des  4  scènes:  le  nombre  des  tableaux  est  le  même, 
et  leur  étendue,  déterminée  par  le  nombre  des  personnages, 
identique. 

Les  motifs  de  décoration  des  bras,  au  nombre  de  six,  comme 

il  a  été  indiqué  ci- dessus,  sont  : 

1°  Héraclès  et  l'Hydre. 

2°  Héraclès  et  Cerbère. 

3°  Anaxis  et  Muasinous  à  cheval. 

4°  Mégapenthès  et  Nicostratos  à  cheval. 

5°  Bellérophon  et  la  Chimère. 

6°  Héraclès  et  Géryon. 

On  remarquera  la  ressemblance  des  motifs,  leur  distribu- 
tion symétrique  deux  à  deux,  enfin  la  hauteur  plus  grande 
des  deux  personnages  du  milieu. 

Le  dossier  a  été  recomposé  déjà,  j'en  présente  ici  d'un  seul 
coup  le  tableau  complet . 

A— attaches  latérales  des  bras  et  du  dossier: 

Sphinx  à  droite  et  à  gauche. 
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B — motifs  du  sommet  des  cinq  dossiers  : 

i  Castor.  —  2  Panthère. 

3  (milieu  plus  élevé)  Chœur  des  Magnètes. 

4  Lionne.  —  5  Pollux. 

La  décoration  intérieure  (êvàov)  du  dessous  du  siège  (u7cô) 
consiste  en  14  sujets,  grands  et  petits,  scènes  ou  compositions; 
rien  dans  le  texte  de  Pausanias  n'indique  la  place  qu'elle  oc- 
cupait. L'hypothèse  la  plus  naturelle  est  de  lui  en  attribuer 
une  qui  corresponde  à  celle  de  la  décoration  extérieure,  c'est 
à  dire  de  la  distribuer,  comme  elle,  en  frise,  sur  le  pourtour 
intérieur  du  siège,  dans  l'intervalle  des  pieds  et  des  carya- 
tides. 

Ces  intervalles  sont  au  nombre  de  5 en  avant  et  5  en  arrière, 
de  2  à  gauche  et  2  à  droite,  chacun  des  côtés  étant  divisé  en 
son  milieu  par  les  groupes  de  monstres,  c'est  à  dire  qu'il  y  en 
a  exactement  14  au  total.  Cependant  le  nombredes  personna- 
ges que  les  sujets  comportent  ne  suffirait  pas  à  remplir  un  es- 
pace aussi  étendu  ;  en  groupant  les  scènes  deux  par  deux  et  en 
garnissant  seulement  trois  des  faces  au  lieu  de  quatre, on  obtient 
7  intervalles, d'une  longueur  bien  plus  réduite, à  diviser  entre 
les  14  sujets.  Cette  hypothèse  n'a  rien  d'invraisemblable,  car 
le  trône  est  fait  pour  être  regardé  de  face  et  la  décoration  est 
limitée  à  ce  qui  se  voit  de  face.  Ainsi,  les  caryatides  qui  for- 
ment les  pieds  de  derrière  sont  tournées  vers  l'intérieur, le  re- 
vers du  dossier  ne  porte  aucun  ornement,  et  la  frise  exté- 
rieure n'est  décorée  que  sur  trois  côtés,  celui  de  derrière  res- 
tant uni.  On  comprendrait  par  analogie  qu'à  l'intérieur  les  fa- 
ces latérales  et  postérieure,  seules  visibles, eussent  seules  porté 
des  sculptures.  Il  se  pourrait  encore  que, pour  la  même  raison, 
la  frise  du  fond  fût  seule  décorée  :  elle  apparaît  seule  quand 
on  regarde  le  monument  par  devant,  et  même  à  l'intérieur, 
seule  aussi  elle  se  présente  de  face  —  les  caryatides  de  la  fa- 
çade et  les  figures  de  côté  sont  par  dessous,  vues  à  revers — . 
Les  14  sujets  seraient  alors  répartis  dans  cinq  entrecolon- 
ne me  nts. 
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On  obtiendra  l'arrangement  suivant: 

à  chacune  des  extrémités,  en  pendants, deux  compositions  à 
plusieurs  personnages. 

A    1  Chasse  de  Calydon.  E.  14  Les  funérailles  d'Hector. 

2  Héraclès  et  les  Actorides.  13  Admète  attelant  son  char. 

dans  les  deux  entreeolonnements   suivants,  deux  compositions 
pour  chacun  : 

B.  3  Les  Harpyies.  12  Ménélas  et  Protée. 

4  Enlèvement  d'Hélène.  11  Les  jeux  funèbres  d'Akestor. 

dans  l'enlrecolonnement  central,  six  scènes  à  deux  personna- 
ges ou  trois  au  plus. 

C.  5  Héraclès  et  le  lion  de  Néinée. 

6  Tityos,  Apollon,  Artémis. 

7  Héraclès  et  Oreios. 

8  Thésée  et  le  Minolaure. 

9  Héraclès  et  Achéloos. 
10  Héra  et  Héphaistos. 

La  combinaison  n'est  pas  aussi  précise,  je  l'avoue,  aussi 
sûre,  aussi  impérative  en  quelque  sorte,  que  celle  des  frises, 
bras  et  dossier:  possible,  vraisemblable,  probable  même,  elle 
n'exclut  pas  des  variantes  de  détail,  ou  même  des  hypothèses 
différentes:  j'ai  choisi  celle  qui  m'a  paru  la  meilleure;  peut-être 
d'autres  en  préféreront  -ils  une  autre.  Quelle  qu'elle  soit,  elle 
devra  toujours  partir  de  ce  point,  que  je  considère  comme 
acquis,  la  division  du  trône  en  cinq  stalles  et  la  décoration  en 
frise  du  pourtour  du  trône. 

Cependant  il  faut  encore  écarter  une  objection  qui  pourrait 
être  laite  à  ce  quintuple  siège.  A  quoi  bon,  dira-t-on,  cinq 
places  pour  une  seule  statue?  On  est  tenu  ou  d'expliquer  pour- 
quoi les  stalles  sont  vides,  ou  bien  de  les  remplir.  Les  an- 
ciens avaient  l'habitude,  à  l'occasion  des  fêtes,  de  dresser  des 
lits  sur  lesquels  ils  déposaient  pour  la  circonstance  les  statues 
des  dieux  ;  ou  bien  les  dieux  eux-mêmes  étaient  censés  venir 
en  personne  s'y  asseoir:  ainsi  Apollon  aurait  pu  accueillir  de 
temps  en  temps  sur  son  trône  d'autres  divinités,  dont  la  place 
eût  été  d'avance  toute  préparée  auprès  de  lui.  Toutefois,  dans 
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l'intervalle  de  ces  réunions, c'est  à  dire  pour  l'ordinaire,  la  bi- 
zarrerie eût  persisté  d'un  monument  incomplet  ou  mal  conçu, 
en  majeure  partie  inutile.  Il  faut  trouver  à  Apollon  des  com- 
pagnons plus  constants  ;  je  crois  qu'en  cherchant  bien  on  les 
découvre  dans  Pausanias. 

Outre  la  statue  d'Apollon,  il  en  désigne  à  propos  du  trône 
plusieurs  autres:  Bathyclès  de  Magnésie,  dit-il,  qui  fit  le  trône 
d'Apollon  Amycléen,  consacra  après  l'achèvement  du  trône  les 
Charités  et  la  statue  d'Artémis  Leucophryène.  Si  l'on  compte 
trois  Charités,  voilà  justement,  avec  Artémis,  quatre  figures 
pour  les  quatre  stalles;  mais, outre  qu'il  n'y  a  pas  parité  entre 
Artémis  et  les  Charités  et  que  le  balancement  n'est  peut-être 
pas  tout  à  l'ait  égal,  les  Charités  au  VIe  siècle  ne  vont  souvent 
que  par  paire, comme  les  Heures  et  autres  divinités  analogues. 
La  solution  n'est  point  là  encore. 

Au  chapitre  19,  la  description  du  tombeau  d'Hyakinthos, 
base  de  la  statue  d'Apollon,  contient  une  expression  singulière: 
certaines  des  figures  qui  décoraient  l'autel  sont  désignées  par 
le  mot  ây a. ty a,  qui  paraît  très  impropre  pour  des  personnages 
sculptés  en  bas-relief  (sTTrsipyâGTai).  Il  est  répété  par  deux  fois 
et  s'applique,  d'abord  à  Iris,  Amphitrite  et  Poséidon,  ensuite 
à  Hyakinthos  lui-môme.  Les  figures  sont  au  nombre  de  4, cela 
mérite  considération  ;  on  remarquera  encore  qu'elles  se  par- 
tagent en  deux  couples,  un  dieu,  une  déesse,  un  héros,  une 
nymphe,  bien  appariés,  et  capables  de  faire  à  Apollon  un  en- 
tourage à  souhait,  en  deux  pendants  équilibrés.  Les  locutions 
adverbiales  tooto  piv  ....  toGto  Ss,  qui  précèdent  ces  divers 
noms, semblent  en  effet  les  diviser  en  deux  groupes  et  répartir 
les  images  sur  les  deux  côtés  de  l'autel.  Je  pense  donc  que  les 
«yu.iitaza  doivent  être  mis  en  dehors  des  scènes  représentées  en 
bas-reliefs,  que  ce  sont  des  statues  réelles  et  qu'elles  sont  les 
titulaires  légitimes  des  quatre  sièges  sans  maître  à  la  droite 
et  à  la  gauche  d'Apollon. 

Apollon  est  à  leur  égard  le  maître  du  trône,  le  premier,  le 
plus  grand,  celui  qui  les  accueille:  c'est  le  dieu  ^pwToOpôvioç, 
comme   Artémis,    dans   le   temple  d'Lphèse;    ainsi   qu'elle, 
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sur  son  autel,    il  est  entouré  de  statues  (Pausan.,  X,  38,  6), 
et  plus  petites  que  lui. 

Si  cette  hypothèse  est  admise,  on  peut  dire  que  la  démon- 
stration s'achève,  car  aucun  détail  ne  reste  inexpliqué  et  l'ac- 
cord des  parties  se  poursuit  d'un  bout  à  l'autre  avec  exactitude; 
tout  s'enchaîne  et  se  lie,  dans  une  harmonie  parfaite  des  for- 
mes et  des  nombres,  sans  une  contradiction,  sans  une  lacune, 
ni  un  excès. 

Je  n'ai  point  pensé  qu'il  y  eût  lieu  de  critiquer  les  restaura- 
lions  proposées  avant  moi  par  Quatremère  de  Quincy,  Pyl, 
Ruhl,  Bœtticher,  Brunn,  Overbeck,  Keil  et  Furtwœngler  (1)  : 
si  la  mienne  est  admise,  la  critique  est  superflue, et  elle  l'est  en- 
core, si  l'on  rejette  mon  hypothèse  ;  car  sa  valeur  ne  dépend 
pas  du  plus  ou  moins  de  justesse  des  suppositions  antérieures, 
mais  bien  de  ce  qu'elle  peut  elle-même  contenir  de  vérité. 

On  a  beaucoup  discuté  aussi  et  sans  aboutir  à  une  conclu- 
sion valable  sur  la  matière  dont  était  fait  le  trône  d'Amyclées. 
On  peut  supposer,  je  crois,  que  c'était  la  pierre,  et  pour  les 
raisons  suivantes  : 

1°  Le  trône  paraît  avoir  été  en  plein  air, du  moins  rien  n'in- 
dique qu'il  fût  enfermé  dans  un  temple,  ni  même  placé  sous 
un  abri  ;  condition  mauvaise  pour  un  ouvrage  de  menuiserie, 
quelque  préparation  qu'on  fasse  subir  au  bois. 

2°  Le  bois  ne  saurait  convenir  à  la  tombe  de  Hyakinthos,  à 
l'autel  où  l'on  sacrifie  à  ce  héros, à  la  base  de  la  statue  colossale 
d'Apollon;  or  l'harmonie  semble  exiger  que  les  deux  parties 
constitutives  du  trône,  le  siège  où  l'on  s'assied, le  tabouret  où 
l'on  pose  les  pieds,  aient  été  de  même  m  itière  l'un  et  l'autre. 

3"  La  dimension  colossale  du  trône  en  eût  fait  un  ouvrage 
extraordinaire  de  charpente  ou  de  métallurgie, et  il  paraît  peu 
vraisemblable  que  Pausanias  se  soit  tu  sur  un  emploi  si  re- 
marquable du  métal  ou  du  bois,  étant  d'ordinaire  plus  expli- 
cite. Il  n'est  venu  à  l'esprit  de  personne  que  les  sujets  au 
nombre  de   50,   composés  d'une  infinité  de  figures,   fussent 

(1)  Furtwîengler,  Meislerwerke,  p.  G89-719;  bibliographie  antérieure,  p. 
689-690,  dans  la  noie. 

BULL.  DE  COHRESP.   HELLENIQUE,  XXIV.  29 
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sculptés  dans  le  bois, et  l'on  a  admis  généralement  qu'ils  étaient 
fondus  et  ciselés  dans  le  métal;  le  silence  de  Pausanias  sur- 
prendra davantage  encore,  si  l'on  suppose  un  mélange  de  ma- 
tériaux qu'il  aurait  négligé  de  distinguer. 

4°  La  construction  du  trône  en  pierre  ne  présente, semble-t-il, 
aucune  impossibilité  technique.  La  partie  inférieure  du  trône, 
avec  ses  colonnes  et  ses  caryatides,  ne  diffère  pas  sensible- 
ment d'un  portique  et  n'est  point  plus  difficile  à  bâtir  en  pierre; 
les  bras  sont  aussi  d'une  exécution  aisée  ,  et  le  dossier  lui- 
même,  si  on  le  suppose  parfaitement  droit,  se  conçoit  sans 
peine  en  la  même  matière.  On  sait  d'ailleurs  que  l'architec- 
ture archaïque  ne  répugne  pas  dans  la  construction  en  pierre 
à  des  emboîtements  qui  rappellent  les  procédés  de  la  char- 
pente, les  assemblages  par  tenon  et  mortaise. 

La  seule  objection  sérieuse  contre  l'emploi  de  la  pierre,  c'est 
qu'on  n'en  a  point  retrouvé  de  débris,  ou  du  moins  que  fort 
peu,  en  explorant  l'emplacement  présumé  du  trône  de  Bathy- 
clès.  Ce  point  reste  à  examiner  et  il  ne  pourra  l'être  que  sur 
place,  car  le  relevé  publié  par  M.  Tsoundas  ('Eçp.àp^.,  1892, 
p.  1  suiv.)  est  un  peu  sommaire. 

Les  ouvriers  d'Asie,  et  on  ne  peut  guère  douter  que  Bathy- 
clès  en  eût  amené  avec  lui,  étaient  experts  dans  le  travail  de 
la  pierre  ;  l'on  s'imagine  aisément  ces  figures  en  caryatides, 
ces  longues  frises  à  nombreux  personnages,  d'après  des  ou- 
vrages tel  que  le  monument  des  llarpyes,  le  temple  d'Ephèse 
ou  le  trésor  de  Cnide. 

Ces  deux  ouvrages  surtout,  le  trésor  et  le  trône,  exécutés 
tous  les  deux  en  Grèce,  à  peu  près  contemporains  l'un  de  l'au- 
tre, s'expliquent  excellemment  l'un  par  l'autre. 

La  construction  du  trésor  était  bien  facilitée  par  la  présence 
dans  la  Grèce  continentale  d'un  personnel  d'artistes  et  d'ou- 
vriers rompus  au  métier,  qui  avaient  pu  eux-mêmes  en  for- 
mer d'autres  dans  le  pays;  l'un  de  ses  traits  caractéristiques, 
l'une  de  ses  principales  beautés,  la  caryatide,  trouvait  dans  le 
trône  son  prototype.  D'autre  part,  si  l'on  veut  se  figurer  l'aspect 
des  caryatides  aujourd'hui  détruites, des  frises  aujourd'hui  dis- 
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parues  du  trône  d'Amyclées.  rien  n'en  peut  mieux  donner 
l'idée  (pie  les  caryatides  et  les  frises  du  trésor,  exécutées  très 
peu  de  temps  après,  par  des  artistes  de  même  origine  ou  de 
même  éducation,  et  qui  répètent  quelquefois  les  compositions 
de  Bathyclès. 

C'est  là  le  fait  essentiel,  et  j'y  insiste  parce  que  l'importance 
en  est  considérable  pour  l'histoire  de  l'art  grec  et  qu'il  est 
indépendant  de  la  restauration  du  trône  de  Bathyclès:  qu'on 
la  conteste,  qu'on  la  rejette  même,  il  n'en  subsistera  pas 
moins  que  le  Péloponnèse  a  subi  l'influence  ionienne  Un  Ba- 
thyclès y  est  venu,  y  a  demeuré,  y  a  travaillé,  y  a  employé 
des  ouvriers  du  pays;  il  a  importé  et  implanté  les  procédés 
des  ateliers  orientaux  et  sa  propre  manière  avec  la  double  au- 
torité d'un  chef  de  chantier  et  d'un  artiste  supérieur.  Le  cas 
d'ailleurs  n'est  pas  isolé  et,  malgré  la  pauvreté  de  nos  informa- 
tions sur  les  origines  de  la  sculpture,  nous  pouvons  citer  en- 
core ce'ui  de  Théodore  de  Samos,  qui  construisit  à  Sparte  le 
portique  appelé  2x.t«ç  (1  ). 

Les  exemples  se  multiplieraient,  si  l'on  étendait  l'enquête 
à  la  Grèce  entière,  et  nous  retrouverions,  à  Delphes  seulement, 
des  œuvres  de  Glaucos  de  Chios,  dès  la  22e  olympiade  (2),  de 
Théodore  de  Samos,  durant  le  règne  de  Crésus,  vers  le  temps 
même  de  Bathyclès. 

Ces  contacts  directs  et  répétés  entre  la  Grèce  d'Europe  et 
celle  d'Asie,  ces  séjours  prolongés,  cette  activité  des  artistes 
orientaux  en  Occident  ,  expliquent  les  ressemblances  maintes 
fois  relevées  entre  les  œuvres  exécutées  sur  les  deux  rivages  de 
la  mer  Egée,  dans  le  courant  du  VIe  siècle,  et  justifient  les  at- 
tributions,moins  contradictoires  au  fond  qu'elles  ne  le  parais- 
sent,qui  ont  pu  être  faites  des  mêmes  statues  à  des  artistes  des 
deux  continents  ou  des  îles  intermédiaires  L'esprit  d'imitation 
et  d'émulation,  les  leçons   reçues,  les  collaborations  ont  rap- 

(1)  Pausan.,  III,  12,10. 

(2)  Hérodote  I,  25;  Pausan.,  X,  16,1;  Plutarque,  de  clef,  urar.,  47;  Et. 
de  Byz.,  Al8àXv] ;  Athénée,  V,  p.  210  B-C;  Philostrate,  Apoll.  de  Tyanc,  VI, 
p.  247;  cf.  Overheck,  Schriflq.,  2G3-272. 
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proche  les  pays  éloignés,  mêlé  des  artistes,  confondu  les  écoles, 
unifié  le  style  dans  une  espèce  de  xoivy]  artistique. 

Entre  les  diverses  hypothèses  par  lesquelles  on  a  expliqué 
la  signature  en  écriture  argienne  qui  se  lit  sur  une  des  pla- 
ques de  la  frise  du  Trésor  de  Cnide,  celle  qui  a  paru  la  plus 
modeste  n'est  peut-être  pas  la  plus  prudente  en  effet,  et  la  plus 
acceptable.  La  persistance  que  l'on  a  supposée  de  l'alphabet 
argien  dans  l'écriture  d'un  descendant  des  vieux  colons  pélo- 
ponnésiens  de  Cnide  pourra,  après  les  remarques  historiques 
qui  précèdent,  paraître  moins  simple  que  celle  de  l'embau- 
chement  par  l'architecte  ou  le  décorateur  du  Trésor  de  Cnide 
d'un  artiste  péloponnésien,  recruté  sur  place,  mais  exécutant 
une  maquette  ionienne,  et  soumis  lui-même  dans  son  propre 
pays  à  la  discipline  ionienne.  C'est  voir  bien  des  choses,  dira- 
t-on,  dans  un  simple  lambda;  la  conclusion  serait  téméraire 
et  forcée  en  effet ,  si  elle  n'avait  d'autre  appui  qu'une  barre 
transversale  plus  ou  moins  haut  placée  dans  une  lettre;  mais 
elle  repose  sur  des  rapprochements  artistiques  qui  ont  été  faits 
par  d'autres  archéologues  aussi  bien  que  par  moi-même,  sur 
des  témoignages  littéraires  depuis  longtemps  connus,  éclairés 
naguère  par  les  découvertes  d'Olympie,  d'Athènes,  sans  doute 
plus  encore  par  celles  de  Delphes.  Cet  indice,  ténu,  mais  ma- 
tériel, visible  et  palpable,  parmi  des  textes  dont  l'interpréta- 
tion n'est  pas  définitive,  des  arguments  de  style  toujours 
discutables  comme  une  impression, a  la  valeur  d'un  fait  précis 
et  facile  à  constater. 

Le  trône  de  Bathyclès  est  un  monument  de  l'activité  des 
ateliers  ioniens  d'Asie-Mineure  dans  le  Péloponnèse:  le  Tré- 
sor de  Cnide  nous  fournit  la  preuve  écrite  de  la  collaboration 
d'un  Péloponnésien  à  une  œuvre  ionienne  dans  la  Grèce  sep- 
tentrionale. 

Deux  autres  statues  de  Delphes  seront  des  témoins  nou- 
veaux de  cette  influence  orientale.  Plus  anciennes  environ 
de  quarante  ans,  elles  ont  cet  intérêt  que,  tout  en  portant  la 
marque  de  llonie,  elles  peuvent  être,  en  raison  de  certains 
caractères  artistiques,  rattachées  à  la  Crète,  dont  les  traditions 
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littéraires  établissent  également  les  rapports  avec  le  Pélopon- 
nèse. Ce  mélange  d'actions  concurrentes  est  ce  que  je  me  pro- 
pose d'étudier  dans  les  deux  «Apollons»  argiens  découverts 
au  voisinage  du  trésor  des  Athéniens. 

Il 

Deux  statues  archaïques  de  Ve'cole  argîenne. 

Elles  ont  déjà  été  décrites  sommairement  dans  la  Gazette 
des  Beaux-Arts  (\),  et  l'une  d'elles  y  est  représentée,  telle 
qu'elle  nous  apparut  dans  la  tranchée,  entourée  de  terre. accotée 
à  une  muraille.  L'originalité  des  œuvres,  la  signature  qui  se 
lit  sur  une  des  bases  justifieront. avec  un  publication  meilleure 
et  plus  complète,  une  étude  plus  développée.  Il  semble  en  effet 
qu'une  attribution  certaine,  un  caractère  très  personnel  soient 
des  données  à  ne  pas  négliger  dans  les  études  de  style  et  d'ori- 
gine, si  attirantes  et  d'ordinaire  plus  décevantes  encore. 

Les  pi.  XVIII-XXI,  représentent  les  deux  statues:  A  de 
face  seulement;  B  de  face,  de  profil  et  de  dos;  elles  dispen- 
seront d'une  longue  description,  en  même  temps  qu'elles  per- 
mettront d'indiquer  et  de  saisir  avec  facilité  les  traits  essen- 
tiels et  typiques. 

fi.— PI.  XIX-XXI.— Inv.467,  980,  Maiel  Novembre  1893.— Entre  le  trésor 
d'Athènes  et  le  second  des  deux  trésors  parallèles  situés  en  arrière  et  à 
l'Ouest  de  lui.  La  trouvaille  a  été  faite  emleux  fois, la  statue  d'abord, la  base 
ensuite.  La  statue  se  présenta  dans  la  tranchée  debout,  légèrement  inclinée 
vers  la  droite,  au  fond  de  l'impasse,  à  lm-50  de  l'angle  N.E.  du  second  tré- 
sor, tout  contre  le  mur  qui  ferme  le  passage  et  soutient  la  terrasse  supé- 
rieure (2). 

Statue  d'homme  du  type  dit  des  «Apollons»,  debout,  la  jambe  gauche  por- 
tée en  avant,  les  deux  pieds  adhérents  au  sol,  les  bras  pendants,  les  poings 
collés  aux  cuisses.  La  figure  et  la  base  étaient  d'une  seule  pièce,  elles  ont 
été  séparées  par  accident. 

(1)  Gazette  des  B.A.,  1894,  IIP  sér.,  XII,  p.  444-446;  1895.  XIII,  p.  321- 
325;  — cf.  BCH,  1893,  p.  613;  G  -B.  Acad.  des  Inscr.,  1894,  p.  585;  Berlin. 
Phil.  Woch.,  1894,  p.  1275;  Woch.  furkl.Phil.,  1895,  p.  671-2;  Am.  J.  of 
Arch.,  1895,  p.  115  (Arcli.  news). —  Deux  reproductions,  malheureusement 
informes,  Reinach,  Béperloire,  II2,   p.  77,  n.  6,  7. 

(2)  Voir  le  plan  du  sanctuaire,  BCH,  1897,  pi.  XVI. 
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Manquent  les  pieds  et  le  bas  des  jambes  jusqu'au  inullet,  le  pouce  de  la 
main  droite,  la  verge,  le  nez.  Éraflures  au  ventre,  à  la  main  dr.,au  menton; 
usure  des  boucles  qui  entourent  le  front  et  des  cheveux  jusqu'au  sommet  de 
la  tête  eu  avant;  la  conservation  par  ailleurs  est  parfaite. 

Restitutions  :  les  pieds  et  les  chevilles,  qui  ont  été  seulement  massés,  et 
en  plaire, pour  accuser  à  l'œil  les  parties  modernes. 

Marbre  de  Paros,  à  très  grosses  paillettes, ou  dcNaxos.  Haut,  de  la  ligure 
seule  lm-07,  avec  le  socle  2m"16. 

La  base,  brisée  en  deux  et  recollée,  a  la  forme  d'un  rectangle;  le  petit 
côté,  qui  est  la  face  antérieure,  a  été  arrondi;  haut.  0m*19,  larg.  0m,38, épais. 
d'avant  en  arrière  0m'70  A  la  surface  supérieure,  les  plantes  des  deux  pieds 
(long.  (J'"-;jG),  et  deux  inscriptions,  l'une  serpentant  entre  les  deux  pieds, 
l'autre  sur  le  bord  droit  de  la  hase. 

A.— P1.XVIII  — Inv.  n°1524,  28  Mai  1894.  -A  l'Ouest  du  trésor  des  Athé- 
niens, au  pied  du  premier  des  deux  trésors  parallèles,  sur  le  bord  de  la  voie 
sacrée,  à  moins  de  10  mètres  par  conséquent  de  la  précédente  statue. 

Figure  du  même  type,  égale  à  2  ou  M  centimètres  près,  identique,  sauf  de 
très  légères  variantes, pour  la  pose  et  les  formes,  aulant  que  la  matière  el  le 
travail. — Manquent:  la  hase, le  pied  gauche  et  la  jambe  jusqu'à  la  rotule,  le 
pied  et  le  genou  droits,  la  main  gauche,  le  bras  droit  en  entier,  la  verge. — 
La  partie  conservée  est  en  cinq  morceaux  :  torse  et  tète;  bras  gauche  sans 
main,  cuisses  droite  et  gauche,  mollet  droit.  Entaille  profonde  à  la  cuisse 
gauche  eiallures  sur  tout  le  corps,  en  particulier  sur  le  dos,  comme  si  la 
statue  avait  été  traînée  à  terre;  cassures  ou  usure  au  menton  ,  au  nez, 
dans  la  chevelure.  Le  marbre  a  partout  souffert  et  perdu  son  épiderme. 
Conservation  très  inférieure  à  celle  de  la  première  figure. 

A  ne  considérer  qu'en  gros  l'attitude  du  personnage  .  les 
«Apollons»  de  Delphes  ne  diffèrent  pas  des  très  nombreuses 
statues  archaïques  d'hommes  qui  ont  été  trouvées  dans  tous 
les  pays  grecs,  depuis  Naucratis  jusqu'à  Ambracie,  dans  les 
îles  de  la  mer  Egée  aussi  bien  que  sur  les  rivages  d'Asie  ou 
sur  le  continent  hellénique.  C'est  la  figure,  encore  gauche  et 
contrainte,  débitée  avec  sa  base  dans  un  bloc  parallélépipédi- 
que  de  marbre  des  îles,  et  derrière  laquelle  on  sent  encore  la 
poutre  de  bois  ou  de  pierre  d'où  elle  est  issue.  Elle  repose  sur 
un  petit  socle  bas,  une  sorte  d'escabeau  ou  de  tabouret,  ayi~* 
Xaç(l),  comme  dit  l'inscription  du  colosse  de  Délos,  qui  sur- 
lit  tout  juste   à  recevoir   les  deux  pieds  et  garde   encore   fidè 

il)  Ce  mot,  pour  l'Apollon  de  Délos,  doit  s'entendre  de  la  plinthe  sur 
laquelle  reposaient  les  deux  pieds  de  la  statue  el  non  de  la  hase  dans  laquelle 
celte  plinthe   ellc-mèine  était  encastrée. 
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lement  la  forme  du  madrier  originel.  Et  cependant  ces  statues 
produisent  une  impression  différente  de  toutes  leurs  congénè- 
res: l'air  du  visage,  une  coiffure  redondante, une  corpulence  vi- 
goureuse et  un  peu  lourde, une  musculature  puissante,  très  étu- 
diée dans  sa  rude  fermeté,  leur  donnentun  aspect  tout  particu- 
lier, on  peut  dire  unique;  elles  n'ont  point  leurs  pareilles.  Ce 
sont  la  traits  originaux  qui  doivent  retenir  l'atlention;seraient-iIs 
point  aussi  les  signes  d'une  époque  et  la  marque  d'un  atelier? 
La  double  inscription,  dont  on  pouvait  attendre  des  don- 
nées décisives  comme  des  arguments  de  fait,  ne  tient  pas  à 
beaucoup  près  tout  ce  qu'elle  semblait  promettre  Les  lettres  qui 
couraient  entre  les  deux  pieds  sont  plus  qu'à  moitié  effacées 
et  celles  qui  subsistent  ne  sont  pas  les  plus  significatives;  elles 
ne  peuvent  point  être  assemblées  en  mots,  comme  le  montre 
le  fac-similé  ci-dessous  (fig.  1):  9  lettres  en  tout,  qui  ne  se 
rejoignent  pas,  dont  plusieurs  sont  incertaines;  des  lacunes 
dont  on  ne  peut  mesurer  l'étendue,  au  début  et  à  la  fin  de  la 
ligne,  posent  un  problème  à  peu  près  insoluble. 


Il  doit  y  avoir  une  lacune,  et  de  3  ou  4  lettres,  au  début, 
c'est  à  dire  à  droite;  car  le  graveur  n'eût  pas  laissé  vide  pré- 
cisément l'endroit  où  gravure  et  lecture  étaient  les  plus  ai- 
sées. 
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Suivent  les  lettres  iMo^MA.5!,  nominatif  singulier  en  cov, 
accusatif  singulier  en  ov,  génitif  pluriel  en  cov.  On  écartera 
l'hypothèse  d'un  nominatif  ou  génitif  en  oc,  ou  coç,  car  les  trois 
points  finaux  ne  sont  pas  les  restes  du  quatrième  jambage  d'un 
sigma  M,  mais  un  signe  d'interponction.  Le  mot  a  résisté  à 
toutes  mes  tentatives  de  déchiffrement,  malgré  les  espérances 
que  quelques  lectures  m'ont  parfois  inspirées:  MoSM,^, 
nom  du  dieu  à  qui  l'offrande  appartenait;  —  ^1  o  I A  v\o3-J  M, 
nom  du  peuple  qui  avait  consacré  les  statues  (  1  )  ;  — 
M  09  Av\  A=3[v\  o"î'],  nom  des  Dioscures  qui  avaient  été  repré- 
sentés (2)  ;  toutes  ont  dû  être  abandonnées  tour  à  tour,  avec 
d'autres  que  j'omets. 

La  signature  par  bonheur  se  lit  au  clair,  sauf  encore  toute- 
fois les  premières  lettres  du  nom  de  l'artiste,  qui  sont  proba- , 
blés,  mais  non  absolument  certaines:    H  O'"1. 

[[IoVJ'jLuSgç  STCoiss  hapyeïoç  =  6  dcpyeïoç 

La  crase  est  la  même  que  dans  la  signature  d' A  lotos  et  Ar- 
geiadas  : 

Bxys'Xat&x  Tapysiou  =  6  'AyeXaîo'a  tou  'Apysioy(3). 

L'imparfait,  sans  être  la  forme  la  plus  usuelle  dans  les  si- 
gnatures archaïques,  se  rencontre  cependant  au  Ve  et  au  VT 
siècles  (4),  et  il  paraît  inutile  de  supposer  è7vo{-n<js,avec  une  par- 

(1)  Les  habitants  de  Cléones  avaient  consacré  à  Delphes  un  bélier  de 
bronze, que  Pausanias  signale  dans  le  voisinage  immédial  du  trésor  d'Athè- 
nes (X,  11);  or  l'on  n'ignore  pas  que  les  offrandes  de  même  provenance 
étaient  souvent  groupées  en  un  même  endroit. 

(2)  Un  petit  bronze  du  Musée  de  Berlin,  de  provenance  argienne,  porte  la 
dédicace  suivante (Arch.  Zeit.,  1882,  p.  385:  Roberts,  Gr.  Epigr.,  p.  I08,n,°72): 

vta©av|A':A  +  A  q  I  M  I  o  T  i  Mo  ÇaMA^MoT 

Les  Dioscures  étaient  honorés  àArgos  sous  le  nom  deFâvaxsç  \H'<  l.  13a  add.; 
Pausan.,  II,  36,7)  ;  ils  y  avaient  été  «le  fort  bonne  heure  représentés  par  les 
sculpteurs  Dipoinos  el  Skvllis  1  Pausan.,  Il,  22,5;  cf.  Overbeck,  Schriflq., 
324  ci  325);  ci,  comme  les  deux  héros,  les  deux  statues  font  la  paire 

(3)  IGA,  42. 

1  '1  j  Lœwy,  Bildhauerinschr.,  p.  XIII. 
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ticularité  orthographique  telle  que  l'omission  du  sigma,  rem- 
placé entre  les  deux  voyelles  par  une  aspiration,  è^oûlu  (1). 

La  chronologie  de  l'alphabet  argien  repose  sur  un  trop  pe- 
tit nombre  d'inscriptions  et  trop  insuffisamment  datées  pour 
être  susceptible  d'une  grande  rigueur.  Tout  au  moins  on  peut 
dire  que  la  dédicace  et  la  signature  de  Delphes  appartiennent 
à  la  série  la  plus  ancienne  des  textes  argiens(2);  les  signes 
d'antiquité  sont: 

1°  la  direction  rétrograde  de  l'écriture,  et  cela  avec  cons- 
tance; 

T  la  forme  des  caractères:  A  A.  4.a.3.B(  =  h).  A{?).  M.  M. 
<l  M  Y; 

3°  les  lacunes  de  l'alphabet,  dépourvu  des  voyelles  lon- 
gues a)  y)  ; 

4°  la  valeur  exclusive  de  B  comme  signe  d'aspiration; 

5°  l'emploi  de  l'interponction  ; 

6°  la  gravure  de  l'inscription  sur  la  surface  supérieure  de 
la  base,  en  une  ligne  onduleuse  qui  serpente  entre  les  pieds 
de  la  statue  (  èXiyfAoç). 

L'inscription  et  la  statue  avec  elle  peuvent  être  rapportées  au 
VIe  siècle  et  sans  aucun  doute  à  la  première  partie  de  ce  siècle. 

Voilà  donc  Polymédès  daté,  et  par  lui  l'activité  de  l'école 
argienne  démontrée,  au  début  même  du  VIe  siècle,  que,  sur 
des  indices  un  peu  légers,  malgré  les  textes  (3)  et  la  vraisem- 
blance (4),  on  avait  prétendu  lui  fermer  (5). 

Nous  chercherons  plus  bas  à  déterminer,  autant  qu'on  peut 
le  faire  sur  une  œuvre  unique  — les  deux  statues  sont  identi- 
ques—,  les  caractères  de  la  sculpture  argienne.  Pour  en  fi- 
nir avec  les  questions  extérieures,  il  ne  sera  pas  tout  à  fait 
indifférent  de  rechercher  si  l'on  peut  donner  un  nom  aux 
deux  figures.    Leur  identité  même,   d'autant   plus  signifiça- 

(1)  /&4,42. 

(2)  Kirchhoff,  Gr.  Alphab.,  tableaux;  Roberts,  Gr.  Ep.,  p.  108  et  suiv.,  354. 
(3/  Eutélidâs,  vers  520,  se  vaille  de  tenir  son  art  lx  npotépcov. 

(4)  Agéladas  n'est  pas  une  génération  spontanée,  ni  toutes  les  œuvres  ar- 
giennes  dont  à  la  fin  du  VIe  siècle  la  Grèce  se  remplit. 

(5)  de  Ridder,  Calai,  des  bronzes  de  l'Acropole,  p.  XVIII. 
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tive  que  les  deux  œuvres  étaient  pincées  côte  à  côte,  limite 
beaucoup  le  champ  des  recherches:  elle  n'est  pas  le  fait  de  la 
maladresse,  de  la  pauvreté  d'invention  d'un  artiste  qui  m*  sa i ! 
que  se  répéter;  elle  est  voulue;  elle  répond  ou  à  une  particu- 
larité des  modèles,  ou  à  une  conception  de  l'artiste  Si  les  sta- 
tues sont  pareilles,  jumelles,  c'est  pour  exprimer  l'union 
étroite  de  deux  jeunes  hommes  inséparables  dans  la  gloire  ou 
l'amitié,  plutôt  encore  de  deux  frères,  en  tout  semblables  l'un 
à  l'autre (1),  deux  jumeaux. 

Si  l'on  veut  voir  en  eux  des  êtres  divins,  le  nom  de  Dios- 
cures  ou,  comme  disaient  les  Argiens,  de  Fâva/.e:,  est  celui  qui 
conviendra  le  mieux,  peut-être  même  le  seul  que  l'on  puisse 
proposer. 

Si  l'on  cherche  parmi  les  humains,  Gléobis  et  Biton,  parti- 
culièrement chers  aux  Péloponnésiens,  dont  la  gloire  était  au 
début  du  VIe  siècle  dans  toute  sa  nouveauté, dont  nous  savons 
que  les  statues  avaient  été  consacrées  à  Delphes  même  (2)  par  les 
Argiens, paraîtront  sans  doute  les  candidats  les  plus  autorisés. 
En  proposant  cette  hypothèse  dans  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  j'ai  fait  remarquer  combien  l'âge  .  l'extraordinaire  vi- 
gueur soulignée  à  plaisir,  l'expression  douce  et  bonasse  du 
visage  de  ces  athlètes  redoutables,  étaient  séantes  à  ces  héros 
jumeaux  de  la  force  musculaire  et  de  la  piété  filiale.  L'atti- 
tude des  figures,  qui  est,  vraiment  très  originale  parmi  les 
«Apollons»  archaïques,  ne  contredirait  pas  L'hypothèse.  Les 
bras  détachés  du  corps,  plies  et  ramenés  en  arrière,  au  lieu 
de  pendre  tout  de  leur  long  et  collés  sur  les  flancs;  les  épau- 
les qui  s'effacent;  la  poitrine  qui  s'élargit;  le  cou  qui  se 
tend  ;  le  bras  dont  tous  les  muscles  vibrent  ;  le  poing,  non 
pas  seulement  fermé,  mais  serré,  leur  donnent  l'apparence  de 
personnages  en  action.  Parmi  toutes  ces  ligures  inertes  dans 
un  immobile  repos  ou  tout  au  plus  prèles  à  se  mettre  en  mar- 
che, les  nôtres  agissent,  elles  semblent  marcher  en  tirant 
quelque  chose,  elles  font  effort  pour  ébranler  un  fardeau.  On 

i  \)    Gazelle  des  H.  A.,  1895,  p.  321-4. 
i.'i  Hérodote,  I,  31, 
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remarquera  encore  que  ces  deux  statues,  placées  l'une  auprès 
de  l'autre,  ne  sonl  pourtant  pas  soumises  à  la  règle  ordinaire  des 
pendants,  l'opposition  de  mouvements  symétriques  et  contra- 
riés: elles  n'avancent  pas  l'une  le  pied  droit, l'autre  le  gauche, 
mais  marchent  du  même  pas,  comme  des  hommes  qui  ma- 
nœuvreraient ensemble:  attelés  sous  le  même  joug,  les  pieux 
lils  deKydippé  ne  faisaient  pas  autrement. Sur  lime  des  deux 
ûgures  enfih.j'ai  pensé  un  moment  avoir  retrouvé  un  indice  du 
joui;  lui-même  La  statue  13  porte  au  flanc  droit  une  entaille  (1) 
assez  profonde, qui  n'est  ni  une  cassure  accidentelle, ni  une  mal- 
façon causée  par  la  difficulté  du  travail  du  ciseau  dans  un  en- 
droit resserré;  elle  est  régulièrement  évidée  et  ne  se  reproduit 
pas  au  côté  opposé.  La  figure  A,  à  la  même  place  sur  le  flanc 
gauche, présente  une  dépression  plus  légère, mais  qui  pourtant  ne 
se  reproduit  pas  au  côté  droit.  L'idée  s'offrit  à  moi  que.sanscom- 
poser  un  groupe,  les  sculpteurs  avaient  pu. comme  cela  se  fai- 
sait fréquemment,  indiquer  tout  un  ensemble  par  un  accessoire, 
dans  le  cas  présent  le  char  deKydippé  au  moyen  d'un  joug  ou 
d'un  collier,  et,  par  ce  signe  matériel  évoquer  l'idée  du  dévoue- 
ment des  jeunes  hommes  traînant  leur  mère.  Les  deux  dé- 
pressions opposées  auraient  marqué  les  points  d'attache  des 
deux  extrémités  du  joug.  Toutefois,  ni  sur  la  croupe,  ni  en 
avant  sur  le  ventre,  je  ne  trouvai  trace,  ou  des  goujons  qui  au- 
raient dû  fixer  une  pièce  de  métal, ou  de  la  peinture  qui  aurait  fi- 
guré le  joug  ou  le  collier.  Il  faut  bien  avouer  que  l'encoche 
du  côté  n'est  pas  expliquée, ni  démontrée  l'attribution  des  deux 
figures  à  Cléobis  et  à  Biton.  L'hypothèse  est  plausible;  le  fait 
n'est  pas  acquis. 

Ce  qui  demeure  et,  somme  toute,  ce  qui  surtout  importe, 
c'est  le  caractère  unique  des  deux  statues  de  Delphes  dans  la 
série  des  «Apollons»:  la  variété  introduite  dans  les  lignesde 
la  figure  par  la  courbure  des  bras  plies  et  détachés  du  corps; 
le  rythme  qui  en  résulte  pour  tout  le  torse  dégagé  et  animé  ; 
le  principe  dévie  et  de  mouvement  qui  a  son  contre  coup  dans 
tous  les  membres. et  jusque  dans  les  jambes, d'une  si  ferme  élas- 
(1)  Elle  n'est  pas  visible  sur  la  photographia 
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ticité  ;  la  recherche  du  caractère  et  de  l'expression  par  les 
traits  personnels  du  modèle,  ici  la  force  physique;  l'observa- 
tion atttentive  et  le  rendu  fidèle  de  la  nature,  qui  en  sont  la 
condition  et  la  conséquence. 

Nulle  part, dans  les  «  ApolIons»,je  ne  retrouve  une  sembla- 
ble science  de  l'anatomie;  elle  s'accuse  parfois  avec  lourdeur 
et  dureté,  comme  dans  la  rotule  et  le  bourrelet  qui  le  borde, 
dans  les  muscles  du  cou  et  la  clavicule,  avec  une  vigueur  de 
saillie  et  une  sécheresse  de  coutours  quasi-assyriennes,  dans  les 
jambes  et  L'avant-bras;  mais  à  des  gaucheries  d'exécution  on 
pourra  bien  opposer  une  très  juste  exactitude  à  mettre  chaque 
détail  en  sa  place  et  souvent  une  véritable  adresse  dans  certains 
modelés, par  exemple  du  bras, de  la  cuisse, du  jarret  et  du  dos, qui 
est  en  son  ensemble  une  des  parties  remarquables  de  la  statue. 

L'observation  de  la  nature,  nous  en  trouvons  encore  la  preuve 
dans  le  soin  avec  lequel  l'artiste  s'est  éludié  à  représenter  le 
pubis,  et  les  petites  touffes  des  poils, qui  sont  d'ordinaire  né- 
gligés dans  les  figures  d'Apollon.  C'est  un  procédé  un  peu 
simplet  que  ce  triangle  géométrique  dans  lequel  des  lignes  pa- 
rallèles à  la  base  ou  aux  côtés,  dessinent  en  se  croisant  plu- 
sieurs registres  de  losanges  remplis  par  des  petits  traits  droits 
ou  courbes  qui  figurent  les  poils;  mais  c'est  une  indication  in- 
téressante de  la  méthode  et  de  la  conscience  de  l'artiste  que 
l'idée  nouvelle  de  reproduire,  tant  bien  que  mal,  tous  les  dé- 
tails du  corps  humain. 

Le  nombril,  à  fleur  de  peau,  est  figuré  comme  une  sorte 
d'œil  en  amande:  le  sein  et  le  mamelon  se  relèvent  molle- 
ment en  deux  rondeurs(l)  concentriques,  au  bord  des  pecto- 
raux.presque  comme  une  pièce  rapportée  qui  rappelle  le  travail 
du  métal.  La  poitrine  ne  manque  pas  de  quelque  moelleux, elle 
fait  contraste  avec  le  reste  du  torse.  La  cage  thoracique,  les 
flancs,  l'estomac,  l'abdomen  et  le  ventre,  charpente  osseuse  ou 
parties  charnues,  sont  également  mal  venus.  On  dirait  qu'une 
cuirasse  recouvre  le  corps  d'une  enveloppe  rigide  et  cache  éga- 
lement les  fermes  contours  des  côtes  ou  les  plissements  des 
(1)  Aujourd'hui  très  atténuées  et  presque  efl'acées  par  l'usure. 
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chairs  molles,  et  en  effet  un  simple  trait  vertical  désigne  la  li- 
gne blanche,  et  un  autre  trait  arrondi  en  arceau,  qui  s'ap- 
puie au  sommet  du  premier  et  forme  avec  lui  une  ancre  ren- 
versée, sont  à  la  façon  des  cuirasses  ,  les  seules  indications 
anatomiques  (1).  Bien  que  l'attitude  du  corps,  redressé  par  le 
mouvement  des  bras,  ait  pour  effet  naturel  défaire  saillir  et 
tendre  l'abdomen,  c'est  à  dire  d'en  effacer  les  divisions  natu- 
relles ou  les  plis,  toute  cette  partie  du  corps  n'en  reste  pas 
moins  vraiment  imparfaite.  C'est  d'ailleurs  une  des  difficultés 
de  là  représentation  du  corps  humain,  la  principale  et  plus 
commune  faiblesse  de  toutes  les  figures  nues  des  maîtres  pri- 
mitifs. Le  torse  dans  son  ensemble  est  court;  trop  élargi  à  sa 
partie  supérieure  par  d'énormes  épaules,  trop  aminci  à  sa  ren- 
contre avec  les  cuisses  Le  raccord  du  corps  et  des  jambes 
est  encore  une  des  plus  choquantes  maladresses  de  cet  ou- 
vrage: les  deux  parties  s'emboîtent  suivant  le  triangle  formé 
par  le  pli  de  laine,  ligne  rigide  et  coupante  comme  l'intersec- 
tion de  deux  plans.  Pointdeces  passages  moelleux  qui  rendent 
la  souplesse  des  chairs,  point  non  plus  de  ces  solidités  qui  les 
soutiennent;  les  os  du  bassin, parexemple, ne  se  font  point  sentir. 

Avec  tous  ces  défauts, et  en  tenant  compte  aussi  de  la  tension 
accidentelle  des  muscles  abdominaux  qui  résulte  de  l'altitude  du 
personnage,  cette  ligure  peut  être  considérée, parmi  les  «Apol- 
lons»  archaïques, comme  l'étude  la  plus  poussée,  la  plus  vou- 
lue de  l'anatomie  humaine;  l'on  peut  ajouter  et  la  plus  réussie, 
quand  on  la  replace  à  sa  date,  au  commencement  du  VIe  siè- 
cle. Cette  représentation  consciente  de  la  force  par  le  rendu  mi- 
nutieux des  muscles,  qui  en  sont  les  signes  extérieurs  et  les 
ressorts,  paraît  le  caractère  essentiel  de  l'œuvre  et,  semble-t-il, 
de  l'artiste  ou  de  son  école.  Et  c'est  encore  le  goût  de  la  réalité 
qui  donne  à  l'artiste  le  sentiment  de  la  vie;  à  son  ouvrage.  le 
rythme  et  l'action. 

Rien  peut-être  dans  la  statue  n'attire  plus  le  regard  que  la 
grosse  tête,  surmontée  d'une  surabondante  chevelure,  où  s'en- 
cadre un  lourd  et  placide  visage;  elle  a  aussi,  cette  tête,  son 
(1)  Voir  les  cuirasses  sur  les  vases  peints,  ou  dans  la  frise  de  Cnide. 
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originalité  et  sa  saveur.  Il  n'y  faut  chercher  ni  francs  méplats, 
ni  fines  rondeurs:  le  front, les  maxillaires  manquent  de  fermeté; 
le  contour  de  l'œil, les  joues. les  lèvres. de  souplesse  et  de  grâce: 
presque  tout  est  uniformément  dur  et  comme  épais  La  face 
large  et  plate,  les  joues  rondes,  tendues,  presque  gonflées,  l'œil 
saillant  en  boule, sous  un  sourcil  en  fort  relief.entre  deux  min- 
ces paupières  trop  ouvertes,  terminées  en  pointe  très  aiguë, sans 
glande  lacrimale,  le  front  très  bas,  les  lèvres  coupées  en  bi- 
seau, comme  au  couteau,  arrêtées  à  leurs  extrémités  par  une 
ligne  droite  qui  forme  avec  elles  une  section  triangulaire,  le 
menton  empâté,  un  cou  énorme. ne  constituent  pas  assurément 
un  ensemble  très  flatteur. 

Ajoutez  à  cela  le  luxe  excessif  d'une  chevelure  qui  masque  à 
moitié  le  front  sous  une  couronne  de  frisons  en  accroche  cœur, 
et  qui,  retenue  au  dessus  des  oreilles  par  un  serre-tête  d'étoffe 
ou  de  métal,  s'en  échappe  en  flots  rebondissants,  comme  dis 
eaux  qui  ont  rompu  leur  digue,  et  couvrent  de  leurs  ondes  les 
épaules  et  le  dos — trois  boucles  de  chaque  côté  en  avant,  et  six 
ou  sept  en  arrière  (1).  Encore  un  second  anneau  emprisonne-t-il 
à  nouveau  sur  la  nuque  la  chevelure  pour  l'empêcher  de  s'épan- 
dre  et  de  couvrir  le  dos  tout  entier.  Chaque  mèche  enfin  est 
arrêtée  à  son  extrémité  par  trois  tours  d'un  ruban  ou  d'une 
spirale  métallique  (2) 

Tout  cela  est  rendu  avec  un  soin  méticuleux  et  l'auteur  s'est 
manifestement  étudié  et  complu  à  n'omettre  ni  une  boucle, 
ni  un  frison,  ni  un  ornement. à  dessiner. pour  ainsi  dire  à  paît. 
chaque  cheveu  d'un  trait  excessivement  ténu  :  mais  il  n'a  pas 
toujours  été  aussi  heureux  que  bien  intentionné.  Les  cercles 
concentriques,  coupés  par  des  rayons  qui  forment  avec  eux  un 
quadrillage,  par  lequel  on  a  essayé  d'exprimer  les  ondulations 
de  la  chevelure,    les   mèches    tombantes   en   chapelets,  pour 

(1)  Six  dans  la  statue  A,  el  sept  dans  /.'. 

(2l  M  Sludniczka  ;i  étudié  la  coiffure  de  notre  Apollon  dans  le  Jarhbuch 
il.  Arch.  fnst.  1896,  p.  287, fig.  19.—  Il  identifie  les  liens  qui  serrent  le  boul 
des  mèches  avec  les  êXixe?  île  la  poésie  homérique,  avec  les  spirales  métalli- 
ques que  l'on  recueille  en  abondance  dans  les  tombeaux  de  Grèce  et  d'Italie. 
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être  d'un  usage  fréquent  dans  les  têtes  archaïques,  n'en  sont 
pas  pour  cela  de  meilleur  effet.  Le  diadème  qui  enserre  les 
cheveux  se  termine  brusquement  à  l'oreille,  sans  qu'on  s'ex- 
plique comment  il  disparaît  dans  la  chevelure  et  comment  il 
est  attaché.  Sous  sa  toison,  la  tête,  déjà  forte  par  elle-même 
et  carrée,  devient  énorme  et  les  proportions  de  toute  la  figure 
en  sont,  alourdies. 

Toutefois  il  n'y  a  pas  qu'à  blâmer  dans  ce  morceau,  et  il 
serait  injuste  de  ne  pas  tenir  compte  à  l'artiste  de  son  ancienneté, 
de  ne  pas  reconnaître  ses  tentatives  plus  ou  moins  réussies, 
mais  personnelles  et  intéressantes,  pour  réaliser  une  certaine 
conception  de  la  beauté. 

L'oreille  bien  dessinée,  à  la  différence  de  presque  toutes  les 
statues  archaïques. est  mise  juste  en  sa  place,  ce  qui  n'est  pas 
moins  rare;  la  paupière  supérieure  est  bordée  d'un  petit  liseré 
très  finement  tracé  pour  en  imiter  le  clignement  et. si  la  com- 
missure des  lèvres  a  embarrassé  le  sculpteur,  il  a  su  mettre 
dans  le  modelé  des  joues  autour  des  lèvres  une  certaine  sou- 
plesse.qui  adoucit  les  formes  et  l'expression  du  visage  tout  en- 
tier Ces  gros  yeux,  ouverts  et  ronds  comme  ceux  d'un  bœuf, 
ont  quelque  chose  de  calme  et  de  bienveillant.  Le  personnage 
enfin  ne  mérite  pas  d'être  placé  sans  réserve  dans  ce  que  M. 
Gardner  a  appelé  le  astolid  typei>(\).  11  a.  avec  toute  sa  bruta- 
lité,une  tranquillité  assurée,  il  a  aussi  un  air  de  bonté  qui  siéent 
bien  à  la  force.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  chevelure  qui  ne  contri- 
bue à  l'effet:  son  opulente  longueur  est  un  signe  de  race, 
c'est  aussi  une  manifestation  de  la  vigueur  physique.  Par  ce 
caractère  expressif,  par  la  forme  même  de  la  tête,  par  la  car- 
rure du  crâne,  par  la  plénitude  des  chairs, les  deux  statues  de 
Delphes  se  distinguent  des  œuvres  de  la  même  catégorie  et  du 
même  temps;   elle  sont  nouvelles;  elles  ont  une  personnalité. 

Les  proportions,  si  l'on  prend  pour  échelle  la  tête,  et  même 
en  l'allégeant   de  la  superfïuité  de  la  chevelure,  sont  courtes; 

(Il  JHS,  1887,  p.  187;  M.  Holleaux.a  propos  de  l'«Apollon»  de  Milo,signale 
aussi  cette  sorte  d'hébétement  îles  figures  archaïques  (  BCH,  1892,  p.  565, 
Pl.  XVI). 


456  MONUMENTS    FIGURÉS    DE    DELPHES 

et  c'est  surtout  aux  dépens  du  torse,  en  particulier  du  ventre, 
qu'elles  s'accourcissent.  La  figure  tout  entière  compte  moins 
de  7  têtes,  et  du  menton  à  la  verge  la  tête  n'est  comprise  que 
2  fois  J.  Le  bras,  si  vigoureux,  manque  de  longueur,  il  est 
vrai  par  contre,  si  la  main  s'ouvrait,  qu'elle  pécherait  par  ex- 
cès. Somme  toute, l'impression  que  donne  l'ensemble  de  la  fi- 
gure indique  encore  la  préférence  du  sculpteur  pour  la  force, 
la  force  ramassée  dans  un  corps  trapu  et  carré. 

L'analyse  de  style  qui  précède  ne  contredit  pas  les  indica- 
tions de  la  signature.  Si  l'on  juge  des  tendances  des  primitifs 
de  l'école  argienne  par  celles  de  ses  grands  maîtres  à  l'époque 
classique,  il  semble  bien  qu'on  puisse  reconnaître  en  Polymé- 
dès  un  ancêtre  de  Polyclète.  L'école  argivo  -sicyonienne  a 
le  goût  des  proportions  carrées;  et  certes  on  entend  par  là  un 
équilibre  solide  comme  celui  des  quatre  côtés  du  carré, symbole 
de  la  justesse  absolue  et  parfaite;  mais  cependant  ce  mot  im- 
plique tout  le  contraire  de  formes  grêles  ou  même  allongées. 
Elle  se  plaît  à  la  représentation  des  athlètes,  c'est  à  dire  qu'elle 
met  son  idéal  dans  la  beauté  de  corps  jeunes  et  vigoureux; 
elle  est  en  conséquence  très  fidèle  observatrice  de  la  nature  et 
s'attache  dans  la  nature  aux  signes  et  aux  ressorts  de  la  force; 
elle  est  amoureuse  du  rythme, c'est  à  dire  de  ce  mouvement  ré- 
glé, logique.,  qui  fait  vibrer  d'un  seul  coup  à  l'unisson  le  corps 
tout  entier.  Qualités  de  maîtrise  à  part,  inventions  géniales 
d'artistes  supérieurs  exceptées,  ne  retrouvons-nous  pas  dans 
cette  analyse  des  critiques  anciens  les  termes  mêmes  de  celle 
que  nous  venons  de  faire  de  l'œuvre  de  Polymédès  ? 

Si  nous  comparons  maintenant  nos  «Apollons»  à  une  œuvre 
tenue  pour  un  produit  argien,  l'Apollon  de  Ligourio,  celui-ci 
nous  offrira  encore  une  lourdeur  de  formes  d'autant  plus  re- 
marquable, qu'il  reste  à  peine  archaïque  et  est  très  avancé 
déjà.  Courtes  et  pleines  aussi  sont  les  figures  des  bas- reliefs 
péloponnésiens  de  Tégée  et  de  Sparte;  mais  le  détail  analo- 
mique  en  échappe,  effacé  par  l'usure,  ou  masqué  sous  le  vê- 
tement. 

Bien  plus  frappante  et  plus  décisive  est  la  comparaison  iné- 
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vitable  des  deux  jumeaux  de  Delphes  et  des  Dioscures  du  tré- 
sor de  Sicyone  1)  :  ils  ont  mêmes  formes, mêmes  proportions, 
même  allure;  ils  se  ressemblent  par  la  rondeur  du  visage,  la 
ligne  droite  de  la  bouche  sèchement  coupée,  l'ampleur  de  la 
chevelure  épandue  sur  les  épaules  et  le  clos,  serrée  au  dessous 
de  la  nuque  par  une  broche  métallique.  Les  chanteurs  montés 
sur  le  vaisseau  Argo  n'ont  pas  moins  grosse  face  et  tête 
moins  carrée (2). 

Il  semblera  donc  légitime  de  se  représenter  sous  l'aspect  de 
«Cléobis  ou  de  Biton  »,  si  on  veut  ainsi  appeler  les  figures  de 
Delphes,  les  athlètes  vainqueurs  qu'aimaient  à  représenter  les 
artistes  d'Argos,  les  œuvres  d'Eutélidas,  ou  plutôt  encore  cel- 
les~des  maîtres  dont  il  avait  lui-même  reçu  les  leçons  et  con- 
servait la  tradition. 

Toutefois, pour  que  la  démonstration  eût  toute  sa  valeur,  il 
faudrait  encore  prouver  que  le  caractère  des  formes,  des  pro- 
portions observées  dans  ces  œuvres  archaïques  est  exclusive- 
ment propre  à  l'Argolide.  Or  on  sait  de  reste,   sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  multiplier  les  exemples, que  les  Ioniens  n'avaient 
aucune  aversion  pour  les  formes  pleines, courtes  et  ramassées, 
pour  les  musculatures  saillantes  et  tendues  comme  des  cordes 
(tombeau  de  Xanthos  ou  des  flarpyes);  que  les  Grecs  de  Sicile 
tenaient  pour'belles  des  figures  comme  le  Persée  tuant  Gorgone, 
ou  l'Hercule  portant  les  Cercopes,des  métopes  de  Sélinonte.anté- 
rieures'depeu  (3)  aux  Apollons  de  Delphes.  Sans  chercher  plus 
loin  que  Delphes  même,  placez  à  côté  l'un  de  l'autre  le  profil 
d'un  des  Apollons  et  celui  d'un  des  Géants  de  la  frise  du  trésor 
de  Cnide  et  les  ressemblances  vous  sauteront  aux  yeux  (4).  Une 
chevelure  abondante  était  dans  tout  le  monde  antique  un  su- 
jet de  fierté,  un  signe  de  noblesse  (5).  Les  cheveux  épandus  en 
trois  masses  sur  les  épaules  et  sur  la  nuque,   les  frisons  en 

(1)  BCH,  1896,  pi.  XI,  fig.  1. 

(2)  Ibicl,  fig.  2. 

(3)  Collignon,  Sculpt.  Gr.,  I.  p.  263-4,  fig.  130-131;  p.  244-5,  fig.  118-119. 

(4)  Gaz.  des  B.  A.  1895,[planche  hors  texte  sans  numéro  p.  328et  la  vignette 
de  tête  du  troisième  article,  p.  321. 

(5)  Voir  l'article  Coma  du  Dict.  des  Antiquités  de  Saglio  et  Pottier. 

BULL.  DE  CORRESP   HELLENIQUE,  XXIV  30 
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accroche-cœur  autour  du  front  (1),  les  ondulations  concentri- 
ques et  le  quadrillage  du  crâne  (2),  les  boucles  en  chape- 
let (3)  sont  procédés  répandus  partout,  dans  les  îles  et  sur  le 
continent. 

Aussi  bien  l'école  argienne,  si  haut  qu'on  en  fasse  remonter 
l'origine  n'est  pas  purement  autochlhone;  elle  a,  suivant  la 
tradition,  reçu  de  maîtres  étrangers  l'initiation  et  l'élan;  elle 
se  rattache   à  Dipoinos  et  Skyllis,  et  par  eux  à   la  Crète (4). 

Il  importe  donc  de  rechercher  si  quelque  détail  de  la  forme, 
de  l'ajustement,  quelque  particularité  technique  ne  nous  per- 
mettra pas  de  renouer  les  liens  qui  unissent  les  artistes  d'Ar- 
gos  à  ceux  d'écoles  plus  anciennes, soit  à  celle  de  la  Crète,  sui- 
vant la  tradition,  soit  à  tout  autre. 

La  représentai  ion  de  l'arcade  thoracique  par  une  simple  li- 
gne gravée  au  trait  ne  me  paraît  pas  une  originalité  typique. 
On  n'aboutit  pasd  abord  dans  la  sculpture  au  modelé;  on  grave 
d'un  trait  les  plis  de  l'étoffe  ou  de  la  peau,  avant  de  les  faire 
saillir  en  relief  ;  même  procédé  est  à  relever  dans  des  frag- 
ments défigures  en  tuf  de  l'Acropole, un  torse  de  jeune  homme 
du  Musée  Central,  et  celui  d'un  cavalier  de  l'Acropole  (5). 

Le  nombril  en  œil,  sans  insister  sur  ce  détail,  n'est  pas 
sans  exemple  (6). 

Le  ventre,  court  (7),  arrêté  par  la  ligne  horizontale  du  pubis 
triangulaire,  est  une  particularité  beaucoup  plus  caractéristique 

(1)  Apollons  de  Thëra,  d'Orchomène,  de  Milo,  du  Ptoïon,  d'Épidaure, 
Cavvadias,  rivnzà,  n.  8,  9,  1558,  10,  03;  une  tête  inédite  à  Délos. 

(2)  Les  mêmes  tètes  que  ci-dessus. 

(3)  Les  Dioscures  du  trésor  de  Sicyone;  les  xoanadu  Ptoïon  et  d'Eleusis 
Cavvadias,  9,  10,  etc.;  le  Moschophore,  Collignon,  SG,  I,  [>.  217,  fig.  102; 
les  Cercopes,  etc. 

Ci)  Plirfe,  UN,  XXXVI,  9,11  ;  Pausanias,  II,  15,1.  22,5;  cf.  Overbeçk, 
Schriftq.,  321-7. 

(5)  Musée  ('cuirai.  n°76;  Musée  de  l'Acropole,  n"  590  Dans  le  Moscho- 
phore (n°  624)  le  modelé  est  à  peine  indiqué. 

(G)  Nombril  en  amande  on  en  œil,  cavalier  de  l'Acropole,  u"  590.  A  Del- 
phes mu'  figure  d'homme,  qui  semble  avoir  appartenu  au  fronton  du  grand 
temple  du  VIe"  siècle. 

(4)  Cette  forme  i\\\  ventre  se  conserve  dans  les  statues  de  l'époque  classi- 
que à  Argos. 
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et  plus  rare;  à  telles  enseignes  que,  pour  le  pubis  du  moins,  je 
n'ai  point  d'autre  exemple  à  citer.  Reste  la  forme  du  ventre 
lui-même.  Si  l'on  en  jugeait  par  deux  autres  torses  de  Delphes 
(fig.  2  et  3),  dont  l'un  appartient  selon  toute  vraisemblance  à  la 
figure  dédiée  ipar  les  fils  de  G  haro - 
pinosle  Parien(l),  et  sansdouteexé- 
cutée  par  eux-mêmes  ou  par  leur 
père, cette  forme  s'opposerait  à  celle 
des  statues  insulaires,  qui  prolon- 
gent au  contraire  le  ventre  en  rétré- 
cissant. Tel  encore  il  nous  apparaît 
dans  un  Apollon  dessiné  par  M. 
Lœwy  dans  l'île  de  Paros(2),  et  tel 
dans  un  spécimen  de  la  sculpture 
insulaire  trouvé  à  Délos.  Au  con- 
traire, les  Apollons  continentaux, 
celui  d'Orchomène  (  3),  ceux  du 
Ptoïon  (4)  en  particulier, ceux  d'Am 
bracie(5),  ont  le  ventre  court.  Tou 
tefois  les  figures  assez  nombreuses 
que  j'ai  recueillies  à  Délos  montrent 
en  ce  lieu  la  juxtaposition  des  deux 
types  en  nombre  à  peu  près  égal. 
L'Apollon  de  Ténée  se  rapprocherait  de  la  série  insulaire. 

Le  bouche  rectiligne  et  coupée  en  biseau  est  celle  de  la 
Héra  d'Olympie,  d'un  des  Apollons  du  Ptoïon  (6).  Les  sour- 
cils en  bourrelet  s'observent  plus  souvent  encore  et  jusque 
dans  des  œuvres   beaucoup   plus  récentes  (7). 

(1)  HCH,  V,  p.  445  (fig.  dans  le  texte). 

(2)  AEMOE,  1887,  p.  161,  fig.  14-15. 

(3)  Colligaon,  SG,  I,  fig.  56. 

(4)  Ibid.,  fig.  92,  p.  196.  Ajoutez,  en  Béotie,  Dermys  et  Kitylos  (Colli- 
gnon,  fig.  91  ). 

(5)  Ibid.,  fig.  93. 

(6)  Olympia,  Bildw  ,  pi.  I.  Musée  Central,  n°  10  (Ptoïon). 

(7)  Collignon,  SG,  I,  p.  249,  fig.  120  (la  tête  de  Méligou).  Tètes  de  bronze 
de  l'Acropole  et  du  Musée  de  Naples,  Collignon,  SG,  I,  p.  304  et  303,  fig. 
151  et  150,  etc. 


Fig.  2 
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Dans  la  coiffure. qui  contribue  si  singulièrement  à  l'effet  de 
la  figure,  deux  choses  sont  à  relever:  1°  l'exubérance  de  la  che- 
velure et  en  particulier  le  renfle- 

^     --'      -x  ment  énorme  ,  illogique   même, 

•"  (   \  des  boucles  s'échappant  du  dia- 

dème et  rejelées  derrière  l'oreille, 
qui   ne   saurait,    dans   la   réalité 
leur  livrer  passage;  2°  les  accès 
l  )        soires  métalliques  dont  la  tête  est 

ornée  et  qui  maintenaient  la  che- 
/  velure, diadème,  broche,  spirales. 

Presque  toutes  ces  particula- 

\  ijfflfflrârffft^  r'^s  el  jUS(Iu'aux  détails   de  la 

coiffure  (  accroche  -cœur  autour 
hiig.  l 

du  front),    jusqu  aux   minuties 

de  l'exécution  (boucles  en  boudins,  stries  fines  dessinant  les 
cheveux,)  je  les  retrouve  dans  la  figure  de  tuf  découverte  à 
Aïgiorgitika,  près  de  Tégée.par  M.  Bérard  et  rapportée  au  Mu- 
sée d'Athènes  (1),  comme  aussi  dans  la  statue  de  calcaire 
d'Éleuthernes  étudiée  par  M. M.  Lœwy  et  Joubin(2).  Chacune 
d'elles  a  huit  boucles  en  arrière;  sur  les  côtés,  l'une  trois  et 
l'autre  quatre.  Comme  en  des  œuvres  plus  anciennes  et  mal- 
habiles, les  boucles  s'y  gonflent  et  s'y  boursoufflent  encore  avec 
moins  de  mesure  (3);  mais  ce  n'est  que  l'exagération  d'un  trait 
caractéristique  et  d'autant  plus  frappant.  Ni  la  Nicandra  de 
Délos,  ni  les  autres  figures  (4)  qui  sont  ainsi  coiffées  n'offrent 
semblable  redondance. 

il  Bérard,  BCH,  XLV,  (.1.  XI  (face  et  revers),  p  382-4;  Lœwy,  Rendic. 
Lincei,  \>.  599,  lig.  B;  Cavvadias,  I'.lvmà  zov  "K6r.  Mova.,  57.  MM.  Bérard 
ci  Cavvadias  sont  surtout  frappés  de  l'air  «égyptien»  de  la  statue,  et,  l'identi- 
fiant avec  Déméter, rappellent  que  le  culte  île  cette  déesse  était  une  importa- 
tion d'Egypte. 

(2)  Lœwy,  Rendic.  lincei,  1891,  p.  599  et  suiv.,  lig.  A;  Joubin,  RA,  XXI, 
1893,  p.  10;  Mariant,  Monum.  Anticlii,  1896,  p.  187,  fig.  24;  American  J.  o/  A. 
V,  1889,  p.  382.  M.Mariani  est  frappé  du  caractère  «chamitique»  de  la  figure 
et  de  l'influence  égyptienne. 

(3)  Cf.  un  effet  semblable  dans  un  petit  bronze  de  l'Acropole  cité  par  Ma- 
riani,  Rendic.  Lincei,  1896,  p.  388,  (ig.  '23,  et  plusieurs  tètes  de  Délos. 

'i     De  aniiq.  Dtan.r  simul,  deliacis,  pi.  I,  'L 
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Des  accessoires  de  la  parure,  le  diadème  el  les  spirales  seu- 
lement paraissent  à  Tégée  el  sans  doute  aussi  à  Eleutliernes; 
ces  dernières  pins  rares  et  pins  typiques  par  conséquent. 

Ce  ne  sont  que  détails,  maison  ne  saurait  négliger  les 
particularités  de  costume  et  de  facture;  on  peut  presque  dire 
que  pins  ils  sont  ténus,  pins  ils  sont  à  considérer  ,  car  ils  ne 
s'imposaient  pas  comme  une  nécessité.  La  parenté  des  œuvres 
où  on  les  relève  en  devient  plus  probable. 

Celle  des  Apollons.de  Delphes  s'étend  à  l'Arcadie  et  passe 
jusqu'à  la  Crète.  On  remarquera  que  Pausanias  et  Pline  fonl 
venir  Dipoinos  et  Skyllis  de  la  Crète  à  Argos,  et  que  le  Cre- 
tois Cheirisophos  avait  travaillé  pour  Tégée.  La  coïncidence 
des  textes  et  des  monuments  mérite  l'attention. 

La  matière  dont  sont  faites  les  statues  de  Crète  et  d'Arca- 
die,  plus  aisée  à  travailler,  plus  anciennement  employée  que 
le  marbre,  la  qualité  inférieure  de  l'exécution,  assignent  à  ces 
œuvres  une  date  de  beaucoup  antérieure  à  celle  des  Apollons 
de  Delphes.  Ceux-ci,  contemporains  des  métopes  de  Sicyone, 
plus  récents  que  les  vieilles  métopes  de  Sélinonte,plus  anciens 
que  les  frises  du  trésor  de  Cnide  ,  remontent  environ  à  570 
avant  J.  C, c'est  à  dire  au  temps  même  où  l'on  plaçait  la  ve- 
nue de  Dipoinos  et  de  Skyllis. 

Quelque  part  que  l'on  veuille  faire  à  la  légende  (1)  et  que 
les  noms  mêmes  des  artistes  puissent  engager  à  lui  faire;  si 
suspectes  que  semblent  et  la  chronologie  et  la  généalogie  de 
l'école  Cretoise,  il  est  prudent  pourtant  de  tenir  pour  des  faits 
et  l'existence  d'une  école  d'art  en  Crète,  et  son  influence  sur 
l'art  péloponnésien  au  début  du  VIe siècle  et  plus  haut  encore. 
Les  figures  d'Eleuthèrnes,  de  Tégée  et  de  Delphes  sont  les  an- 
neaux de  la  chaîne  qui  relie  la  grande  Ile  à  la  Grèce,  et  par  là 
Polymédès.  tient  dans  l'histoire  de  l'art  une  place  intéressante, 
comme  héiitier  des  traditions  Cretoises  et  devancier  des  grands 
maîtres  d'Argos,  comme  intermédiaire  des  deux  écoles. 

Toutefois,  si  frappantes    que  soient    les  ressemblances,   les 
statues  d'Arcadie  et  de  Crète  ne  suffisent  pas  à  rendre  compte 
il)  0.  Robert,  Arcli.  Mxrclien,  I.  Daedaliden 
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du  type  et  du  style  des  Apollons  argiens,  et  nous  avons  che- 
min faisant  indiqué  plus  d'une  comparaison  qui  s'impose  et 
les  met  en  relations  étroites  avec  des  œuvres  de  la  Grande-Grèce, 
des  îles,  ou  surtout  des  œuvres  ioniennes.  Et  certes. la  légende 
fait  voyager  Dédale  dans  toute  la  Grèce,  et  depuis  l'Asie  jus- 
qu'à la  Sicile  ;  Dipoinos  et  ses  élèves  travaillent  pour  le  Pélo- 
ponnèse, la  Grèce  du  Nord,  les  îles,  l'Ionie  même  Mais  pour 
ces  traditions,  que  de  témoignages  précis,  que  de  découvertes 
archéologiques  qui  attribuent  formellement  à  l'Ionie  même 
l'invention  des  procédés  artistiques  (1),  la  création  des  types; 
elle  est  dans  la  plastique  la  grande  initiatrice,  comme  dans  la 
poésie,  l'histoire,  la  science,  l'industrie  et  le  commerce.  Son 
influence  seule  peut  rendre  compte  de  ressemblances  profondes 
comme  celles  de  l'Apollon  et  des  figures  du  trésor  de  Cnide 
et  de  relations  étroites  avec  des  œuvres  lointaines  de  l'Asie- 
Mineure  et  de  la  Grande-Grèce  Ainsi  les  artistes  se  rencon- 
trent,  les  actions  se  croisent,  les  méthodes  se  modifient  par 
une  pénétration  réciproque.  Il  est  vrai  de  dire  que, dans  ces  al- 
lées et  venues  des  hommes,  des  œuvres,  des  inventions, toutes 
choses  sont  à  la  fois  causées  et  causantes;  et  voilà  pourquoi  des 
maîtres  d'origine  diverse  peuvent  collaborer  sans  disparates, 
comment  un  Argien  peut  se  trouver  associé  à  la  décoration  du 
trésor  de  Cnide,  œuvre  ionienne,  comment  une  autre  Argien 
se  ressent  à  la  fois  de  la  Crète  et  de  l'Ionie.  Que  l'on  ne  s'étonne 
plus,  après  cela,  d'avoir  tant  de  peine  à  classer  avec  quelque 
rigueur  les  restes  de  la  sculpture  antique  et  qu'on  ne  se  scan- 
dalise pas  outre  mesure  des  jugements  contradictoires  que  l'on 
entend  porter  sur  les  œuvres  du  VIe  siècle:  ils  sont  une  re- 
connaissance implicite  et  involontaire  de  l'unité  de  l'art:  et 
cette  unité  c'est  surtout  l'Ionie  qui  l'a  faite. 

TH.  HOMOLLE 

(1)  Sur  le  rôle  de  l'Ionie,  cf.  Furtwaengler,  Meisterw.,  p.  712  suiv.:  pour 
lui,  Srnilis  est  Ionien  (  p.  720-3 1  comme  Théodoros,  Endoios  esl  Ionien, 
comme. Bathyclès;  l'école  ionienne  crée  les  types,  les  élabore  et  les  propage. 
Le  Péloponnèse   dans  la  seconde   moitié   du  VIe  siècle,  esl  «tout  ionien». 

L'nApollon»  esl  un  i lèle  égyptien  transformé  par  les  Ioniens.  Dédale  ilis- 

parail,  el  la  Crète  avec  lui,  cl  Dipoinos  et  Skyllis  s'évanouissent.  L'auteur 
leur  avait  fait  autrefois  un  destin  moins  rigoureux. 
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Les  comptes  sous  Caphis  et  sous  Théon. — La 
chronologie  delphique  sous  Alexandre. 


Les  deux,  textes  que  Ton  trouvera  transcrits  ci -dessous  ont 
été  rédigés  au  nom  des  intendants  de  finances  sous  les  ar- 
chontats  de  Caphis  et  de  Théon.  Ils  font  partie  de  la  même 
série  que  les  comptes  déjà  publiés  et  qui  sont  datés  par  les 
noms  des  archontes  Damocharès  et  Dion.  J'exposerai  bientôt, 
dans  une  étude  d'ensemble  sur  l'administration  financière  du 
sanctuaire  pythique,  la  part  qu'y  ont  prise  les  radiai.  Je  ne 
joins  aujourd'hui  au  commentaire  des  deux  textes  que  quel- 
ques observations  sur  un  sujet  déjà  plusieurs  fois  abordé,  la 
chronologie  delphique  sous  Alexandre.  Peut-être  n'arrivera- 
t-on  jamais  à  résoudre  cette  question  d'une  manière  définitive. 
On  admettra  du  moins  comme  très  vraisemblable  la  réponse 
que  je  propose,  en  particulier  pour  le  groupe  d'archontats 
auquel  appartiennent  ceux  de  Caphis,  de  Charixénos  et  de 
Théon. 

1. 

Inv.  3859.  —  Une  vingtaine  de  fragments,  trouvés  dans  la  voie  sacrée, 
entre  l'autel  et  le  coin  N.  E.  du  temple,  en  juin  1896  :  j'ai  vérifié  ma  pre- 
mière lecture  en  octobre  1899.  La  plaque  de  cale,  gris,  recomposée,  mesure 
lni  45  (hauteur  imcomplète,  mais  il  ne  manque  pas  une  ligne)  ;  CK77  (lar- 
geur incomplète, de  très  peu  inférieure  à  la  largeur  totale),  et  0m-14  (ép.  inc .). 
Le  revers  a  été  travaillé  pour  faire  de  la  pierre  une  dalle,  l'épaisseur  en  a 
été  réduite.  On  n'a  pas  le  bord  gauche  :  des  deux  joints  sur  la  face  latérale 
droite,  il  ne  reste  que  celui  qui  est  le  plus  rapproché  de  la  surface  inscrite. — 
STot/ïiSdv.  Lettres  etinterl.  0m007-008.  L'écriture  devient  irrégulière  à  par- 
tir de  la  1.  54,  mais  les  dernières  1.  surtout  ont  été  gravées  sans  soin.  Un 
vide  d'une  ou  deux  lettres  a  été  ménagé  dans  rénumération  des  recettes  ou 
des  dépenses  pour  séparer  deux  chapitres  successifs;  d'autres  fois,  I.  46, 
c'est  un  défaut  ancien  de  la  pierre  qui  a  obligé  de  séparer  PAPAT  de 
HMPoAlN.  11  est  de  cas  où  les  vides  semblent  moins  justifiés:  1.  16,  51,  65. — 
Le  début  des  paragraphes  est  en  général  d'une  lettre  en  avance  sur  la  suite: 
I.  1,4,  10,  12,  44  etc....;  quelquefois  il  est  d'une  lettre  en  retrait:  I.  36,  54. 
Enfin  deux  fois,  1.  66  et  69,  il  est  à  l'alignement  du  reste. 
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['EXeîtcexo  xoïç  xa]u[î]aiç  [àjxl  xvîç  ïiptvvîç  7iuXa[i]a[<;]  Etç  xy)v  07irci)[pi]vY)v 
[rcuXatav]  xàXavxa  TC£vxY)y.ovxa  éxxâ,  pivaï  Sexoc  ôxxa),  cxa.x7ip£ç  oéy.a 
[s£,  ô^ëoXol  TÉaaapeç. 

[rip]6aoSot  Se  ÈyÉvovxo-  7uapà  xùv  ispo^v/iaovwv  xo  [i]7ci§£>iaxov  [|Av]aï 
5   [Sjéjca,  ôx.T(ô,  cxax'/jpeç  eïxoffi*  y.at  twv  Sap£ty.à>v    [xùjv  al;  xoùç  sxE'pîc- 
[vo]uç  ou  éypyiTàfjLeBa  7capà  Tûa  7i;p'jxâvia)v  6>[>tà  HHF  AI, 
[Sot]pety.ûv  éitarov  èvevr)>covxa,  È7ï'.y.3CxaX}.[ay]7)  èJjJs'vexo  <Txax95p6ç 
[ivjevrjxovTa  tcevxs. 
[Ke<px]Xatov  tt)<;  TupoToSou'  (Avaï  6?xoai  [(*]î[a,  aJxaxSipeç  SÉxa. 

10   [SOu/rcav  y.£]cpâXatov  aùv  xùt  Û7câ[pyJovxi  xâXa[v]xa  7CSvx7]xovxa,  étcxx, 
[[xvat  xptjâxovrx]».  êvve'oc,  cxaxTipeç  £Ïxoat  e[£,   ô]êoXoî  xÉtfaapg;. 
['Arcô  x]oO[x]a)v  [àvj3t>[(jj]u.a  xyjç  ô[7c]<opivY5ç  TcuXaîaç  è[tc]î  Kà<pioç  apj^ovTOÇ 
[xot]ç  va07roi[o]î[;  y.£^£'j<r]ivT(i)v  xûv  Upo[/.va[</.6]va)v  SoCvoct  xàXavxa. 
[aty]ivaî[ou]  etx.o[<Jt,  £§u)]y.alu£v  àxxty.où*  xÀXav[ra]  SÉxa  oxxa), 

15   [[/.và]ç  xeçaap5cx,rovxa'  xjô  Se  àXXo  £7ri)taxaXXa[y]7i  êyévsxo' 

[xoî;8]e-  MoXuc[(i)]v[i  riai]Sîva  <ï)ap<jy.'Xia)i,  OioXuko)'.  AioxXÉou; 
[Aapi]a[a]i(i)[i],  My)S[e]icoi  'AptcxocpuTuSa  AapKjatw.,   'Aauvxopt  Statua. 
L^Epaîcoi,  '01pÉ<jx[a]i  Nauxa  Kpavvamcoi,    'Iwrctat   'ApjceatXÀou  [FlJE^twaiEi, 
['Exua]wvSat  Aap[i]<rîou  AsXcpûi,  SiptiAîam  AsXçûi,  [ cI]7C7ûoSot[(/.a.]i  'AyiOw- 

20   [vo;  <3>a.p]<7a)aa)t,  ïQeoxxai  EùvoutSa  IiEppatêan,  Mva<r[ia)]vt  MvocoiOotvou 
[FlX]a[xaji£Î,  ll[û]0(i)vi  Iluppou  0£<rrctEÏ,  4>sps>tX£ï  KXy;aîa  [Tjavaypouwi, 
['EtcJixs'Xei  Sanvo^ujou  'AÔ^vaiwi,  (ï>îXt  Astvxpyo'j  'ApyeûiH,  IloXuxpàxet 
|_'Av]xtwvo:  'Apyeîfwjt.  Nota)'.  Nota)vo;  'Apyetwt,   Soudai  Sa)u.7)<7xopoç 
[KoJptvOîo)'.,  KaX[Xi<j]0[é]vei  2[a]iyâXoy  KopivOîau,    'AyïjTÎXat  Atvriatx 

25    [Ao]y.pàn  'OTCouvxîfojjt,  'A[y]tat  'AptTxâpyou  Ao/tpan  @povisï,   A'.oxXêï 

L'Ad/joipo'j  Aoy-pan,  f Aot]oviy.a)t,  TpayxXan,   'AjcpaxîSai,  IvjXa)izSa'.,  Qpaxo- 
[v]t/.a)i  Ax5tsS3t[i]u.ovîoiç,  'AvôpÉat  MtXxtzSa  «ÊXeiaoîau,  <ï>îXXi  'AXxîa 
['AJoyefilcot,  'AXx.ii/.xya)'.  'Avxtf/.àyo<j   'Apyfiîcoi,   Mr/.icovt  KXxtio:  'Apystau, 
[n]u6oSa)pa)t  riuOwvo;  'AOirjvotîa)'.,  TtaavopîSat  Kopô'jTcicovo;  M[a]*£§6v[i], 

30   [AjÉam  'HyrjcrdcvSpou  Mxy.Eôévt.  Kpàxr,xt  Tt{/.ojtpâx£Oç  SiKu&maH, 
[E]ùoâv£t  Eûxpàvgoç  Tpo^xvîwt,  Au'jytoxi  ripaçîojvo;  Mefyajpeï, 
iN]ty.r,pxxa)t  Ttp.àv[ax.]xoç  Aîytvyjxyii,  'Av^poK^Et  'AvSpoxtico'j  KoptvGt[a)t], 
[  A]ataovîa)i  MsvEy/pi  xO'j;  ^apaa'Xta)!,   Aat[xâ^a)t  'ApyÎTUTrou  'ApygîùJi, 
['OpjaaTtXat  'E/£y.px[x£]oç  'Apyetait,  Ke^xXojvi  OpxaiTC-iSx.    [leXivvat[eï], 

35    Aei]vîai  'ApyEtwi,  'Avxô/wt  Tt^Ea  Aoxpwt. 

Z:.  voSôx,a)t  JtTjouJCi  [{i,]i[T0]ô;  a[xa]xyip£;  o£/.a-  Xxpyixt,  xou  yuavactou 
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[ty5ç  i]7ci[A6>6Îaç  (ji[y)v]ôv  e£,  axax7)[p]a;  x£affaûà*ovTa  tcévte" 
[ypa]auax£Ï  xcov  [xa{/.i]ûv  (j.taQô<;  vipa^vaïov  'E7nxÉX£i   'A8r)vaî<i>i, 
[xyîç  6]§paycoyîa[<;  xr.ç  é]îç  xô  yui/.và<riov  Y)ai(/.vaïGV  'Apiaxaion, 

40   [_<JTY)X]r,ç  sv  t)[i  xà  ÈTu8]É>caxot.  xà  7rap[à]  xûv  UpofAvyiaôvtov  àvaysypaxTat, 
r(TTaT]9ip[aç  'JU£VT6•]  MvacrtxXEÏ,  ypauify.àxwv  lîCXOreYÎç  xcôu.  TCpoôtKiùv 
[axa]xr)[p]    A6ivo[xày{i)[i],  xùp.  Iluôiovwctov  àvaypa<p9k,  KsXguffâvxcùV 
[x]ùv  i£polavriia6vwv,  (xvaç  duo. 
[Ks<p]âXaiov  âvaXûuaxoi;  xâXavxa  SsV.a.  Ôkxcd,  pat  xss'japàKOVTa 

45   [xÊJGaapEç,   axaxrîpEÇ  6Ï[x.]o<ri  tC,. 

['EXeÎtcJeto  xoïç  xafuaiç  u[a]pà  ty][a  tcoXiv  tùv  AArpcôv,  à<paipEOÉvxo[;] 
[xou  àjvaXwfy.axo;,  xàXavx[a  x]pià*ovxa  ô[)txûi],  paï  TC£vx7]>tovxa  tcevxe, 
[ôêoAJoi  x£c<jap£ç. 
[Touto}j  àa<pi)t[x]iovtxou  xâfXavxJa  sl'ïtoat  e£,  f/.vaï  eïfcOfft,  CTaxyipE; 

50   [Sûo,  ô]êoXoî  ircxôc. 

[kolï  àxx]i)do]0  f/.vai  eL'koti  x£Ta[a]pEÇ,  Spa^aat  eïx.ocfi  Tcévxe,  oooXoi  ouo. 

r*aî  7taXlai[o]0  xâXavxa  <$ÉKa  Suo,   |xvaï  §£>ta,  axaiTipE;  eïkoti  xp£ï;,  ôêoXot 

[Séxa]. 

['Hpivvîjç  7cu[^]aîa;  èwi  Kàcpio[ç]  à^ovxoç,  7rpuxav£u6vT(i)v  MaïuâXo'j, 

55    o[u],  TEiaiXa,  Kpa[x]îvou,  "Avxcovoç,  A[i]covoç  àrco  A[\]o§wpou  ôrccopt- 

[vyji,  Upo]u,v[Y){/.]ovoùvxo)v  tgjvSe*  0£G<TaXcôv  IIoXiTa  ^apcraXiou, 
[Ni>ca<Jî]7r7rou  [njfiXtvvatéoç-  7ca[p]'  'AXE^avSpou  'ApyjrcôXioç 
[A  £  X  cp  û]v  A£tvo{/.àyou,  nXEi[c]xco[vo]<;'  Aupiétov  KXeg)vÛ[ao'j  Maxpo7toXÎTOu, 
(jtou  £*  [l£Xo7rovvyi(jou"  'Icovtov  'A7rY)uâvxou  ' AÔY)vaiou ,  Tt[/.ox,pâT[e]o[ç] 

60   ['Ep£xp]i£oç'  ri£ppaiëwv  'AptaxoXàou  'ï>aXavvaiou,  A  oX  6  7r  a>  v  'EXXav[o>t]pâ- 
[x£o;'  Bjoiwxôiv  [<I>î]XXioç  'Op^opt-evto'j,  4>£p7)xo;    Tavaypaîou'  Aoxpwv 
[rioArjy.]X£Oç'OTC|o]'jvxîo'j,E'jS[6])tou  'A^fpicaÉoç*  A  y  a  t  cô  v'E-xicOÉvfEjoç  [M]eXi- 
[xai£]oç,  Aaptcatou  [Eù]^£vo[u]"  Mayv/jxwv  Ilauaavta  MfiOwvato'j,  Si[«a 
['OuloX]i£OÇ"  Aîviàvwv   KeXwvoç  Ko[p]o<pa£ou ,  Nutàvopo;  ^upïpjayiou- 

65  [MaXijÉwv  'Ap^ÎTTTCO'j  Aa(uÉo[ç],  Au*6cppovoç  'Hpa)cX[g]t(i)xo'j. 
['EXeîtcJexo  xoïç  x[aj/.î]aiç  in\  xt5ç  orccopivr,?  7i;uXaîaç  sîç  tï)v  Y)piv/]v 
[•rcuXaîav  x]zXavxa  [x]piâxovxa  Ôkx[g>j,  u.vaï  7cevxY))tovxa  7C£vxe,  oboXoî 
[TÉjioapfiç. 
[IlpojaoSoi  Se  ÊyÉvovxo  siri  [x9}ç]  Yjptv9iç  [7uu]Xaîaç  iwi  Kâ^ioç  àp/^ovroç* 

70    [7:a1pà  <î>ajy.É(i)v  [ô])cx(i)[x,]aiS£)tâx[Y)]  *axa(popà  xâXavxa  OEX.a. 

[:ra]pà  11 epTCÔ'Xa  Aapiaaiou  xou  cuvsSp[îou]  xou  la  lluXaiai  x.axa  xô  ^-ôcptcr^a 
[xûv  îepo][/.vTf)[x6v<j)v  r)  7T£(/.7vxto  )taxa(pop[à  [/.Jvaï   ^£)ca  tcévxe. 
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Le  compte  porte  sur  toute  la  durée  de  l'archontat.  Les  tk- 
fi.tat  commencent  par  vérifier  (I.  1-3)  l'encaisse  qui  restait  à 
la  session  de  printemps  sous  l'archontat  immédiatement  anté 
rieur:  ils  y  ajoutent  le  montant  de  deux  recettes  (1.  4-9).  Du 
total  ainsi  obtenu  (l.  10-11),  ils  déduisent  plusieurs  dépenses 
(1.  12-45).  Le  calcul  de  ce  qui  reste  en  trois  espèces  de  mon- 
naies termine  les  opérations  de  l'automne  (I.  46-53).  A  la  ses- 
sion de  printemps,  on  répète  le  total  du  reste  en  caisse  auquel 
viennent  s'adjoindre  deux  recettes  (1.  54-72). 

Tout  en  appartenant  à  la  même  série,  les  comptes  de  rainât 
ne  sont  pas  tous  rédigés  de  la  même  manière.  On  se  rappelle 
les  différences  qui  ont  été  notées  entre  le  compte  de  Dion  et 
celui  de  Damocharès  Comme  ce  dernier, le  compte  de  Caphis 
et  celui  de  Théon  comprennent  les  opérations  financières  de 
l'archontat  tout  entier;  mais,  à  la  session  d'automne  sous  Da- 
mocharès, la  liste  amphictionique  était  transcrite  entièrement, 
après  avoir  été  annoncée  d'abord  par  les  noms  des  deux  Thes- 
saliens,  et  ees  noms  servaient  encore  à  la  rappeler  pour  la 
session  de  printemps.  Sous  Théon,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  elle  est  transcrite  en  entier  à  chacune  des  deux  sessions, 
au  lieu  que  sous  Caphis  on  ne  la  trouve  qu'une  fois,  au  prin- 
temps, et  c'est  à  ce  moment -là  seulement  que  les  prytanes 
aussi  sont  énumérés(l).  Ces  différences  de  rédaction,  et  d'au- 
tres qui  pourront  être  relevées  dans  la  suite,  ont  sans  doute 
quelque  importance.  Elles  ne  peuvent  pourtant  nous  empê- 
cher de  reconnaître  les  caractères  généraux  qui  distinguent 
les  documents  de  cette  série:  on  y  fera  rentrer  avec  certitude 
des  fragments  comme  celui  de  l'archontat  de  Lykinos  (  BCH, 
XXIII,  p.  360)  ou  celui  de  l'archontat  de  Charixénos  ,  qui 
sera  transcrit  plus  loin. 

L.  4-5. —  La  première  recette,  entrée  dans  la  caisse  entre  la 

(1)  Ce  l'ail  prouve  peut  être  que  le  compte  de  Caphis  a  été  grave  en  une 
fois,  à-la  lin  de  l'exercice.  Le  contraste  entre  l'écriture  du  commencement 
el  celle  du  dernier  tiers  ne  suffirait  pas  à  démontrer  le  contraire  Si  la  même 
main  a  écrit  toul  le  texte,  elle  n'a  mis  pour  la  lin  aucun  soin  dans  son  tra- 
vail. Maison  peut  supposer  aussi  deux  lapicides,  d'habileté  liés  inégale, 
ayant  travaillé  à  la  suite  l'un  de  l'autre. 
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session  de  printemps  de  l'archontat  précédent  et  celle  d'automne 
sous  Caphis,  c'est  tô  î7u§£>taTov.  Le  dixième  du  prix  total  qui 
représentait  la  valeur  d'un  travail  n'était  versé  à  l'entrepre- 
neur qu'une  fois  l'ouvrage  terminé  et  reçu:  jusqu'à  ce  mo- 
ment, il  restait  comme  garantie  entre  les  mains  des  amphic- 
tions  qui^en  faisaient  inscrire  le  montant  sur  une  stèle  parti- 
culière, cf.  1  40.  Le  travail  achevé,  les  radiai  recevaient  des 
amphictions' ce'dixième  pour  le  remettre,  par  l'intermédiaire 
des  naopes,  aux  entrepreneurs.  On  a  vu  (BCH,XX\\,  p.  304, 
1.  41)  les  naopes  verser  à  des  Tégéates  une  somme  àrcô  toC 
£7tiSs>t«Tou:  le  collège  des  intendants  de  finances  n'était  pas  en- 
core institué  à  ce  moment,  mais  le  même  procédé  a  dû  être 
employé  depuis:  il  Y  a  eu  seulement,  pour  ce  paiement  comme 
pour  d'autres,  un  intermédiaire  de  plus. 

Ce  dixième  représente  3  tal.  5  m.  '25  stat.  de  travaux  réel- 
lement effectués.  S'il  a  été  transmis  tout  de  suite  par  les  tol- 
[/.iou  aux  naopes,  peut-être  faut-il  admettre  qu'il  est  compris 
dans  la  somme  que  les  amphiclions  ordonnent  de  verser  à  ces 
derniers,  1     1  3  et  suiv. 

L.  5-  8. — Les  xaïuai  portent  en  compte  comme  seconde  re- 
cette une  somme  de  95  stat.,  qui  provient  de  Yi%iy(.xTxXkot.yri 
ou  du  change  de  190  dariques. 

Comme  il  n'y  a  rien  sur  la  pierre  après  les  lettres  STE<J>A 
à  la  fin  de  la  1.  5.  on  ne  peut  restituer,  au  début  de  la  ligne 
suivante,  que  vo[u<;].  La  phrase  où  £yp7)erxlas6a.  .  .  est  donc 
comme  entre  parenthèses:  le  sujet  doit  en  être  le  mot  6X[k<x]  ; 
l'attribut,  un  nombre  exprimant  un  poids  et  duquel  les  deux 
dernières  lettres  seules,  AI,  ont  été  conservées. 

Il  s'agit  ici  de  changer  des  pièces  d'or,  non  pas  contre  une 
somme  d'argent  de  valeur  équivalente,  mais  contre  des  lin- 
gots d'or  à  un  titre  plus  faible  et  dont  on  devait  faire  des 
couronnes.  Aussi  était-il  nécessaire  de  peser  les  dariques  em- 
pruntés aux  prytanes  :  c'est  eu  effet  le  même  poids  d'or  qui 
a  été  donné  en  échange.  Les  Tamisa  ont  re<;u  de  plus  95  sta- 
tères,  c'est  à  dire  une  drachme  éginétique  par  darique.  Celte 
somme  ne  représente  pas  le  prix  de  la  main-d'œuvre  pour  la 
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frappe.  Elle  indique  l'écart  entre  le  titre  des  pièces,  d'un  mé- 
tal très  pur,  et  celui  de  l'or  employé  par  l'art  industriel:  en 
outre,  elle  marque  le  cours  du  change  pour  la  monnaie  asia- 
tique à  un  moment  déterminé. 

Le  poids  de  ces  pièces  de  monnaie  est  exprimé  par  un 
nombre  écrit  en  lettres:  je  propose  de  lire  [h  h  PjA  I,  c'est  à 
dire  261  drachmes  éginétiques.  On  obtient  un  peu  moins  (258) 
en  multipliant  8sr-5,  poids  du  darique,  par  190,  et  en  divi- 
sant le  total  par  6§T-25,  poids  de  la  drachme  éginétique;  mais 
je  ne  crois  pas  que  les  deux  lettres  conservées  permettent  une 
restitution  plus  approchée. 

On  ne  dit  pas  l'usage  auquel  ces  couronnes  d'or  étaient 
destinées.  Elles  ne  sont  sûrement  ni  pour  les  vainqueurs  des 
Pythia,  ni  pour  les  personnages  honorés  par  décret,  comme 
à  Athènes.  Il  est  possible  que  les  prêtres  aient  porté  des  cou- 
ronnes d'or  dans  les  cérémonies,  mais  on  doit  plutôt,  me 
semble-t-il,  reconnaître  ici  celles  dont  on  ornait  les  statues  du 
dieu.  Quelques  années  auparavant  (compte  d'Aristonymos,  I 
29  30),  on  paie  au  moins  deux  mines  Nix.oSâf/.Gn  tôv  Tiécpavov 
iKi[cT<x(70Lwxi]  |  £7Ùt6[a  uiyav  àvSpidcvTa.  Les  inscriptions  de  Délos 
mentionnent  souvent  des  offrandes  de  ce  genre,  je  rappelle 
seulement  le  GTécpavo:  ypuaou;  Sàcpvvi;  &i  xô  àya'Xpi.a  èaTSfpâvwxai, 
(BC/I,  XIV.  p  i  1  0).  A  Délos,  ces  couronnes  étaient  presque  tou- 
jours apportées  toutes  faites  par  les  étrangers,  tandis  que  les 
collèges  linancieis  à  Delphes  ont  refait  le  matériel  du  culte 
et  les  objets  sacrés  qui  avaient  disparu  dans  le  pillage:  ils  y 
ont  employé,  entre  autres  ressources,  les  sommes  recueillies 
par  les  souscriptions.  Remarquons  que,  dans  les  fragments 
de  listes  qui  nous  en  restent,  les  pièces  d'or  sont  toujours 
comptées  à  part. 

L.  12. —  C'est  l'étude  de  ce  compte  si  nettement  rédigé,  ou 
les  opérations  financières  sont  distinguées  avec  tant  de  clarté, 
(pli  m'avait  amené  à  penser  (pic  toujours,  à  la  session  d'au- 
tomne, étaient  comptées  exclusivement  les  dépenses  et  à  celle 
du    printemps    les    recel  les.    On  a    déjà  vu  et   on    verra   aussi 


INSCRIPTIONS    DE    DELPHES  469 

plus  loin  que  cette   distinction  ne  peut  pas  être  admise  sans 
quelques  réserves. 

L.  13-15.  —  La  première  dépense  que  les  Tapât  aient  acquit- 
tée, c'est  un  versement  que  les  hiéromnémons  leur  ont  or- 
donné de  faire  aux  naopes:  le  datif  xoï;  vaoxoioïç  dépend  à  la 
fois  de  Souvou  et  de  i§âx.xu.zv.  Ils  devaient  leur  remettre  viniït 
talents  d'argent  éginétique,  ils  avaient  de  cette  monnaie  en 
caisse;  mais  les  naopes  ont  préféré  de  l'argent  attique,  à  cause 
sans  aucun  doute  des  paiements  qu'ils  avaient  eux-mêmes  à 
effectuer.  Ces  derniers  par  conséquent  ont  eu  à  payer  le 
change.  H  est  assez  élevé  :  20  tal.  égin.=  126,000  drachmes 
att.,  telle  est  la  somme  qui,  sur  l'ordre  des  amphictions,  au- 
rait dû  sortir  de  la  caisse  des  radiai,  si  l'argent  attique  n'avait 
pas  fait  prime.  Ils  n'ont  donné  en  fait  que  18  tal.,  40  mines 
d'argent  attique,  c'est-à-dire  112,000  dr.  att.  La  différence, 
14,000  dr.,  représente  le  change:  c'est  f/g  de  'a  somme  à 
payer,  par  conséquent  11  p.  °/0  (1).  Les  Tachai,  on  l'a  vu, 
avaient  trouvé,  quelques  années  plus  tôt,  à  acheter  de  l'ar- 
gent attique  moins  cher.  Le  bénéfice  qu'ils  font  en  le  vendant 
de  nouveau,  c'est  dans  leur  caisse  qu'il  rentre:  le  total  des 
dépenses  le  prouve,  cf.  1.  44-5. 

L'emploi  de  cet  argent  remis  aux  naopes  n'est  pas  spécifié. 
Il  n'y  a  même  plus  ici,  comme  sous  Palaios,  Damocharès  ou 
Dion,  la  formule  de,  Ta  â'pya  Ta  de,  tov  vaov.  Ils  continuent  évi- 
demment à  tenir  leur  comptabilité  à  part.  Ils  n'ont  pas  en- 
core à  ce  moment  rouvert  leur  ancien  compte  avec  le  conseil, 
compte  resté  clos  depuis  Aristonymos.  Ce  n'est  que  par  les 
Tapât  qu'ils  reçoivent  les  fonds  à  dépenser. 

Je  reviendrai  plus  tard  sur  les  noms  des  naopes  dont  rénu- 
mération remplit  les  1.  16-35.  Je  veux  aujourd'hui  signaler 
seulement  deux  patronymiques  :  Ktaict.aç  1.  21  est  appelé  TXyi- 
crîaç  dans  la  liste  des  naopes  sur  marbre.  Le  nom  SatyâXou 
1.  24  ne  se  trouve  aussi  que  deux  fois,  ici  et  dans  la  liste  qui 
est  gravée  à  gauche  du  compte  des  naopes  sous  Damoxénos 

(1)  Et  non  pas  12,5,  comme  je  l'ai  écrit  par  erreur  (BOH,  XXIV,  p.  146), 
en  calculant  que  14,000  dr.  att.  étaient  '/s  de  la  somme  réellement  payée. 
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et  Archon  (Z?C7/,  XXII,  p. 303)  Là,  le  premier  a  m'a  paru  cer- 
tain :    il  ne  l'est  pas  du  tout  ici.  Les  autres  lettres  sont  sûres. 
Voici,  pour  cette  session,  la  composition  du  collège: 

Thessaliens 9  Athéniens 2 

Delpliiens 2  Dor.  Pélop 22 

Perrhèbe 1  Locriens 4 

Béotiens 3  Macédoniens 2.  Total:  45. 

L.  36-43  —  Comme  on  l'a  vu  dans  les  comptes  de  Tauîai 
précédemment  publiés,  les  quelques  dépenses  énumérées  ici 
ne  sont  pas  comprises  dans  la  somme  donnée  aux  naopes.  Ce 
sont  des  paiements  directement  effectués  par  les  intendants  de 
finances  et  qui  comprennent  le  traitement  du  héraut,  celui  du 
surveillant  du  gymnase,  celui  du  secrétaire  des  Ta^iai,  le  prix 
de  construction  des  conduites  qui  amènent  l'eau  de  Castalie  au 
gymnase,  enfin  le  prix  d'une  stèle  et  des  frais  de  gravure  (-po- 
(Wîsu  et  catalogue  des  Pytliioniques).  Si  l'Athénien  Epitélès 
I.  38  est  le  même  que  le  naope  I.  2?,  les  honneurs  qui  lui  ont 
été  rendus  {BCH,  XXII,  p.  519;  XXIII,  p.  490)  s'expliquent 
encore  mieux. 

L.  44-5.  —  Total  de  la  dépense:  ces  derniers  paiements  ajou- 
tés à  la  somme  de  18  Lai    40  m    qu'ont  reçue  les  naopes, 

L.  46-53. —  Évaluation  du  reste:  énoncé  des  sommes,  en 
trois  espèces  de  monnaies,  qui  composent  ce  reste. 

Deux  chiffres  ont  dû  être  restitués  :  Sôo  1.  50  et  Séxa  1.  53. 
Ce  sont  ceux  qui  permettent  d'approcher  le  plus  près  du  to- 
tal indiqué  d'abord.  Mais  il  y  a,  encore  ici,  un  léger  écart,  il 
manque  à  peu  près  cinq  oboles,  quand  on  l'ait  la  réduction 
d'après  l'équivalence  déjà  indiquée  1  dr.  att.  =  4  ob.  éginét. 

L.  54-65.  —  Intitulé  de  la  session  de  printemps.  Il  n'y  a 
que  dix  prytanes,  mais  ce  n'est  pas  un  argument  qui  suffise  a 
placer  Caphis  après  les  archontes  sous  lesquels  la  commission 
financière  du  conseil  compte  huit  membres.  Le  sixième, Dion, 
remplace  Diodoros  qui  avait  siégé  à  la  session  d'automne. 

Pour  la  liste  amphictionique,  on  verra  plus  loin  en  quoi 
elle  diffère  de  celle  de  l'automne,  qu'un  fragment  nous  a  con- 
servée en  partie.  Une  place  a  été  réservée  pour  le  nom  du  se- 
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cond  hiéromnémon  d'Alexandre;  sur  le  fragment,  ce  sonl, 
exactement  sept  lettres  qui  ont  été  laissées  vides:  il  n'y  a 
donc  aucnn  doute,  c'est  "Ayt^rcoç  qui  était  désigné  cette  année- 
là  comme  représentant  du  roi  et  qui  n'est  venu  à  aucune  des 
deux  sessions. 

L.  GO.  —  L'ethnique  de  l'Eubéen  peut  tout  aussi  bien  être 
'ItfTiau'o;.  —  L.  61.  Le  nom  de  Phillis  à  Orchomène  était  déjà 
connu.  —  L  64.  Koropé  ou  Korophé  appartient  sous  Caphis 
au  pays  des  ^Enianes,  tandis  que,  sous  Charixénos  (BCH, 
XX,  p. 207,  1.  48),  c'est  un  Magnète  qui  porte  l'ethnique  Ko- 
po<païoç.  —  M.  llolleaux  m'a  proposé  de  voir  dans  le  mot  <î>up- 
[pjiyioç  plutôt  l'ethnique  de  la  ville  de  Pyrasos  en  Phthiotide 
que  celui  de  Pyrrha.  Il  faudrait  lire  <î>'jppà[<T]ioç.  mais  le  r 
n'est  pas  douteux.  Je  crois  donc  que  la  ville  désignée  ici  est 
Pyrrha,  aussi  en  Phthiotide.  dont  parle  Strahon,  IX,  p.  435, 
et  à  qui  il  donne  expressément,  p.  432.  le  nom  de  tc6"Xiç. 

L.  06  68. — On  répète  à  la  session  de  printemps  le  total  de 
l'encaisse  laissé  depuis  celle  d'automne  au  compte  des  xa^iat. 

L.  69-72.  —  Deux  recettes,  le  dix-huitième  versement  des 
Phocidiens  et  l'amende  d'un  entrepreneur  infidèle  au  cahier 
des  charges,  viennent  s'ajouter  à  cet  encaisse. 

Ce  texte,  comme  celui  de  Damocharès,  confirme  ce  qu'avait 
déjà  appris  une  inscription  d'Elatée  (IGS,  III,  112);  les  verse- 
ments de  l'amende  se  (ont  directement  entre  les  mains  des  radiât. 

riep7roXa<;  (=rispiTC6>.aç,  cf.  TceptTuoXot.)  de  Larissa  avait  accepté 
de  construire  l'édifice  où  les  Amphictions  s'assemblaient  aux 
Thermopyles  :  pour  l'expression  i\>.  IluXaixi,  voir  le  compte 
de  Don.  Un  ^«pia^a  (et  non  Soyaa)  des  hiéromnémons  a  été 
nécessaire  pour  le  frapper  d'une  amende,  parce  qu'il  n'avait 
pas  exécuté  les  travaux,  et  sans  doute  aussi  pour  lui  faire 
rendre  les  avances  qu'il  avait  pu  recevoir.  Son  cinquième 
versement  est  de  quinze  mines. 


2. 

Six  fragments  de  cale,  gris  bleu  de  S1  Élie,  ayant  fait  partie  d'une  plaque 
de  0 m •  2 1 5  d'épaisseur. —  881,  sept.  1893,  E.  du  temple  entre  la  voie  sacrée 


i  :  v 
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el  le  mur  du  téménos;  1036  et  1098,  hiver  93-94,  coin  S.  E.  du  temple,  entre 
le  soubassement  et  le  mur  polygonal  ;  1172,  avril  94.  même  place;  2821,  20 
juillet  1895,  jardin  de  la  maison  de  M.  Homolle  (548  plan  Converti:  3193, 
24oct.  95.  entre  le  mur  polygonal  et  1  autel  de  Chios.  Trois  fragm.  88l', 
3193,  1098  donnent  la  largeur  la  plus  grande  0m  87,  en  y  comprenant  une 
partie  où  les  lettres  manquent,  à  gauche.  Hauteur  de  3193  =  0m'56,  haut, 
de  l036~r-2821=0m-50;  mais  entre  ce  groupe  de  deux  fragments  et  le  pré- 
cédent, exisle  une  lacune  importante  et  dont  on  ne  peut  déterminer  la  hau- 
teur. Le  bord  supérieur  est  très  voisin  de  ce  qui  est  pour  nous  la  1.  1  de  la 
seconde  colonne.  Lettres  et  interl.  col  I  et  col.  II,  1  1-10,  0">-007-008; 
dans  le  reste  de  la  col.  II,  0-006-007,  aioty^ov  plus  serré,  les  lettres  sont 
plus  grasses  et  plus  profondes. 


'■ri.       ■     ' 


A<ïb6 


2$  m 


Col.  i. 


(0E<7CaXwV  •    Tcjap'    'AX[g]- 

[UvSpQu  -    13  lettres  —  ■  AsX^ùv  KXjeûëouXou, 
[Nixtovoç1   Awpiéwv  Tf{ks^(i.^o\j  KutJivcéoç,   Axuo- 
L        15  lettres  Itovuv  Eùôu]itXéoç  'AÔyjvaîofuJ, 


10 


20 
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17  lettres           •  risppaië]wv  Ao>6tccov 
'ApiTTcAâo'j  ^a^awaiou,    'EÀ^xjvoKpxTEOç 
KTtu.evaîou'    B  o  [  co  x  ai  v A]eêa&£i£o[ç], 

19  lettres     —     •  Aoxpùjv  IIoXuk^éoç] 

'Otco'jvtio'j,    'ErsKepio'j']  'A  y  a  i  (ô  v  ^EÙ^evo'j] 

AaptTxtou,   Msya'XXix  MeXtTa|i£o[ç*  M  a  y  v  y)  t  w  v] 
•ï^iàoXâou.Kopocfmo'j,    llavapîJ^TO'j   'Ojxoj'Xiéo;" 
Aîviâvcov  EÙ7ro^£[i.O'j,    Eùpôa'   MaliÉuv  Nlmàra 
Aafji'.éoç,  A'jxéîppovoç  'HpootXsitoTOu.] 
'E)-£i7ceTO  toïç  Taaîa.iç  rcaoà  t-?U  7u6Xe]i  tûv 
Ae^çgW  à7uô  triç  Èaptvïiç  Trouai»;  eIç  t]yiv  otcu)- 
pivyjv  TCu'Xaîav  xâXavxa  o£>ta,  [/.vaï  eïxJosi  xpeîç, 

ripOTO^Ol    §£    ÈyÉvOVTO    ...     ÉTCt    T7]Ç    07CO>p tVYÎÇ 

7UiAaîaç  TaVjavxa 

ÔktIù 


. .  .Ta 


25 


[Ke^àXatov  tyîç  xpoioSou  TàVjavTX  îrevfnrjKOVTa], 

[ OTaTJvipeÇ    7C£VT[6.] 

30  — 

[S0[/.7rav  x£<pà\ouov  aùv  rôt  ùJTjàpyovTi  xat  [trii] 
[•rcpocôStoi  xâXavTa  âçyjxovjTa  ev,  avaî  êïx.o[ci] 

ôê]<Aol  tosïç,   ya^[)toï  É7ct<x]. 
['Atco  to-jtcov  àvaXw^arx  tocuJty);  ttïç  TcuXaîafç*] 
35    [toi;  vxotcoioï;,   xe>.eu<jx]vtg)v  Tôiv  Î6poiav[y)[/,6J- 

[v(ov,   Tà^avTOV,  uvâcv  (?).  AEiJvoaâyan  ypau.[/.àTO)[v] 
[iyxOTCVî;  twv  riuÔiovutûv  >c]at  tùv  ÈTCiôDcâTw^v] 

'I<yys&àf/.coi  toO 
....   vou  [XICÔÔV 

BULL    DE  COKKESP.  HELLÉNIQUE,  XXIV.  31 
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40  ypaj/IAOCTEt 

[tûv  Tafxiùv  p.ia6ôç  7j{xt[/.vaïov].  Eevo$6>i[<i)i] 
[xyjpuxi  [xtaGô;  ] 

Col.  II.  A 

Vide 

[AoxtJuLEïov  àxô  tou  u[spipa.vTYipiou ] 

S[ap]et>coi  é)caTÔv  £V£v[y]x.ovto. ] 

[■J|pi]8[A7)|A6VOt. 

oc  Sapsixoi  xpiàttovra  é[v]v£[a...] 

5   [y)pJi9[AY)|ji.évoi. 

[>t]  ai  So>au[Eï]ov  àrco  toû  7uepipavTY)pîou 

[SJapetJtoç"  àptO[7.£ÏTixt  Se  6  Sapstxôç   éjrcTa  CTaTYÎpciJ 
(Yjai  Spa^jAïît.  Ta  àè  àXXo  7cav  >taXô[v]. 

T0UT(i)V   à7ïï£^£Tai   (JLVaï   £VV£a,    dTaTTÎpefçJ 

10    Tpiàscovxa,  ôëoXoi  TpEtç,  yjxktAÏ  T£<7<r[apgç]. 


'Eapiv^ç  rcuXaîaç  È7Ù  ©Écovoç  àp^ovroç  iv  As[X<poïç], 

7rp'JTav£u6vTcov  'Ava^avàpiSa,  noXuJtXyiTOu,   E 

xoç,  Xaipoivo;,  Teurîa,  Noua,  ©e'wvoç,  Nt*oêo[uXoir  U-] 
poL/.v7][xovouvT(ov  ©ÊTTalwv  KupcriXou  (I*£p[a]!.'OD'   AeX- 
15   cpcov  KXeoêoûXou,  Nîkcovo;'  Auptg'cov  T-n^Eu-â^ou  iy  Ma- 
TporcoXioç,  Msvsaà^ou  'ApyEtou'   'Iuvuv   Eù[Ô]'j*Xéouç 
'AGrivaiou,  Msvà>.y.ou  'ûpeirou'  rUppatêaiv  'AptcroXà- 

OU,    AoXÔTCWV    'EXXavOKpOCTOU;'     BoiWTÙV    Moipî^OU,     'I7T7T- 
OdoOÉVOu;*    AoKpÙV  FloX'JitXfiOUÇ    '07COu[vt]îou,    Nittâp^- 

20    ou   'EuTrspîou-  'A^atùv  MeyaXta  MiXiTafiéJw;,  Eù^Évou 
[Ajapiaaiou1  M  ayvvjTWv  Ilavapiarou,  <t>[£iôo]Xàou-  A  î  v  i- 
[à]va>v  EÙ7co>.£[aou,  Eùpûa'  MaXtÉcov  A'j[^6(ppoJvoç  'HpaaX- 
[e]cdtou,  Nt/tâxa  AatAiÉw;.    'EXeîtceto  [toïç  xjajjiîaiç  iw- 
[i]  ttîç  Ô7COjptvîîç  iruXaîaç  t9)ç  iisl  ©[écovoç  xJàXavTa  tce- 
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25  vx[v))c]ovxa  ôfcxô,  (/.vai  7T£vxY)K0vx[a  xÉxxap]EÇ,  cxaxvîpe- 
ç  $[é]xa  Ôkxcù,  Spa^aiQ,  y^ot.'kx.oï  7Têvt[£  *ai  SapEtxoî  xpi-] 
ax.6(Ttoi  eïkogi  et;'   xoûxoov 

i]7rxà  cxax^pai'  'Xs 

*aî  eî;  É7rxà 
30  j/.]vaï  xExxa 

Col.  II.   B. 

ê^e]Î7c[exo 

nom  de  nombre  ...  xovxja,  6  ^p[ucou;... 

ivov  xa 

xs<pâV|aiov  âyevETO  t[95ç  rcpoaoSou] 

5   [i7rt  tyïç  7]piv7Î<;  TCulaiJaç  xyk  i'wi  ©swvoç  à[p^ovxoç  t-J 

r„  (Ëv^Exa)  ,  ,  ,  ,         -, 

xxavxa     s  „         S,  avai  7T£vx7)x.ovxa  t/.ta,  axaxvip,  >cat  yp- 

(EUCOGl  )      l  ;  k  * 

['joot  É^xovxa*  à-rcà  xoujxou  &éxa  y^pucot  àfcpYi'.psôïia-] 

[av  eî;  xôv  x]ôv  Itc!  x9i;  Y)ptv9î;  7c[iAaîa;'] 

[Sufjucav  /.ecpaXaiov  x]yî;  7rpo<î6oou  xaî  x<ï>[v  Û7rapyov-] 

10   [tû>v  rcapà  xyjt  tco'Xsi]  tùv  AsXcpcôv  etc!  0£covo[;  xaXavxa] 
[éxaxôv,   pivaï  xptâx,]ovxa,  axaxTipeç  tcevxe,  [opay^inf),  ob-] 
[oàoî  xpeï;,  yaXxoï  7c]évT6  xat  ypuaoï  Sia[x6aioi  rce-] 
[vxrixovxa.    'Arcô  toutw]v  àva'Xcof/.ara  xauxvu  x9ji  rcu^aî-] 
[ai"  £§6ôy]  xoï;  vaoJTCOtoï;  et;  xrjv  oi)to[§OfMav  xo-1 

15    [û  xâ'Xavxa]  eïxoti  xÉxxapa  xo[ï;  Se-   Mo"Xu-] 

[<7d)vi  IlaiSiva  ^apaaXioJi,  OîoXûxon  Aioît[Xéouç  Aap-] 
[i<jaî<oi,  MyiSeîwi  'AptCTo'jcp'j'XîSa  AaptGai[an,    'Af/.ûvxo-] 
[pi  2i(Au.ia  <î>£pai(i)i,   'Opéjarai  Nauxa  Kpavv[(ovîtoi,    'Itctcî-j 
[ai  'Apx.eai'Xâo'j  IlAivvaiJEÏ,   'Iz7coSàaai  'A[yâG(ovo;  $a-] 

20    [paaXîwi,   'AfAuvâvSpwi  Ilpjcoxayôpa  Kupxfa>[v£<oi,   Aatj/.o-] 
[v£d)i  Mev£)tpàxiOç  ^apajaTacoi,  Ke<pxXcj)v[i  ©paancxî-] 
[Sa  ne^ivvaieï,  KXeôxTai]  Eùvof/.i&a  IIsppLaiëùi,  'fcixuf/,-] 
[ûvSai  AaptaiO'j  Ae^ç]ù[t,  2i]t/.iAiti>vi  As>.[<p(Ik,  Mvaoia)-] 
[vi  MvaaiÔoivou  n>*.a]xa[i£Ï,  njuOam  Hup[pou  0e<T7Cteï,] 

25   [<ï>epi)t>.£ï  K>r,<ua  Tajvaypaian,  'Ettixé^ei  Hcoivojxou] 

['A6yjvaî(i)i,  AEcocppovt]  Eucppovo[;  'A]ÔY)va[iGn,  'AvTÔywt  T-] 
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[ifiio.  Aoxpûi  'Aji-cpioêlî,  *ï>tX"Xst  [As]ivàp[^ou  'Apyeîon,  FI-] 
[oXuxpaTSi  'AvTÎwvJo;  'Apyeîau,  Noiou  [Noicovoç  'Apye-] 
[icoi,  «ÊiXei  'A\>aa  'Ap"ly£Î&)t,    'AXxtfAOtytdi  ['AvxijAàyou    Ap-] 

30    [yfiîtoi,   Muucovi  K^àjaio;  'Apy£(i)(oi,   Aai[|/.ày(ùi  1Apy{x7T-] 
[ou  'Apyfitwi,    'Opf/.a<ît]Xai   'E)££xpàT£(o);  ['Apyeîwi,   Aetvt-] 
[ai  'Apysiwt,  StoiSai]  Scopt-yjaTopo;    Kop[iv6îa)i,  KaXXia-] 
[9£V6i  SatyàXou  K]opiv9î(oi,  'AvSpox[X£ï  'AvSpcmuo-] 
[u  Kopivôîcot,  Aaov]()t{i)i,  Tpa^âXwi,  'Ax[paTîSai,  K'Acùi-] 

30   [àSai  Aax6ôaip.ov"|îoiç,  'ApiGToXo^wi ,    .    . 

[ ,  'AvSplai  MiXJTiâSa  ^Xeiacîau,  [Niy.Yipâxcoi  Ti-] 

[[/.âvaxTOç  AîyîvifiTrii,]  Eùcpàva  Swipâvefoç  TpoÇavîon.] 

vide 

L'inscription,  comme  la  précédente,  portait  les  compLes  de 
tout  un  archontat,  mais,  sous  Théon,  ces  comptes  étaient 
beaucoup  plus  complets  que  sous  Caphis.  En  voici  un  ré- 
sumé rapide: 

Col.  J.  Session  d'automne.  Archonte,  prytanes,  hiéromné- 
mons.  —  Encaisse  depuis  la  session  précédente.  Recettes  ef- 
fectuées à  la  session  d'automne  sous  Théon.  Total  de  l'en- 
caisse et  des  recettes.  —  Dépenses  à  déduire  de  ce  total  (la  fin 
de  la  col.  manque). 

Col.  II.  Vérification  de  quelques  échantillons  d'or  pour  les 
•rcfipipavTr/pta. 

Session  de  printemps.  Archonte,  prytanes,  hiéromnémons. 
Encaisse.  Recettes  (cette  partie  a  disparu).  —  Dépense  effec- 
tuée à  cette  session  :  somme  donnée  aux  naopes.  Liste  des 
naopes. 

Ce  texte  est  très  mutilé,  et  beaucoup  de  restitutions  ne  sont 
proposées  qu'à  titre  d'essai.  Mais,  parmi  les  compléments  de 
la  col.  I,  ceux  au  moins  des  formules  en  tête  des  paragra- 
phes sont  justifiés  par  les  lettres  qui  restent:  [ù]7râp/ovTi  xai 
l.  31  appelle  forcément:  <7Û|Axav  xE^piXaiov  <rùv  tùi  ÛTràpyovTt 
xaî  rm  TCpoToSan ,  il  est  donc  prouvé  qu'à  la  session  d'automne 
des  recettes  ont  augmenté  l'encaisse,  les  1.  17-29  en  conte- 
naient le  détail  et  le  total.    D'autre  part,   col.  Il,  IL  1.  13, 
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le  mot  àvaXomara,  précisé  par  ce  qui  suit,  témoigne  qu'à  la 
session  de  printemps  des  dépenses  ont  été  effectuées.  De  même, 
nous  savons  que,  conformément  à  l'habitude,  il  y  a  eu  des 
dépenses  acquittées  à  l'automne  et  des  recettes  encaissées  au 
printemps,  mais  nous  ne  connaissons  que  très  peu  de  chose 
de  celles-là  et  rien  de  celles-ci. 

Ce  qui  est  pour  nous  la  première  ligne  de  la  col.  I  était  au- 
trefois la  I.  5'  du  texte.  Avant  la  liste  des  hiéromnémons  il 
faut  en  effet  restituer  la  suite  des  huit  prytanes  que  nous  con- 
naissons par  l'intitulé  de  la  session  de  printemps  et,  avant 
ces  huit  noms,  celui  de  l'archonte  précédé  de  la  mention  : 
Ô7r<«)piv?K  TCuXaiaç. 

Pour  la  liste  amphictionique  de  cette  session  d'automne  et 
les  raisons  qui  exigent  d  une  manière  irréfutable  l'insertion 
dans  la  col.  1  du  fragment  1172  qui  nous  a  conservé  quelques 
restes  de  cette  liste,  je  renvoie  encore  à  la  discussion  chrono- 
logique que  l'on  trouvera  ci-dessous.  Je  fais  remarquer  seu- 
lement qu'on  n'est  pas  autorisé  à  compléter  le  nom  du  Dorien 
du  Péloponnèse  Aajxo avec  les  lettres  ...utou  que  fournis- 
sait la  liste  de  Caphis- printemps.  L'ethnique  K-rtuevatoç  1.  7 
est  donné,  pour  un  autre  Dolope,  par  le  compte  de  Palaios: 
c'est  celui  qu'il  faut  restituer  BCH  XX.  p.  207,  1.  45;  cf. 
Kiepert,  Formae  orb.  ant.,  XV. 

Les  chiffres  des  opérations  financières  pour  l'automne  sont 
restitués  de  la  manière  la  moins  improbable.  Si  l'encaisse  mon- 
tait en  effet,  au  printemps  de  l'archontat  immédiatement  an- 
térieur, à  dix  talents  (1.  16)  et  que  les  recettes  se  soient  éle- 
vées à  cinquante  talents  (1.  28)  sous  Théon  -  automne,  il  est 
exact  que  le  total  de  l'encaisse  et  des  recettes  ait  atteint,  avec 
l'appoint  des  mines  et  des  sommes  inférieures  que  nous  ne 
pouvons  faire  entrer  en  ligne  de  compte,  soixante  et  un  ta- 
lents (1.  32). 

De  ce  total  il  faudra  soustraire  quelques  dépenses  et  le 
reste  pourra  encore  s'élever  (col.  Il,  A,  1.  23  et  suiv.)  à  cin- 
quante huit  talents. 

Parmi  les  recettes  de  l'automne,  nous  ne  pouvons  compter 
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ni  un  versement  des  Phocidiens,  puisque  la  mention  devait 
s'en  trouver  parmi  les  sommes  encaissées  à  l'autre  session, 
précisément  dans  la  partie  de  la  col.  Il  qui  manque;  ni  le 
montant  des  souscriptions  recueillies  par  les  àûyupoXoyÊovTe; 
pendant  les  derniers  mois  de  l'archontat  précédent,  puisqu'il 
paraît  probable  que  ce  revenu  rentrait,  non  pas  directement, 
comme  l'amende  des  Phocidiens,  dans  la  caisse  des  radiai, 
mais  dans  celle  du  Conseil.  Si  vraiment  l'encaisse,  au  début 
de  l'archontat  de  Théon,  était  tombé  à  dix  talents,  les  xafjuoa, 
pour  faire  face  à  des  paiements  prévus  et  imprévus,  ont  dû 
demander  de  l'argent  aux  prytanes,  toujours  sous  le  contrôle 
de  l'assemblée  amphictionique. 

Pour  cette  même  session,  la  première  dépense,  accompagnée 
de  la  formule  Ke^suaàvTwv  tùv  UpoavvijjLÔvwv,  paraît  être  ana- 
logue à  la  première  dépense  de  Caphis-automne:  c'est  un  ver- 
sement aux  naopes,  et  le  montant  en  est  assez  peu  élevé  :  le 
montant  de  toutes  les  dépenses,  celle-ci  ajoutée  aux  autres  qui 
remplissaient  la  col.  I  et  dont  la  mention  manque,  ne  doit  pas 
dépasser  trois  talents. 

L.  36.  —  C'est  toujours  le  graveur  Deinomachos  que  l'on  a 
vu  sous  Dion  et  sous  Caphis.  Pour  les  Itz^Uv-tx,  cf.  le  compte 
de  Caphis,  1.   'i-5  et  40. 

L.  39.  —  Peut-être  [Ka>Xi]vou  utcôov.  Ce  KxXkiwoç  est  connu 
par  d'autres  fragments  mutilés:    il  y  est  appelé  ÛTiap^ixe^Tcov, 

puis   àpyiT£KT<i)V. 

L.  40-1.  —  Cf.  Caphis,  1.  38.  Lors  de  l'institution  des  xauiai, 
il  avait  été  spécifié  que  leur  secrétaire  serait  payé  par  eux  à 
chaque  session.  Jusqu'ici  nous  n'avons  trouvé  qu'à  celle  d'au- 
tomne la  mention  de  ce  traitement.  — Le  héraut  s'appelle  3s- 
voSox.o;  sous  Théon  comme  sous  Caphis.  Si  l'on  se  souvient 
que,  sous  l'archontat  de  Dion,  c'était  Antigènes  qui  remplis- 
sait ces  fonctions,  on  sera  peut-être  tenté  de  séparer  cet  ar- 
chontat  des  deux  autres  et  de  rapprocher  plus  étroitement 
ceux  de  Caphis  et  de  Théon.  Ce  n'est  qu'une  présomption, 
et  très  légère,  je  l'accorde;  mais  d'autres  arguments  la  for- 
tifieront. 
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Col.  II,  A.  — Ce  qui  est  pour  nous  la  1.  1  correspond  à  la 
1.  5  de  la  col.  I.  Il  est  donc  possible  qu'au  dessus  du  vide  il  y 
ait  eu  au  moins  deux,  au  plus  quatre  lignes  de  texte,  et  sans 
doute  contenaient-elles  l'explication  d'un  passage  (1.  1-10)  qui 
est  loin  d'être  clair.  Je  crois  y  reconnaître  une  vérification  de 
quelques  quantités  d'or  que  les  xautai  avaient  en  caisse:  il 
n'est  question  que  d'or,  puisque  c'est  sur  des  dariques  (1.  2, 
4,  7)  que  portent  les  calculs. 

D'autre  part,  malgré  la  restitution  de  la  1.  1  qui  a  été  pro- 
posée BCU,  XXII,  p.  612,  je  crois  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un 
cratère:  la  dernière  lettre  de  la  ligne  ne  peut  avoir  été  qu'un 
T  ou  un  p.  S'il  fallait  penser  qu'il  y  avait  deux  TCsptpavxyipta 
(1.  1  et  1.  6),  tous  deux  en  or  évidemment,  on  devrait  suppo- 
ser que  la  mention  de  chacun  d'eux  était  accompagnée  dune 
indication  plus  particulière  qui  permît  de  les  distinguer:  l'un 
était  plus  grand  que  l'autre  ou  l'un  pouvait  être  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  etc..  Mais  peut-être  est-il  plus  simple  de 
rapporter  les  deux  Wiuuïa  au  seul  et  même  bassin  à  lustra- 
lion  en  or  dont  la  réfection  avait  été  annoncée  sous  Da- 
mocharès. 

A  la  I.  2,  ce  chiffre  de  190  dariques  rappelle  le  début  du 
compte  de  Caphis,  1.  7,  et  Ion  pourrait  être  tenté  de  recon- 
naître ici  précisément  le  même  poids  d'or  que  les  intendants 
de  finances  ont  emprunté  aux  prytanes.  Mais  il  faudrait  alors 
de  toute  nécessité  que  l'archontat  de  Théon  eût  précédé  celui 
de  Caphis,  et  l'on  verra  les  raisons  qui  interdisent  d'une  ma- 
nière décisive  ce  classement.  De  plus,  peut-être  les  dariques 
n'indiquent  ils  ici  qu'un  poids,  tandis  que,  sous  Caphis,  c'est 
bien  réellement  de  l'or  monnayé  que  les  prytanes  ont  tiré  de 
leur  caisse.  Enfin,  le  premier  mot  de  la  1.  4,  que  j'avais  res- 
titué [xpusjot  BCH,  XXI,  p.  481,  doit  être  complété  d'une  ma- 
nière toute  différente:  peut-être  y  a-t-il  une  relation  entre  ces 

quarante  dariques  (l.  4  et  7)  et  la  somme  de  9  m.  30  stat 

(1.  9-10).  Peut-être  faut  il  lire  au  contraire  1.  4  [Xonrjoî  SapsiKot. 
Ces  premières  lignes  ne  me  paraissent  pas  complètement  in- 
telligibles. 
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L.  1 1  et  suiv. — Avec  les  opérations  financières  de  la  session 
de  printemps  commence  une  autre  partie  du  texte.  L'écriture 
est  nouvelle,  d'une  autre  main  sûrement,  toujours  cTotpîSôv, 
mais  plus  serrée  les  lettres  plus  petites  et  d'un  trait  plus  creux. 
Les  lignes  de  la  première  partie  n'avaient  pas  toutes  la  même 
longueur:  ici  chacune  contient  régulièrement  quarante  lettres. 
Trois  ou  quatre  fois  seulement,  et  dans  l'intérieur  des  lignes, 
non  pas  à  la  fin,  deux  lettres  occupent  la  place  d'une  seule. 
La  langue  aussi  a  changé,  ce  sont  les  formes  attiques  que  l'on 
trouve  ici:  §pa-/(/.y),  ©ÉTTaXùv,  TÉTTapoc,  'ETJavoKpâxou;,  Aajjutw;. 

L.  12-13. — Je  ne  trouve  pas  la  restitution  qui  convient  au 
nom  du  troisième  prytane.  E[u<ppav]|xoc  remplirait  exactement 
la  lacune,  et  on  a  vu  d'autres  irrégularités  de  ce  genre,  des 
noms  propres  au  nominatif  après  un  mot  au  génitif  indiquant 
leurs  fonctions-  1GS  III,  111  (mieux dans  BCH,  XI,  p.  323), 
mais  là  l'irrégularité  porte  sur  toute  la  série  des  noms. 

Un  des  prytanes  s'appelle  du  même  nom  que  l'archonte: 
sous  Aristonymos,  un  prytane  s'appelle  aussi  Aristonymos. 
Doit- on  penser  que,  dans  ces  deux  cas,  l'archonte  et  le  prytane 
ne  sont  qu'une  seule  et  même  personne?  II  faudrait  alors 
noter  que  l'archonte  ne  faisait  pas,  de  droit,  partie  de  la  com- 
mission financière  du  conseil. 

Pour  la  liste  amphictionique  du  printemps,  cf.  ci-dessous 
la  discussion  chronologique. 

Les  1.  23-30  contiennent  l'état  des  sommes  en  caisse  au 
nom  des  radiai  après  les  opérations  de  l'automne  précédent. 
Elles  sont  de  deux  sortes:  une  somme  en  argent  d'abord,  58 
talents,  etc.,  et  puis  une  somme  en  or,  sans  doute  321  da- 
riques  De  la  1.  28,  il  résulte,  semhle-t-il,  que  le  darique  qui 
valait  (1.  7-8)  7  stat.  I  dr.,  n'équivaut  plus  qu'à  7  statères. 
Les  deux  lettres  AE,  qui  ne  permettent  pas  de  lire  comme  plus 
haut  x.o.1  SpayfxvH,  sont  peut-être  le  «'.ommencement  de  ^e[Î7te- 
raij.  Alors  commence  un  calcul  de  réduction  pour  cette  mon- 
naie d'or:  1.  29  sï/.oti  x.ai  de,  indiquent  qu'on  reprend,  pour  la 
convertir,  cette  somme  de  321  dariques,  mais  ici  les  essais 
de  restitution  ne  tombent  pas  juste  avec  les  chiffres   qui  res- 
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tent.  Ce  qui  vient  encore  compliquer  la  difficulté,  c'est  que 
nous  n'avons  aucun  moyen  de  mesurer  exactement  l'étendue 
de  la  lacune. 

Col.  II.  B.  —  Dans  la  partie  de  l'inscription  qui  manque, 
il  y  avait  sans  doute  une  énumération  de  recettes,  et  c'est  le 
total  de  ces  recettes  qui  se  trouvait  1  4-7.  Une  partie  de  ces 
recettes  était  formée,  encore  ici.  par  de  la  monnaie  d'or,  et 
sur  cette  somme,  avant  tout  autre  calcul,  dix  statères  d'or 
sont  prélevés,  nous  ne  savons  pour  quel  objet  (1  ).  Puis,  1.  9  13, 
était  calculé  le  total  d'ensemble,  tùv  Û7cap^6vTù)v  xai  -cyj:  upoc- 
ôSou.  Et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  les  chiffres  restitués 
ne  concordent  pas  exactement  avec  celui  de  l'encaisse  laissé  à 
la  session  d'automne  (col.  II,  A),  puisque,  dans  la  partie  qui 
manque,  cet  encaisse  était  lui-même  modifié  par  un  calcul 
qui  portait  sur  un  certain  nombre  de  dariques.  On  ne  peut 
d'ailleurs  rien  affirmer  avec  précision,  puisque  la  plupart  des 
chiffres  sont  restitués  uniquement  d'après  le  nombre  des  let- 
tres qui  manquent  (2). 

L.  13-  15.  —  Dépenses  du  printemps.  Il  semble  bien 
qu'après  la  liste  des  naopes  l'inscription  était  finie:  la  somme 
qui  leur  est  attribuée  doit  donc  être  la  seule  dépense  de  la 
session,  malgré  le  pluriel  àva^wfxaTa.  Cette  somme  est  la  plus 
élevée  qui  ait  été  donnée  aux  naopes  par  les  Tauuou  ,  mais 
on  ne  peut  rien  en  conclure:  voici  par  ordre  chronologique 
les  versements  dont  le  taux  a  été  conservé  :  Palaios,  15  ta- 
lents; Damocharès.  5:  Dion,  3;Caphis,  48  tal.  40  mines; 
Théon,24. —  L'édifice  à  la  construction  duquel  cette  somme  devait 
être  employée  ne  peut  être  désigné  avec  certitude:  on  a  le  choix, 
ici  comme  dans  le  compte  de  Damocharès,  entre  beaucoup  d'hy- 
pothèses:  yup.va<7io'j,  vao7rotÉou,  TuvsSptou,  ou  encore  rriç  Ô7cXoOy)>ok- 

L  15-37.  —  Liste  des  naopes.  Pour  compléter  les  noms, 
j'ai  dû  admettre  en  trois  endroits,  1.  19,  ïï.  37,  une  lettre  en 

Itl  L.  7-8.  peut-être  à[<pr\ipiQr)V<xv  à?  tov  Xoytaixôv  tô]v  ÈjÙ  if]?  rjptVT);  7c[uXataç]. 
Mais  il  y  a  bien  des  raisons  pour  qUv?  ce  complément  ne  soit  pas  le  bon. 

|2)  Nous  ne  savons  même  pas  où  commençaient  et  finissaient  les  lignes  : 
la  division  adoptée  est  tout  arbitraire. 
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excès,  c'est-à-dire  deux  lettres  occupant  la  place  d'une  seule; 
mais,  dans  les  parties  conservées,  cette  irrégularité  est  attestée 
deux  fois;  A,  1  25,  PE  dans  cxaTyjpeç;  B,  1.  18,  AI  dans  'Opé- 
axxi.  D'autre  part,  à  la  fin  de  la  1  30  ou  au  début  de  la  1.  31, 
il  manque  une  lettre,  mais  les  noms  sont  certains. 

L.  20.  —  Le  nom  du  Thessalien  de  Gyrton  est  conservé  par 
le  fragment  de  liste  sur  marbre:  il  n'y  reste  que  la  troisième 
lettre  du  patronymique  n  mais  elle  suffit  pour  garantir  la 
restitution.  —  L.  26,  le  nom  du  second  Athénien  est  écrit  0*6- 
cppwv  dans  la  liste  des  naopes  sous  Cbarixénos,  BCH,XX,  p  206, 

I.  33  et  Aeôcpptov  dans  le  fragment  de  liste  sur  marbre.  Dans 
ce  même  fragment  le  patronymique  est  Eù0u<ppov[oç].  Le  lapi- 
cide  a  commis  ici  une  erreur  en  passant  une  des  deux  syllabes 
qui  se  terminent  toutes  deux,  par  Y.  Il  est  permis  d'identifier 
le  naope  avec  le  fils  de  l'EùOucppcov  Aa^rpeùç   qui  a  été  (CIA 

II,  943)  S'.aiTY)T7);  précisément  dans  une  année  toute  voisine 
de  celle  qu'occupe  l'archontat  de  Tbéon, 

L.  27-29. —  Le  patronymique  des  deux  Argiens(î>îXt;  et^iX- 
'Xt;  est  interverti:  cf.  lecompte  de  Caphis,  1.  22  et  27.  Dans  les 
deux  lignes  suivantes,  APTEni  et  EXEKPATEHI.  Le  graveur 
ou  le  rédacteur  de  la  liste  n'a  pas  observé  jusqu'au  bout  la 
règle  qu'il  semblait  s'être  fixée  d'écrire  les  noms  en  attique: 
1.  37  Stixpàvefoçj. 

L.  35. — C'est  la  seule  lois  qu'apparaît  le  naope  Aristolo- 
chos.  Vu  sa  place,  il  doit  être  rangé  parmi  les  Doriens  du 
Péloponnèse:  c'est  peut-être  un  Mégarien,  et  le  remplaçant  de 
Dieuchidas.  En  admettant  pour  lui  cet  etbnique,  voici  com- 
ment est  composée  cette  liste: 

Thessaliens. .  10  Athéniens...  2 

Perrhèbe  ....    I  Locrien 1 

Delphiens  ...  2  Dor.  Pélop.  .20 


Béotiens 3  Total  . .  .39 

On  ne  peut  insérer  en  aucune  place  le  nom  de  I  un  des 
deux  naopes  Macédoniens  que  nous  connaissons  par  le  compte 
de  Caphis. 
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J'ai  dit  plus  liant  que  l'inscription,  après  la  liste  des  nao- 
pes,  pouvait  être  considérée  comme  finie.  En  etîet,  on  a  déjà 
vu  que  les  textes  de  cette  série  ne  se  terminaient  pas  par  le 
calcul  de  l'encaisse  qu'ont  accru  des  recettes  ou,  comme  ici, 
diminué  des  dépenses.  C'est  au  début  de  l'archontat  suivant 
que  ce  calcul  était  repris. 


Si  les  textes  de  cette  série  avaient  été  intégralement  con- 
servés et  que  l'on  eût  toute  la  suite  des  opérations  finan- 
cières, si  l'on  possédait  du  moins  le  chiffre  exact  de  l'en- 
caisse à  l'ouverture  de  chaque  exercice  en  automne  et  que 
l'on  pût  établir  avec  certitude  le  résultat  de  l'année  à  la  clô- 
ture des  comptes  au  printemps,  la  succession  des  arcbontats 
se  trouverait  par  là  même  fixée  avec  la  plus  grande  rigueur. 
Cette  base  solide  nous  manque,  mais,  à  défaut  de  chiffres, 
un  autre  ordre  d'arguments  a  bien,  lui  aussi,  sa  certitude. 

M.  Homolle  a  proposé  {BCH,  XXII,  p.  612-17)  pour  les 
deux  arcbontats  de  Dion  et  de  Tbéon  un  classement  chro- 
nologique qu'il  convient  maintenant  d'examiner.  Sous  Théon- 
printemps.  le  roi  de  Macédoine  n'est  pas  représenté  à  l'Am- 
phiclionie:  c'est  d'une  révolte  contre  Alexandre  que  témoigne 
cette  abstention.  D'autre  part,  les  Delphiens  rendent,  la 
même  année,  la  proxénie  à  un  Thébain  Comme  il  est  im- 
possible, pour  plusieurs  raisons  et  surtout  à  cause  des  ho- 
monymies, de  descendre  jusqu'après  la  résurrection  de  Thè- 
bes,  336-5  est  la  seule  où  puisse  trouver  place,  avant  la  des- 
truction de  cette  ville,  une  insurrection  antimacédonienne. 
C'est  à  cette  date  que  l'on  doit  s'arrêter  pour  l'archontat  de 
Tbéon.  Tout  concorde  alors:  l'absence  des  hiéromnémons 
d'Alexandre,  les  honneurs  accordés  à  des  Thébains,  et  enfin 
la  mention  sous  ce  même  archontat  des  vases  sacrés  dont  la 
réfection  avait  été  annoncée  sous  Damocbarès.  L'année  336-5 
sera  donc  donnée  à  Tbéon,  et  Dion  occupera  celle  qui  suit 
immédiatement 
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Les  trois  arguments  que  je  viens  de  résumer  n'ont  pas  la 
même  valeur.  D'abord,  on  n'est  pas  obligé  de  rapprocher  si 
étroitement  de  l'archontat  de  Damocharès  tous  les  textes  où 
il  est  question  des  offrandes  de  Ciésus.  Un  fragment,  d'ail- 
leurs difficile  à  restituer  (inv.  1204),  contient  du  moins  d'une 
manière  sûre,  à  quelques  lignes  de  distance,  l'indication  de 
So)ci|i.sïx  àpyup£a  et  celle  du  cratère,  puis  les  lettres  IOYTOY 
XPYIEOY,  que  l'on  doit  compléter  [So>uuûa  tou  7reptpavT7)p]- 
iou  toû  ^puTÉou.  Or  ce  fragment  est  dalé  de  l'archontat  de 
Mégaclès  qui,  jusqu'ici,  a  été  rapporté  avec  une  très  grande 
vraisemblance  aux  quinze  dernières  années  du  siècle.  Sous 
Théon  il  ne  s'agit,  comme  on  l'a  vu,  que  du  seul  bassin  à 
lustration,  mais  on  ne  peut  tirer  de  là  une  indication  précise 
sur  la  date  de  son  archontat. 

En  second  lieu,  le  fait  que  des  Thébains  sont  honorés  à 
Delphes  semble  fournir  avec  plus  d'assuiance  une  limite  chro- 
nologique, mais  il  prouve  moins  en  réalité  qu'il  ne  paraît. 
Ce  ne  serait  certes  pas  la  première  fois  que  l'on  verrait  des 
personnages,  nés  citoyens  d'une  ville  qui  fut  détruite  dans  le 
courant  de  leur  vie,  continuer  après  la  catastrophe  à  faire 
suivre  leur  nom  de  leur  seul  véritable  ethnique  dans  les  actes 
officiels  d'autres  cités.  Aux  exemples  que  l'on  a  cités  ;1),  je 
peux  en  ajouter  pour  Olynthe  un  nouveau  Sur  une  plaque, 
encore  aujourd'hui  encastrée  dans  la  terrassede  l'opisthodome, 
et  où  quelques  lettres  se  déchiffrent  à  grand  peine,  j'ai  lu  dis- 
tinctement 'OXuvOîwi  :  ce  document  illisible  est  à  coup  sûr 
postérieur  à  346.  On  pouvait  donc,  de  même,  appeler  Pro- 
menés et  ses  fils  «Thébains»  après  la  ruine  de  Thèbes.  Re- 
marquons de  plus  qu'on  ne  leur  donne  pas  les  privilèges 
qu'énumère  le  décret,  on  les  leur  rend  :  àTreSoaav.  Ce  n'est  pas 
un  simple   renouvellement,    c'est   une   mesure   de  réparation. 

(1)  Wilhelm,  Eranus  Vindob.,  p.  245.  Voir  l'article  auquel  M.  Willielm 
renvoie:  Wiîamowitz,  tiennes,  XXII,  p.  245  et  suiv.  Outre  les  textes  du 
CIA,  cf.  Flinders  Peine  Papyri,  II,  115,  I.  15,  cité  BCH,XXt,  p.  118.  —  CIA 
IV.  2,  574b  (07]6aîo;)  ne  peut  entier  en  ligne  de  compte  puisque  l'écriture 
indique  une  date  antérieure  au  milieu  du  IVe  siècle  (Cf.  Foucart,  Rev. 
Et.  Or.,  1893). 
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Que  leur  ville  ait  été  debout  à  l'époque  où  on  les  leur  conféra 
pour  la  première  fois,  ou  peut  l'admettre  comme  quasi  cer- 
tain. Mais  rien  ne  prouve  qu'elle  n'eût  pas  disparu  quand  on 
les  leur  donna  de  nouveau.  On  comprendrait  fort  hier»  au 
contraire  qu'ils  aient  élé  privés  de  leurs  honneurs,  ipso  facto, 
au  moment  où  Thèbes  fut  châtiée  (1)  et  que,  quelques  années 
plus  tard,' des  services  particuliers  leur  aient  valu  de  recou- 
vrer ces  mêmes  honneurs. 

Le  troisième  argument,  l'absence  des  amphictions  macé- 
doniens, est  le  plus  fort  11  prend  toute  sa  valeur  quand  on 
ajoute  qu'Alexandre  ne  fut  pas,  non  plus,  représenté  au  col- 
lège des  naopes  pour  cette  session.  On  a  vu  en  effet  plus  haut 
qu'il  est  impossible  d'insérer  soit  le  nom  de  Timanoridas,  soit 
celui  de  Léon  clans  la  liste  restituée  en  partie,  mais  cerlaine 
de  la  page  475-6.  On  serait  malaisément  reçu  à  prétendre 
que,  pendant  l'absence  d'Alexandre,  la  désignation  des  re- 
présentants du  roi  a  pu  se  faire  irrégulièrement  et  qu'une  fois 
ils  ne  sont  pas  arrivés  à  Delphes  pour  le  moment  voulu.  Les 
naopes  ne  changeaient  pas  si  souvent,  ni  si  brusquement;  et, 
d'un  autre  côté,  la  présence  à  Delphes  de  représentant  ma- 
cédoniens nous  est  attestée  pour  la  session  précédente  de  l'am- 
phictionie,  sous  Théon-automne.  Qu'il  n'y  en  ait  aucun  ni 
parmi  les  hiéromnémons  ni  parmi  les  naopes  pour  celle  de 
printemps,  c'est  une  coïncidence  étrange  II  faut  examiner 
si  ce  fait  suffit  à  donner  la  date  de  l'archontat.  Expliquer  en 
effet  l'absence  des  Macédoniens  par  la  révolte  de  335.  c'est 
faire  une  hypothèse  qui,  avec  l'appui  des  autres  raisons,  pou- 
vait paraître  probable,  mais  qui,  maintenant,  n'est  plus  que 
possible. 

Elle  perd  de  sa  vraisemblance  à  mesure  que  l'on  étudie 
de  plus  près  les  lisLes  amphictioniques  Celles  que  nous  pos- 
sédons peuvent  être  classées  en  différents  groupes  que  suffit  à 
désigner  le  nom  des  deux  Thessaliens.  présents  pendant  p'u- 

(1)  C'est  de  ce  moment  aussi  que  doit  dater  la  destruction  de  la  stèle  où 
était  inscrite  la  promaiitie  des  Tliebains:  IWH,  XXIII,  p.  517.  L'archonte  est 
certainement  Mva[a!jiayvoç],  connu  par  les  listes  de  souscriptions. 
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sieurs  sessions  de  suite  à  la  tête  du  collège.  C'est  ainsi  qu'après 
le  groupe  Gottyphos-Colosimmos,  nous  avons  le  groupe  Dao- 
chos-Thrasydaos,  et  ensuite  le  groupe  Politas-Nicasippos.  La 
liste  que  commence  le  nom  de  Kyrsilos  de  Phères  peut-elle 
être  insérée  dans  l'intérieur  d'un  de  ces  groupes?  A  pre- 
mière vue,  rien  ne  s'y  oppose.  Laissons  Théon  en  336  5  :  Dion 
occupe  alors  l'année  suivante  ;  Daochos  et  Thrasydaos,  les 
Thessaliens  dévoués  au  roi  de  Macédoine,  reviennent  à  l'ara- 
phictionie  après  avoir  été  remplacés  pendant  une  session.  Ce 
fait  même  serait  une  preuve  que  l'année  de  l'insurrection  a 
été  justement  attribuée  à  Théon:  la  révolte  vaincue  et  Thèbes 
détruite,  il  serait  naturel  que  l'ancien  personnel  eût  repris  ses 
fonctions. 

Mais  on  ne  peut  pas  ne  pas  être  arrêté  tout  de  suite  par  les 
ressemblances  que  la  liste  de  Théon  présente  avec  celles  de 
Caphis  et  de  Charixénos  Si  vraiment  la  première  était  une 
manifestation  révolutionnaire,  comment  ne  pas  admettre  que 
les  deux  autres  le  sont  aussi?  Pourtant  ici,  à  côté  des  mêmes 
Perrhèbes-Dolopes,  du  même  Locrien  d'Oponte,  etc.,  figu- 
rent les  hiéromnémons  d'Alexandre,  et  le  roi  de  Macédoine 
est  représenté  en  même  temps  au  collège  des  naopes.  Il  serait 
bien  étrange,  si  vraiment  ces  amphictions  des  petits  peu- 
ples (1)  ont  pris  part  à  l'insurrection  de  335,  qu'on  les  eût 
renvoyés  à  Delphes  après  une  interruption  de  quelques  an- 
nées, et  cette  fois  pour  une  suite  de  sessions.  Mais  voici  un 
fait  encore  plus  frappant.  Nous  avons,  comme  il  sera  prouvé 
tout  à  l'heure,  une  partie  de  la  liste  amphictionique  sous 
Théon -automne.  Ici  aussi  figurent  les  mêmes  Perrhèbes  Do- 
lopes,  le  même   Locrien   d'Oponte,  les  mêmes  Achéens  et  les 

(Il  Qu'on  ne  dise  pas  que  nous  attachons  beaucoup  d'importance,  et  plus 
peut-être  qu'il  n'est  permis,  à  la  représentation  <les  j'Ovt)  ou  TtdXet;  amphic- 
tioniques  de  second  ordre.  Cet  argument  se  retournerait  contre  ceux  qui  en 
voudraient  user,  et  d'ailleurs,  en  droit  tout  nu  moins,  aucune  nôX'$  amphic- 
tionique n'occupe  un  rang  inférieur  à  celui  d'une  autre.  Si  les  Perrhèbes- 
Dolopes  ont  pu,  comme  les  Thessaliens,  être  représentés  régulièrement  par 
les  mêmes  hiéromnémons  plusieurs  années  de  suite,  les  Athéniens  et  les 
Béotiens  ont,  avec  la  même  régularité,  changé  leurs  amphictions  tous  les  ans. 
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mêmes  Magnètes  que  sous  Tliéon  -  printemps;  mais  ici  se 
trouve  de  plus  au  moins  un,  et  plutôt  deux  (il  y  a  treize  let- 
tres vacantes)  hiéromnémons  qui  représentent  Alexandre  Que 
faut-il  en  conclure?  Que  le  personnel  ampliictionique  de  Théon- 
printemps,  en  dépit  de  l'absence  des  hiéromnémons  d'Ale- 
xandre, n'est  pas  devenu  un  personnel  d'insurrection,  puis- 
que, six  mois  avant,  quand  il  siégeait  à  côté  d'un  Macédo- 
nien, il  ne  représentait  sans  doute  pas  la  révolte. 

Il  est  donc  impossible  d'insérer  l'archontat  de  Tliéon  avant 
celui  de  Dion,  et  la  liste  de  Ivyrsilos  ne  doit  pas  être  intro- 
duite dans  l'intérieur  du  groupe  Daochos-Thrasydaos.  Il  faut 
maintenant  lui  trouver  sa  vraie  place,  soit  entre  ce  groupe  et 
le  suivant  —  celui  qui  est  commandé  par  Politas  et  Nicasip- 
pos  — ,  soit  après  celui-ci.  Mais,  pour  cela,  il  est  nécessaire 
de  reprendre  jusque  dans  le  détail  le  plus  minutieux  les  listes 
amphictioniques  datées  du  règne  d'Alexandre.  J'ajouterai  aux 
textes  publiés  quelques  fragments  dont  la  place  est  sûre, 
pourvu  que  l'on  veuille  bien  tenir  compte  d'un  fait  désor- 
mais prouvé. 

J'avais  cru  nécessaire  d'admettre  (BCH,  XX,  p.  238-40). 
avec  répugnance  et  comme  une  exception  unique,  qu'un  hié- 
romnémnon  athénien,  Diognètos,  avait  siégé  à  l'amphic- 
tionie  deux  ans  de  suite.  Maintenant  l'archontat  de  Palaios 
est  fixé  — on  en  verra  bientôt  la  preuve  —  à  l'année  339-8, 
celui  d'Aristonymos  occupe  l'année  précédente,  et  on  est  sûr 
que  Diognètos  n'a  représenté  Athènes  comme  amphiction  que 
pendant  les  deux  sessions  de  celui-ci.  Comme  l'année  athé- 
nienne et  l'année  delphique  commençaient  et  finissaient  en 
même  temps,  on  peut  affirmer  que  le  hiéromnémon  athénien 
a  été  renouvelé  tous  les  ans,  et  son  nom  permet  de  dater  avec 
certitude  même  des  fragments  de  liste  très  incomplets. 

A  la  liste  de  l'archontat  de  Dion.  BCH,  XXIV,  p.  130, 
j'ai  peu  de  chose  à  adjoindre.  M.  Wilhelm  veut  bien  médire 
qu'il  préférerait  écrire  le  nom  du  premier  Béotien  'Qytlix- 
[Saj.  Il  ne  manquerait  alors  que  deux  lettres  au  nom  du  se- 
cond :  [$i]XXîûïv,  [KajXXiûiv,  etc.. 
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Dans  les  listes  de  Lykinos  et  de  Bathyllos  transcrites  BCH, 
XXIII,  p.  361  et  363.  le  nom  de  l'un  des  deux  Achéens.  ce- 
lui de  Larisa,  est  obtenu  d'une  manière  très  vraisemblable 
en  combinant  les  restes  des  deux  fragments:  Eevoice[î]8oi>[ç~j.  De 
plus,  comme  le  fragment  de  Lykinos  présente  exactement  la 
même  disposition  qu'un  autre,  daté  de  Char'ixénos-printemps 
et  qui  va  être  publié  ci-dessous,  ce  que  j'avais  avancé  [ibid. 
p.  364)  me  paraît  aujourd'hui  prouvé:  la  liste  de  Lykinos  est 
celle  de  la  session  de  printemps  et  les  deux  archontats  insé- 
parables de  Lykinos  et  de  Bathyllos  se  suivent  en  effet  dans 
cet  ordre. 

Voici  maintenant  un  fragment  nouveau. 


Inv.  3803.  —  Frag.  cale.  S.  Élie,  dans  le  dallage  de  la  voie  sacrée  tout 
auprès  du  compte  de  l'archontat  de  Capbis.  Juin  1896.  Larg.  0m-43,  complet 
à  g.  Ep.  0m-10,  incomplète:  le  revers  noyé  dans  un  cailloutis  rendu  compact 
par  des  infiltrations  d'eau  calcaire.  Lettres  et  interl.  0m  007— 008.  Stoi^Sov. 


ii    i 

uNOE?      AAflNPOAl    I    A4-APIAA    I 
APXEPOAIOS  vide  AEAOnNPP 

EOS I nNnNAPHMANTOYAOHNA I OYM 
PnNAP I STOAAOYPEPPA I BOYBOIHI 
AOKPHNPOAYKAEOSOPONT  I   OYMNA?   I 
PI'       IOYEPIJ0ENOYSMEAI TAIEO?M 
OHIMMI      UYr  "  Y       D  0<D 


La  1.   1    nous  donne  le  nombre  des  lettres  qui  manquent: 

[Î£pou.vy)j;.ovoôv|T](i)v  @£o[o]aJù)r  ïlo\i[t]x  3>ap<ïaXi[ou,  NutaaÎTcxou 
IleXswauéo;,  jiap'  ' AAe£âvdpov\\  Même  en  sachant  que"chaque 
ligne  avait  une  soixantaine  de  lettres  environ,  nous  ne  pou- 
vons arriver  à  une  restitution  certaine.  Le  nom  de  l'Athénien 
Apémantos  atteste  du  moins  que  nous  avons  ici  l'une  des 
deux  listes  de  l'archontat  de  Caphis.  D'autre  part,  la  fin  du 
nom  du  second  Dorien  ...ioç,  [les  premières  lettres  du  nom 
d'un   Delphien   llp...,    Ilp[a£éa]  ou  plutôt  IlpjaSijxe'veoç],   l'ini- 
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tiale  de  celui  de  l'Eubéen  M...,  les  premières  lettres  de  celui 
du  Locrien  Hespérien  Mvaai...,  permettent  d'affirmer  que  ce 
n'est  pas  la  liste  du  printemps,  mais  celle  de  l'automne.  Il 
est  nécessaire  de  présenter  quelques  remarques  complémen- 
taires. Les  hiéromnémons  delphiens  assistaient  aux  deux  ses- 
sions du  même  archontat.  Or  ici  le  premier  n'est  certaine- 
ment ni  Deinomachos  ni  Pleiston,  les  deux  Delphiens  de  Ca- 

phis-printemips.    Il  faut  donc  admettre  que  Ilp était  mort 

ou  malade  au  moment  de  la  session:  c'est  plutôt  Praximénès 
que  Praxias,  qui  reparaîtra  sous  Ménaichmos.  De  plus,  à  la 
1.  4  [Ao>.6J|7C(i)v  'AptGToXâou  FlsppatêoO  n'est  pas  une  erreur  ou 
une  négligence  du  graveur:  cf.  la  liste  de  Théon -printemps. 
On  ne  peut  pas  en  conclure  que  les  Perrhèbes  et  les  Dolopes 
n'étaient  représentés,  sous  Caphis-automne,  que  par  un  seul 
hiéromnémon,  un  Perrhèbe.  A  la  fin  de  la  1.  3,  même  en  sup- 
posant le  nom  et  l'ethnique  de  l'Eubéen  assez  longs,  il  reste  une 

place  suffisante  pour  écrire  ruppatëùv  ,.  AcAo-  (1).    Notons 

encore  la  présence  d'Episthénès,  Achéen  de  Mélita,  l'autre 
Achéen  est  de  Larisa.  La  dernière  ligne  peut  se  restituer 
ainsi:  ['OfAcAiéJo;*  Aîvtâv[co]v  KéfXcùvo];  K[o]po<p[aîou]. 

J'insère  ici    les   deux  morceaux   suivants  d'une  plaque  de 
comptes. 


Deux  fragments  de  cale,  gris,  se  raccordant  exactement  l'un  au  dessus 
de  l'autre:  1648  (en  haut),  juin  1894,  à  l'O.  de  la  maison  des  membres  de 
l'École  française  (291  plan  Converti,  trois  petits  morceaux  contenant  les 
débris  des  3  premières  lignes;  2149  (en  bas),  février  1895,  près  de  la  porte  C 
du  téménos  à  l'E. — Ep.  0m-16  assez  irrégulière,  dos  non  aplani.  Haut,  totale 
0m,43.  Larg.  la  plus  grande  0m- 16. — Joint  à  g.;  en  arrière  du  joint  assez 
large,  tranche  piquetée.  Lettres" 0m'007— 0ra,008,  nettes,  mais  gravées  sans 
beaucoup  de  soin,  surtout  à  la  fin.  Interl.  0m,006 — 0m008;  aTotyr)8dv;  1.  22 
et  23,  deux  lettres  occupent  la  place  d'une  seule. 


(1)  Ce  serait  faire  une  hypothèse  trop  téméraire  que  de  restituer,  ici  en- 
core, <Pa»xou,  et  de  croire  que  les  Perrhèbes  ont  été  représentés  par  un  Do- 
lope,  comme  les  Dolopes  par  un  Perrhèbe. 

BULL    DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XXIV.  32 
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E 
T  O        T  C 
M  N  A    I 

K  a     |    A  T  T  I 

5  E   iKosir 

K  A    I   P  A    ^  a 
T    E   £  t  A  P  E 


E  A    PI    N   H  £ 

P  P   Y  T  A  N   T 
10        K       E  ^  N 

N       *  §  K  P  l_  O 

HNAE    OE    UAAu 

PO  Y  T  E    A    I    NNA 

AT    I    P  P    OYAEA 
15        A  H  P      r        N   E  Y  O 

A   Y  AT 

PEPPn     I     BHN 

!  '  E  O  î  B  O    Ifi 

O  P  O  Y  N  T    ' 
20        E  Y  Z  E  N  O 

M  A  T  M  H 

A    I  N   IAN 

A  A  M  I EO 
vide 


C'est  la  fin  du  compte  des  Tamisa  sous  larclioutat  de  Cha- 
rixénos.  On  peut  lire: 


To[u]to[u    <X[/.(piKTU0Vl>C0CÎ    TâXavra 

x[a]i  <xtti[xoû  TaXavTa  ,  [/.vaî] 
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5      eÏKOffi  7r[évT£,  Spayuai  ...] 

jcoù  7raXa[ioO  xôcXavxa  ,  (i.vaï 

TÉfT'japsfç,   axaTTipeç ] 

'Eapivïiç  [7ru>.aiaç  ît:1  Xapt^Évou  àpyovroç,] 
7rpuTave[u6vTG)v  ,  ,] 

10   K[Xjé[colv[oç,  ,  ,  ,] 

['A]v[a |^[iJ>tp[àT]eo[ç, Upoavvi^ovouvTWv] 

[tJùvoV  ôsuîalùfv    IlcAira  ^apaa^îou,  Nikocgitt-] 
xou  ris>>ivva[i£OÇ"  tc  a  p'  'AXe^âvSpou  'ApyêTCÔ^ioç,] 
'AyiTCTCO'j"  As>.[(pàJv  'A>.£Çâp^ou,  Ka^tÇsvou'j 

15   A(ùp[i]e[<j)]v  EùO[psi<iou,  'AptaTOtr/io^oç"   'Iuvuv] 
A'j[7t(7xp]xT[ou  'AQyivatou,  @£o...ou  XaXjtiSso;*] 
Ileppatêoiv  [-A  oloTtwv  'ApiGToXàou,    'EXXavo^pà-J 
tsoç"   B  o  i  u  [t  w  v   'YXîaou,   KaXXia'   A  o  k  p  ai  v   rioXmtXéo;] 
'Onro'jvxiro'j,  Tiu,o>tpàT£oç  'Ecrcepîou"  'A^aiwv] 

20    Eû£évo[u  Aapicaîou,  MfiyaXTaa.  MAitouéoç'] 

M  a  y  v  •/)  [t  a>  v  Siujjua.  'OfxoXiÉoç,  ^êiSoXa  Kopocpaiou.] 
A  î  v  iiv[uv  E'j7toXÉaou,  Eùpuac*  Mahiuv  NutxTa] 
Aajjii£o[ç,  A'jx6<ppovoç  'HpooiXeiÛTOu]. 

Je  n'ai  fait  le  rapprochement  de  ces  deux  fragments  qu'en 
novembre  1899.  C'est  alors  seulement  que  la  liste  amphictio- 
nique,  datée  dès  l'abord  par  le  nom  de  l'Athénien  et  attri- 
buée sûrement  à  l'archontat  de  Charixénos,  a  pu  être  rap- 
portée avec  la  môme  certitude  à  la  session  de  printemps  de  cet 
archontat  (1).  C'est  donc  la  liste  déjà  publiée  BCH,  XX,  p. 
206-207,  qui  était  répétée  ici,  et  ce  qui  reste  de  la  1.  14 
prouve  péremptoirement  que,  dans  le  compte  du  conseil  et 
des  naopes,  il  y  avait  bien  à  cette  place  une  erreur  du  lapi- 
cide  :  Alexandre  a  été  représenté  par  deux  hiéromnémons,  et 
les  Delphiens  par  deux  autres.  Ce  texte  ainsi  complété  ap- 
prend peu  de  nouveau  :  nous  savons  les  noms  de  deux  prytanes, 

(1)  Si  j'avais  songé  plus  tôt  à  ajuster  les  deux  morceaux  de  cette  ins- 
cription, je  n'aurais  pas  cherché  d'autre  argument  pour  réfuter  la  théorie  de 
M.  Keil  [Hermès,  1897,  p.  399)  que  M.  Dittenberger  a  reprise  dans  la  se- 
conde édition  de  sa  Sylloge. 
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et  il  est  assez  étrange  —  pour  le  noter  en  passant  —  que  les  huit 
membres  de  la  commission  financière  n'aient  pas  été  énumé- 
rés  dans  le  compte  du  conseil  et  des  naopes.  D'autre  part,  la 
fin  du  nom  du  Lacédémonien  manque:  j'ai  donc  gardé  mon 
ancienne  lecture  qui  m'a  paru,  à  la  vérification  (1899),  s'ac- 
corder mieux  avec  les  misérables  restes  des  lettres  que  la  cor- 
rection ino;énieuse  de  M.  Baunack  :  Eùôoétctou.  Du  moins  la 
composition  régulière  de  la  liste  amphictionique  est  mainte- 
nant confirmée,  et  aussi  la  place  attribuée  ci-dessus  au  frag- 
ment de  Lykinos. 

Reste  à  justifier  maintenant  l'insertion  du  fragment  1172 
dans  la  colonne  gauche  de  la  plaque  de  Théon  et  les  complé- 
ments que  j'ai  proposés.  Je  nai  pas  vérifié  moi-même  le  rap- 
prochement des  morceaux,  et  M.  Homolle  a  bien  voulu  me 
dire  qu'ils  ne  s'ajustaient  pas.  Mais  ce  petit  fragment  est 
brisé  en  éclat,  aminci  sur  les  bords  :  il  serait  étonnant,  dans 
ces  conditions,  que  l'on  pût  faire  coïncider  les  cassures. 
D'autre  part,  ce  n'est  nullement  nécessaire,  puisque  la  resti- 
tution exige  1.  11  un  intervalle  vide  de  six  lettres  entre  les 
deux  morceaux.  Le  fait  que  la  vérification  matérielle  est  im- 
possible n'est  donc  pas  du  tout  un  argument  pour  repousser 
cette  insertion  du  fragment  1172,  si  d'ailleurs  les  raisons  po- 
sitives de  l'admettre  sont  valables. 

Le  nom  de  l'un  des  Delphiens,  conservé  presque  tout  en- 
tier  [KVJeoëouXou,  et  celui  de  l'Athénien,  qui  se  restitue  à  coup 
sûr  [Eù6u]x>.£o;,  garantissent  que  la  liste  amphictionique  ap- 
tient  bien  à  l'archontat  de  Théon.  D'autre  part,  le  nom  du 
Péloponnésien  Aau.o prouve  que  c'est  non  pas  celle  du  prin- 
temps, mais  celle  de  l'automne. 

Aux  I.  2  et  3  après  EOBOYAOY  et  après  AAMO,  il  ap- 
paraît qu'il  n'y  a  rien  eu  d'écrit  sur  la  pierre:  de  même  1.  5 
après  AOAOnnN.  Nous  pouvons  donc  savoir  le  nombre  des 
lettres  manquant  à  gauche.  Ln  effet,  connaissant  par  les  deux 
listes  d'Aristonymos  ce  fait  que  le  Dorien  de  la  Métropole 
siège  à  l'amphictionie  pendant  les  deux  sessions  d'un  archon- 
tat  delphique,  nous  écrirons 
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[A  e  \  <p  ai  v  K>.]eo€oû>.ou, 
[Nixoivoç*   A  (0  p  i  é  (o  v  Tvi'Xej/.x^ou   KutJ'.viéoç,  Aaixo- 

restitulion  immédiatement  confirmée  par  celle  de  la  1.  6  : 

[Il  £  p  p  a  i  ë  ]  ai  v-  A  o  X  6  tz  co  v 

['Api<rroXàou  3>a),avvouo'j,    'EXXa]vo>cpxT£oç 
[Kfiugvaîoi)"  Boiutùv  etc ] 

Les  deux  lettres  |  o  n'occupent  1.  4  que  la  place  d'une  seule, 
l'Y  final  d'AÔy;vaio[u]  était  à  l'alignement  de  la  fin  des  deux  li- 
gnes précédentes.  La  1.  5  était  plus  courte  et  probablement 
aussi  les  trois  suivantes.  Jusqu'ici  la  longueur  maxima  de  cha- 
que ligne  est  donc  de  36  lettres. 

Passons  maintenant  aux  dernières  lettres  de  ce  fragment. 
I  EO  1.  1  0  ne  peut  être  que  le  reste  d'un  ethnique,  celui  d'un 
Achéen,  donc  [MeÀiTajtéof;].  Rapprochons  celte  fin  de  liste  de 
celles  que  nous  connaissons  déjà,  nous  pouvons  y  insérer  les 
noms  suivants  et  ce  n'est  sans  doute  pas  un  hasard  si  ces 
noms  s'adaptent  exactement  aux  quelques  lettres  conservées; 

'Ajraiùv  [Eù^évou]  36  lettres 

[Aapiaaîou,  MEyaXXîa  MeXtTa]i£o[ç"  MayvïiTtov]  36  lettres 
[^eiSoXxou  Kopocpaiou,  riotvapî]<ï[TO'j  'O^oXiéo;  ]       36  lettres 

Mais,  sur  le  plus  grand  fragment  (3193)  de  la  plaque  de 
Théon,  nous  avons  précisément  les  dernières  lettres  de  cet 
ethnique  AI  EOI.  Le  nom  que  l'on  voit  au-dessous  |  KATA, 
[NJucâTa,  permet  alors  de  compléter  : 

[Aiviâvtov  EÙ7CO^£|xo'j,  Eùpua"   MaXiÉwv  Njix.âTa 

ce  qui  donne  une  ligne  de  35  lettres.  Je  crois  le  rapproche- 
ment justifié. 

Voici  un  petit  fait  qui  le  démontre   de  la  manière  la  plus 
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formelle:  à  la  hauteur  de  [KXleoêo>J"Xo'j,  1.  "2,  à  droite  après  le 
vide  qui  marque  la  fin  de  la  ligne,  j'ai  noté  un  reste  à  peine 
visible,  le  liant  d'une  lettre  triangulaire  a,  c'est-à-dire  A,  A 
ou  a.  Rappelons  nous  que  les  deux  colonnes  ont.  dans  leur 
partie  supérieure,  même  hauteur  de  lettres  et  d'interlignes. 
En  remontant  à  partir  de  la  1.  11  où  les  deux  fragments  se 
continuent  l'un  par  l'autre  et  en  tenant  compte  d'un  blanc 
d'nne  ligne  dans  la  seconde  colonne,  la  ligne  2  de  la  première 
vient  exactement  en  face  de  la  1.  2  de  la  seconde,  et  ce  reste 
de  lettre  est  le  commencement  du  mot  8[ap]sixoî. 

Ce  que  la  liste  ainsi  reconstituée  nous  apprend  de  plus  im- 
portant, c'est  que,  sous  Théon-automne,  Alexandre  fut  re 
présenté  par  un  et  plutôt  par  deux  hiéromnémons.  Les  lettres 
APA/\  indiquent  la  restitution  [V]ap'  'A>[e|^3cvSpou];  puis,  entre 
le  nom  du  roi  et  AAçwv,  treize  lettres  restent  vides  et  c'est 
beaucoup  pour  un  seul  nom.  Il  n'est  possible  de  faire  aucune 
hypothèse. 

Il  faut  maintenant  présenter,  dans  un  tableau  d'ensemble, 
les  résultats  obtenus  et  la  suite  de  toutes  ces  listes,  complètes 
ou.  mutilées.  Je  propose  de  les  ranger  dans  l'ordre  suivant,  de 
Dion  à  Théon :  j'ai  mis  entre  crochets  toutes  les  restitutions 
certaines,  écarté  tout  complément  qui  n'eût  été  que  possible 
et  remplacé  par  des  guillemets  le  nom  des  hiéromnémons 
absents,  par  un  trait  celui  des  hiéromnémons  qui  ont  siégé, 
mais  que  je  ne  connais  pas  sûrement. 

(Voir  le  tableau  pages  49(3  el  497). 

Il  semble  inutile  de  reprendre  tous  les  noms  l'un  après 
l'autre:  la  succession  des  archontats  ainsi  présentée  se  dé- 
montre elle-même.  On  passe  d'une  liste  qui  contient  encore 
le  nom  du  Dolope  Phaicos,  déjà  hiéromnémon  sous  Cléon.  à 
celles  où  Aristolas  et Hellanocratès  représentent  les  Perrhèbes 
Dolopes.  Il  est  naturel  de  même  qu'au  groupe  Episthénès- 
Xénopeithès  (Achéens)  succède  le  groupe  Episthénès-Euxénos 
et  que  celui-ci  soit  suivi  du  groupe  Euxénos  -  Mégallias. 
L'exemple  des  Magnètes  est  encore  plus  probant:  d'abord  la 
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mention  d'un  Kopocpaïo;  parmi  les  JSnianes  sous  Caphis  et 
parmi  les  Magnètes  sous  Charixénos  et  Théon  semble  devoir 
interdire  l'insertion  du  premier  de  ces  archontes  entre  les 
deux  autres;  mais  surtout  Pausanias,  puis  Pausanias-Sim- 
mias,  puis  Simmias-  Pheidolas,  enfin  Pheidolas-Panaristos 
forment  comme  une  chaîne:  les  mailles  ont  pu  en  être  plus 
ou  moins  longues,  selon  que  tel  groupe  restait  plus  ou  moins 
longtemps  à  l'amphictionie,  mais  l'ordre  même  des  anneaux 
ne  peut  être  interverti. 

L'archontat  de  Théon  doit  donc  être  placé  après  celui  de 
Charixénos  et  celui-ci  après  l'archontat  de  Caphis. 

Ce  classement  ne  peut  pas  être  accepté  sans  discussion.  S'il 
est  rigoureusement  nécessaire  d'après  les  listes  amphictioni- 
ques,  d'autres  listes  paraissent  en  indiquer  un  tout  autre,  cel- 
les des  naopes.  Un  fait  surprend  d'abord,  c'est  que  sous  Cha- 
rixénos ils  soient  bien  moins  nombreux  (29)  que  sous  Théon 
(39)  ou  sous  Caphis  (45).  Rapprochons-en  cet  autre  fait  que, 
dans  le  compte  du  conseil  et  des  naopes,  le  collège  interna- 
tional n'apparaît  plus  après  la  séance  de  l'archontat  de  Cha- 
rixénos. 11  deviendra  presque  probable  que  les  naopes  se  sont 
réunis  à  ce  moment-là  pour  la  dernière  fois,  que,  pendant  les 
quelques  années  qui  ont  précédé  leur  dispersion, ils  sont  venus 
à  Delphes  en  nombre  de  moins  en  moins  grand,  qu'il  faut 
suivre  cette  indication  dans  l'ordre  des  archontats  et  que  Cha 
rixénos  doit  être  le  dernier  du  groupe. 

Cette  conclusion  serait  tout  à  fait  erronée.  Le  collège  in- 
ternational a  survécu  longtemps  à  la  séance  de  l'archontat  de 
Charixénos.  S'il  n'apparaît  plus  dans  le  compte  du  conseil  et 
des  naopes,  c'est  que  le  nom  des  deux  Delphiens  sutïisait 
sans  doute  depuis  la  reprise  de  cette  série  d'opérations,  à  re- 
présenter celui  de  tous  leurs  collègues,  comme  auparavant  le 
nom  des  deux  Thessaliens  dans  le  résumé  des  listes  amphic- 
tioniques.  C'est  surtout  admissible  à  un  moment  où  il  ne 
s'agit  plus  que  de  versements  réguliers  et  presque  toujours 
identiques.  Mais  qu'il  ait  continué  à  exister,  c'est  ce  qu'at- 
testent les  fragments  de  listes  que  j'ai  déjà  plusieurs  fois  men- 
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DION  LYKINOS         BATHYLLOS 

Printemps  printemps  aut. 

i   Daochos  Politas  Politas 

Thessaliens \ 

'   Thrasydaos       [Nicasippos]  Nicasippos 

/   Euthycratès       [Euthy]cratès        [Hagippos] 

d'Alexandre ' 

}   Philoxénos        Archépolis  Archépolis 

I   Chairolas  —  — 

Delphiens \ 

'  Philoxénos  —  ytos 

^  Nicaios  Lysimachos  — 

Doriens \ 

*■  Phantos  —  — 

^  Arcliidémos  —  — 

Ioniens \ 

'   Phi[listidès]       . .  .ophilos  Hist.   ...ophilos 

l  Phaicos  —  Phaicos 

Perrhèbes-Dolopes. ... 

(   ...  on  —  — 

l  Ophélia[das]      Chairéas  Chairéas 

Béotiens j 

(  [Phi]llion  Orsichidas  — 

i  Nicasidamos  —  Ameinias 

Locriens 

i  —  Episthénès  — 

Achéens \ 

(  —  Xéno[peithès]        [Xéno]peithès 

,  —  —  Pausanias 

Magnètes j 

I  —  Tel — 

/Enianes \ 

t  —  ...nicos  — 

Maliens 

'  Ar...Héracl.    Aichippos  Lam,        — 
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CA1 

3HIS 

printemps 

CHARIXE- 

NOS 

printemps 

TH 
aul. 

EON 

aut. 

printemps 

Politas 

Politas 

Politas 

— 

Kyrsilos 

Nicasippos 

Nicasippos 

Nicasippos 

- 

» 

» 

» 

Hagippos 

— 

» 

Archépolis 

Archépolis 

Archépolis 

— 

» 

Prfaximénès] 

[Deinomachos 

ou  Pleiston] 

Deinomachos 
Pleiston 

;  Alexarchos 
Callixenos 

Cleoboulos 
[Nicon] 

Cleoboulos 
Nicon 

— 

Cléonymos 

Euthreisos 

Télémachos 

Télémachos 

— 

. .  .ytos  Pél. 

Aristomedes 

Damo. . . 

Ménémachos 

Apèmantos 

Apèmantos 

Lysistralos 

Euthyclès 

Euthyclès 

M.... 

Timocratès 

The...Chalc. 

— 

Ménalcas 

Aristolas 

Aristolas 

Aristolas 

[Aristolas] 

Aristolas 

— 

Hellanocratè 

s  Hellanocratès 

Hellanocratès 

Hellanocratès 

— 

[Phi]llis 

Hylimos 

—  Léb. 

Moirichos 

— 

Phérès 

Callias 

— 

Hipposthénès 

Polyclès  Op. 

Polyclès 

Polyclès 

Polyclès 

Polyclès 

Mnasi 

Eudocos 

Timocratès 

— 

Nicarchos 

Episthénès 

Episthénès 

Mégallias 

[Mégallias] 

Mégallias 

— 

Euxénos 

Euxénos 

[Euxénos] 

Euxénos 

— 

Pausanias 

Pheidolas 

[Pheidolas] 

Pheidolas 

— 

Simmias 

Simmias 

[Panaristos] 

Panaristos 

Kélon 

Kélon 

Eupolémos 

[Eupolémos] 

Eupolémos 

— 

Nicanor 

Euryas 

[Euryas] 

Euryas 

= 

Lycophron 

Lycophron 

[Lycophron] 

Lycophron 

— 

Archippos 

Nicatas 

Nicatas 

Nicatas 
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lionnes.  Je  crois,  d'après  l'écriture  et  certains  noms,  que  ces 
listes  nous  font  descendre  jusque  dans  le  IIIe  siècle;  en 
tout  cas,  on  y  trouve  les  fils  de  quelques  personnages  qui 
ont  rempli  des  fonctions  précisément  dans  les  années  dont 
nous  nous  occupons  en  ce  moment .  Pour  en  prendre  trois 
exemples  dans  le  même  fragment,  le  Delphien  Sévwv  BouXw- 
vo;.  fils  d'un  bouleute  de  Cléohoulos;  Ilày^apoç  d'Oponte,  fils 
de  l'Ameinias  qui  fut  amphiction  sous  Bathyllos,  'Avtûùv 
d'Argos.  fils  de  ce  Polycratès  que  l'on  a  vu  comme  naope  de 
Damocharès  à  Théon. 

Il  serait  inutile,  pour  repousser  l'argument  tiré  du  petit 
nombre  des  naopes  présents  sous  Charixénos,  de  faire  remar- 
quer l'origine  diverse  des  documents  qui  nous  ont  conservé  les 
trois  listes.  Deux  sont  des  comptes  de  xapat,  l'autre  est  le 
compte  des  naopes  et  du  conseil.  Quand  les  naopes  rouvrent 
cet  ancien  compte,  dans  la  séance  de  Charixénos  -  printemps 
où  les  xauixi,  eux  non  plus,  ne  sont  pas  nommés,  ils  ont  pris 
part  depuis  Palaios  et  même  depuis  Aristonymos  à  des  séries 
d'opérations  financières  bien  plus  importantes.  Je  ne  peux 
pourtant  pas  penser  que  si  nous  avions  conservé  intacte  la 
plaque  du  compte  des  rau-iai  sous  Charixénos,  les  naopes  y 
figureraient  en  nombre  plus  grand  que  dans  la  liste  trans- 
crite BCH,  XX,  p.  506.  Il  me  paraît  certain  que  39  seule- 
ment ont  siégé  tant  à  la  réouverture  de  leur  compte  avec  le 
conseil  qu'à  la  continuation  de  leur  compte  avec  les  xatjûai. 
Mais,  d'une  manière  générale,  on  ne  peut  pas  Lier  de  conclu- 
sion bien  précise  du  nombre  variable  des  naopes  en  session. 
Ils  ne  sont  que  19  sous  Palaios:  on  ne  voudra  sans  doute  pas 
voir  dansée  petit  nombre  une  protestation  contre  les  nouvel- 
les mesures  financières.  S'il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  in- 
tercaler chronologiquement  une  liste  de  naopes  courte  entre 
deux  autres  plus  longues,  une  telle  irrégularité,  quelque  dif- 
ficile qu'elle  soit  à  expliquer,  ne  peut  pas  permettre  d'écarter 
le  classement  obligé. 

Enfin  quelques  noms,  dans  ces  listes  mêmes  qui  semblaient 
infirmer  le  résultat  acquis,   le  garantissent  au  contraire.    Je 
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ne  veux  faire  ici  aucune  hypothèse,  quelque  vraisemblable 
qu'elle  pût  être.  Je  considère,  par  exemple,  comme  certain 
que  le  groupe  de  lettres  I  K  O  P.  N  O,  BCH,  XX,  pi.  V,  à  la 
fin  de  la  1.  33,  doit  être  écarté  davantage  de  ce  qui  précède 
et  qu'il  faut  lire  sous  Charixénos  comme  sous  Caphis  et  sous 
Théon  K[aXXioO£V7)]ç  Kop[tv]6[ioç].  De  même  à  la  ligne  suivante, 
ce  n'est  pasN[o6jwv  'Apyno;  qu'on  doit  lire:  le  vrai  nom  de  ce 
naope,  déjà  sous  Damoxénos,  est  Noîwv.  La  similitude  de  son 
nom  et  de  celui  de  son  fils  a  produit  une  confusion,  et  c'est 
par  suite  d'une  erreur  évidente  que  le  naope  argien,  Noïoç 
Noïcovo;  sous  Caphis,  s'appelle  Noîwv  sous  Charixénos.  Mais 
ces  deux  corrections  n'ont  pour  résultat  que  de  rapprocher  les 
trois  archontats.  La  présence  du  Thessalien  Amynandros  et 
du  Péloponnésien  Aristolochos,  qui  apparaissent  pour  la  pre- 
mière fois  sous  Théon,  si  elle  ne  prouve  pas  que  cet  archon- 
tat  soit  le  dernier,  incline  du  moins  à  le  faire  admettre.  Rap- 
pelons enfin  que  l'Athénien  Léophron  (ou  Théophron)  n'est 
pas  venu  à  Delphes  sous  Caphis,  mais  qu'il  siège  sous  Cha- 
rixénos et  sous  Théon:  à  lui  seul,  son  nom  est  un  argument 
qui  complète  l'autre  et  qui  autorise  formellement  à  classer  les 
trois  archontats  dans  cet  ordre. 

Le  classement  relatif  est  donc  certain.  Mais  il  est  permis 
de  préciser  davantage.  Nous  savons  déjà  que  Dion  peut  res- 
ter fixé  à  la  date  qui  lui  avait  d'abord  été  attribuée,  336-5, 
et  que  tout  justifie.  Peut-on  assigner  aussi  sûrement  à  chacun 
des  trois  archontats  en  question  une  année  déterminée? 

Grâce  à  la  mention  du  dix-huitième  versement  des  Phoci- 
diens,  Caphis  occupe  l'année  331-0.  Rien  ne  s'oppose  à  ce 
que  Charixénos  le  suive  immédiatement(Z?C7/,XXIII,  p.  369). 
Cependant,  s'il  est  vraisemblable  que  la  reprise  du  compte 
des  naopes  et  du  conseil  ait  été  décidée  au  moment  d'une  cé- 
lébration des  Pythia,  il  faut  remarquer  que  l'on  a  attendu  six 
mois  pour  le  reprendre  en  réalité.,  le  vérifier  et  présenter  aux 
hiérornnémons  les  comptes  en  balance.  Il  est  à  regretter  que 
rien  ne  nous  soit  parvenu  de  la  liste  amphictionique  de  l'au- 
tomne. La  liaison  de  cet  archontat  avec  celui  de  Caphis,  liai- 
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son  que  les  raisonnements  ci  -  dessus  rendent  à  peu  près  cer- 
taine, en  eût  été,  je  pense,  absolument  démontrée. 

Au  contraire,  deux  indices  suffisent  à  prouver  que  l'archon- 
tat  de  Théon  n'a  pas  suivi  immédiatement  celui  de  Charixé- 
nos.   C'est,   dans  la  liste  de  Théon-automne,  le  nom  du  Pé- 

loponnésien  Aotuo et  l'ethnique  du  premier  Béotien  [A]e- 

êaSsiéoç.  Sous  Gharixénos-printemps,  les  deux  Doriens  sont 
du  Péloponnèse,  le  nom  d'aucun  des  deux  ne  commence  par 
AajAo.  De  plus,  aucun  des  deux  Béotiens  n'est  de  Lébadée. 
Il  y  a  donc  au  moins  un  an  d'intervalle  entre  Charixénos  et 
Théon. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  davantage  :  la  similitude  par- 
tielle des  listes  amphictioniques  exige,  on  l'a  vu,  que  les  trois 
archontats  soient  aussi  rapprochés  que  possible.  Mais  cette 
raison  ne  serait  pas  suffisante.  A  un  ou  deux  ans  près,  on 
pourrait  hésiter,  si  un  nouvel  élément  chronologique  ne  de- 
vait être  rapidement  examiné:  c'est  la  série  d'Eribas  à 
Maimalos. 

Dans  cette  suite  d'archontats,où  l'on  accordera  sans  aucune 
peine  que  tout  au  moins  les  quatre  premiers  (  Eribas-Eucri- 
tos)  ne  peuvent  pas  être  séparés,  nous  avons,  je  crois,  un  point 
fixe:  c'est  l'archonlat  de  Pleiston.  Il  a  déjà  élé  plusieurs  fois 
question  de  ces  fragments  qui  nous  ont  conservé  quelques  mor- 
ceaux des  listes  de  naopes.  On  n'y  trouve  que  quatre  noms  d'ar- 
chontes; Pleiston,  Athambos,  Héracleidas,  Archiadas.  Comme 
le  second  et  le  quatrième  ne  nous  étaient  pas  connus  pour  une 
période  antérieure,  j'avais  cru  pouvoir  attribuer  les  fragments 
où  étaient  leurs  noms  à  la  seconde  moitié  du  NI0  siècle.  Hé- 
racleidas nous  faisait  remonter  sans  doute  au  premier  quart 
du  même  siècle:  il  était  assez  tentant  de  conclure  que  l'ar- 
chontat  de  Pleiston  était  d'une  période  voisine,  et  comme  M. 
Pomtow  avait  précisément  assigné  à  Pleiston  11  l'année 246-5, 
une  année  de  Pythia,  c'est  à  cette  même  année  que  j'avais  rap- 
porté la  mention  que  contient  une  liste  de  naopes  :  ini  ïllii- 
(7T(i)voç,   IluOioiç. 

Sans  parler  de  l'écriture,  une  étude  plus  attentive  m'a  con- 
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vaincu  que  ces  mots  ne  peuvent  désigner  que  l'archonte  du 
IVe  siècle.  La  disposition  même  des  listes  successives  sur  un 
fragment  assez  bien  conservé  me  permet  d'affirmer  que  ces 
trois  archontats  d'Athambos,  d'Héracleidas  et  d'Archiadas  se 
sont  suivis,  peut-être  avec  des  intervalles,  dans  l'ordre  où  je 
viens  de  les  transcrire.  C'en  est  déjà  assez  pour  reconnaître 
que  l'on  n'est  pas  autorisé  à  descendre  jusqu'aux  années  236- 
233,  où  Archiadas  a  précédé  Atbambos(l).  De  plus,  la  pré- 
sence, sous  ces  mêmes  archontes,  des  fils  de  personnages  que 
l'on  a  vus  en  fonctions  dans  les  années  336-327  oblige  à  re- 
monter le  plus  haut  possible,  vers  le  premier  quart  tout  au 
moins  du  IIIe  siècle  et  peut-être  même  les  quinze  dernières 
années  du  IVe.  Donc,  à  moins  de  supposer  dans  cette  période 
un  nXeioxcov  II  dont  l'existence  n'est  pas  attestée  d'ailleurs,  il 
faut  admettre  que  c'est  bien  sous  le  Pleiston  déjà  connu,  et 
aux  Pythia  de  326  ou  de  322,  qu'un  nom  a  été  ajouté  à  la 
liste  des  naopes. 

On  n'a  le  choix  qu'entre  ces  deux  années  pour  l'archontat 
de  Pleiston  :  330-29  est  déjà  occupée  par  Charixénos  et  il  est 
impossible  de  descendre  jusqu'en  318.  Disons  même  tout  de 
suite  que  la  date  la  moins  basse  paraît  la  plus  vraisemblable. 
Dans  les  dernières  années  de  la  série  Eribas-Maimalos,  nous 
trouvons  en  fonctions  des  personnages  que  l'on  connaît  depuis 
Dion:  Etymondas  par  exemple;  Damocharès,  bouleute  sous 
Ménaichmos,  était  archonte  en  338.  De  plus,  c'est  sous  Cha- 
rixénos qu'a  été  décidée  la  reprise  de  l'ancien  compte  du  Con- 
seil et  des  naopes:  il  semble  bien  que  l'on  n'a  pas  dû  atten- 
dre plus  d'une  pythiade  pour  le  reprendre  en  effet. 

Acceptons  pourtant  un  instant  que  Pleiston  doive  être  placé 
en  322-1.  On  se  trouverait  alors  tout  naturellement  amené  à 
donner,  comme  M.  Homolle,  les  deux  années  327-6  et  326-5 
à  Etymondas  et  à  Thébagoras,  l'archonte  du  péan  (Théoxé- 
nia)  et  celui   de  la  consécration   du  temple  (Pythia)  qui  ne 

(l)Cf.  en  dernier  lieu  l'article  Delphoi  dans  Pauly-Wissowa.  M.  Pomtowa 
bien  voulu  me  communiquer  les  épreuves  de  la  partie  chronologique  avec 
une  libéralité  dont  je  suis  heureux  de  le  remercier  ici. 
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peuvent  guère  être  séparés.  Même  dans  ce  cas,  Théon  ne  quit- 
terait pas  la  place  où  il  a  été  mis,  328-7,  parceque  s'il  des- 
cendait au  dessous  de  Thébagoras,  ce  seraient  six  ans  qui  le 
sépareraient  de  Caphis, et  les  listes  amphictioniques  interdisent 
d'admettre  un  intervalle  si  considérable. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  à  cet  espace  laissé  en  partie 
vide  entre  Dion  et  Caphis.  Sur  quatre  archontes,  nous  en  con- 
naissons deux  successifs:  Lykinos  et  Bathyllos.  Ils  peuvent 
flotter  de  335-4  à  333-2  et  de  334-3  à  332-1.  Rien  ne  s'op- 
pose à  ce  que  des  quatre  années,  Lykinos  et  Bathyllos  occu- 
pent les  deux  dernières:  Bathyllos  peut  précéder  immédiate- 
ment Caphis.  Restent  alors  une  année  de  Théoxénia  et  une 
année  de  Pythia,  qui  me  paraissent  devoir  être  attribuées  pré- 
cisément à  Étymondas  et  à  Thébagoras.  On  ne  peut  en  effet 
songer  à  retarder  davantage,  sinon  l'achèvement  définitif,  du 
moins  la  consécration  solennelle  du  temple.  M.  Pomtow  l'avait 
bien  vu,  quand  il  dressa  son  tableau  chronologique  pour  l'ar- 
ticle Delphoi  (  Pauly-Wissowa).  Rien  ne  nous  empêche  plus 
désormais  de  fixer,  comme  nous  y  inclinions  pour  les  raisons 
énoncées  ci-dessus,  Pleiston  en  326-5  ;  Eribas  occupera  par 
conséquent  l'année  précédente,  et  Théon  restera  donc  à  cette 
date  de  328-7  où  les  listes  amphictioniques  et  aussi  peut-être 
une  curieuse  coïncidence  nous  invitaient  à  le  placer. 

Plutarque  raconte  en  effet  (Alex.  55)  qu'Alexandre,  dans 
la  première  partie  de  l'année  327,  écrivit  à  Antipater(?)  une 
lettre  OÙ  il  disait  :  tov  Se  (joipurrYiv  èyù  y.o'kôcnoi,  koù  xoùç  l*.Tzé[L- 
tl/avraç  aùxov,  xat  touç  ÛTCOôs^op.é'vouç  raïç  no'kiai  tou;  et-tot.  êtcioou- 
"XeuovTa;.  De  Callisthène  et  d'Aristote  qui  sont  nettement  dé- 
signés par  les  premiers  mots,  la  pensée  du  roi  s'est  étendue  à 
tous  ceux  qui  en  Grèce  pouvaient  comploter  contre  lui.  Le 
décret  des  Delphiens  que  nous  avons  précisément  daté  de 
328-7  est  en  l'honneur  dune  grande  famille  thébaine,  il  est 
gravé  avec  soin,  en  belles  lettres  de  0m-01  à  0m015,  comme 
un  acte  d'importance.  Il  est  possible  que  l'on  ait  là  un  cas  par- 
ticulier, parmi  plusieurs  autres  que  l'on  a  rapportés  à  Alex- 
andre, d'une  ville  faisant  accueil  à  des  personnages   mal  dis- 
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posés  pour  lui.  Je  sais  tout  ce  que  cette  hypothèse  a  de  con- 
jectural. Et  même  si  l'on  admettait  que  Delphes  est  une  de 
ces  KÔltiç  auxquelles  le  roi  voulait  témoigner  son  ressentiment, 
il  ne  faudrait  peut-être  pas  aller  jusqu'à  en  conclure  que  l'ab- 
sence des  amphictions  et  des  naopes  macédoniens  sous  Théon- 
printemps  est  une  conséquence  et  une  preuve  de  sa  colère. 

Cette  absence,  il  faut  se  borner  à  la  constater,  sans  en  trou- 
ver l'explication.  Sous  Caphis,  un  seul  hiéromnémon  repré- 
rente  le  roi:  mais  tfAyi7C7coç  était  déjà  venu  à  Delphes,  on  y 
connaissait  son  nom  (1),  puisqu'à  l'automne  sept  lettres  restées 
vides  en  réservent  la  place  et  ce  nom  eût  été  écrit,  si  le  per- 
sonage  n'avait  pas  été  absent  :  de  même  au  printemps.  Deux 
Macédoniens  au  contraire  siègent  parmi  les  naopes. —  Sous 
Charixénos,  les  hiéromnémons  sont  deux,  mais  il  n'y  a  qu'un 
naope. —  Enfin,  sous  Théon  -  automne,  il  y  a  presque  sûre- 
ment deux  représentants  du  roi  à  l'amphictionie,et  sousThéon- 
printemps  il  n'y  en  a  aucun  ni  parmi  les  hiéromnémons,  ni 
parmi  les  naopes.  Il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  tirer  de  là 
une  indication  très  précise  sur  la  politique  que  le  régent  a 
suivie  à  l'égard  des  choses  de  Delphes:  il  est  pourtant  utile 
de  noter  que  la  seule  occasion  depuis  Lykinos  où  deux  Macé- 
doniens siègent  au  conseil  amphictionique,  c'est  à  la  séance 
de  printemps  sous  Charixénos,  où  la  reprise  de  l'ancien  compte 
des  naopes,  clos  depuis  dix  ans,  fut  décidée. 

Voici  la  liste  des  archontes  de  Delphes  pour  celte  période: 

336-  5  Dion 
335-  4  Etymondas 
334-  3  Thébagoras 

333-  2  Lykinos 

332-  1  Bathyllos 

331-  0  Caphis 

330-29  Charixénos 


(1)  C'est  ce  qui  autorise  la  restitution  de  son  nom  sous  Bathyllos-automne 
dans  le  tableau  ci-dessus. 
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329-    8  — 

328-  7  Théon 

327-  6  Éribas 

326-  5  Pleiston 

325-  4  Euarchidas 

324-  3  Eucritos 


319-  8  Maimalos. 

De  Damoxénos  à  Maimalos,  il  n'y  a  donc  plus  que  deux  an- 
nées vides;  337-6  et  329-8.  L'une  doit  sans  doute  être  donnée 
à  Ornichidas,  et  pour  l'autre  on  peut  hésiter  entre  Cléodamos 
et  Phainis. 

Ce  classement,  entre  autres  conséquences,  permet  d'affir- 
mer que  la  nombre  des  prytanes  a  été  régulièrement  de  huit. 
C'est  par  un  cas  fortuit  et  inexpliqué  que  sous  Caphis-prin- 
temps  ils  ne  sont  que  six.  Les  années  suivantes,  de  Charixé- 
nos  à  Euarchidas,  ils  se  trouvent  de  nouveau  au  complet, 
comme  on  les  a  vus  de  Cléon  à  Bathyllos. 


J'ajoute  aux  textes  précédents  quelques  fragments  d'inscrip- 
tions qui  ne  sont  pas  rigoureusement  datés,  mais  que  les  ré- 
sultats obtenus  permettent  de  fixer  approximativement. 

Inv.  1645.  — Fragm.  cale,  gris,  brisé  partout.  Juin  1894  :  à  l'emplace- 
ment du  musée  projeté,  à  l'O.  de  la  maison  291  (plan  Convert).  H.  0m'23; 
larg.  0"M7;  ép.  0m'07.  Lettres  0m006  7;  interl.  0-"-008. 

A   S    I 
A   X         I    H    N    A 
PI    Z.  A   I   O  Y  vide 
Al    T    |    A   O  Y  O   A    I 
5  videM  A  A    I    E  H  N   A  A   I 
O  2 
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h  i  n  o  a  e  i  t  n 

TONTP    I    AKO 
3  ES  A  E  K   A    E    T 

10  E  =  H  K  O    I 

'EJHP 

-     A 

Les  lignes  7,  8  et  10  nous  indiquent  avec  une  très  grande 
vraisemblance  le  nombre  des  lettres  manquant  à  gauche. 

Il  paraît  que  la  ligne  devait  compter  au  plus  quarante  let- 
tres, d'après  la  formule  : 

['EXsitceto  toïç  Tapuat;  rcapà  tJyji  7r6Xst  tû[v  AeX<pwv,] 
[riptv^ç  rcuXaiaç,  Txk&vToi  ixajxàv  rpià>to[vTa.  .  .  .  ,] 
[[/.vaî ,     <JTaT9)]pgç  Sexa  It:[tx ] 

La  restitution  de  la  1.  10  est  aussi  certaine: 

[Toôtcov  à jy. «p~i )t t u o  v  i  k ou  xocXavra]  |£y)kov[t!X,,  ,..],  et  cette 
ligne  commence  à  l'alignement  du  paragraphe  précédent. 

Il  est  impossible  de  compléter  la  liste  amphictionique.  Je  crois 
cependant  que  nous  connaissons  deux  des  personnages  qui  y 
ont  figuré.   L.  1,  les  restes  A£l  représentent  un  nom  de  Lo- 

crien.   On  pourrait  penser  à  Mva<n hiéromnémon  des  Lo- 

criens  Hespériens  sous  Gaphis-automne,  mais  on  ne  tiendrait 
alors  pas  compte  de  ce  fait  que  l'amphiction  d'Oponte  est  tou- 
jours, dans  les  listes  que  l'on  connaît,  nommé  le  premier  des 
deux  Locriens. 

Il  faut  donc  lire  : 

[Aoitpùv  Nut]a<Ti[$âj/.ou  'Otc  (1)  -] 
[ouvtîou,   —  'Afxoicafioç]. 

(1)  Les  lignes  peuvent  avoir  été  de  longueur  très  inégale.  Si  Ton  coupe 
après  Nixaat8<£;j.ou,  le  nom  de  l'Arnphissëen  a  cinq  lettres;  si  après  'Orcoov — , 
dix.  On  peut  aussi  restituer  'Eaneplou  :  le  nom  du  second  Locrien  aura  alors 
une  lettre  de  plus. 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLENIQUE,  XXIV.  3  3 
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Je  reconnais  dans  le  premier  Acliéen  le  Atqu dont  la  liste 

de  Damocharès  (col.  II,  1.  3)  nous  a  transmis  le  nom  incom- 
plet. Cet  Achéen  est  sûrement  de  Mélita.  La  1.  3  pourrait 
s'écrire  sans  doute: 

[MsTuToaeoç,  EevoTmOsoç   Aajpiaaiou. 

L'ethnique  du  second  Magnète  est  'OXtfÇcovio'j],  d'Olizon,  au 
S.  de  la  presqu'île.  Il  est  probable  que  le  mot  Mxyv/iTcov  était 
coupé  de  la  l.  3  à  la  1.  4:  autrement  le  nom  du  premier  de 
leurs  représentants,  accompagné  de  Meôwvatou.  'Opoliioç  etc., 
eût  été  bien  long. 

Il  serait  téméraire  de  pousser  plus  loin  les  restitutions.  Ce 
qu'on  peut  retenir  de  ce  fragment  d'un  compte  de  radiai, 
c'est  qu'il  appartient  à  une  année  voisine  de  Damocharès  el 
de  Dion,  et  peut-être  à  l'année  intermédiaire. 

Inv.  3941.  —  Fragm.  cale,  brisé  partout.  On  a  le  commencement  de  trois 
lignes  à  g.,  mais  il  n'est  pas  certain  que  nous  ayons  la  tranche  g.  de  la 
pierre.  Ce  pourrait  être  un  morceau  de  la  seconde  col.  d'un  texte  comme 
celui  de  Théon  ou  de  Damocharès. —  lur  juillet  1896:  Sud  du  temple  et  près 
du  coin  S.  O.  H.  l)'"ll;  larg.  0m-12;  ép.  0m14. —  Lettres  0m008;  interl. 
0m'007. 

\      I        L.      w 

O  Y  A  M  0    I 

O   £  Z  E  NO 

N  I  A  M    E 

5            E    A  D.  N  O    Z 

M   A    A  1  E  H   N 

A    A    M  I  E  O    £ 

e  a  e   i   n  r  t 

A  la  1.  1,  c'est  la  fin  de  l'ethnique  d'un  Béotien  dont  on  a 
les  restes:  donc  [ll>a|ir]aiéo(Y]  ;  à  la  I.  2,  la  fin  du  nom  et  le 
commencement  de  l'ethnique  du  second  Locrien.  Les  lignes, 
ici   encore,    pouvaient   n'avoir  pas  toutes  la  môme   longueur. 
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Pourtant  les  1.  2,  3  et  5  paraissent  arriver  à  34  lettres  exac- 
tement : 

.ou  'Afi.çifaéoç'    'A^atûv  'EiuaGeveoç  MeXiTai-] 
[s]oç,  SÊvo[7T6t9eoç  AapKjaîo'j*  MayvriTtov  Ilau-) 

[<ra]vîa  Mefôwvaiou,  —  '  Aîviàvuv] 

[KJéXwvoç  [Kopotpatou,  Notâvopo;  «Êuppayîou.) 

Au  contraire,  L  4,  si  Ton  veut  écrire  le  nom  et  l'ethnique 
du  second  Magnète,  il  faut  repousser  Aiviâvwv  de  quelques 
lettres  sur  la  droite.  Enfin  le  second  Malien  doit  être  Archip- 
pos,  et  le  nom  de  IHéracléote  avait  au  moins  huit  lettres. 

Si  l'on  compare  ce  fragment  de  liste  avec  le  tableau  dressé 
ci-dessus,  on  verra  qu'il  faut  le  rapporter  à  un  des  archontats 
intermédiaires  entre  Dion  et  Caphis.  mais  il  n'est  pas  permis 
d'être  plus  précis. 

Inv.  4223. —  Deux  fragm.  de  cale,  se  rajustant  l'un  au  dessus  de  l'autre; 
trouvés,  le  1er  juillet  1899,  par  un  habitant  du  nouveau  village  dans  les  ma- 
tériaux de  sa  maison.  Complet  à  g.  ;  la  tranche  n'est  pas  préparée  à  joint, 
elle  est  simplement  aplanie.  Ép.  0ra15-16;  le  revers  non  travaillé.  Lettres 
0m  007.  Interl.  0M-005-6. 
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15  TnNETKO 
t  T  H  A  H  £  l> 
T  H   N   T    A   X    P 

<t>  n  K  E  n  N  o 

H        O    X     I     A    H 

20       SOON  M  '§    A    5 

*T||     a 

[ Aéwvt  'HyocdcvSpou] 

Ma[)c]eS[6vi,  Kpàx-nxi  Ti(/.oxpâxeo;  Sixuwvîan,] 
Eù<pâvs[i  2(0<pâv£o;  TpotÇavîon,  Atsu^iSat] 
ripa^î(i)v[o;  Meyapst,  NDCTQpâxan  Tiu.àva>txoç] 
Aiytvyjxhoi,  'Avàpo)t>.6Ï  'AvSpoxîjxou  Koptv6i-] 

5      a>t,  Aaiix[ov{(oi  Mevexpàxsoç  ^apcaXion,  Aat-] 

[xà^toi  'A[p^Î7i:7rou  'Apyudu,    'Op^aaUai  'Eysx.pà-] 
Tsoç  'Ap[yeto)i,  Kscpâ^wvi  ©pa<ît7C7ïï'Sa  IlsXiv-] 
vateî,  A[6tvioct  'Apystùu,    'Avxoyan  Tt{/.Éa  Ao-] 
xpùt.  AÊ[ivo{/.à^(ot  Ae^cpùi  TÙu.  riu6tovt)cûv] 

10   àvaypa<p[7Î<;  ixva;  Sûo.    'ErcixÉXei  xoG  yupiva-] 

[<j]tou  tûv  [ùSpaywyicov         ,         <jxax7}pa;] 

TEaGap£.[xovTa  tcsvtê.  Xâp^xi  'Aôvivatcot] 
x9k  é7up.[E>.e{a;  xoù  yujjivaaiou  cxocrripaç] 
T6a<japà[xovTa  tcê'vxê.  MvaatK>.6Ï  ypa[/.{ji.à-] 

15   t<i)v  eyx.o[,rc9k  xùv  repoSixicov  crxaxyip,  xal  xvk] 

<txt)Vio;  [x[mG6ç   âvaypatj/àv-] 

twv  xà  ypfyijxaxa  xà  xoO  6êo0] 

Je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur  ce  qui  reste  de  la  1.  18.  L.  19, 
je  ne  trouve  pas  de  complément.  L.  20  f[y.i]|c9ôv  pa?  ....;  1.  21 
(jTYi[>r);]. .. 

Les  premières  lignes  sont  la  fin  d'une  liste  de  naopes, exac- 
tement semblable  à  celle  de  l'archontat  de  Caphis.  De  plus,  à 
la  1.  18,  les  lettres  $o»céa)v  o  ne  semblent  appeler  qu'une  res- 
titution :  ôfxxwKaiSïxàxav  *axa<popàv],  ce  qui  confirme  la  pre- 
mière impression.  Avons  -  nous  ici  un  double  du  compte  des 
xapou  sous  Caphis?  on  pourrait  même  dire  un  triple,  puisque 
le  fragment  3803,  qui  contenait  la  liste  amphictionique  de  Tau- 
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tomne,  ne  fait  évidemment  pas  partie,  avec  ses  soixante  lettres 
à  la  ligne,  du  même  texte  auquel  appartient  le  fragment  4223. 

Remarquons  d'abord  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre 
que  le  fragment  3803  faisait  partie  d'un  compte  de  Tachai.  La 
liste  amphictionique  de  Caphis-automne  a  pu  être  transcrite 
sur  un  compte  tenu  en  commun  et  en  dehors  de  l'ancien  par 
le  conseil  et  les  naopes,  par  exemple,  ou  sur  tout  autre  docu- 
ment financier.  Nous  ne  connaissons  pas  avec  assez  de  ri- 
gueur et  dans  tous  ses  détails  la  comptabilité  delphique:  il 
nous  paraît,  jusqu'à  plus  ample  informé,  très  difficile  d'ad- 
mettre que  les  xapuai  auraient  commencé  à  faire  inscrire  leurs 
comptes  de  l'automne  sousCaphis,  très  détaillés,  avec  la  liste 
amphictionique,  et  puis  qu'ils  en  auraient  simplement  repris 
le  résumé  sur  la  plaque  publiée  plus  haut,  où  la  liste  des  hié- 
romnémons  n'est  transcrite  que  pour  la  session  de  printemps. 

De  plus,  acceptons  un  instant  que  cette  lettre  unique,  cet  O 
représente  en  effet  le  dix-huitième  versement  des  Phocidiens. 
La  mention  s'en  trouve  ici,  à  n'en  pas  douter,  parmi  des  dé- 
penses :  c'est  donc  les  frais  de  gravure  qu'on  acquitte,  plu- 
sieurs mois  après;  ce  serait  alors  la  liste  des  naopes  pour 
Charlxénos-au  tomne ,  tout  à  fait  semblable  dans  sa  dernière 
partie  à  celle  de  Caphis-printemps,  que  nous  aurions  transcrite 
ci-dessus.  Dans  ce  cas,  le  fragment  4223  pourrait  appartenir, 
—  et  rien  en  effet  ne  s'y  oppose, —  à  la  même  plaque  que  les 
deux  fragments  1648-2149,  que  l'on  a  vus  raccordés  plus 
haut.  Tout  en  admettant  volontiers  cette  conséquence,  je  re- 
connais le  premier  que  ce  rapprochement  a  une  base  bien  fra- 
gile et  qu'on  pourrait  après  <I>w>c£a>v,  restituer  un  mot   comme 

ô[êo>oùç j  ou  tout  autre  supplément  qui  ne  permettrait 

plus  d'attribuer  ce  fragment  à  l'archontat  de  Charixénos,  ses- 
sion d'automne.  On  y  verrait  en  tout  cas  un  document  d'un 
archontat  tout  voisin  de  celui  de  Caphis,  larchontat  de  Ba- 
thyllos,  par  exemple;  mais  je  suis  tenté  de  préférer,  malgré 
tout,  la  première  combinaison. 
Montpellier. 

EMILE  BOURGUET. 


LES  SUJETS  DE  GENRE  DANS  LES  FIGURINES 
ARCHAÏQUES  DE  TERRE  CUITE 


Planches  IX,  X,  XI. 

I.  Beaucoup  de  collections  contiennent  d'amusants  et  pitto- 
resques groupes  qui  représentent,  dans  un  style  archaïque,  des 
laboureurs,  des  cuisiniers,  des  boulangers,  des  coiffeurs,  et 
qui  nous  rendent  la  vie  familière  des  Grecs  sous  la  forme  spi- 
rituelle de  petites  pochades  faites  en  quelques  coups  de  pouce. 
Le  Musée  du  Louvre  possédait  depuis  longtemps  quelques 
exemplaires  de  ce  genre  (1);  mais  le  nombre  s'en  est  accru  no- 
tablement dans  les  dernières  années.  J'ai  donc  rassemblé  les 
plus  importants  dans  les  trois  planches  du  Bulletin  qui  ac- 
compagnent cet  article,  et  j'en  profiterai  pour  rechercher  quel- 
les idées  ont  pu  en  suggérer  la  création. 

Voici  d'abord  la  description  des  sujets. 

1.  (PI.  IX,n°2.)  Groupe  de  laveuses.  (A  M  816  —  Chypre  —  acquisen  1899. 
Haut.  0,13;  largeur  0,27;  épaisseur  0,12;  profondeur  du  bassin  0,03  à  0,035). 
— Cinq  femmes  rangées  autour  d'un  bassin  de  forme  oblongue  font  mine  de 
savonner  ou  de  laver.  Chacune  d'elles  est  devant  une  petite  cavité  pratiquée 
dans  le  rebord  du  lavoir;  de  l'autre  côté,  en  face,  cinq  petites  dépressions 
sont  aménagées  dans  le  même  rebord.  A  gauche  une  sixième  femme  porte 
un  enfant  dans  ses  bras.  A  droite  une  septième  tient  un  vase. 

Tous  les  corps  de  ces  maquettes  pleines  sont  soudés  par  le  tronc  au  rebord 
du  lavoir,  laissant  les  jambes  invisibles.  Le  style  est  très  archaïque;  bouches, 
mains  et  yeux  figurés  par  un  trou  rond  ;  coiffures  en  bandeau  double  serré 
autour  de  la  tète;  colliers  à  double  ou  triple  rang  autour  du  cou.  Seule  la 
femme  à  l'enfant  a  les  oreilles  percées  de  trous  pour  y  mettre  des  an- 
neaux; ses  cheveux  sont  indiqués  au  revers  par  des  incisions  parallèles. 

Terre  claire  et  friable.  Engobe  rougeâtre  sur  toute  la  surface;  pas  d'autre 
ton  visible.  Un  petit  morceau  du  lavoir  a  été  refait  intérieurement;   toutes 

(1)  Ileuzey,  Atlas  des  figurines  antiques  du  Louvre,  pi.  39,  n°  1;  cf.  E.  Pot- 
tier,  Les  statuettes  de  terre  cuite  dans  l'antiquité,  p.  46-48  et  la  bibliographie 
citée. 
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les  femmes  ont  été  de  nouveau  rajustées  à  leur  place, avec  un  peu  de  ciment, 
sur  le  bord  du  lavoir;  les  liras  ont  été  tous  recollés  et  quelques-uns  refaits. 

2.  (PI.  IX,  n°l).  Groupe  de  pétrisseuses  de  pain  accompagnées  d'une  joueuse 
de  flûte  (C  A  804—  Thèbes,  en  Béotie  —  acquis  en  1897.  Haut.  0,095;  lar- 
geur 0,18;  épaisseur  0.066).— Quatre  femmes  drapées.debout  et  rangées  à  la 
file,  se  penchent  en  avant  pour  pétrir  un  rouleau  de  pâte  posé  devant  chacune 
d'elles  sur  une  petite  tablette;  les  quatre  pétrins  sont  portés  par  une  grande 
table  en  forme  de  long  canal  creux  en  dedans, terminé  à  chaque  extrémité  par 
un  rebord.  Sous  les  bras  de  chaque  pétrisseuse  on  voit,  posé  sur  le  pétrin, 
un  second  pain  cylindrique;  devant  la  première  et  la  quatrième  femme  un 
troisième  pain  est  posé  sur  le  bout  opposé  du  pétrin  (en  tout  dix  pains  longs 
et  cylindriques).  A  gauche,  une  cinquième  femme,  debout  devant  un  des  pe- 
tits côtés  de  la  longue  table,  parait  diriger  et  rythmer  les  mouvements  des 
ouvrières  en  jouant  de  la  double  flûte  (dont  une  manque). 

Maquettes  pleines,  les  bras  en  boudins,  les  mains  aplaties  et  allongées 
sans  autre  détail  que  le  pouce;  type  de  visage  archaïque,  mais  non  très  an- 
cien, adroitement  modelé,  avec  un  léger  sourire,  les  cheveux  en  bandeaux 
ondulés  sur  le  front  et  ceints  d'une  bandelette. 

Terre  rosée,  assez  fine.  Surface  encroûtée  par  places.  Quelques  traces  d'un 
bain  de  blanc,  sans  autres  couleurs  visibles.  Toutes  les  maquettes  ont  été  ra- 
justées sur  leur  base;  plusieurs  bras  et  mains  recollés,  mais  sans  restaura- 
tions 

3.  (PI.  X,n°3).  Cuisinière  (CA  471— Thespies  -acquis  en  1892.  Haut,  0,11, 
largeur  0,12).— Sur  un  escabeau  rustique  et  bas  est  assise  une  femme,  les 
genoux  repliés,  vêtue  d'une  tunique  collante  qui  dessine  les  seins,  la  main 
gauche  appuyée  contre  sa  jambe,  le  bras  droit  avancé  (brisé  au  coude).  Elle 
se  penche  en  avant  vers  un  grand  bassin  rectangulaire,  posé  par  terre  de- 
vant elle  et  dont  le  fond  porte  une  sorte  de  plaquette  incisée  de  traits  (sans 
doute  le  foyer  allumé)  ;  de  chaque  côté  du  bassin  on  distingue  encore  les  ex- 
trémités de  deux  traverses  ou  de  deux  broches,  qui  ont  été  brisées  et  qui  de- 
vaient porter  la  viande  ou  le  poisson  qu'on  mettait  à  griller  au  -  dessus  du 
feu.  Contre  le  rebord  du  bassin,  à  gauche,  est  appuyé  le  manche  d'une  lon- 
gue cuillère,  dont  le  bout  est  brisé.  A  droite,  par  terre,  deux  petites  coupel- 
les dont  une  contient  un  petit  objet  allongé  (sans  doute  un  poisson  frit). 

Maquette  pleine,  type  de  visage  archaïque,  la  tête  toute  ronde,  sans  indi- 
cation de  cheveux  (qui  devaient  être  peints).  Base  en  plaquette  mince  et 
rectangulaire,  avec  une  petite  saillie  en  dessous  (en  deux  morceaux  recollés). 

Terre  jaunâtre,  assez  foncée  et  fine.  Surface  encroûtée  par  places,  traces 
de  blanc.  Traces  d'ocre  jaune  sur  la  draperie  de  la  femme,  de  vermillon  près 
de  son  pied  droit. 

4.  (PI.  XT,n°3).  Cuisinière  (C  A  634  —  Tanagre  — acquis  en  1895.  Haut. 
0,09,  larg.  0,09). — Sur  un  escabeau  bas  à  quatre  pieds  est  assise  une  femme, 
penchée  en  avant,  le  bras  droit  écarté  (main  brisée),  tenant  de  la  main 
gauche  une  cuillère  à  long  manche,  avec  trou  de  suspension,  dont  le  bout 
plonge  dans  un  grand  pot  à  deux  anses,  posé  par  terre;  de  petites  aspérités 
d'argile, massées  autour  du  vase,  représentent  des  bouts  de  bois  allumés.  Au 
rebord  du  pot  est  encore  adhérent  le  bout  d'une  autre  cuillère  que  la  femme 
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devait  tenir  de  la  main  droite.  Un  chien  s'approche  d'elle,  à  droite,  dres- 
sant la  tête,  une  des  pattes  de  devant  levée;  par  terre  est  posé  un  petit  plat 
à  une  anse,  contenant  des  ingrédients. 

Maquette  pleine,  visage  indécis;  couronne  en  bandelette  ronde  sur  la  tète, 
les  cheveux  relevés  par  derrière  en  chignon.  Base  en  plaquette  mince  rectan- 
gulaire. Recollage  dans  la  tête  du  personnage,  le  bras  droit,  la  grande  cuil- 
lère, la  patte  du  chien,  l'anse  du  petit  plat  et  plusieurs  morceaux  de  la  base. 

Même  terre  et  même  aspect  que  dans  le  précédent.  Traces  de  blanc  sur  la 
femme,  de  vermillon  sur  la  tranche  de  la  base  et  sur  la  partie  inférieure  du 
pot  au  feu,  d'ocre  jaune  sur  le  chien. 

5.  (Pl.X,n°l).  Boulangère  (C  A  458  — Tanagre  — acquis  en  1892.  Haut. 
0,12  ;  largeur  0,08).— Devant  un  mortier,  en  forme  de  vasque  sur  pied  haut, 
au  fond  duquel  on  voit  des  petits  grains  ronds  ou  allongés,  une  femme  de- 
bout, vêtue  d'une  tunique  collante,  est  penchée,  plongeant  ses  deux  mains 
dans  la  vasque.  A  gauche,  est  déposé  par  terre  le  grand  pilon  à  double  ren- 
flement dont  elle  se  sert  pour  concasser  le  blé;  à  droite,  un  autre  petit  vase 
rond,  posé  par  terre,  contient  aussi  des  graines. 

Maquette  pleine,  visage  archaïque,  cheveux  relevés  en  chignon.  Base  en 
plaquette  mince,  brisée  en  deux  et  recollée. 

Même  terre  et  même  aspect;  surface  encroûtée  par  places.  Les  yeux  et 
les  sourcils  indiqués  en  noir;  tout  le  visage  blanc;  sur  le  haut  du  bras  droit 
le  rebord  de  la  manche  est  figuré  par  un  trait  rouge  et  un  ornement  en  zigzag. 

6.  (PI.  X,  n° 2).  Femme  portant  un  enfant  (  C  A  582  —  Thèbes  —  acquis  en 
1893.  Haut.  0,12;  largeur  de  la  base  0,05). — Le  type  est  tout  semblable  à  ce- 
lui de  la  femme  précédente  ;  l'enfant,  placé  sur  le  bras  gauche,  appuie  sa 
main  gauche  sur  le  sein  de  sa  mère  et  passe  l'autre  bras  sur  son  épaule;  par 
derrière,  sa  jambe  droite  est  visible  contre  le  corps  de  la  femme,  qui  tient 
avec  sa  main  droite  l'autre  jambe  de  l'enfant. 

Maquette  pleine;  même  style.  Petite  base  en  plaquette  rectangulaire. 
Même  terre.  Ton  brun  sur  les  cheveux   de  la  femme,   noir   sur  ceux   de 
l'enfant,  sur  sa  nuque;  ton  rouge  sur  le  haut  de  son  corps  nu. 

7.  (PI.  XI,  n°  1).  Homme  jouant  de  la  cithare  (C  A  685— Thèbes— acquis 
en  1896.  Haut. 0,10;  largeur  0,075). — Il  est  assis  sur  un  escabeau  à  quatre  pieds 
et  il  joue  d'une  cithare  à  cinq  cordes  avec  un  plectre  qu'il  tient  de  la  main 
droite,  la  main  gauche  touchant  les  cordes  par  derrière  (la  caisse  de  l'in- 
strument en  forme  d'écaillé  ronde,  les  branches  coudées).  Il  porte  un  hima- 
tion  qui,  drapé  sur  l'épaule  gauche  et  passant  sous  le  bras  droit,  dégage  le 
haut  de  la  poitrine  nue. 

Maquette  pleine,  visage  archaïque,  imberbe  avec  le  menton  un  peu  proé- 
minent. Base  en  plaquette  mince,  un  peu  écornée. 

Même  terre.  Ton  rouge  sur  les  cheveux,  le  haut  du  corps,  les  bras  et  les 
pieds;  blanc  sur  l'himation. 

8.  (PI.  XI,  n°  2).  Homme  écrivant  sur  un  diptyque  (C  A  684  —  Thèbes  — 
acquis  en  1896.  Haut.  0,10;  larg.  0,075).— Il  est  assis  sur  un  escabeau  et  tient 
delà  main  gauche  sur  ses  genoux  un  diptyque  ouvert  à  deux  feuillets,  de  la 
main  droite  un  stylet  pointu  d'un  coté  pour  écrire,  plat  de  l'autre  pour 
raturer  et  polir  la  cire.  Des  petits  caractères  grecs  sont  tracés  en  creux  sur 
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un  des  côtés  du  diptyque;  on  y  lit  en  trois  lignes  superposées  eniu  |  or  me  | 
ICA  C  |  (11. 

Maquette  pleine.  Même  costume  que  dans  le  précédent  avec  lequel  il  forme 
une  sorte  de  pendant.  Mêmes  traces  de  couleurs  moins  bien  conservées; 
trait  rouge  sur  la  bouche. 

:'l  XI,  n°  5'.  Boulangère  de  sljle  égvptisant  i  CA  H44— Tbêbes—  acquis 
en  1899.  Haut  0.095:  largeur  0,10).— Elle  est  nue.  la  musculature  assez  puis- 
sante et  indiquée  en  détail,  le  corps  trapu  et  un  peu  gros.  Agenouill- 
le  sol,  les  deux  jambes  repliées  sous  elle,  et  penchée  eu  avant,  elle  paraît 
concasser  ou  racler  des  grains  de  blé  sur  une  tablette  posée  entre  ses  bras 
et  couverte  d'un  pointillé  rugueux  (imitation  de  la  meule  primitive  La 
tête  est  coiffée  d'un  haut  bonnet  conique  :  les  traits  n'ont  rien  d'archaïque, 
la  bouche  est  faiblement  souriante. 

statuette,  posée  sur  une  base  oblougue  qui  fait  corps  avec  elle,  parait 
être  une  maquette  pleine.  Une  long  éclat  enlevé  à  l'épaule  gauche  lai-- 
l'intérieur  delà  terre. d'un  ton  jaune  clair,  fine  et  peu  cuite.  La  tête  est  re- 
collée et  la  plus  grande  partie  du  cou  a  été  restaurée,  mais  il  n'est  pas  dou- 
teux, d'après  l'argile  et  la  couleur,  que  les  deux  morceaux  appartiennent 
bien  à  la  même  statuette.  Traces  de  couleur  jaunâtre  sur  le  bonnet,  le  vi- 
et  le  corps. 

Il  Le  premier  groupe  (pi.  IX. n°2)est  très  ancien,  il  est  même, 
je  crois,  le  plus  ancien  document  qui  existe  dans  la  série  des  pe- 
tites scènes  familières,  étudiées  sur  le  vif  et  traduites  tant  bien 
que  mal  dans  une  maladroite  et  naïve  ébauche.  C  est  l'épisode 
du  lavoir,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui  encore  dans  lescampa- 
gnes.    Cinq   femmes  de   village  sont  en  train  de  laver  leur 

.  dans  l'abreuvoir  public:  deux  commères  sont  venues  les 
rejoindre,  l'une  portant  son  enfant  dans  les  bras,  l'autre  te- 
nant un  vase  quelle  va  remplir  d'eau.  Naturellement  on  ba- 
varde. C  est  du  Théocrite  transporté  vers  la  fin  de  la  période 
d'Nissarlik.  peut-être  deux  mille  ans  et  plus  avant  notre  ère. 
En  effet,  on  ne  peut  pas  douter  que  ces  idoles  féminines  ne 
soient  contemporaines  des  plus  anciennes  maquettes  de  Chy- 
pre. C'est  la  même  façon  de  faire  les  yeux  et  la  bouche  au 
moyen  de  petits  trous  ronds;  ce  sont  les  mêmes  colliers  à  dou- 
ble ou  triple  rang  qui  retombent  sur  les  épaules  et  jusque  sur 
la  poitrine:   c  est    la  même   façon   de   préciser  certains  détails 

'.es  quatre  premières  lettres  sont  sûres  ;  le  reste  est  plus  incertain.  On 
peut  se  demand  a  pas  la  mention  d'un  nom  propre,  comn 

'lis  je  ne  saurais  rien  préciser  à  ce  sujet.  [Je  préférerais,  pour 
ma  part,  l'acclamation  :    '•.  qui  répond  mieux  aux  traces 

de  lettres  et  lait  allusion  à  l'occupation  du  personnage]. 
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de  parure   par  des  petits  coups  de  pointe   enfoncés  dans  l'ar 
gile  molle  ou  par  une  ondulation  serpentine  (1). 

Il  eût  été  fort  important  de  savoir  si  ce  groupe  a  été  trouvé, 
tel  qu'il  est,  dans  un  tombeau.  Nous  n'avons  pu  malheureu- 
sement être  renseigné  sur  ce  point.  Mais  les  nécropoles  de 
Chypre  ont  récemment  livré  aux  foui  Heurs  de  curieuses  et 
nouvelles  tormes  de  vases  (fig  1)  sur  les  flancs  desquels  on  voit 

accrochés  et  comme  suspendus  des 
groupes  entiers  de  laveuses  ,  de 
mères  berçant  leurs  enfants,  de 
femmes  causant,  qui  sont  exacte- 
ment delà  même  fabrication (2). 
Dans  les  exemplaires  que  j'ai  pu 
examiner  à  Paris,  les  groupes  sont 
plus  petits  que  le  nôtre.  Si  notre 
sujet  de  laveuses  provenait  d'un 
vase,  il  faudrait  supposer  qu'il 
était  de  très  grande  taille,  ce  qui 
n'aurait  rien  d'extraordinaire.  Mais 
je  dois  dire  que  la  base  du  groupe 
me  paraît  en  dessous  assez  lisse, 
sans  trace  d'arrachement,  sans 
vestiges  d'un  contact  avec  la  panse 
d'un  vase.  Pour  cette  raison,  on  pourrait  douter  qu'il  ait  servi 
à  décorer  une  poterie.  Quoique  vraisemblable,  la  chose  n'est 
pas  certaine.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  cette  pièce  fait  partie 
d'une  série  céramique  aujourd'huiconstituée  par  un  ensemble 
de  monuments  datant  des  périodes  primitives  de  l'art  chy- 
priote et  appartenant  à  la  civilisation  d'Iiissarlik. 

Je  connais  seulement  par  une  photographie  un  objet  simi- 
laire provenant  de  Chypre,  un  peu  plus  tardif  et  exécuté  dans 
le  style   géométrique    peint:   c'est  une  sorte  de  vase    oblong, 


Fig. 


(1)  Cestiola,  .4  descriptive  allas  of  cypriote  antiquilies,  180i,  pi.  I  et  2. 

(2)  Actuellement  au  Musée  Céramique  de  Sèvres.  D'après  une  photogra- 
phie obligeamment  communiquée  par  M.  Ed.  Garnier,  conservateur  du  Mu- 
sée. Haut.  0,62.  Inventaire  n°  10(387. 
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aux  deux  bouts  relevés  comme  ceux  d'un  bateau,  qui  sur  cha- 
que bord  porte  une  rangée  de  personnages  soudés  à  la  poterie 
par  le  milieu  du  corps  ou  par  le  bas  des  jambes.  La  collec- 
tion Cesnola  de  New-York  contient  aussi  plusieurs  maquet- 
tes primitives  dont  le  style  effroyablement  barbare  atteste  une 
haute  antiquité:  on  y  remarque  des  groupes  de  gens  buvant 
et  mangeant  (1),  un  homme  placé  dans  une  baignoire  et 
s'appuyant  sur  l'épaule  d'une  femme  (fîg.  2)  qui  paraît  l'ai- 
der às'installer  commodément 
dans  son  bain  (2),  des  animaux 
chargés  de  provisions,  etc.  (3). 
Il  est  donc  certain  que  les 
sujets  familiers  étaient  connus 
et  usités  dans  la  céramique  de 
Chypre,  dès  une  époque  qu'on 
peut  croire  antérieure  à  l'âge 
mycénien  et  qui  se  prolonge 
j  usqu'à  la  période  dorienne.  Il 
n'est  pas  douteux  non  plus  que 
ces  sujets  se  soient  développés 
sous  l'empire  des  idées  funé- 
raires qui  attribuaient  au  mort  une  vie  d'outre-tombe  tout  à- 
fait  matérielle,  avec  des  besoins  de  nourriture,  des  habitudes 
de  toilette  et  de  confort  qu'il  fallait  satisfaire.  Lorsque  nous 
voyons  plus  tard,  surtout  pendant  la  période  florissante  de  la 
domination  assyrienne,  foisonner  à  Chypre  et  en  Phénicie  les 
petits  cavaliers,  les  chars  elles  guerriers  (4),  nous  sommes  à 
une  seconde  étape  de  la  céramique  funéraire:  cest  une  trans- 
formation d'un  état  de  choses  plus  ancien.  Sous  l'empire  des 

(Il  Cesnola,  A  descriptive  Atlas,  pi.  10. 

(2)  Groupe  inédit,  reproduit  ici  d'après  une  photographie  que  m'a  com- 
muniquée obligeamment  M.  Georges  Perrot.  Sur  l'usage  du  bain  apporté  au 
mort.  voy.  les  remarques  de  M.  Wolters  dans  le  JaLrôuch  des  deut.  Inst., 
1899,  p.  133-135,  et  l'article  Loutrophoros  (Collignon^  du  Dict.  des  Antiquités 
de  M.  Saglio,  p.  1319. 

(3)  Cesnola,  A  descriptive  Atlas,  pi.  14. 

[k)  kl.,  pi.  68  à  72;  Heuzey,  Atlas  des  figurines  du  Louvre,  pi.  10. 
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idées  régnantes,  la  guerre  passe  au  premier  plan  dans  la  con- 
ception de  la  vie  d'outre- tombe;  elle  se  superpose  à  l'ancien 
rituel.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  toutes  ces  croyances 
ont  eu  pour  fondement  premier  la  nécessité  de  nourrir  le  mort, 
et  cette  croyance  ne  s'efface  pas.  Elle  subsiste  dans  les  porteu- 
ses d'offrandes,  dans  les  femmes  tenant  un  plat,  dans  les  hy- 
drophores(l)  que  contiennent  les  tombes.  C'est  ainsi  que  de 
proche  en  proche,  et  par  une  tradition  continue,  on  arrive,  à 
Chypre  même,  aux  scènes  de  boulangers  enfournant  leur  pain, 
aux  cuisiniers, dont  les  formes  archaïques  indiquent  encore  une 
période  antérieure  au  VIe  sièle (2).  Le  nécropole  de  Camiros, 
à  Rhodes,  a  fourni  les  mêmes  sujets  dans  un  style  plus  per- 
fectionné et  plus  voisin  du  type  trouvé  à  Tanagre(3). 

Quand  on  examine  le  contenu  des  tombes  de  la  Grèce  con- 
tinentale, on  est  amené  à  des  observations  toutes  semblables. 
L'enseignement  le  plus  précieux  de  la  céramique  grecque  est 
de  nous  faire  constater  l'intime  union   des  œuvres  d'art   dans 
les  contrées  réparties  autour  du  bassin   delà  Méditerranée.  Il 
est  merveilleux  de  voir  avec  quelle  rapidité  chaque  sujet   ou 
chaque  style,  une  fois  créé  et  mis  en  mouvement,  se  répercute 
et  s'étend  en  tous  lieux.  L'empire  d'Hissarlik  comprend  non- 
seulement  la  Troade,  mais  une  partie  de  la  vallée  du  Danube, 
toute  l'Asie  Mineure,  Chypre,  les  îles  et  la  Grèce  continentale. 
L'empire  mycénien  n'a  pour  limites  que  les  frontières  du  bas- 
sin méditerranéen.  A  son  tour,  l'influence  dorienne  conquiert 
le  monde  après  la  Hellade.   On  pourrait  se  figurer  toutes  ces 
races  isolées, tant  leurs  moyens  de  communications  nous  appa- 
raissent faibles  et  lents,   tant  elles  sont  promptes  à  entrer  en 
conflit  dès  qu'elles  se  connaissent.    En   réalité    elles  ne   for- 
ment,   aux  différentes    périodes    de   l'histoire,    qu'un    grand 
corps  et  au  dessus  de  leurs  luttes,  comme  dans  un  domaine 

(1)  Cesnola,  pi.  20;  Heuzey,  pi.  9. 

(2)  Cesnola,  pi.  10. 

(3)  Miss  Hutlon,  Greek  Lerracotla  statuettes,  dans  The  Portfolio,  nov.  1899» 
p.  15,  fig.  3. 
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inaccessible,  se  maintient  un  ensemble  d'idées  communes, 
qui  sont  le  patrimoine  de  tous  ces  peuples,  désunis  en  appa- 
rence, séparés  par  les  distances  ou  par  les  haines  politiques, 
malgré  eux  reliés  par  les  mêmes  conceptions  de  la  vie  et  de  l'art. 
On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  voir  le  rituel  funéraire  des 
Grecs  continentaux  parcourir  les  mêmes  étapes  que  celui  des 
Chypriotes.  Nous  n'avons  pas  dans  cette  région  de  monument 
aussi  ancien  que  le  lavoir  de  notre  pi.  IX,  et  les  terres  cuites 
de  l'âge  mycénien  ne  nous  laissent  pas  entrevoir,  à  côté  des 
milliers  d'idoles  féminines,  d'autres  représentations  familières 
que  le  char  attelé  de  chevaux  ou  les  troupeaux  de  bœufs  et 
de  moutons  qui  se  rapportent  à  la  vie  agricole,  devenue  la  vie 
idéale  des  morts  (1).  C'est  seulement  avec  la  période  dorienne 
que  se  dessinent  plus  nettement  les  sujets  réels  (fig.  3  et  4),  et  ils 


Fig.  3.  Fig.  4. 

sont  tout   semblables  à  ceux  de  Chypre:   chars  de  guerre  (2), 


(1)  Schliemann,  Mycènes,  trad.  Girardin,  tig.  2  à  6,  114  à  119,  161. 

(2)  Les  deux  sujets  reproduits  appartiennent  au  Musée  du  Louvre.  Un 
d'eux  est  très  semblable  au  char  publié  par  M.  Perdrizet  dans  YÉphéméris 
arch.,  1896,  pi.  3.  Voici  la  description  des  deux  monuments. —  1°  CA  477 — 
Grèce  —  acquis  en  1892 —  Sur  un  char  à  deux  roues  pleines,  attelé  de  deux 
chevaux  réunis  par  un  joug  sur  lequel  s'appuie  le  bout  du  timon,  deux  hom- 
mes barbus  sont  debout,  l'un  en  hoplite  casqué,  tenant  sur  le  bras  droit  un 
petit  bouclier  rond,  l'autre  en  écuyer, portant  longue  tunique,  ayant  le  bouclier 
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cavaliers,  elc.  (1).  C'est  à  la  même  phase  que  je  rattacherai 
le  curieux  Laboureur  publié  par  M.  Martha  dans  le  Bulle- 
tin ÇL). 

A  l'Héraion  d'Argos,  parmi  les  figurines  en  galette,  por- 
tant en  relief  le  large  pectoral  qui  caractérise  aussi  la  série  des 
idoles  de  Tégée  (3),  l'Ecole  Américaine  a  recueilli  une  bou- 
langère sous  la  forme  d'une  femme  debout ,  concassant  les 
grains  de  blé  dans  un  mortier  (4).  Le  même  aspect  est  donné 
à  une  statuette  fragmentée  de  Tirynthe(5).  Dès  cette  époque, 
les  compositions  se  compliquent  et  tendent  à  exprimer  tous 
les  détails  de  la  fabrication  du  pain.  M.  Gourouniotis  a  pu- 
blié dans  YEphéméris  archéologique  de  très  curieux  grou- 
pes, trouvés  en  Grèce,  qui  sont  de  véritables  tableaux  popu- 
laires à  six  et  huit  personnages:  on  y  voit  l'intérieur  d'une 
boulangerie;  on  y  suit  toutes  les  opérations  du  métier,  de- 
puis le  vannage  du  blé  jusqu'à  la  cuisson  du  pain  dans  le 
four  (6). 

Nous  gagnons  ainsi,  par  de  lentes  étapes,  la  fabrication  clas- 

à  double  échancrure  attaelié  dans  le  dos  et  levant  les  deux  bras  (pour  tenir  les 
rênes).  L'écuyer  est  ici  placé  à  la  gauche  du  guerrier,  ce  qui  est  une  ano- 
malie, la  règle  étant  de  placer  celui  qui  tient  les  rênes  au  côté  droit  de  son 
compagnon.  Maquettes  pleines.  Style  géométrique;  peint  en  rouge  et  noir. 
Nombreuses  parties  recollées.  Manquent  la  queue  du  cheval  de  droite  et  la 
main  gauche  du  guerrier.  Haut.  0,12.  Largeur  0.16. —  2°  C  A  1136  —  Thè- 
bes,  en  Béotie  —  acquis  en  1899.  Un  écuyer,  portant  son  bouclier  ovale  at- 
taché dans  le  dos,  est  en  train  de  placer  le  joug  sur  le  dos  de  deux  chevaux 
qu'il  va  atteler  à  un  char.  Maquettes  pleines;  même  style.  Parties  recollées. 
Le  joug  est  en  partie  brisé.  Manque  un  morceau  de  la  base  en  plaquette. 
Haut.  0,14.  Largeur  0,15. 

(1)  Jamot,  BGH,  1800,  pi.  13,  p.  218;  Perdrizet,  Éphémèris  arch.,  1896, 
pi.  3.  p.  57. 

(2)  Martha,  BGH,  1893,  p.  80,  pi.  1.  J'ai  retrouvé  le  même  sujet  en  bronze 
dans  un  groupe  inédit  qui  appartient  à  l'École  Anglaise  d'Athènes. 

(3)  Martha,  Catalogue  des  figurines  en  terre  cuite  du  Musée  d'Athènes,  nos 
541  et  suiv. 

(4)  Inédit,  au  Musée  d'Athènes. 

(5)  Schliemann,  Tirynthe,  iig.  76  (Perrot  et  Chipiez,  IJist.  de  l'Art,  VI, 
fig.  379).  On  peut  peut-être  rattacher  aussi  aux  scènes  de  cuisine  les  frag- 
ments de  Tirynthe,  fig.  62  et  63;  cf.  notre  planche  XI,  3. 

(6)  Éphéméris  archéologique,  1896,  p.  201,  pi.  11. 
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sique  qui  au  VIe  siècle  a  produit  tout  ce  petit  peuple  de  cuisi- 
niers, de  boulangers,  de  coiffeurs,  de  scribes  et  de  musiciens, 
dont  le  charme  spirituel  est  bien  rendu  par  les  sujets  décrits 
plus  haut  sous  les  nos  2  à  8  (1).  Bien  que  le  corps  y  garde  le  plus 
souvent,  sous  l'empire  de  traditions  séculaires,  la  l'orme  d'un 
bloc  rigide,  tous  les  gestes  de  ces  petites  figures  sont  si  justes, 
les  attitudes  si  aisées,  le  visage  modelé  d'une  main  si  ferme, 
qu'on  y  sent  un  art  déjà  sûr  de  lui-même  et  proche  de  la  per 
fectiou  définitive.  Je  ne  serais  pas  étonné  que  plusieurs  de  ces 
pochades  appartinssent  même  à  la  première  moitié  du  Ve  siè- 
cle Malheureusement  on  se  heurte  ici,  comme  toujours,  à  une 
chronologie  incertaine,  causée  par  la  désastreuse  absence  de 
procès-verbaux  qui  est  comme  la  règle  malfaisante  des  fouilles 
exécutées  en  Grèce;  on  en  est  réduit  à  des  conjectures  d'après 
le  style.  La  représentation  la  plus  ancienne  et  la  plus  curieuse 
est  assurément  celle  qui  nous  fait  voir  (pi  IXn°l)  quatre  fem. 
mes  en  train  de  pétrir  la  pâte  du  pain, pendant  qu'une  joueuse 
de  flûte  règle  leurs  mouvements  au  sonde  sa  musique  (2)  C'est 
une  application  encore  inédite  du  principe  si  heureusement 
développé  par  M.  Bûcher  dans  sa  remarquable  étude,  Arbeit 
und  Rythmas  (3):  on  sait  qu'il  fait  dériver  des  métiers  ma- 
nuels et  des  mélopées  créées  par  la  nécessité  de  l'effort  en  com- 
mun tous  les  rythmes  qui  sont  à  l'origine  de  la  musique  et  de 
la  poésie.  Pour  achever  le  commentaire  de  ce  groupe,  je  rap- 
pellerai aussi  un  texte  d'Athénée  (4)  que  m'a  obligeamment 
communiqué  mon  ami  M.  Paul  Girard  et  qui  est  relatif  à  des 
usages  étrusques.  «Ttcô  ol  tïk  rpuçyiç  ot  Tuppvivoî,  côç  vAXxt(j.o; 
îcTopeï,  7tpôç  aùXôv  xxi  [/.âTTOucrt  xocl  tcuktêuouiti  koù  [/acmyoGuiv.» 
Alcimos  raconte  que  par  raffinement  les  Tyrrhéniens  accompa- 
gnent au  son  de  la  flûte  ceux  qui  pétrissent  la  pâte  du  pain, 
ceux  qui  luttent  et  ceux  qui  fouettent  (les  esclaves  ?)». — Ce  que 

(1)  Voy.  aussi  Éph.  arch.,  I.  c.  pi.  12. 

(2;  Ce  petit  groupe  a  été  étudié  et  publié  en  vignette  par  M.  Lindet  dans 
un  article  sur  les  Origines  du  moulin  à  grains  (Bulletin  de  la  Société  d'En- 
couragement pour  l'Industrie  Nationale,  août  1900). 

(3)  Karl  Bûcher,  Arbeit  und  Hythmus,  2e  édit.  Leipzig,  1899. 

(4)  Athénée,  XII,  p.  518  B. 
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l'auteur  ancien  attribuait  à  un  excès  de  civilisation  est  au 
contraire,  comme  on  le  voit  par  notre  terre-cuite,  un  trait  de 
la  vie  primitive,  dans  laquelle  on  s'efforçait  de  régler  parla 
musique,  les  mouvements  du  travail  manuel  et,  en  général,  de 
tout  effort  fait  en  commun.  La  musique  militaire  chez  les  mo- 
dernes n'a  pas  d'autre  cause. 

III.  En  dernier  lieu  se  pose  une  question  importante.  Quelle 
a  été  l'influence  de  l'Egypte  sur  la  formation  de  tous  ces  sujets, 
à  Chypre  et  en  Grèce?  On  sait  combien  sont  nombreux  les  mo- 
numents égyptiens  qui  représentent,  soit  en  peinture,  soit  en 
sculpture,  des  scènes  de  ce  genre.  Peints  sur  les  parois  des 
hypogées ,  les  laboureurs,  moissonneurs  ,  vendangeurs,  pâ- 
tres, chasseurs  et  autres  serviteurs  ,  assurent  au  défunt  la 
nourriture  corporelle  et,  pour  plus  de  sûreté,  une  série  de 
statuettes  en  bois  ou  en  calcaire,  déposées  dans  la  chambre 
funéraire,  font  office  de  boulangers,  cuisiniers,  brasseurs  de 
bière,  etc.  (1)  11  est  impossible  de  ne  pas  songer  à  ces  œuvres 
bien  connues  de  l'art  égyptien,  quand  on  examine  les  terres 
cuites  grecques  que  nous  venons  d'analyser.  La  difficulté  est 
de  les  relier  par  un  lien  chronologique,  car  la  distance  qui  les 
sépare  est  énorme.  La  série  égyptienne  appartient  tout  entière 
aux  Ve  et  VIe  dynasties  (2);  elle  remonte,  comme  le  célèbre 
Scribe  accroupi  du  Louvre,  à  plus  de  trois  mille  ans  avant 
notre  ère.  Si  haut  qu'on  place  le  contact  entre  la  Grèce  et 
l'Egypte,  fût-ce  à  l'époque  mycénienne  ou  même  antérieure- 
ment, il  semble  qu'alors  ces  sujets  de  métiers  eussent  depuis 
longtemps  disparu  du  rituel  funéraire  dans  la  vallée  du  Nil.  Les 
idées  se  sont  épurées;  on  attache  moins  d'importance  à  la  vie 
matérielle  d'outre- tombe.  Les  voyages  de  l'âme  et  les  scènes 


(1)  Maspéro,  L'archéologie  égyptienne,  p.  212,  fig.  187;  Zeitschrift  fur  xgy- 
ptische  Sprache,  35e  vol.  1897,  p.  119  (article  de  Borchardt,  Die  Dienersia- 
tuen  aus  den  Grzbern  des  allen  Reiches).  Voy.  les  curieux  rapprochements 
établis  entre  les  scènes  égyptiennes  et  les  épisodes  du  Bouclier  d'Achille 
par  M.  A.  Moret,  Revue  archéologique,  1901,  I,  p.  198-212. 

(2)  Borchardt,  article  cité. 


FIGURINES   ARCHAÏQUES    DE   TERRE    CUITE  521 

religieuses  ont  remplacé  les  cuisines  et  les  brasseries.  II  en  ré- 
sulte que  l'influence  orientale  dans  la  formation  de  la  caté- 
gorie grecque  reste  pour  nous  insaisissable.  Tout  au  plus  pour- 
rait on  dire  que,  lors  de  la  renaissance  archaïsante  qui  mar- 
qua les  règnes  de  Psammétique  et  d'Amasis,  les  artistes  égyp- 
tiens auraient  pu  revenir  à  des  représentations  comme  cel- 
les des  boulangers  et  des  cuisiniers  funéraires;  mais  nous 
n'en  avons  jusqu'ici  aucune  preuve  palpable. 

Ce  petit  problème  pourra  recevoir  une  solution  ,  au  moins 
provisoire,  si  l'on  admet  que  les  Grecs  eux-mêmes,  mis  en 
contact  avec  la  vie  égyptienne  après  la  fondation  de  Naucra- 
tis  et  pénétrés  par  l'éducation  qu'ils  en  recevaient,  ont  repris  à 
leur  compte  la  tradition  des  anciennes  œuvres  égyptiennes, 
parce  qu'elles  leur  paraissaient  très  bien  convenir  à  leurs  pro- 
pres croyances.  Si  les  sujetsde  genre  avaient  disparu  des  tom- 
bes, il  est  peu  croyable'que  l'art  civil  les  eût  complètement 
perdus  de  vue;  ils  avaient  dû  subsister  comme  motifs  dans  le 
décor  du  mobilier  ou  comme  sujets  de  peinture  dans  les  appar- 
tements. Les  pastiches  des  modèles  égyptiens  sont  fréquents  en 
Phénicie  et  à  Chypre  pendant  la  période  du  VIe  siècle  (1).  En 
Grèce  même,  nous  le  constatons  par  des  monuments  de  la  plasti- 
que, comme  les  jolies  statuettes  en  marbre  de  scribe  assis  que 
nous  ont  fait  connaître  les  fouilles  de  l'Acropole  d'Athènes  (2), 
et  dont  il  faut  rapprocher  la  figurine  du  Louvre  décrite  sous  le 
n°  8  :  c'est  une  formule  égyptienne,  reprise  et  commentée  par 
un  cerveau  grec.  L'imitation  est  plus  flagrante  encore  dans 
notre  figurine  de  pétrisseuse  accroupie  (n°  9),  qui  rappelle 
d'une  façon  si  étonnante  quelque  statue  en  bois  de  l'Ancien 
Empire  thébain  (3);  tout,  dans  la  pose,  dans  le  geste,  dans  l'ou- 


(1)  Heuzey,  Catalogue  des  figurines  du  Louvre,  p.  69-82,  170-173;  Potlier, 
Statuettes  de  terre  cuite  dans  t 'antiquité ,  p.  26-28;  BCH,  1894,  p.  408,  pi.  17. 

(2)  Furtwœngler,  Atk.  Mittheilungen,  1881,  p.  180-184,  pi.  VI;  Studniczka, 
ibid.,  1886,  p.  358,  pi.  IX,  3  ;  Cavvadias,  Catalogue  du  Musée  de  l'Acropole, 
nos  144-146. 

(3)  Par  exemple  la  belle  statue  en  bois  de  la  Collection  Dimitriou,au  Mu- 
sée d'Athènes. 
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tillage  même,  procède  du  sujet  égyptien  (1).  On  remarquera, 
en  outre,  que  le  style  de  celte  terre-cuite  n'est  plus  archaïque: 
la  tête  et  la  musculature  du  corps  trahissent  l'influence  des 
grands  modèles  de  l'art  classique.  C'est  donc  une  prolonga- 
tion à  travers  les  âges,  peut-être  jusqu'au  IVe  siècle,  du  vieux 
sujet  né  sur  les  bords  du  Nil  au  temps  des  premières  dynas- 
ties égyptiennes  et  repris  par  les  Grecs  du  VIe  siècle.  Il  est 
d'ailleurs  probable  qu'il  n'est  jamais  mort  complètement. 
On  le  retrouve,  par  exemple  ,  dans  une  œuvre  égyplo- 
grecque.  datant  de  l'époque  hellénistique  ou  même  romaine. 
C'est  un  relief  qui  ornait  peut-être  un  grand  vase:  on  y  voit 
les  apprêts  d'une  fête  en  l'honneur  d'une  déesse  ayant  à  ses 
côtés  Harpocrate;  parmi  les  sacrificateurs  et  les  porteurs  d'of- 
frandes, une  femme  drapée  ,  penchée  sur  une  vasque  ou  une 
corbeille,  paraît  occupée  à  pétrir  le  pain  (2).  Elle  a  rappelé 
tout  naturellement  à  M.  Erman,  qui  l'a  publiée,  les  statuettes 
de  l'Ancien  empire  égyptien. 

Ainsi  le  motif  a  pu,  par  des  apparitions  intermittentes,  du- 
rer jusqu'à  la  fin  de  l'art  grec.  Mais  il  est  bien  probable  qu'à 
ce  moment  il  n'a  plus  de  valeur  religieuse;  il  est  plutôt  fait 
pour  amuser  les  yeux.  J'en  dirai  autant  de  deux  petits  grou- 
pes de  Myrina,  conservés  au  Musée  dÀthènes,  qui  représen- 
tent deux  Eros  armés  de  pilons  et  debout  de  chaque  côté  d'un 
mortier  à  grains  (3)  :  c'est  un  simple  sujet  de  genre  et  l'on  ne 
pensait  sans  doute  plus  à  la  nourriture  du  mort  en  lui  consa- 
crant cet  ex-voto. 


(1)  Voyez  l'étude  de  M.  Lindet,  Les  origines  du  moulin  à  grains;  cf.  Re- 
vue archéologique,  1899,  II,  p.  413;  1900,  I,  p.  17. 

(2|  Zeilschrift  f'ilr  rggptiscke  Sprache,  1895,  p.  38,  pi.  III,  article  de.  M. 
Erman. 

(3)  Salle  T' des  terres  cuites  d'Asie-Miueure  (Collection  Mislhos),  nos  4928 
(ami.  120)  et  5014  (arm.  117).  Voyez  aussi  dans  la  Salle  B',  n°  G022  (arm. 
107),  un  petit  groupe  trouvé  en  Cyrénaïque:  une  femme  drapée, debout, pose 
les  deux  mains  sur  la  chevelure  d'un  homme  assis,  demi-nu,  comme  si  elle 
le  coiffait.  C'est  l'ancien  sujet  du  coiffeur  (  cf.  Rayet,  Monuments  de  l'art  an- 
tique, pi.  84),  ramené  au  rang  de  sujet  de  genre,  sans  signification  funéraire 
précise. 
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En  résumé,  l'étude  des  terres  cuites  nous  apprend  que  les 
sujets  matériels  et  concrets,  relatifs  à  la  nourriture  et  à  la  toi- 
lette du  mort  dans  son  tombeau,  datent  des  origines  mêmes 
de  l'industrie  céramique  et  qu'ils  ont  dû  disparaître  peu  à  peu 
avec  le  Ve  siècle.  Les  idées  funéraires  se  sont  alors  transfor- 
mées et  spiritualisées  en  Grèce,  comme  elles  s'étaient  épurées 
longtemps  auparavant  en  Egypte.  L'existence  matérielle  dans  le 
tombeau  cessa  d'être  l'objectif  unique  de  la  religion.  Le  pain  et 
le  vin  étaient  encore  nécessaires  à  la  vie  du  défunt, maison  les 
lui  assurait  d'une  façon  symbolique  et  mystique  par  la  présence 
des  grandes  divinités  qui  incarnent  les  aliments  essentiels,  Dé- 
méter  et  Dionysos.  Les  grands  masques  en  terre  cuite  de  ces 
protecteurs  des  morts  (1)  continuent,  en  somme,  sous  une  forme 
symbolique,  l'idée  que  représentaient  les  bydrophores  les  bou- 
langers et  les  cuisiniers  du  temps  passé.  Tout  l'esprit  du  Ve 
siècle  est  dans  cette  transformation  Si,  plus  tard,  les  scènes 
familières  de  ce  genre  reparaissent  encore,  par  exceptions,  el- 
les n'ont  plus  qu'une  valeur  de  sujets  pittoresques  ou  comi- 
ques (2). 

E.   POTTIER 


(1)  Heuzey,  Allas  des  figurines  du  Louvre,  pi.  19;  E.  Pottier,  Statuettes, 
p.  61-65. 

(2)  Il  faut  placer  clans  la  même  série  les  motifs  empruntés  aux  bas-reliefs 
hellénistiques,  le  paysan  revenant  du  marché, les  esclaves  mangeant  ou  bu- 
vant qu'on  trouve  clans  les  terres-cuites  d'Asie  Mineure  (cf.  Pottier  et  Reî- 
nach,  Nécropole  de  Myrina,  p.  488,  pi.  47).  Le  seul  motif  qui  paraisse  con- 
server jusqu'à  la  fin  sa  valeur  funéraire  est  la  scène  du  banquet  (ibid.,  p. 
437,  pi.  40), parce  qu'elle  fait  allusion, non  seulement  à  la  nourriture  du  mort, 
mais  aux  repas  funèbres  qui  réunissaient  les  survivants. 


NOTES  EPIGRAPHIQUES 


I.  Un  Hermès  X-cpo^atoç  en  Crète. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  reprendre  ici  même  le  curieux 
texte  épigraphique  de  Critsa  (éparchie  de  M irabello),  que  M. 
Demargne  vient  de  livrer  aux  lecteurs  du  Bulletin  (XXIV, 
p.  241-245). 

Nous  ne  cacherons  pas  notre  impression  :  ni  la  forme  Ku<pa- 
pîcai  pour  K'j<pàpi<T«j6,  ni  l'épi thète  <î>a>cu»!zvi£,  ni  la  lecture  (3iétg> 
pour  (3i6to>  ne  nous  paraissent  admissibles. 

D'un  autre  côté,  il  résulte  indubitablement  du  premier  vers 
que  la  dédicace  s'adresse  à  Hermès,  divinité  clairement  dési- 
gnée par  le  vocatif  KuXXàvu  (1). 

Ainsi  en  possession  de  l'adresse  de  l'épigramme,  il  ne  nous 
sera  peut-être  pas  malaisé,  — après  quelques  rectifications,  que 
le  mauvais  état  de  conservation  de  la  pierre  a  rendues  inévi- 
tables, —  d'arriver  à  donner  du  texte  une  interprétation  satis- 
faisante, précisant  et  le  motif  qui  a  donné  lieu  à  l'érection  de 
la  statue  et  la  qualification  plus  spéciale  que  nous  devons  re- 
connaître ici  au  dieu  qui  faisait  dire  à  Aristophane  par  la 
bouche  de  Carion  (Plutus,  1  164)  :  w;  àyaôov  î<tt'  67c<j>vu(/.îaç  tcoX- 
>.à;  eystv. 

Et  d'abord  nous  avons  ceci  de  certain,  comme  M.  Demargne 
l'a  déjà  expliqué,  que  «le  dieu  était  apparu  une  nuit  à  l'au- 
teur de  l'offrande  et  lui  avait  fait  promettre  de  lui  consacrer 
une  statue»  (2).  Cela  résulte  clairement  de  la  première  partie 
de  la  dédicace,  dont  l'ensemble  peut  être  considéré  exact,  mal- 

(1)  Suidas,  s.v.  Kv.Urirri  .  .  .  xai  KvAAr)ytoçà  'Ep^ç.  Anthul.,Xl,  274:  tïr.i 
[j.oi  sïpofiévoj,  Kv.llriYie.  Anlli.  Planud.,  193:  Kpâ{j.6i)ç  â<]m>pat,  K vlXr\rie ; — Lu- 
cien, Icaromên  ,  34  :  Ijjlè  8è  ô  KvAAririoç etc. 

(2j  II  faudrait  dire  plus  exactement  que  le  dieu  lui  avait  fait  une  prédic- 
tion agréable  qui  lui  avait  valu  à  lui-même  une  statue. 
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gré  les  mots  tenus  en  réserve  et  que   nous  indiquons  ci-après 
en  majuscules  : 

Soi  Ky4>APIIII(J)A  KuXXivtÉ ,  aeavôv  àya^^a  TIMfll  s'axa- 
na,  càv  KATA(j)HMOZYNAN,  àvtjta,  oi  xaxà  vuktoc  S t e <p p a 8 6 ; 
E  I  K  E  N   iv  îiîOXco  ix.  y^a.'KiTZQÙ. 

Dans  ces  premières  lignes  le  premier  groupe  de  lettres 
KYdpA  P  1 1 1 1  (f>A  va  nous  procurer  le  nom  propre  et  le  pa- 
tronymique de  l'auteur  de  l'offrande  :  Kùcpapi;  2i<pa,  Kypha- 
ris,  fils  de  Siphas(l). 

Viennent  ensuite  les  lettres  TIMfll.  toutes  bien  nettes,  — 
à  part  la  dernière,  dont  il  ne  reste  qu'une  partie,  mais  qui  était 
sans  nul  doute  un  N-  M.  Demargne  y  a  vu  le  nom  propre  Tî- 
ucov  ;  nous  tenons  pour  le  participe  Tifxûv. 

Pour  ce  qui  concerne  le  troisième  groupe  de  majuscules 
KATAcf)HMOZYNAN,  on  pourrait  y  lire  indifféremment,  ou 
bien  en  deux  mots  kxtx  cpY)[/.oaûvav,  avec  M.  Demargne,  ou 
bien  en  un  seul  mot  xaTOKpYiuocûvav,  sans  nul  heurt  gramma- 
tical et  sans  altérer  le  sens  fondamental.  Dans  la  première 
acception,  on  sous-entendrait  le  régime  (ai),  dans  l'autre  on 
le  trouverait  dans  l'accusatif  KaTa<pY)f/.oa<jvav.  4>/)[i.ocuva  ou  nara- 
97](i.o<ïuva  sont  des  mots  nouveaux,  auxquels,  malgré  la  diffé- 
rence d'origine  on  doit  reconnaître  la  signification  de  Éç-ny.o- 
ctûvy),  terme  fréquemment  employé  pour  désigner  l'expression 
du  désir,  de  l'ordre  divin  (2;. 

Reste  le  groupe  El  K  E  N  Qu'on  le  déchiffre  éÎ  jcev,  comme 
M.  Demargne,  ou  que  l'on  propose  de  lire  efaev  =  eftteiv  (céder), 
nul  profit  pour  le  sens  de  la  phrase.  Aussi  le  premier  éditeur 
de  l'inscription  a-t  il  pris  soin  de  nous  avertir  par  un  point 
d'interrogation  qu'il  ne  donne  sa  transcription  que  sous  toutes 
réserves. 

Il)  Pour  justifier  la  leçon  Kûyapi;  =Kô;capis,  il  suffira  de  renvoyer  aux 
noms  déjà  connus  Ku7cotpi)  (nom  de  femme),  Ku-apa  et  Kûnaipa  (noms  de  fon- 
taine et  de  ville).  Quant  à  2!«pa;  qui  est  la  forme  dorique  de  Ti'-fa;,  il  peut  se 
réclamer  de  Tt?u;  (nom  d'homme)  et  de  Tt'çrj  ou  2!?»),  la  ville  béotienne.  Le 
substantif  xîçr]  signifiait  une  sorte  de  blé  et,  d'après  le  témoignage  de  Pol- 
lux  (VII,  19),  était  aussi  synonyme  de\j.u\a-/.oi;. 

(2)  Voir  <prf[XT)  dans  le  sens  de  prédiction,  oracle,  augure,  présage. 
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Pour  notre  part,  sans  trop  hésiter,  nous  proposerions  OIKEN 
à  la  place  de  El  KEN,  soit  que  (ce  qui  paraît  plus  probable)  il 
y  ait  erreur  dans  la  copie,  soit  que  le  lapicide  eût  par  mé- 
garde  gravé  un  e  à  la  place  de  Q.  OIKEN  nous  donnerait 
l'infinitif  oUèv=  oûieïv,  dont  l'admission  avant  les  mots  sv  i^lù 
suffirait  pour  doter  la  période  entière  d'un  sens  complet  et  tout 
à  fait  satisfaisant.  Soi  Kûçapiç  2t<pa,  Ki>X).àvie,  <TE(j(.vàv  àyaX[/,a 
Tip.<ï>v  eaxoccev  càv  xaTa<pY)[xoGuvav,  àvîxa  oi  xarà  vu^xa  StscppaSeç  (1) 
oix.lv  iv  iaQlû  ix.  ya^s-oC.  a  A  toi ,  ô  Cyllénien,  Kypharis  fils  de 
Siphas  a  érigé  cette  vénérable  statue,  rendant  hommage  à  ta 
prédiction,  lorsque  dans  une  apparition  nocturne  tu  lui  pré- 
sageas une  heureuse  installation  en  échange  de  sa  misérable 
chaumière  (2).  » 

C'est  justement  à  Hermès  que  les  Grecs  en  général  avaient 
coutume  d'élever  autel  ou  statue  près  de  la  porte  de  la  mai- 
son qu'ils  se  donnaient  pour  habitation  (7cpôç  toùç  Gupouç,  — 
rcapà  tt)v  Ôupav,  —  rcpô  tûv  6upùv)  (3). 

Si  l'on  veut  bien  s'arrêter  un  moment  sur  les  raisons  qui 
avaient  conduit  les  anciens  à  reconnaître  à  Hermès  la  qualité 
de  dieu  tutélaire  de  l'entrée  de  leurs  demeures,  on  ne  tardera 
pas  de  se  convaincre,  sur  le  témoignage  des  auteurs,  que  le 
choix  était  bien  naturel.  Il  n'y  a  pas  de  meilleur  gardien  contre 
les  voleurs  que  celui  qui  connaît  leurs  tours  à  fond.  Or  nous 
savons  bien  que  dans  la  croyance  populaire  Hermès,  reconnu 
maître  passé  en  matière  de  vol,  avait  même  était  promu  au 
grade  suprême  de  <I>topcov  "Ava£.  L'autel  d'Hermès,  personni- 
fication de  la  fourberie  et  de  la  ruse  (TCavoCpyoç,  arpocpaïo;),  était 
tout  indiqué  par  ces  qualités  pour  être  élevé  à  côté  de  la  porte 

(1)  Hésychius,  s.v.  ôiE^éçppocoEV  évETEÉXaio,  8c£ari[i.7]V£. 

(2)  Pour  bien  pénétier  le  sens  de  ce  passage,  entrant  dans  les  idées  de  [Çy- 
pharis,  il  faut  se  rappeler  qu'Hermès  dans  la  croyance  des  Grecs  était  aussi 
considéré  comme  IIXoutooott);. 

(3)  C'est  à  cet  usage  que  fait  allusion  Aristophane  lorsqu'il  dit  (Plutus 
1154):  rcatpà  xr)v  Oûpav  aipocpaîov  iSpûaaaOt  [j.s  :  ce  que  Suidas  explique  s.v.  ctpo- 
epatov)  ainsi  :  Èjuovujjua  8è  Èauv  'ESpuou  reapà  zà  Taï;  Gûpatî  tSpuaOai  IkI  tpuXaxfj  twv 
xXetctîov  oûtoi  yàp  OTUtaco  twv  Oupwv  EuôOeaav  xai  àvaSûsuOai  xai  ôXcoç  ^avoup^EÛs- 
aOai.  Hésych.,  aipocpacoî  ;  Etym.  M.  'EpfAfjç  crepoepaïo;;  Pollux,  VIII,  72;  Pho- 
lius,  401  h;  Théognostc,  53,  14. 
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de  la  maison,   iiz\  <pAv.x.ri  uor  a.l/cor  xAstctgôv,  selon    l'heureuse 
expression  de  Suidas (1). 

Mais  on  n'érigeait  pas  un  autel  sans  consécration.  Et  juste- 
ment pour  ce  qui  concerne  les  statues  ou  autels  dédiés  à  Her- 
mès oTpocpxîoç,  nous  possédons,  grâce  à  Aristophane  et  aux 
anciens  grammairiens,  des  informations  dont  la  connaissance 
paraît  devoir  nous  donner  la  clef  de  l'énigme  contenue  dans  la 
dernière  partie  de  notre  inscription,  qu'aucun  essai  jusqu'ici 
n'a  réussi  ni  à  expliquer  ni  à  accorder  avec  ce  qui  précède. 

En  même  temps  que  la  statue  ou  l'autel  et  par  la  même 
cérémonie  on  consacrait  aussi  la  maison.  La  consécration  se 
faisait  par  certaines  offrandes,  pots  de  terre  pleins  de  légumes 
cuits,  bœuf,  chèvre,  porc  ou  brebis  D'ailleurs,  à  peu  près  les 
mêmes  pratiques  étaient  employées  pour  les  autels  ou  statues 
qu'on  érigeait  aux  autres  dieux  domestiques,  p.  ex.  à  Zsù; 
Kty)tio<;,  —  ((  6v  iv  toïç  Taj/.ieîoi;  iSpuovxo  coç  tcXoutoôotyiv  »  , — à 
Zeù;  "Epxsioç, —  «w  f3(Du*,ô;  ivxôç  é'pjtou;  év  ty)  caùlri  iSpuiTou»  (2). 
Il  est  intéressant  de  suivre  dans  Aristophane  (Paix,  922-1116) 
les  détails  d'un  rituel  qui  semble  avo;r  laissé  quelques  traces 
dans  les  cérémonies  actuellement  usitées  en  Grèce  pour  la  con- 
sécration de  la  maison  (3). 

Nous  venons  de  voir  que  parmi  les  offrandes,  et  tout  au 
premier  rang,  tous  les  textes  mentionnent  un  pot  de  terre;  on 
disait  tout  court  yjjxpxiq  iSputtv  ou  iSpuscOai  pour  énoncer  l'idée 
de  la  consécration  de  l'autel  d'Hermès  gardien  de  la  porte,  et 
aussi  des  autres  dieux  domestiques  (xTrjciot,  ep*eiot,  ^û/ioi)  qui 
correspondaient  aux  dieux  pénates  des  Romains.  Mais  souvent 

(1)  Voir  pour  une  explication  différente  Roscher,  Ausf.  Lexikon  cl.  griech. 
und  rœmischer  Mythologie,  Hermès,  p.  2383. 

(2)  Voir  Aristophane,  Oiseaux,  42-45  et  la  scolie  dans  Suidas  (v.  xavouv)  ; 
Plulus,  1197-1199,  et  les  scolies  ;  Paix,  922-923,  les  scolies  et  Suidas  (v.  x*- 
rpais  iôpuTEov)  ;  Danaides  :  «  jj.apTÔpo|xat  Se  Atôç  'EpxEÎou  ^tkpa;,  [j.e8'  oiv  6  Pu>[j.ô{ 
oOxoç  [SoûÔt)»  ;  Suidas  (v.  Zeùç  Kttîcjioç)  et  Harpocration,  s.v.  Kir^tou  Atd?;  Athé- 
née, XI,  46  (473). 

(3)  Il  est  encore  d'usage,  à  Athènes  même,  de  sacrifier  un  coq  au  moment 
de  poser  la  première  pierre  d'une  maison.  Ce  sacrifice,  pour  ainsi  dire  laïque, 
est  immédiatement  suivi  d'une  bénédiction  religieuse,  —  aYta7p.d;,  —  céré- 
monie de  rigueur  aussi  le  jour  de  l'entrée  dans  la  nouvelle  maison. 
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on  ne  se  contentait  pas  d'un  sacrifice  aussi  frugal,  ainsi  qu'on 
peut  voir  dans  les  textes  susmentionnés:  «  vE0o;  siyov  'Epuaç 
io'oûovrsç  7rpô  tùv  ôupùv  xat  aXka.  Tivà  àyâ\[/.aTa  ûxèp  toù  |/.ï]  ppa- 
Soveiv  tt;v  àvâaraaiv,  yurpaiç  à6âpaç  tSpusoQai  #ru  â.l.lotç  zictiv», 
dit  le  scoliaste  d'Aristophane;  et  un  autre  scoliaste  ajoute  en- 
core ces  détails:  «ÔtÈ  ptiv  xaïç  ^ûrpat;  oaTCpia  r;<]/cov.  orf  (fi  a.l.lo 
zi  jioAvzeMatepor  ispeœr  xat  outcùç  ïôpuov.  Kainçbç  zb  âvôfteror  ë.h- 
rov  Bot  iôpveodai  ?)  aiyc  >)  xpoôdzco  v   olor  àr  //  zb  iepetor,  &mzèo  h 

Ce  sont  ces  derniers  témoignages  qui  vont  nous  aider  à  ré- 
tablir dans  le  texte  très  altéré  des  deux  dernières  lignes  de  la 
dédicace  le  sens  exact  qui  faisait  défaut. 

A  l'avant-dernière  ligne,  (3u(t<o,  —  nous  l'avons  déjà  dit, — 
paraît  absolument  inadmissible.  Ce  qui  dans  la  copie  en  ma- 
juscules a  été  rendu  par  les  lettres  hlETni  proviendrait  à 
notre  avis  d'une  confusion  bien  compréhensible  avec  BH  <  ini, 
ou  peut-être  même  BIKini,  qui  doit  se  trouver  sur  la  pierre. 

Si  l'on  veut  admettre  la  première  supposition,  on  obtiendra 
(3v)>dcp,  dalif  de  pvixiov,  qui  signifie  agneau  ou  chevreau,  rcpoêà- 
xiov  r]  iptçtov(l).  Si  au  contraire  on  donne  la  préférence  à  la 
leçon  pixiw,  on  se  trouvera  avoir  sous  les  yeux  l'image  d'un 
pot  de  terre  de  l'espèce  de  arâpo;  ou  KotSiaxo;  (2). 

Que  ce  soit  l'un  ou  l'autre,  que  le  mot  réellement  gravé  sur 
le  marbre  fût  (îyiîuov  ou  fiuiov,  il  indique  qu'il  s'agit  d'une  de 
ces  offrandes  qu'il  était  d'usage  d'employer  à  la  consécra- 
tion de  l'autel  ou  de  la  statue  d'Hermès  IIû\<xioç(3)  ordinaire- 
ment appelé  2Tpo<païoç.  Mais  nous  n'hésitons  pas  à  nous  pro- 
noncer pour  (âviKÛp,  autant  par  des  considérations  graphiques 
(il  y  a  plus  d'affinités  entre  BHKl  et  BIET  qu'entre  ce  dernier 

(1)  Hésychius,  s.v.  -{-/3>7^a  qu'il  faut  corriger  en  «  fiîixa-  jupoSatot  »,  —  pvxiy 
y;'[i.aipa »  et  au  bas  dans  les  notes  COD.  52:  « [Srixioiç-  rcpoCau'ou».  A  com- 
parer avec  « [ialxv.loQ'  7ifo6aToiÔT);  »  et  surtout  avec  «païxar»  qu'Hésycbius 
nous  donne  comme  particulier  aux  Cretois.  Voir  aussi  les  mois  ^xiSe;,  [j-rj- 

xaaOou,   [i.rt-/Sx ou . 

(2)  Hésycliins,  s.v.  [itxoç  et  arâiivo;;  Suidas,  s.v.  fitjcoî,  (3ixfôiov;  Pollux,  X,  73; 
Athénée,  1.  C.  xaotaxoç  .  .  .  ày-ytiov  8ê  Èartv  èv  tp  tous  KxTjafous  Aia;  ÈyxaOïôpùoyatv. 

(3)  A  l'Acropole  d'Athènes  IlporcùXaio,.  Paus.  I,  22,  8. 
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et  BIKl),  que  par  ce  que  nous  avons  cru  découvrir  un  peu  plus 
loin  une  mention  de  graines  cuites  qui  impliquerait  nécessai- 
rement l'idée  de  la  yuxpa. 

Les  lettres  qui  viennent  à  la  suite  ETAIKAI  et  qui  dans  le 
Bulletin  ont  été  transcrites  «  c-rai  xou»  me  paraissent  contenir 
sûrement  la  mention  du  cxaï;,  sorte  de  pâte  de  farine.  Mais  il 
serait  tout  à  fait  contraire  à  ce  que  nous  savons  de  ce  substan- 
tif d'admettre  pour  le  datif  la  forme  <rraî  ou  aicu,  au  lieu  de 
aram,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  particularité  dialectale. 
D'un  autre  côté,  rien  ne  nous  autorise  à  supposer  une  forme 
cTatxa  ou  iTaixâ  =  utout/)  ou  gtouty)  (y))  et  à  changer,  pour  ad- 
mettre ce  mot  nouveau,  le  K  en  T(l).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
évident  pour  nous  que  dans  cette  partie  du  texte  il  est  fait  men- 
tion d'un  gâteau  de  farine. 

Nous  arrivons  au  dernier  groupe  .  .  v  v  |  a  l  A  N  O  EM  A"7  , 
dont  M  Demargne  s'est  demandé  s'il  ne  pourrait  pas  être  lu 
ainsi:  [ivr, ouatai.  "AvOîixx  <t[oi]?  En  attendant  que,  comme  il  est 
permis  de  le  souhaiter,  un  nouvel  examen  de  la  pierre,  accom- 
pagné cette  fois  d'une  planche  phototypique  ou  d'un  fac-similé, 
vienne  nous  mieux  éclairer,  nous  oserons,  sans  être  affirma- 
tif,  émettre  l'avis  de  lire:  [pp^uT^^t  âv0é[jt.a<ï[iv].  Bpurîç,  qui  est 
une  espèce  de  tisane  d'orge  ou  quelque  chose  d'approchant  du 
gruau,  occuperait  ici  la  place  de  l'  âQipx,  qui,  d'après  les  té- 
moignages rapportés  plus  haut,  était  cuite  dans  la  x^TPa  tra~ 
ditionnelle:  jrurpatç  àQicpaç  iSpûecOa'.  y.y.1  x»ot;  Tt<itv(2). 

Si  les  données  qui  précèdent  ne  se  trouvent  pas  de  tout  point 
inexactes,  il  nous  semble  établi  que  la  seconde  partie  de  la  dé- 
dicace contient  une  mention  plus  ou  moins  détaillée  des  of- 
frandes rituelles  par  lesquelles  Kypharis  a  consacré  la  sta- 
tue du  dieu  bienveillant  qui  lui  avait  révélé  en  songe  son  fu- 

(1)  Hésychius,  v.  axais,  aTaiTïjïa,  atatTtaç;  Suidas,  v.  aiaî?,  atatT^njç. Héro- 
dote, II,  36;  Pollux,  VII,  22;  Elym.  M.  v.  8a!s  et  Jtatç  :  «Taïha  8s  rà  Tpta 
x)âaiv  (xèv  àvcSéÇavio,  xavdvt  SI  où/  ùnér.ziov». 

(2)  Hésych.  v.  Ppouroç,  Pputov,  Ppii-unov,  àOâpa,  àôrfpa,  (JaOâpa  (après  le  mot 
(iaiâvia).  —  On  pourrait  aussi  proposer  ppu/tôi  (Hésychius,  v.  ppvjic  x^f-a), 
terme  qui  indiquerait  une  oîvdanovoo;  Ouaîa,  sacritice  pour  lequel  on  se  ser- 
vait de  £ôXa  à(j.7téXiva  (xX^^ai^e;)   qualitiés  aussi  de  otvdaîtovSa. 
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tur  bonheur.  By)>uu,  <tx<x((;)  xoù  PpuxiSt  (;)  àvQÉiv.aciv.  Un  Grec,  au 
courant  des  règles  particulières  en  vigueur  pour  une  consé- 
cration pareille,  ne  faisait  que  suivre  la  coutume  en  énumérant 
les  offrandes  pour  commémorer  la  consécration  de  son  Her- 
mès. IIpoç  to  Ôu6i/.evov  £Asyov  P0'  '■^p'J£<7Ôai  %  ouyl  75  7rpoëxT(p  7^  oîov 
àv  y]  xô  îepeïov. 

Il  nous  reste  à  compléter  la  dédicace  placée  en  tête. 

L.  1.  M.  Demargne  avait  déjà  admis  que  les  traces  de  la 
troisième  lettre  sont  celles  d'un  M  II  est  clair  maintenant  que 
le  signe  |  qui  vient  avant  est  le  reste  d'un  p  gravé  sur  la  pierre. 
Nous  lisons  donc  [ <E](p)fx[vii] . 

L.  2.  A  titre  d'essai  et  sous  toutes  réserves,  nous  avons  mis 
ici  [niuXo^xpoipcot] ,  épithète  nouvelle  composée  du  substantif 
•tcûV/]  et  du  verbe  crxpÉcpco.  Hermès  était  comme  on  l'a  vu  Flû- 
Xatoç  et  Sxpocpaïo;. 

[•BXprtBi] 

[Il}Aoo[xp6<p<i)i]? 

Kucpapiç  2î[<pa] 
sù^âv. 
Soi  Kiicpapiç  Sîcpa,  Ku),Xâvi£, 
(j£[/.vôv  à.ya^[xa  |  xt|/.û[v] 
è'iTaaev  <ràv   x,axa<pY)|/.oa'j- 
vav,   |  àvixa.  oi  *xxà  vukxo.  S  té— 

(ppaSsç  [o]tJt£V   £V    ÈffôXàU    I 

[ix.]  (y)a>£7ro0,  P(yjx.t)<ot (?),  axai  (?)  xai 

(ïp](ux)î8t  (?)    àvO£{A(Xo[tv] 


II.  #67/,  XXIV,  1900,  p.  70-74,  et  note  p.  176-177. 

Dans  l'épigramme  d'Acrœphiœ  publiée  par  M.  Perdrizet 
nous  croyons  que  les  vers  9-10  et  1  5- 16  doivent  être  lus  comme 
il  suit  : 
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'Aaa'  6  y',  àvsiç  Qwpoota,  7rapà  £î(po;  àprjevi  G'juû 
[kaivJxto,  ysvvaicov  ô;  è'8o;  7)y£a6vcov. 

Il  n'était  [)as,  que  nous  sachions,  clans  les  habitudes  des 
chefs  valeureux  de  se  donner  la  mort  à  la  suite  d'un  insuc- 
cès, mais  bien  de  la  chercher  résolument  au  plus  fort  de  la 
mêlée,  pour  ne  pas  survivre  à  une  défaite  qui  conduisait  à 
l'asservissement  de  la  patrie.  —  Du  reste,  7rapy.,  précédant  l'ac- 
cusatif £î<poî,  ne  permet  pas  de  voir  dans  l'épée  de  Euyvcoxoç 
1  instrument  meurtrier  qui  lui  ôta  la  vie.  —  Le  vaillant  stra- 
tège des  Acrœphiens,  désespéré  de  l'issue  du  combat,  se  dé- 
barrassa de  sa  cuirasse  pour  atteindre  plus  sûrement  à  l'hon- 
neur d'être  couché  à  côté  de  son  épée. 

Ilapàt  £i<poç  xkwxxo.  Pour  exprimer  à  l'inverse  la  même  idée, 
le  poète  de  l'Iliade  (K,  471)  se  sert  du  même  verbe:  â'vTeoc  o*é 
(j<ptv  x.a.Aa  xap'  aùxoïci  ^8ovt  ks'k^ito. 

'AXkx,  véoi,  yiVÊaQe  xaxà  jcasoç  <I>os  \k<xyr\xcd 
(L00  àyaOoi,  •rcaTÉpar,»  aï<j(^)£a  [X]u[6][/.evoi. 

Aïa/sa,  —  l'opprobre  de  la  défaite, — ovsiSoç,  àSo^ta,  aîa^pà. 
xû-/r\{[).  —  Une  fois  ce  substantif  admis,  la  restitution  Xuôue- 
voi  s'impose.  Ce  verbe  sera  pris  ici  dans  le  sens  de  racheter, 
payer,  venger.  Exemples  :  augwv  ôt'  ê^tAapxov  èv  tô  rcpiv  ypovw 
(Soph.,  Philoct.,  1224);  aûsou  toc;  7rp6T6pov  à^apTiaç  (Aristoph., 
Gren.,  690);  «povtp  cpôvov  lûan  (Eurip..  Oreste,  510). 

La  jeunesse,  à  qui  s'adresse  l'épigramme,  est  exhortée  à 
faire  oublier  par  ses  exploits  l'opprobre  dont  la  défaite  a  cou- 
vert la  génération  précédente. 

Athènes,  le  5/17  Juillet  1901. 

ETIENNE   DRAGOUM1S 

(1)  Etym.     ' .  s.v.  alayoç  et  la  note,  uopt?,  aîa/ûvT],  à[j.apxta,  XotSopta,  etc. 


TORSE   D'UN  CITHAREDE 

AU  MUSÉE  DU  LOUVRE 


En  1889,  M.  Studuiczka  indiquait  d'un  mot,  et  pour  ainsi 
dire  en  passant,  l'intérêt  de  ce  monument,  qu'il  connaissait 
par  un  moulage  de  l'Université  de  Vienne,  et  remarquait  qu'il 
n'en  était  pas  fait  mention  dans  la  littérature  archéologique  (1). 
Je  ne  le  trouve  en  effet  signalé  que  dans  le  catalogue  des 
moulages  de  l'Université  de  Strasbourg  (2),  et  dans  le  Cata- 
logue sommaire  des  marbres  antiques  du  Louvre,  où  il  est 
décrit  comme  un  torse  de  femme(3).  La  provenance  en  est  tout 
à  fait  inconnue.  On  sait  seulement  que  ce  torse  a  été  d'abord 
conservé  au  Château  de  Sceaux,  puis  à  la  Bibliothèque  Ma- 
zaïine.  En  l'état  actuel,  privé  de  sa  tête  et  brisé  au  dessous 
des  genoux,  il  mesure  en  hauteur  lra,08  environ.  La  matière 
est  un  marbre  gris,  d'un  grain  serré,  qui  se  prête  bien  au  fini 
du  travail;  mais  le  torse  nous  est  parvenu  fort  mutilé.  Le  re- 
vers a  été  martelé,  et  sur  toute  la  surface  on  observe  des  traces 
de  chaux,  comme  si  ce  fragment  avait  été  engagé  dans  une 
maçonnerie.  Tel  qu'il  est  exposé  aujourd'hui  dans  la  Rotonde 
du  Mars  Borghèse,  avec  ce  costume  d'apparence  féminine  et 
ces  boucles  tombant  sur  les  épaules,  démuni  des  attributs  qui 
pouvaient  le  caractériser,  ce  torse  a  pu  facilement  être  inter- 
prété comme  appartenant  à  une  statue  de  femme.  Une  ana- 
lyse plus  précise  montrera,  croyons-nous,  qu'il  s'agit  en  réa- 
lité d'un  personnage  masculin. 

il)  «Ich  kenne  das  merkwûrdige  Werke  aus  dem  Abgûsse  in  dcr  Samm- 
lutig  der  Wiener  Universitaet;  in  der  Litteratur  ist  mir  nicht  einmal  eine 
Erwaelinung  bekanut.:)  Rœm.  MittheiL,  III,  p.  285,  note  2. 

(2)  Michaelis,  Fiihrer  durch  das  arch  Muséum  der  Universilxl  Strassburg 
2e  éd.,  1897,  p.  14.  Cf.  Lechat,  Rev.  des  El.  grecques,  1899,  p.  234. 

(3)  N°  690.  «  Torse  de  femme  drapée  de  style  archaïque;  trois  longues 
boucles  tombant  sur  chaque  épaule». 
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I 

Bien  que  la  tête  soit  brisée,  on  peut,  grâce  aux  parties  de 
la  chevelure  qui  sont  encore  apparentes  sur  les  épaules  et  sur 
le  clos,  restituer  sans  peine  l'agencement  de  la  coiffure.  Sur 
la  face  antérieure  de  la  statue,  les  cheveux  forment  de  chaque 
côté  trois  boucles  minces  et  ondulées,  qui  s  étalent  sur  le  haut 
de  la  poitrine,  sans  tomber  bien  bas.  Le  revers  les  montre 
divisés  en  neuf  boucles  pareilles,  séparées  les  unes  des  autres, 
mais  assez  rapprochées  pour  offrir  à  l'œil  l'aspect  d'une  masse 
rectangulaire,  couvrant  la  nuque  et  le  haut  des  épaules.  Toute- 
fois, rien  ne  rappelle  ici  la  chevelure  opulente  qui  ondule  en 
une  large  nappe  sur  les  épaules  des  x.opai  de  l'Acropole  d'Athènes, 
et  ce  fait  seul  suffirait  à  lever  tous  les  doutes  sur  le  sexe  du 
personnage.  Il  s'agit  bien  d'un  homme,  portant,  suivant  la 
mode  archaïque,  une  chevelure  longue  et  frisée,  qui  flotte  li- 
brement par  derrière,  et  d'où  se  détachent  des  boucles  dispo- 
sées par  devant  de  chaque  côté  du  cou.  C'est  là  un  arrange- 
ment de  coiffure  tellement  connu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'y  in- 
sister. 

Le  costume  se  compose  de  deux  pièces.  D'abord  un  long 
chiton,  fait  d'une  fine  étoffe  de  laine  à  plis  menus,  et  pourvu 
de  manches  cousues  sur  la  longueur  du  bras;  on  distingue  très 
bien,  sur  le  bras  droit,  la  couture  qui  réunit  les  deux  pièces 
de  la  manche,  de  telle  sorte  que  les  stries  de  l'étoffe  viennent 
y  aboutir  obliquement,  comme  les  nervures  d'une  feuille.  Le 
chiton  est  sans  ornement;  on  ne  voit,  ni  sur  les  manches  ni 
autour  de  l'ouverture  du  col,  aucune  trace  de  ces  galons  ou 
de  ces  bandes  de  toile  qui  agrémentent  le  chiton  des  statues 
féminines  de  l'Acropole  (1).  Le  vêtement  de  dessus  est  l'hi- 
mation,  maintenu  par  une  agrafe  sur  l'épaule  droite,  et  dont 
le  bord,  passant  sous  l'aisselle  gauche,  remonte  obliquement 
par  derrière  vers  le  point  d'attache.  La  partie  supérieure,  re- 
tombant plus  bas  que  la  ceinture,  forme  Yapoptygma,  et  des- 

(1)  Lechat,  IWH,  XIV,  1890,  p.  307-308. 
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sine  du  côté  droit  la  chute  de  plis  en  zigzags  qui-est  classique 
dans  ce  type  d'ajustement. 

Si  ce  costume,  dont  le  caractère  archaïque  n'a  pas  besoin 
d'être  démontré,  rappelle  dans  son  ensemble  celui  des  xopou 
de  l'Acropole,  nous  savons  d'autre  part  qu'il  n'était  pas  ex- 
clusivement réservé  aux  femmes,  et  qu'il  est  en  particulier 
attribuée  Apollon  citharède.  L'hypothèse  de  M.  Michaelis,  qui 
reconnaît  dans  le  marbre  du  Louvre  un  torse  de  citharède, 
nous  paraît  tout  à  fait  justifiée.  Le  même  chiton  à  plis  fins 
est  porté  par  Apollon  dans  une  statue  du  Vatican,  où  il  est  re- 
présenté assis,  la  lyre  sur  les  genoux,  et  qui  paraît  être  la  co- 
pie d'un  bronze  grec  exécuté  entre  480  et  450  (1).  Comme  dans 
le  marbre  du  Louvre,  ce  vêtement  est  muni  de  manches,  plus 
courtes,  il  est  vrai,  et  agrafées  sur  les  bras;  il  tombe  jusqu'aux 
pieds,  et  l'on  peut  ainsi,  à  l'aide  de  ce  monument,  restituer 
la  partie  inférieure  de  notre  torse.  Quant  à  l'himation  disposé 
obliquement  sur  la  poitrine,  on  sait  de  reste  qu'il  n'est  pas 
particulier  au  costume  féminin  (2).  Si  l'on  compare  notre  marbre 
à  l'Apollon  du  bas-relief  des  nymphes  provenant  de  Thasos, 
et  conservé  également  au  Louvre  (3),  le  rapprochement  est  dé- 
cisif. L'ajustement  est  identique  de  part  et  d'autre.  C'est  la 
même  disposition  oblique  du  bord  supérieur,  passant  sous  l'ais- 
selle gauche,  la  même  chute  de  plis  du  côté  droit,  avec  cette 
différence  que,  dans  le  bas-relief  de  Thasos,  les  plis  étant 
formés  par  la  double  épaisseur  de  l'himation  et  de  Yapoptygma, 
le  sculpteur  leur  a  donné  plus  de  consistance.  Rayet  reconnais- 
sait ici  le  vêtement  appelé  érctopuç.  Il  est  plus  exact,  croyons - 
nous,  de  le  désigner  avec  MM.  Bœhlau  et  Kalkmann  par  le 
nom  d'  £7UTC6pivy)f/.a  ou  d'  è7ci7copiuç,  usité  certainement  au  qua- 
trième siècle,   et  qui  s'applique   au  vêtement  caractéristique 


(1)  Helbig,  Fûhrer,  I2,  n°  209.   Le  monument  est  reproduit   par  Julius 
Lange,  Darslellung  des  Menschen  in  der  xll.  gvicch.  Kunsl,  p.  79,  lig.  21. 

(2)  Voir  les  remarques  de  Kalkmann,  Jahrbuch  des  arch.  Inst.,  XI,  189(1, 
p.  38. 

(3)  Rayet,  Mon.  de  l'art  antique,  I,  pi.  20.  Pour  l'analyse  du  costume,  voir 
Studniczka,  Altgriech.  Trackt,  p.  78-79. 
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des  citharèdes(l).    Un  vers  de  Platon   le  comique  en  fait  foi. 

oÔtco  Tr,v  Ktôàpav  rtç  è'vooôsv 
koci  TOÙTCi7c6p7ca|/.a  (2). 

D'autre  part  les  définitions  données  par  les  lexicographes, 
qui  font  de  V  ir:\.Tz6pi:y\iLa.  l'équivalent  de  V  ([aoctiov  <W>ouv(3) 
sont  d'accord  avec  le  témoignage  des  monuments.  Hien,  en 
effet,  ne  convient  mieux  au  citharède  qu'un  vêtement  sem- 
blable, qui,  dégageant  les  deux  bras,  laisse  aux  mains  toute 
liberté (4).  Assurément  le  port  de  1'  67ri7uop7cîç  a  varié  avec  le 
temps.  Les  statuesdu  quatrième  siècle,  comme  l'Apollon  Mu- 
sagète  du  Vatican  (5),  la  montrent  agrafée  sur  les  deux  épaules, 
et  prenant  l'apparence  d'un  vêtement  de  parade,  destiné  à  don- 
ner au  joueur  de  cithare  un  aspect  majestueux.  Mais  s'il  fal- 
lait démontrer  qu'au  VIe  siècle  les  citharèdes  le  portaient  de 
la  même  manière  que  notre  personnage,  on  pourrait  invoquer 
le  témoignage  de  la  métope  des  Argonautes,  dans  la  frise  du 
Trésor  des  Sicyoniens  à  Delphes.  Orphée  et  le  chanteur  qui  se 
tient  debout  auprès  de  lui  sur  le  pont  du  navire  portent  un 
costume  tout  à  fait  analogue,  «  un  long  chiton  et  un  manteau 
replié  à  sa  partie  supérieure  d'un  tiers  de  sa  hauteur,  et  atta- 
ché sur  l'épaule  droite»  (6).  C'est  exactement  le  vêtement  de 
notre  citharède. 

Il 

Tout  serait  fort  simple,  dans  cette  question  du  costume,  si 
l'on  ne  relevait  ici  une  particularité  curieuse,  qui  doit  retenir 
notre  attention.  Le  long  du  flanc  gauche  s'allonge  une  pièce 
d'étoffe  qui  forme  de  gros  plis  droits,  celui  de  gauche  ramassé 
en  bourrelet,  les  autres  plus  lâches.    Si  l'on  regarde  la  statue 

(!)  Bœhlau,  Quœstiones  de  revestiaria  Gnecorum,  p.  49;  Kalkmann,  Jahr- 
buck,  XI,  1896,  p.  38. 

(2)  Meineke,  Frag.  com.  grxc.,11,  P-  617;  Callirnaque,  Hymn.  inApollin., 
V.  32,  et  suivants:  Xpûaea  twjrôXXwvi  tô  t'  èvôutov  rj  t'  ir.mop-li;. 

(3)  Bekker,  Anecdola  grœca,  I,  p.  254,  29.  Hésychius,  s.v.  l[«ïepovaTpîs. 

(4)  Cf.  Studniczka,  AUgriech.   Tracht,  p.  79. 

(5)  Helbig,  Fiihrer,  I2,  n°  274. 

(6)  Homolle,  BCH,  1896,  p.  663,  et  pi.  Xf,  1.  Cette  forme  de  costume  s'est 
encore  conservée  dans  un  bas-relief  de  Sparte  du  IVe  siècle,  représentant 
Apollon  citharède  devant  une  Niké.  Ath.  Mitlheil.,  1887,  pi.  XII,  (Wolters). 
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de  côté,  sous  l'aspect  que  reproduit  le  dessin  ci-joint,  on  s'aper- 
çoit que  le  bras  droit  comprime  l'étoffe  dans  la  partie  supé- 
rieure,  tandis  que   le  bas  tombe  librement.    A  première  vue, 

on  est  tenté  de  croire  que  cette  drape- 
rie fait  partie  du  costume;  mais  les  ob- 
jections se  présentent  immédiatement. 
Peut- on  penser  à  une  chute  de  plis  for- 
mée par  l'étoffe  de  l'bimation  qui  se- 
rait ramenée  et  attachée  sur  l'épaule 
gauche?  iNous  ne  le  croyons  pas,  car 
on  voit  très  distinctement,  sur  le  re- 
vers de  la  statue,  le  bord  de  l'hima- 
tion  remonter  vers  l'épaule  droite;  et 
s'il  est  vrai  que,  de  ce  côté,  les  plis  de 
1'  apoptygma  suivent  une  direction 
oblique,  au  lieu  de  tomber  droit  comme 
par  devant,  c'est  là  une  de  ces  libertés 
que  l'art  archaïque  prend  volontiers, 
et  dont  le  costume  de  la  Héra  de  Sa- 
mos  nous  offre  un  exemple  bien  connu. 
Ajoutez  que  si  cette  conjecture  était 
exacte,  le  bord  de  l'étoffe  serait  forcé- 
ment plissé  en  zig-zag,  et  ce  n'est  pas 
le  cas  Enfin  d'où  partirait  cette  chute 
de  plis  ?  Elle  devrait  prendre  naissance 
à  l'épaule.  Or  cette  sorte  d'appendice 
laisse  le  dessus  de  l'épaule  tout  à  l'ait 
dégagé (1),  et  ne  commence  qu'un  peu 
plus  bas.  11  faut  donc  admettre  que 
cette  draperie  est  indépendante  du  co- 
stume, et  chercher  une  autre  explication. 

On  n'a  pas,  à  ma  connaissance,  remarqué  que  le  même  pro- 
blème se  pose  pour   l'Apollon    du  bas- relief  de  Thasos.   Dans 

(1)  La  même  raison  interdit  de  songera  un  second  manteau  jeté  sur  L'épaule, 
comme  le  petit  voile  que  porte,  sur  la  diplux,  une  statuette  de  jeune  femme 
de  la  Collection  llarracco,  pi.  XXVII,  XXVII,  el  p.  29. 
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les  descriptions  qu'ils  on  ont  données,  ni  Hayetni  Overbeck(l) 
ne  font  allusion  à  la  draperie  qui.  du  côté  droit,  tombe  der- 
rière la  cithare,  et  s'arrête  à  la  hauteur  des  genoux  De  même 
que  dans  le  torse  du  Louvre,  elle  forme  des  plis  assez  ramas- 
sés, comme  le  seraient  ceux  d'une  pièce  d'étoffe  ayant  glissé 
sur  une  tringle.  Or,  pas  plus  ici  que  dans  notre  marbre,  elle 
ne  peut  faire  du  partie  du  costume  dont  l'agencement  est  très 
intelligible,  et  je  ne  vois  pas  d'interprétation  plus  plausible 
que  d'y  reconnaître  un  appendice  de  la  cithare.  Les  peintures 
de  vases  nous  aident  à  en  définir  nettement  la  nature.  Entre 
tant  d'exemples  qu'il  serait  facile  de  réunir,  je  citerai  en  par- 
ticulier un  vase  de  l'ancienne  collection  de  Luynes  représen- 
tant Apollon  en  costume  de  citharède,  et  tenant  de  la  main 
gauche  la  cithare  d'où  pend  par  derrière  une  pièce  d'étoffe 
assez  large,  formant  deux  pans  décorés  de  dessins  différents  (2). 
La  destination  de  cet  appendice  n'est  pas  douteuse.  C'est,  non 
pas  précisément  l'étui,  mais  l'enveloppe  de  la  Ivre,  faite  d'une 
pièce  d'étoffe  double  (3).  Quand  le  chanteur  jouait  de  son  in- 
strument, il  rejetait  par  derrière  les  deux  pans  de  l'étoffe,  at- 
tachée au  haut  de  la  lyre.  Avait-il  cessé  déjouer?  Il  les  ra- 
battait sur  les  deux  faces  de  l'instrument  pour  en  proléger  la 
partie  la  plus  délicate,  c'est  à  dire  les  cordes.  Sur  le  vase  de 
Luynes,  on  voit,  au  côté  droit  delà  lyre,  des  cordons  d'attache, 
qui  n'ont  d'autre  office   que  d'assujettir  l'enveloppe  ainsi  ra- 

(1)  Overbeck,  Griech.  Kunstmylk.,  V,  Apollon,  p.  U7.  M.  Studniczka  se 
borne  à  décrire  l'arrangement  de  l'himation  (AUgriech.  Tracht,  p.  79). 

(2)  De  Luynes,  Vases  peints,  pi.  20.  CI'.  Overbeck,  Griech.  Kunstmylh. ,  V, 
allas,  pi.  XIX,  n°  27,  et  p.  02.  Le  même  détail  se  retrouve  fréquemment  sur 
les  vases.  Cf.  kalpis  de  Naples,  Gerbard,  Ans.  Vasenb.,  I,  pi.  78;  amphore 
de  Munich,  ibid.,  I,  pi.  23,  et  Overbeck,  op.  L,  allas,  V,  pi.  XIX,  n°  18.  Cette 
enveloppe  ne  saurait  être  confundue  avec  les  longues  lénies  qui  ornenl  la 
lyre  d'Orphée  sur  les  vases  de  l'Italie  méridionale  Vase  de  Canosa  (Munich) 
Wiener  Vorlegebl.,  E,  I,  et  Winckler,  Die  Darstellungen  der  Unlerwelt  au/' 
unleril.  Vaien,  p.  4,  n°  1    Vase  d'Altamura,  (Naples)  Vorlegebl.,  E,  IL 

(3)  Telle  est  l'explication,  fort  juste  à  mon  avis,  que  donne  de  cet  appen- 
dice M.  Th.  Reinacb  dans  un  article  encore  inédit  destiné  au  Dict.  desanliq. 
grecques  et  romaine.,  (art.  Lyra),  que  M.  Pottier  a  bien  voulu  me  communi- 
quer en  manuscrit. 

UULL    DE  CORRESC  HELLÉNIQUE,  XXIV.  35 
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battue.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  proposer  une  explication 
plus  vraisemblable  pour  la  draperie  du  bas-relief  de  Tbasos  : 
comme  dans  les  vases  peints,  elle  dépend,  non  pas  du  costume, 
mais  de  la  cithare,  et  comme  dans  l'exemplaire  cité  plus  haut, 
elle  tombe  à  la  hauteur  des  genoux.  Il  semble  aussi  qu'on 
puisse  reconnaître  le  même  détail  dans  une  terre-cuite  béotienne 
du  Musée  national  d'Athènes,  représentant  la  caricature  d'un 
citharède.  Le  personnage  est  tout  nu;  mais  le  modeleur  n'a 
pas  oublié  l'enveloppe  de  la  lyre,  qui  tombe  le  long  du  flanc 
gauche (1) 

Si  le  problème  est  ainsi  résolu  pour  l'Apollon  du  bas-relief 
des  nymphes,"  il  l'est  également  pour  le  torse  du  Louvre, 
car  le  cas  est  identique.  Imaginez,  ce  qui  est  fort  plausible, 
que  le  citharède  tienne  son  instrument  appuyé  contre  l'épaule 
gauche,  et  posant  sur  le  bras;  l'enveloppe  de  la  cithare  vien- 
dra s'appliquer  contre  le  flanc  gauche,  comprimée  dans  le 
haut  par  l'avant- bras,  et  formant  par  suite  une  chute  de  plis 
droits  et  un  peu  ramassés.  Or  telle  est  bien  la  disposition 
de  la  draperie.  Ainsi  placée,  elle  peut  avoir  d'ailleurs  une 
utilité  pratique,  et  amortir  le  contact  entre  le  corps  du  chan- 
teur et  le  bois  du  lourd  instrument.  Dans  une  statue  d'Apol- 
lon trouvée  h  Olympie,  où  le  dieu  est  représenté  nu,  une  dra- 
perie s'enroule  autour  du  bras  gauche  qui  soutient  la  cithare, 
et  elle  est  maintenue  sous  l'aisselle  par  la  pression  du  bras (2). 
M.  Treu  l'interprète  comme  un  petit  manteau  destiné  à  for- 
mer coussin  ;  peut-être  est-ce  simplement  l'enveloppe  de  la 
lyre  qui  remplit  ici  cet  office  de  protection.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  question  ne  paraît  pas  douteuse  pour  le  torse  du  Louvre: 
nous  y  trouvons  pour  la  première  luis,  rendu  plastiquemenl 
dans  une  statue,  un  détail  réaliste  que  les  peintres  de  vases 
ont  si  souvent  observé. 


(1)  Winter,  Jahreshefle  desœslerr,  arcL.  Inst.,  III,  1900,  p. 88,  lig.  17.  M. 
VVinter  date  le  monument  du  V  "  siècle. 

(2)  Olympia,  Die  Bildwerke  in  Slein  und  Thon,  pi.  LVII,  3,  i,  •">,  et  p.  234 
(Treu). 


torse  d'un  citharède  539 

III 

11  nous  reste  à  examiner  quel  nom  convient  au  personnage 
représenté,  quelle  date  on  peut,  proposer  pour  notre  marbre, 
et  à  quelle  école  il  y  a  lieu  de  l'attribuer.  Le  costume,  la  dra- 
perie appartenant  à  la  cithare,  la  pose  du  bras  droit  tombant 
le  long  du  corps,  comme  si  la  main  tenait  le  pleetre,  no  laissent 
guère  de  doute  sur  la  justesse  de  l'identification  indiquée  par 
M.  Miebaelis.  C'est  bien  d'un  citharède  qu'il  s'agit.  Mais  est-ce 
un  professionnel,  pour  ainsi  dire,  ou  un  Apollon?  La  première 
hypothèse  n'aurait  rien  d'absolument  invraisemblable  Nous 
connaissons  par  les  textes  des  statues  honorifiques  de  citha- 
rèdes,  comme  celle  de  Cléon  de  Thèbes,  œuvre  de  Pythago- 
rasdeRhégion,  celles  deSacadas  etd'Aristonicos  à  Delphes (1). 
Des  monuments  de  ce  genre  ne  devaient  pas  manquer  dans 
les  grands  sanctuaires  où  l'on  célébrait  des  concours  musicaux. 
Pourtant  les  analogies  que  nous  avons  relevées  entre  notre 
torse  et  la  (igure  principale  du  bas-relief  de  Tbasos,  les  rap- 
prochements qu'on  peut  établir,  pour  le  costume,  avec  les 
peintures  de  vases  représentant  Apollon,  nous  l'ont  croire  que 
le  personnage  est  bien  réellement  le  dieu  citharède. 

Si  l'on  considère  l'attitude  solennelle  et  immobile,  l'aeen- 
cernent  du  costume,  le  jeu  régulier  des  plis  dans  les  draperies, 
on  reconnaîtra  toutes  les  conventions  familières  à  l'archaïsme  (2). 
Cependant,  à  bien  des  indices,  on  s'aperçoit  que  ces  conven- 
tions ont  perdu  de  leur  rigueur.  Les  plis  de  1  himalion  n'ont 
plus  la  régularité  compassée  qui  est  de  règle  au  VIe  siècle;  ils 
tombent,  plus  librement,  avec  une  certaine  souplesse.  Le  seul 
pteur  a  également  rompu  avec  la  tradition  en  vertu  de  laquelle 
la  jambe  gauche  était  invariablement  portée  en  avant;  il  ap- 
plique un  rythme  nouveau,  celui  qu'on  observe  dans  une  sta- 
tue trouvée  sur  l'Acropole  (3)  et  dans  le  bronze  Sciarra(4),  et 

(1)  Reisch,  Griech.  Weihgeschenke ,  y.  52-53. 

(2)  M.  Sludniezka  rapproche  le  torse  du  Louvre  de  l'Artérnis  archaïque 
de  Pompéi  pour  la  forme  des  boucles  tombant  sur  les  épaules.  Rœm.  MittheiL, 
III,  \).  285,  noie  2. 

(3)  Collignon,  Sculpt.  grecque,  I,  lig.  191,  et  'Epri^i.  àpx-,  1888,  pi.  3. 

(4)  Sculpt.  grecque,  I,  fig.  161. 
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qui  fait  reposer  le  poids  du  corps  sur  la  jambe  gauche.  Ces 
remarques  nous  permettent  d'assigner  au  torse  du  Louvre  une 
date  comprise  entre  les^années  500  et  480.  Vouloir  préciser 
davantage  serait  abuser  de  l'hypothèse.  En  tout  cas,  il  est  cer- 
tainement antérieur  à  la  statue  du  Vatican  (1)  dont  la  tête  rap- 
pelle à  M.  Furtwaengler  la  manière  de  Critios  et  de  Nésiotès(2). 
S'il  en  est  ainsi,  il  doit  prendre  place  au  début  de  la  série  où 
Overbeck  a  groupé  les  représentations  statuaires  d'Apollon  en 
costume  de  citharède  (3). 

Pour  déterminer  l'école  dont  il  relève,  il  faut  tenir  compte 
des  caractères  de  style  qui  ont  pu  tromper  tout  d'abord  sur  le 
sexe  du  personnage (4)  :  les  formes  amples  et  rondes,  la  sail- 
lie des  pectoraux,  l'agencement  du  costume.  On  sait  que  la 
préoccupation  de  faire  sentir,  même  en  l'exagérant,  le  modelé 
des  formes  sous  la  draperie,  est  un  trait  particulier  aux  écoles 
ioniennes.  Faut-il  rappeler  des  exemples  bien  connus,  comme 
la  grande  frise  du  soubassement  du  Monument  des  Néréides, 
où  l'on  pourrait  se  méprendre  sur  le  sexe  des  combattants  vêtus 
de  longues  tuniques,  si  les  torses  seuls  étaient  conservés?  Et 
faut-il  citer  certaines  figures  viriles  de  la  frise  de  Trysa,  où 
l'on  observe  le  même  détail?  (5).  Sans  nous  attarder  à  des 
sculpures  beaucoup  plus  récentes  que  le  marbre  du  Louvre,  nous 
irons  droit  à  une  œuvre  qui  peut  suggérer  des  comparaisons 
plus  précises,  et  qui  semble  bien  être  de  la  même  école  ;  nous 
voulons  parler  d'une  statue  d'homme  drapé  trouvée  sur  l'Acro- 
pole d'Athènes,  très  différente  des  œuvres  attiques,  et  dont 
l'origine  ionienne  paraît  incontestable  (G).  Comme  l'Apollon 
citharède,  le  personnage  est  vêtu  du  chiton  à  plis  fins;  il  porte 
également  l'himation,  mais  disposé  inversement,  sans  apoptyg* 

(1)  Helbig,  Fûhrer,  I2,  n°  209. 

(2)  Meisteriverke,  p.  684,  note  3. 

(3)  Griech.  Kunstmytli.,  V,  p.  181  el  suivantes. 

(4)  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  premier  exemple  d'une  statue  d'Apollon  ci- 
tharède interprétée  comme  une  statue  féminine.  Nous  citerons  en  particu- 
lier le  marine  de  la  Galerie  des  statues  du  Vatican  restauré  en  Pallas  (Helbig, 
Fûhrer,  I  2,  n"  193). 

(5)  Ainsi  Benndorf  etNiemann,  DasHeroon  von  Gjœlbaschi-Trysa,  pi.  VII. 
(G)  Sculpt.  grecque,  I,  p.  259,  lig.  127. 
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ma.  Je  ne  connais  pas  de  monument  qui  soit  apparenté  de  plus 
près  à  notre  torse  et,  si  le  premier  doit  être  rattaché  à  une 
école  ionienne,  la  même  conclusion  s'impose  pour  le  second. 
Nous  nous  trouvons  ainsi  ramené  à  cette  école  qui  nous  avait 
déjà  fourni,  dans  l'Apollon  du  bas-relief  de  Thasos,  un  terme 
de  comparaison,  et  dont  les  habitudes  de  style  expliquent  bien 
ce  caractère  quasi  féminin,  ces  formes  un  peu  ambiguës  qui  ont 
pu  provoquer  une  interprétation  inexacte.  L'Apollon  du  Louvre 
est  une  œuvre  de  style  ionien,  du  premier  quart  du  cinquième 
siècle.  A-t-il  été  exécuté  en  lonie,  dans  une  des  Cyclades,  ou 
dans  une  région  subissant  l'influence  de  l'art  ionien,  comme 
la  Grèce  du  Nord?  Il  serait  aussi  aisé  de  trancher  la  question 
par  une  affirmation  que  difficile  de  la  résoudre  par  une  preuve. 

MAX    COLLIGNON 


L'archonte  delphien  Euboulidas. 

En  classant  les  inscriptions  du  Musée. j'ai  retrouvé  uu  fragment  qui  m'avait 
échappé.  Je  ne  puis  dire  exactement  ni  quand  ni  oii  il  a  été  découvert. 

Inv.  4390.  —  Au  Musée.  —  Stèle  de  m.  blanc,  brisée  en  haut  et  en  bas,  en 
deux  morceaux.  —  II. 

[AeXçoi  ïStoxav npo]- 

ANPPoEA.         [[a    a    v    t    £     tj   a    v    rc    p    o     eô  [p]- 
PPOAIKIAN  [  î    a-  v]  «   p    o  •  8     i    x    £    a    v 

KAITAAAAoSAKAi         x    ai    tâXXaooaxat 
TolSAAAOlSPPo  toî     çaXXo     t    ç   jc    p   o- 

ÏENOISKAIEYEI  ÇévoiçxaÎEÙï  [p]- 

TETAISAPXONTO  y    é    t    a     i     ç."A    p    y     o    v    x    o   [ç] 

EYBoYA    IAABOYA  Eùôo     u    X    l    8    a,  (5  o    u    X  [e]- 

Y   offTQN        XAPIÏE  u    ô   v   t    to   v        X  a    p   i    Ç    é- 

N   o    Y         O  P    A  S  O.  N   o   S  vou,@p«ff[a>v]o{ 

A    A    Y    K  n   rJ    O    S  [TJ  X  a    û    •/.    w    v    o    ;. 

Un  archonte  Euboulidas  est  déjà  connu  à  Delphes  (56rZ>/,2658);  il  est  attri- 
bué par  M.  l'omtow  à  l'année  310,  par  M.  Baunack  au  premier  tiers  du  IIIe 
siècle. 

Les  bouleules  semblent  appartenir  au  IVe  siècle,  en  raison  des  homonymies 
ci-dessous:  Gharixénos,  archonte  vers  330,  prytane  sous  Damocharès  (338i, 
bouleute  sous  Ménaichmos  |X.  cHpaxXsî8a). — Glaucon,  prytane  sous  Dion 
(336),  témoin  sous  Fleiston  (327),  bouleute  sous  Sarpadon  (306).  —  Tkrason, 
prytane  sous  Damocharès  (338),  prytane  sous  Gharixénos  (vers  330-  ©.  'Epu- 
(xavOou).—  Les  rapprochements  sont  d'autant  plus  significatifs  queGlaucon  et 
Sarpadon  disparaissent  presque  de  l'onomastique,  passé  le  IVe  siècle. 

Il  semble  donc  que  les  deux  décrets  présentent  un  seul  et  même  archontat, 
avec  les  deux  collèges  de  bouleules  afférents  aux  deux  semestres  de  l'année. 
Quant  à  la  date,  celle  de  M.  Pointow  parait  la  plus  proche  delà  vérité.  T. H, 
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I.  L'inscription  suivante  se  trouve  présentement  à  Salonique, 
au  lycée  turc  l  Ecole  Idadié).  C'est  là  que  je  l'ai  copiée  et  estam- 
pée. On  m'a  certifié  qu'elle  provenait  de  Raraféria,  l'ancienne 
Berrhée.  Les  lettres,  peu  profondément  gravées  et  qui  ne  font 
qu'égratigner  la  pierre  ont  la  forme  grêle,  un  peu  tremblée, 
du  Bas  Empire.  La  pierre  est  une  grande  dalle  de  marbre  blanc, 
brisée  en  deux  morceaux. 

BONAEMEMORIAEMACCVSAE 
MVCERISANN  r  XXI  lv  ETVICTORI AE 
SIVEVALERIOCAEAN  N^XHIIQVAE 
OBDESI  DERIVMAVVNCVLIEORVM 
5      FLvGEMELLI-VvPvCOMITISABVLTIMA 
GALLIAPERDIVERSALOCAPROVIN 
CIARVMADPROVINCIAMMACEDO 
INIAMVENERVNTIBI  D  EMQrPOSTAM 
PLEXVMEIVSETCOMPLETACVPIDITATE 
10      AMORISINCIVITATIIDISSENSIFATIMVNVS 
COMPLERVNTQVIBVSMEMORATVS 
VIRLAVDABILISVTCOGNOSCERE 
TVRIVSSITEIS  MEMORIAMFIERI 

Botnie  memoriae  Maccusae  Mucerîs  ann.  XXII  et  1  '<■- 
toriae  sive  Valeriosae  ann.  XII IL  quae  ob  desiderium 
avunculi  eorum  (sicj  FI.  Gemelli  v.  />.  comitîs  ab  ultîma 
Gallia  per  diversa  ioca  provinciarum  <t<l  provinciam  Mu- 
cedoniam  venerunt,  ibldemq{ué)  post  amplexum  eius  et 
compléta  cupiditate  amoris  in  civitat\e  E)d{e)ssensi  fati 
ni  un  us  complerunt;  quibus  memoratus  vir  laudabilis,  ut 
cognosceretur,  iussit  eis  memoriam  jleri. 
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L.  I .  Maccusa,  Mucer  ne  paraissent  pas  des  noms  latins; 
n'ayant  pas  sous  la  main  l'ouvrage  de  Ilolder,  je  ne  puis  vé- 
rifier s'ils  sont  celtiques. 

L.  3.   Noter  la  forme  de  l's  dans  VALERIOCAE. 

L.  5.  Le  comte  FI.  Gemellus  n'était  pas  connu.  Il  y  a  dans 
le  Code  (7,  2,  8  ;  8,  24,  2)  deux  rescrits  adressés  à  un  Ge- 
mellus, l'un  par  l'empereur  Philippe,  l'autre  par  Domitien  et 
Maximien.  Sur  les  comtes  du  Bas- Empire,  ci.  le  Dict.  des 
ant.,  s.  v.  cornes;  une  inscription  chrétienne  de  Salonique 
mentionne  un  autre  fonctionnaire  de  ce  grade,  le  comte  Pa- 
trice  {Mélanges  de  Rome,  1899,  p.  548). 

L.  10.  lu  civitate  Edessensi.  Les  deux  jeunes  femmes, 
quand  elles  moururent,  s'en  retournaient  en  Gaule  par  le  che- 
min qu'elles  avaient  suivi  à  l'aller,  la  route  Egnatienne,  dont 
Edesse  (aujourd'hui  Vodéna)  était  l'une  des  stations  impor- 
tantes. 

L.  11.  Memoratus  «le  susdit».  Le  complément  indirect 
de  iiissit  fïeri  est  répété  deux  fois  (quibus  et  eis)  ;  mais  ce 
pléonasme  n'a  rien  d'invraisemblable  dans  une  inscription  de 
cette  époque  et  dans  la  langue  populaire. 

L.  13.  Me/noria,  au  sens  de  «tombeau»,  mot  de  la  basse 
latinité,  très  fréquent  dans  les  inscriptions,  a  passé  dans  le 
grec  de  basse  époque  sous  la  forme  t/.riu.épiov,  [/.v)|/.6piv,  dont 
les  inscriptions  chrétiennes  de  Macédoine  offrent  beaucoup 
d'exemples  [Mél.  de  Rome,  1899,  p.  545). 

L'histoire  est  touchante  —  un  vrai  canevas  de  nouvelle  triste 
—  et  lepitaphe  la  raconte  avec  une  émotion  contenue  et  un 
ton  de  simplicité  qui  ne  sont  pas  ordinaires  dans  le  style,  gé- 
néralement si  sec  ou  si  boursouflé,  des  épitaphes  de  l'époque 
impériale. 

Ce  texte  n'est  pas  seulement  touchant,  il  est  instructif  aussi. 
D'abord  pour  l'histoire  des  voyages  sous  l'Empire  Si  les  nièces 
d'un  perfectissime,  des  femmes  de  famille  distinguée,  et  tontes 
jeunes,  pouvaient  se  risquer  à  aller  de  Gaule  en  Macédoine, 
c'est  que  les  grands  voyages  étaient  moins  malaisés  dans  ce 
temps  là  qu'on  ne  serait  tenté  d'abord  de  se  l'imaginer.  Fried- 
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lœnder  dit  bien  justement  (1):  «La  magnificence  et  la  grandeur 
du  système  de  routes  qui  embrassait  tout  l'Empire  sont  au 
dessus  de  tout  éloge.  Le  fait  que  non  seulement  ces  construc- 
tions gigantesques,  dont  tout  l'ancien  monde  était  couvert, 
axaient  presque  entièrement  péri,  mais  que  l'idée  même  d'un 
ensemble  de  communications  aussi  complet  et  aussi  parfait 
s'était  entièrement  perdue  dans  les  temps  modernes,  peut  seul 
expliquer  l'erreur  très  répandue  autrefois  de  la  prétendue  ra- 
reté des  voyages  jusque  dans  les  derniers  temps  de  l'antiquité.» 
Cependant,  quelque  parfaites  que  fussent  les  routes,  et  malgré 
Temploi  des  litières  ces  longs  voyages  étaient  pénibles,  surtout 
pour  des  femmes,  de  même  qu'il  était  pénible  au  siècle  dernier 
de  traverser  1  Europe,  même  en  cbaise  de  poste.  Les  inscrip- 
tions parlent  quelquefois  de  la  fatigue  des  grands  voyages; 
ainsi,  une  inscription  d'Italie  loue  une  femme  de  n'avoir  pas 
craintde  faire  50  étapes  pour  venir  de  Gaule  prier  sur  le  tom- 
beau de  son  mari  :  quae  venit  de  Gallia  per  mansio- 
nes  L  ut  commemoraret  memoriam  dulcissimi  mariti 
[CIL,  V,  21(38);  il  est  vrai  que  la  voyageuse  mourut  en  arrivant 
au  but. 

Pour  l'histoire  morale  aussi,  l'épi taphe  composée  par  Ge- 
mellus  pour  ses  nièces  est  intéressante.  Elle  respire  une  ten- 
dresse sincère.  Une  société  où  l'amour  familial  était  si  fort  et 
si  doux  était  mûre  pour  le  christianisme.  Du  reste,  le  texte 
en  question  est  tout  à  fait  unique  et  original:  dans  sa  belle 
étude  Des  sentiments  d'affection  exprimés  dans  quelques 
inscriptions  antiques (2),  M.  Le  Blant  n'a  cité  aucun  texte 
analogue;  rien  de  semblable  non  plus  dans  le  chapitre  (\n  re- 
cueil d'Orelli-  llenzen  intitulé  Affectus  parentum  erga  libe- 
nos,  etc. 

II.  Voici  une  autre  épitaphe  latine  de  Macédoine,  non  moins 
originale  que  la  précédente  et  qui  est  intéressante  à  peu  près 
pour  les  mêmes  raisons.   Je   l'ai  copiée  el    estampée  en  1899 

1 1  Sittengt  schichte.  II.  p.  6. 

;',i  Mém.  ■'•   l'  le.  des  laser.,  XXXVI,  1ère  partie,  p.  225  sq 
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sur  le  territoire  de  la  colonie  de  Philippes,  clans  le  petit  vil- 
lage musulman   de  Karakavak,   qui  n'est  pas  marqué  sur  la 

carte  autrichienne  et  qui  est  situé  dans  la  plaine,  entre  Drama 
et  Kourmista.  Elle  a  été  déjà  publiée  par  M.  Gumorit,  dans 
ses  Inscriptions  de  Macédoine  [Revue  de  Vinstr.  publ.  en 
Belgique,  1898,  p.  6  du  tirage  à  part),  avec  quelques  inexac- 
titudes île  copie  et  d'interprétation.  L'inscription  est  gravée 
assez  mal  sur  unegrande  feuillede  schiste  ^'"XO"1  70x0'"0  i). 
L'emploi  seul  de  la  pierre  suffirait  à  faire  deviner  l'humble 
condition  du  défunt,  dans  un  pays  où  le  marbre  est  si  commun 
et  d'un  usage  à  peu  près  général,  taillé  en  cippe  ou  en  sarco- 
phage, pour  les  tombes  des  riches  ou  des  gens  aisés.  D'après 
la  forme  des  lettres,  l'inscription  ne  paraît  pas  antérieure  au 
IIIe  siècle.  Au  dessus  de  l'inscription  se  trouve,  dit  M.  Cu- 
mont,  «  un  dessin  qui  a  sans  doute  quelque  signification  reli- 
gieuse.» J'y  vois  simplement  une  rosace  mal  figurée. 

VITAL  ISCLAVIFAVSTI 
SER-IDEMF    VERNA-DOMI 
NATVS  HiCSITVSESTVIXIT 
ANNOSXVI  INSTITORTABERNAS 
5         APRIANAS  ABPOPVLO-  ACCEPTVS 
IDEMABDIBVS    EREPTVSROGO 
VOS  VIATORES  SI  QVIDMINVS 
DEDI    MESVRA   VT  PATRI  MEO  ADICERE 
ICNOSCATIS    ROC  O    PER    SVPEROS 
10  ETINFEROS  VT  PATREM- ETMATRE 

COMMENDATOSHABEATIS 
ETVALE 

VitalisC.  Luvi  Fausti  ser(vus) ,  idem  f(ilius) ,  verna  do/tu 
natus,  hic  situs  est.  Vixit  annos  XVI,  institor  tabernas 
Aprianas ,  ab  populo  acceptus,  idem  ab  dibus  ereptus. 

Rogo  vos,  viatores,  si  quid  minus  dedi  me(n)sura.  ut  pu- 
tri  meo  adicere  ignoscatis.  Rogo  per  superos  et  in/eros  ut 
patrem  et  mntre(m)  commendutos  habeatis.  — Et  vnle! 

Il  est  à  croire  que  Faustus  était  riche,  et  qu'il  avait  fait  bâ- 
tir, sur  un  terrain  attenant  à  une  grand'  route,  des  tabernae 
ou  auberges  qu'il  faisait   gérer  par  des  esclaves.    C'était  une 
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manière  assez  courante  pour  les  propriétaires  de  tirer  parti 
de  leurs  capitaux  (1).  Il  suit  de  là  qu  institor  tabernas  apria- 
nas ab  populo  acceptas  ne  doit  pas  être  traduit,  comme  le 
propose  M.  Cumont  en  faisant  à' acceptas  un  déponent:  «  ayant 
reçu  du  peuple  des  boutiques  à  gérer»,  mais  qu'il  faut  mettre 
une  virgule  entre  aprianas  et  ab  populo  et  voir  dans  ah  po- 
pulo acceptus  une  antithèse  à  ab  clibus  ereptus  :  «on  l'aimait 
dans  lacolonie,  mais  les  dieux  nous  l'ont  ravi  ».  Institor  ad 
tabernas  aprianas  n'est  pas  (\u  latin  classique,  tant  s'en  faut; 
l'accusatif  tabernas  s'explique  par  le  verbe  insistere  dont  l'idée 
est  contenue  dans  institor. 

Etant  donnés  et  la  position  du  village  de  Karakavak  et  le  fait 
aujourd'hui  démontré  que  la  Via  Egnatia  passait  le  long  du 
flanc  N.  du  Pangée,  on  doit  admettre  sans  hésitation  que  les 
tabernae  aprianae  se  trouvaient  le  long  de  la  célèbre  route. 
Aprianae,  dit  justement  M.  Cumont,  est  un  mot  nouveau.  Il 
le  traduit  par  «en  plein  vent»,  comme  s'il  y  avait  apriacas, 
et  encore  apriacas  signifierait-il  «en  plein  soleil»  et  non  «en 
plein  vent.»  En  réalité,  cet  adjectif  semble  bien  dérivé  du  nom 
à'Apri,  colonie  romaine  de  la  T  h  race,  entre  l'Hèbreet  Périnthe; 
la  route  Egnatienne  y  passait,  et  les  inscriptions  nous  attestaient 
déjà  qu'il  y  avait  des  relations  entre  Apri  et  Philippes (2).  Il 
est  naturel  qu'une  auberge  près  de  Philippes  ait  pris  pour  en- 
seigne: «A  la  ville  d'Àpri»  Ces  tabernae  des  grands  che- 
mins de  l'Empire,  dont  quelques-unes,  placées  d'une  façon 
particulièrement  favorable,  sont  devenues  des  villes  (par  ex. 
llheinzabern  dans  le  Palatinal,  ou  notre  Saverne),  avaient  des 
noms  et  des  enseignes,  comme  nos  auberges   et  nos  hôtels (3). 


(1)  Friedlaender,  Siltengeschichte,  II,  p.  .'i-"i 

(2)  CIL,  III,  386:  Divi  Juli  flamini G.  Antonio  M .  f.  Voit  tiufo,  flaminidivi 
Aug.  col.  Cl.  Aprensis  et  Col.  Jul.  PlUUppensis  etc.  G.  Antonius  llufus  élail  de 
Philippes.  Je  reviendrai  sur  ce  personnage. 

(3)  J'apprends  par  une  revue  critique  que  celle  explication  de  tabernae 
Aprianae  a  été  proposée  par  M.  A.  de  Ceuleneer  dans  la  liev  del'Instr  publ. 
en  Belgique,  1899,  |>  102-104.  Ou  ne  trouve  pas  celle  revue  à  Athènes,  etje 
n'ai  pu  prendre  connaissance  de  la  note  du  professeur  deGand. 
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Traduction. 

Ci-gît  Vital,  esclave  et  fils  de  G.  Lavus  Paustus,  né  dans 
sa  maison.  Mort  à  l(>  ans.  il  fut  gérant  de  l'auberge  «A  la 
ville  d'Apri».   Les  gens  l'aimaient,  les  dieux  l'ont  ravi. 

Je  vous  en  supplie,  voyageurs,  si  j'ai  pu  parfois  ne  pas  vous 
donner  tout  votre  dû.  n'en  veuillez  pasà  mon  père.  Je  vous  en 
prie  par  les  dieux  d'en  haut  et  d'en  bas,  ayez  de  l'estime  pour 
mon  père  et  ma  mère.  —  Adieu. 

Je  ne  sais  si  l'impression  que  cette  curieuse  épitaphe  a  faite 
à  M.  Cumont  est  tout  à  l'ait  juste.  «  Cet  esclave,  dit-il,  qui  est 
mis  avant  l'âge  de  seize  ans  à  la  tête  d'une  épicerie  ou  d'un 
cabaret,  se  fait  bien  venir  du  client  et  le  trompe,  est  un  type 
original  (le  petit  marchand  romain  »  Il  n'est  point  sûr  que  ce 
garçon  ait  de  propos  délibéré  volé  les  voyageurs.  Il  est  vrai 
qu'alors  comme  aujourd'hui,  c'était  assez  l'habitude  des  hôte- 
liers^); mais  un  maître  fripon  n'aurait  pas  avoué  ses  fripon- 
neries avec  cette  ingénuité  J'aime  mieux  croire  que  Vital  était 
un  scrupuleux,  qui  mourut  préoccupé  du  torl  qu'il  avait  pu 
lui  arriver  de  causer  sans  le  vouloir,  et  qui,  à  l'article  de  la 
mort,  eut  une  prière  où  se  peignent  à  la  fois  les  scrupules  de 
sa  conscience  alarmée  et  son  amour  filial.  Il  demanda  que  les 
erreurs  qu'il  avait  pu  faire,  en  mesurant  l'orge  aux  chevaux, 
ou  en  calculant  leur  note  aux  voyageurs,  ne  fussent  pas  repro- 
chées à  son  père;  il  pria  pour  son  père,  le  riche  Paustus,  et 
pour  sa  mère,  la  pauvre  esclave  que  Paustus  n'avait  pas  affran- 
chie, non  plus  que  le  fils  qu'il  avait  eu  d'elle.  Cette  prière  est 
fort  touchante,  et  sans  doute  c'est  parce  qu'elle  avait  touché 
ceux  qui  l'entendirent  qu'elle  fut  gravée  sur  l'humble  tombe 
de  Vital. 

III.  En  juillet  1800.  dans  le  séjour  que  nous  fîmes,  mon 
ami  M.  Mendel  et  moi,  à  Névrocop,  près  de  l'ancienne  JVico- 
polis  ad  Nestum.  S.  E.  le  métropolitain  bulgare  eut  la 
la  bonté  de  nous  montrer  la  copie  qu'un  de  ses  prêtres  avait 
prise  d'une  inscription  latine  près  du  village  de  Kovatchévi- 
(1)  Friedlœnder,  Sittengeschichlt,  II,  p.  38. 
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tza,  au  Rhodope.  Ce  village,  qui  n'est  pas  marqué  sur  la  carte 
autrichienne,  se  trouve  dans  la  vallée  du  premier  affluent  que 
la  Mesta  reçoit,  du  côté  gauche,  en  amont  de  Névrocop  et 
d  llissarlik  :  il  est  à  quatre  heures  environ  de  Névrocop,  et 
l'inscription  plus  loin  encore  dans  la  montagne,  vers  le  N.  0. 
Nous  ne  pûmes  aller  la  copier  nous-mêmes.  Mais  grâce  à  l'obli- 
geante entremise  de  M.  IvanolT,  agent  de  Bulgarie  à  Serres,  et 
de  M.  Koloucheff.  secrétaire  de  l'agence  bulgare  de  Salonique, 
je  reçus  quelques  mois  plus  tard  la  copie  du  pope;  on  en  voit 
ici  le  fac-similé.  Les  notes  en  minuscule  bulgare  signifient,  aux 
I.  3,  4,  5,  7.  «  il  y  a  encore»  (ochte  ima),  s.  ent.  «des  restes 
de  lettres  en  cet  endroit»  ;  à  la  1.  7,  «martelé»  (tchoukano). 
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Entre  les  lignes  11  et  12  de  sa  copie,  le  pope  a  dû  laisser 
tomber  une  ligne  de  l'inscription  ;  cf.  CIL,  III,  7200  D(omi- 
nis)  n(ostris)  FI.  Grationo  Valentiniano  Theodosio  et  Ar- 
cadio,  piïssimis,  semper  Augustîs  (milliaire  d'Asie)  Je  re- 
nonce à  rien  tirer  des  deux  premières  lignes.  Suivait  proba- 
blement ceci  : 

DDDNNN   FL]LLVALLCONSTA]lN[TIN]0 
[ET]VAL[CONSTANTIOETIVLCONSTAInTIJ 
5      [N]AV[G|GG 
D  DD[N  N  N] 

flgratian[0] 
e[tflval]e 
[n]ti[n]ianoet 
10     flt[h]eodosioet 
flar[c]a[d]io 
[pi  i  s  s  i  m  i  s) 
act[r]ivmfato[ri] 
[bv]sse[mp]erav[ggg] 

GGG 

I.   D(ominis)  n(ostris)  Fl(aviis)    Val(erio)  Constantino 
et  Val(erio)  Constantio  et  Jul(io)  Constanti 
n  (obilissimis)  A  ug(ustis) . 
II.   D(ominis)  n(ostris) 
Fl(avio)  Gratiano 
et  Fl(avio)  Vale- 
ntiniano et 
Fl(avio)  Theodosio  et 
Fl(avio  Arcadio) 
piissimis 
ac  triumfatori- 
bus  semper  Aug(ustis) 

La  pierre  est  sûrement  une  borne  milliaire.  Cette  borne  por- 
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lait  plusieurs  inscriptions,  dont  les  deux  dernières  au  moins 
témoignaient  de  travaux  de  réfection,  effectués  les  uns  sous 
Constantin,  Constance  et  Constant,  entre  337  et  340,  les  autres 
dansle  premier  semestre  de  383.  puisque  c'est  en  janvier  383 
que  Théodose  donna  le  titre  d'Auguste  à  son  fils  Arcadius,  et 
que  c'est  en  août  de  la  même  année  que  Gratien  fut  tué  près 
de  Lyon . 

Ce  texte  est  intéressant,  d'abord  parce  qu'il  provient  d'une 
région  tout  à  fait  inexplorée  —  etpourcause — .d'où  l'on  n'avail 
pas  encore  d'inscriptions.  Même  de  Nicopolis,  on  n'en  a  pas 
publié  jusqu'ici:  tituli nulli  sunt.  dit  de  cette  ville  M.  kalo- 
potliakis  (De  Thracia  provincia  romana,  p.   39). 

Mais  le  grand  intérêt  de  notre  borne  m  illiai  re,  c'est  qu'elle 
nous  apprend  l'existence  d'une  route  romaine  que  nous  ne  con- 
naissions pas  jusqu'ici.  Cette  route  devait,  par  le  Rhodope, 
Nicopolis  ad  Nestum  et  le  Boz-Dag,  joindre  Philippopolis  à 
la  route  Egnatienne.  c'est  à  dire  à  la  route  venant  de  Rome. 
Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  route  à  proprement  parler  me- 
nant de  Né\  rocop  à  Philippopoli  :  l'énorme  masse  du  Rho- 
dope n'est  plus  traversée  que  par  des  sentiers.  La  route  an- 
cienne ne  répondait  pas  à  des  besoins  commerciaux,  et  la  na- 
ture n'invitait  pas  à  la  construire,  au  contraire.  Cette  roule 
n'a  donc  été  faite  que  pour  des  raisons  militaires,  pour  mener 
rapidement  au  cœur  de  la  Thrace  les  troupes  d'Occident  et  de 
Macédoine.  Les  règnes  de  Gratien,  de  Valentinien  II  et  de 
Théodose  furent  pour  la  Thrace  d'entre  Hémus  et  Rhodope 
une  période  effroyable,  àcause  des  invasions  sans  cesse  renou- 
velées des  Goths.  La  route  dont  nous  parlons  date  peut-être 
du  IV'  siècle;  en  tous  cas,  on  s'explique  quelle  ait  été  entre- 
tenue avec  tant  de  soin  par  les  empereurs  dont  la  borne  de 
Kovatchévitza  porte  les  noms. 

C'est  aux  savants  bulgares  qu'il  appartient  de  retrouver  le 
tracé  de  celte  route  pour  la  partie  conquise  entre  Philippopoli 
cl  Névrocop.  Il  est  plausible  qu'il  la  l'aille  reconnaître  dans  la 
nmle    romaine   signalée   récemment    par   1  un   d'eux.  Al.  Va- 
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sili  Kancof(l),  entre  Philippopoli  et  Névrocop:  «Il  y  a,  dit-il, 
un  sentier  à  travers  le  Rhodope  menant  de  Névrocop  à  Ba  - 
tak  en  Bulgarie,  d'où  il  continue  vers  Talar-Bazardjik  et 
Philippoli.  De  Névrocop  à  Batak,  ce  sentier  passe  par  I  )abnitza, 
Kroueliova,  Dolian,  remonte  la  haute  vallée  de  la  Bistritza, 
passe  au  village  pomak  de  Satovitza,  monte  au  Dospad- 
Vaïla  (c.  à  d.  au  yaïia  du  Rhodope,  en  bulgare  Dospad;  al- 
titude,  1574  mètres),  traverse  la  rivière  Rata  ou  Dospad-déré, 
arrive  au  Dospatski-han  ,  franchit  la  chaîne  principale  du 
Rhodope  à  l'altitude  de  1791  mètres,  et  entre  en  Bulgarie 
pour  filer  sur  Batak.  A  plusieurs  endroits,  ce  sentier  coupe 
une  ancienne  route  romaine. » 

De  Névrocop,  il  est  vraisemblable  que  la  route  en  question, 
pour  gagner  la  roule  Egnatienne,  suivait  d'abord  le  même  tracé 
que  le  sentier  muletier  qui  mène  aujourd'hui  de  Névrocop  à 
Draina,  par  Libejova,  Zernova  et  Guredjik.  Nous  avons  suivi 
ce  chemin  en  1899,  M.  Mendel  et  moi,  et  nous  ne  nous  rap- 
pelons pas  avoir  rencontré  aucun  reste  caractérisé  de  route  ro- 
maine. M.  Chopoff,  agent  de  Bulgarie  à  Salonique,  qui  con- 
naît la  Macédoine  dune  façon  si  complète,  m'a  certifié  avoir 
autrefois  constaté  l'existence  d'une  route  romaine  près  de  Gu- 
redjik, du  côté  du  ravin  opposé  à  celui  que  suit  le  chemin 
moderne.  Nous  ne  lavons  pas  remarquée  ;  la  faute  en  est 
sans  doute  à  une  pluie  battante  qui  nous  a  surpris  près  de 
Guredjik  et  sous  laquelle  nous  avons  assez  longtemps  cheminé. 

Où  la  route  de  Philippopolis  rejoignait-elle  l'Egnatienne? 
Etant  donné  son  rôle  stratégique,  c'aurait  été  une  perte  de 
temps  que  de  la  mener  jusqu'à  Philippes.  Je  crois  donc  qu'une 
fois  entrée  dans  la  plaine,  elle  coupait  au  plus  court,  c'est  à 
dire  du  N.  au  S. ,  en  suivant  la  rive  droite  du  Névrocop-Tchaï 
(que  la  carte  autrichienne  appelle  Sevindria-Tchaï)et  rejoignait 
l'Egnatienne  à  l'endroit  où  cette  route  arrivait  au  seuil  d'An- 

(1)  Potni  soobchtenia  vav  Makedonia  (  =  Routes  en  Macédoine),  extrail  du 

Journal  militaire  bulgare,  Sofia,  1808,  p.  12-13  du  tirage  à  pari.  Dans  sou 
livre  Die  Heerslrasse  von  Belgrad  nach  Conslanlinopel  und  die  lialkanpxsse, 
Prague,  1877,  M.  Jirecek  ne  s'est  pas  occupé  du  Rhodope. 
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gista,  c'est  à  dire  au  confluent  dos  deux  rivières  dont  la  réu- 
nion forme  la  rivière  Angista  (l'ancien  Aneitès"),  le  Draina- 
tchaï  et  le  Névrocop-tchaï.  Il  existe  aujourd'hui  en  cet  en  Iroit 
mi  Lchiflik,  Banitza,  qui  n'est  pas  marqué  sur  la  carte  autri- 
chienne, et  qui  a  donné  son  nom  à  une  halte  du  chemin  de 
fer;  or,  précisément  près  du  tchiflik  de  Banitza.  sur  la  rive 
gauche  du  Névrocop-tchaï,  M.  l'ingénieur  Doitte,  quand  il 
dirigeait  la  construction  de  la  section  du  chemin  de  fer  coin- 
prise  entre  Serrés  à  Drama,  a  relevé  sur  une  longueur  de 
trois  à  quatre  cents  mètres  les  traces  d'une  route  romaine  ve- 
nant   du  Nord. 

P.   PERDRIZET 


RELIEFS  ARCHAÏQUES  DE  THASOS 
(Planches  XIV -XVI). 


L'île  de  Thasos  a  déjà  donné  plusieurs  monuments  impor- 
tants de  Fart  archaïque  :  il  suffit  de  rappeler  le  beau  relief 
d'Apollon,  d'Hermès,  des  Nymphes  et  des  Charités  (1),  la  stèle 
de  Philis(*2\  tous  deux  au  Musée  du  Louvre;  le  bas-relief 
d'Héraclès  tirant  de  l'arc,  au  Musée  de  Constantinople(3).  Ce 
même  musée  possède  en  outre  une  statue  d'homme  du  type 
des  «Apollons»,  que  nous  publierons  prochainement (4).  Il 
n'est  pas  douteux  que  des  fouilles  exécutées  à  Thasos  feraient 
connaître  d'autres  sculptures  encore (5).  J'ai  eu  l'occasion  d'en 
voir  deux  nouvelles,  pendant  le  séjour  que  je  fis  dans  cette  île 
avec  M.  Perdrizet,  en  Juillet  1899.  On  les  trouvera  reproduites 
aux  planches  XIV-XVI  de  ce  volume. 

(1)  Catalogue  sommaire  des  marbres  antiques  du  Louvre,  n°  696;  trouvé  et 
publié  par  Miller  :  Moniteur  Universel,  30  Sept.  1865;  Mission  scientifique  de 
M.  Miller  en  Orient,  Second  rapport  à  l'Empereur,  Paris,  14  Juillet  1865  ; 
Rev.  Arch.,  1865 a,  p.  438  sq.,  pi.  XXIV  et  XXV;  Adert,  ibid.,  1866,  p.  419 
sq.;  Michaëlis,  Arch.  Zeit..  1867,  p.  1  sq.,  pi.  CCXVII;  Rayet,  Monuments 
de  l'art  antique,  I.  pi.  20  et  '21  :  Lucy  Mitcbell,  Ane.  Sculpt.,  p.  235,  fig.  117; 
Overbeck,  Plastik,  I4,  p.  223,  fig.  56;  Collignon,  Hist.  de  la  Sculpt.  gr.,  I, 
p.  275,  fig.  138-140;  P.  Paris,  Sculpt.  ant.,  p.  148,  fig.  66;  Gardner,  Hand- 
bookof  greek sculpture,  p.  128,  ûg.  16;  Michaëlis,  Amer.  Journ.  of  arch.,  1889, 
p.  417,  fig.  41  ;  Bruim-Bruckmann,  n°  61. 

(2)  Cat.  sommaire,  n°  766;  Prachov,  Annali,  1872,  p.  185,  pi.  L;  Frœhner, 
Musées  de  France,  pi.  39,  p.  76;  Lucy  Mitcbell,  Sélections  jrom  anc.  sculpt., 
pi.  2,  I  :  Friederiehs-VVolters,  Gipsabgi'tsse,  n°  36,  p.  19  ;  Collignon,  Hist.  de 
la  sculpt.  gr.,  p.  273,  fig.  136  ;  Brunn-Bruckmann,  n°  232  a. 

(3)  BGH,  1894,  XVIII.  p.  64-69,  pi.  XVI  (Joubin). 

(4)  Signalé  par  M.  Joubin,  /./.,  p.  69.  Cf.  Cat.  des  sculpt.  du  Musée  de  Cons- 
tantinople,  n°  8. 

(5)  J'ai  tu  moi-même,  dans  une  collection  privée,  une  tête  d'«Apollon» 
archaïque,  dont  il  ne  m'est  pas  permis  de  parler,  et  qui  d'ailleurs  est  en  mau- 
vais état  de  conservation. 

BILL    DE  CÛRRESP.  HELLÉNIQUE.  XXIV.  36 
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I 

Le  premier  de  ces  monuments  (pi.  XVI)  appartient  au- 
jourd'hui au  musée  du  Louvre.  C'est  une  petite  stèle  rectan- 
gulaire. Elle  va  se  rétrécissant  légèrement  vers  le  haut,  et 
mesure  0m,24  dans  sa  plus  grande  hauteur  conservée,  0"M75 
dans  sa  largeur  moyenne.  Le  marbre  m'a  semblé  thasien. 

Les  côtés  verticaux  de  la  stèle  sont  limités  par  une  sorte 
de  baguette,  ornement  très  simple  et  qu'on  peut  à  peine  appe- 
ler une  moulure (1).  11  se  continuait  sans  doute  sur  les  bords 
horizontaux,  remplacé  peut-être  à  la  partie  supérieure  par  un 
petit  bandeau  uni  qui  portait  une  inscription.  Dans  cet  enca- 
drement sommaire  (2),  et  qui  n'a  d'autre  mérite  que  d'être 
bien  approprié  à  la  faible  saillie  du  relief,  l'artiste  a  placé  une 
femme,  assise  sur  un  fauteuil  à  dossier  droit, embelli  de  quel- 

(1)  Un  ornement  du  même  genre,  mais  plus  soigné,  et  combiné  avec  une 
décoration  très  riche  se  retrouve  dans  une  belle  stèle  de  Troade  {Ath.  M  Ht., 
XX,  1895,  p. 3,  et  mieux  dans  les  Photographies  de  /'  Institut  allemand  d'Athènes, 
Troja,  n»  119).  Cf.  la  stèle  de  Périnthe-IIéraclée  (Arch.-Epigr.  Mill.  ans  OEs- 
terreich,  XIX,  1896,  p.  64  et  65),  et  la  stèle  de  Dorylée,  au  Musée  de  Con- 
stantinople,  où  la  baguette  unie  est  remplacée  par  une  rangée  de  perles  (BCH, 
XVIII,  1894,  p.  129-136,  pi.  IV  bis,  et  Ath.  MM.,  XX,  1895,  p.  1  sq.,  pi.  I 
et  II). 

(2)  L'ensemble  de  la  composition  repose  sur  une  plinthe  indépendante  du 
cadre,  de  telle  sorte  qu'elle  paraît  comme  suspendue  dans  le  champ  de  la 
stèle.  Il  est  curieux  de  constater  par  combien  de  tâtonnements  les  artistes 
grecs  ont  passé  avant  d'arriver  à  la  disposition  plus  proprement  plastique  et 
d'ailleurs  si  simple  et  si  rationnelle,  qui  consiste  à  donner,  comme  base  au 
relief,  la  base  même  du  cadre.  Dans  des  œuvres  très  avancées,  telles  que  la 
stèle  Giustiniani,  aujourd'hui  à  Berlin  (Ant.  Denk.,  I,  pi.  34,  2;  Brunn- 
Bruckmann,  417  c)  et  la  stèle  de  l'Esquilin  (Bull,  délia  Comm.  comunale  dt 
Roma,  XI,  1883,  p.  144  sq.  pi.  XIII  et  XIV;  Brunn-Bruckmann,  417  6),  la 
figure  repose  encore  sur  une  plinthe  de  mince  épaisseur,  qui  touche  au  bord 
inférieur  du  cadre,  mais  qui  en  est  distincte.  Si,  malgré  l'exemple  donné  par 
Alxénor  de  Naxos,  celte  disposition  ne  disparaît  définitivement  qu'à  l'époque 
des  belles  stèles  attiques,  je  ne  puis  m'expliquer  ce  fait  que  par  l'influence 
persistante  des  stèles  peintes,  dans  lesquelles,  par  suite  de  la  matière  em- 
ployée, la  composition  est  nécessairement  conçue  comme  un  ensemble  dis- 
tinct du  fond  sur  lequel  elle  est  placée.  Comparez,  par  exemple,  la  stèle  de 
Symi  (BCH,  XVIII,  1894,  pi.  VIII)  et  celle  d'Arislion  (Conze,  Alt.  Grabrel., 
pi.  II)  à  celle  de  Lyséas  (ibid.,  pi.  I). 
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ques  moulures.  Sous  elle,  un  coussin  qui  ne  couvre  pas  la 
largeur  du  siège  ;  à  ses  pieds,  un  tabouret  massif,  qui  n'est  pas 
dégagé  de  la  base.  Le  bras  du  fauteuil  se  terminait  par  un 
ornement,  aujourd'hui  mutilé,  qui  paraît  avoir  été  une  tête  de 
bélier.  La  femme  est  vue  de  profil.  Elle  a  le  front  petit,  le 
nez  grand  et  long,  le  menton  très  fort  et  proéminent.  L'oreille 
est  placée  haut,  en  partie  dissimulée  sous  la  chevelure,  et 
porte,  à  ce  qu'il  semble,  des  pendants.  L'œil  est  représenté 
de  face,  étroit  et  allongé,  l'angle  intérieur  très  rapproché  du 
nez,  la  paupière  formant  bourrelet.  Les  cheveux,  qui.  autant 
qu'on  en  peut  juger,  étaient  maintenus  sur  le  haut  du  front 
par  une  Stéphane,  retombent  sur  le  dos  en  une  masse  com- 
pacte et  régulière.  Le  costume  est  la  tunique  ionienne  à  manches, 
légèrement  échancrée  sur  la  poitrine  et  tombant  jusqu'à  la  che- 
ville. Les  pieds  sont  nus.  La  main  gauche  tient  une  colombe, 
la  droite  une  fleur  en  bouton  (1). 

Nous  avons  là  la  réplique  d'un  type  connu  par  de  très  nom- 
breux monuments.  J'en  rapprocherai  seulement,  pour  l'atti- 
tude, un  relief  de  Paros,  et  pour  le  costume,  un  autre  re- 
lief de  même  provenance  (2j.  Autant  que  j'en  puis  juger,  ces 
deux  petits  monuments  se  rapprochent  aussi  du  nôtre  par  la 
technique  i.3).  Dans  les  trois  on  a  commencé  par  dessiner  une 

(1)  On  distingue  à  peu  près  aumilieu  de  la  fleur  deux  traits  qui  se  coupent 
et  qui  marquent  la  séparation  du  calice  et  de  la  corolle  encore  close.  Des 
fleurs  de  même  forme  —  en  tenant  compte  des  différences  qui  proviennent 
du  travail  très  sommaire  de  notre  stèle:  statuette  de  la  collection  Trau  à 
Vienne  (Arch.-Epigr.  Mitt.  ans  OEsterreich,  II,  1878,  pi.  VIII);  support  de 
miroir  à  Breslau  (Rossbach,  Gr.  Ântik.  zu  Breslau,  pi.  II,  1);  voyez  aussi 
Gerhard,  Ueber  Venusidole,  pi.  I,  4;  III,  2  et  3. 

(2)  Ils  sont  reproduits,  mais  d'une  manière  très  insuffisante,  dans  les 
Arch.-Epiyr.  Mitt.  aus  OEsterreich,  XI,  1887,  pi.  V,  1,  et  p.  153,  fig.  2  (=Pho- 
togr.  de  l'Jnst.  ail.  d'Athènes,  Paros,  n°  135).  Le  premier  représente  (d'après 
Furtwsengler,  Atli.  Mitt.,  VII,  1882,  p.  170)  un  homme  assis,  dont  la  main 
gauche,  tendue  en  avant  porte  trois  épis  ;  le  second,  un  homme  et  une  femme 
marchant  l'un  vers  l'autre.  La  femme  est  vêtue  de  la  longue  tunique  à  man- 
ches, serrée  à  la  taille  par  une  ceinture.  Cette  ceinture  qui  se  retrouve  sur 
un  grand  nombre  de  statues  archaïques  devait,  sur  notre  stèle,  être  indi- 
quée par  la  peinture. 

(3)  Lœwy,  l.l.,  p.  153:  «Die  einfache  Behandlung  des  flachen  Reliefs»  ; 
p.  155:  «Die  ganz-  fâche  Reliefbehandlung». 
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silhouette,  puis  ravalé  tout  autour  le  champ  de  la  pierre,  de 
manière  à  faire  ressortir  les  personnages  en  faible  saillie.  Quel- 
ques coups  de  ciseau  ont  suffi  ensuite  à  distinguer  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  et  àdétacher  le  fauteuil  delà  personne 
qui  y  était  assise.  La  peinture  complétait  ensuite  ce  travail 
rudimentaire. 

11  est  presque  superflu  de  relever  toutes  les  fautes  de  des- 
sin de  cette  petite  œuvre:  le  buste  mal  rattaché  aux  cuisses, 
celles-ci  très  allongées  pour  remplir  toute  la  largeur  du  fau- 
teuil, le  genou  placé  trop  haut,  les  jambes  traitées  comme  une 
simple  masse,  les  pieds  à  peine  dégrossis,  les  mains  aux  doigts 
trop  longs  et  bizarrement  contournés  ;  nulle  part  le  moindre 
effort  pour  faire  sentir  le  corps  vivant  sous  le  vêtement  qui 
l'enserre  comme  une  gaine  rigide.  Seule  la  colombe  est  assez 
habilement  modelée,  et  la  pression  de  la  main  qui  la  retient 
indiquée  adroitement. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  hésite  à  reconnaître  ici  une  image 
d'Aphrodite.  On  pourrait  à  la  vérité  y  voir  une  stèle  funé- 
raire ;  mais,  en  dehors  de  toutes  autres  considérations,  les  di- 
mensions seules  de  la  pierre,  qui  en  feraient  peut-être  le  plus 
petit  de  tous  les  reliefs  funéraires  connus,  me  paraissent  un 
argument  décisif  en  faveur  de  notre  interprétation  (1). 

Quant  à  dater  ce  petit  monument  avec  quelque  précision, 
je  crois  qu'il  y  faut  renoncer.  Des  oeuvres  de  ce  genre,  sans 
caractère  individuel,  échappent  à  une  chronologie  exacte.  De 
plus,  le  travail  du  sculpteur  ne  consiste  guère  qu'à  préparer 
celui  du  peintre.  Avec  la  peinture  est  tombé  le  voile  qui  dissi- 
mulait certaines  insuffisances  d'une  exécution  hâtive  et  négli- 
gente. Elles  ont  pris  un  aspect  d'archaïsme  primitif  qui  risque 
de  nous  égarer.  Je  ne  pense  pas,  pour  ma  part,  qu'on  puisse 
faire  remonter  notre  stèle  au-delà  des  années  490-500. 

Si  médiocre  soit-elle,  elle  a  pourtant  son  intérêt,  car  elle 
peut  nous  aider  à  éclairer  un  point  de  technique  encore  dé- 
battu. 

(1)  On  pourrait  rappeler  ici  ces  statuettes  de  terre-cuite  de  l'Acropole  où 
M.Pottiera  reconnu  des  images  de  la  Pandémos  (fi£/7,  XXI,  1897,  p.  497-509). 
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Cette  technique,  qui  consiste  à  réserver  la  silhouette  de 
l'objet  et  à  entailler  le  fond  à  l'entour,  a  été  partout  en  usage 
à  l'époque  archaïque.  Elle  est  connue  surtout  par  les  reliefs 
laconiens(l),  mais  elle  a  été  répandue  dans  toute  la  Grèce,  |dans 
les  îles,  en  Asie.  Il  me  suffira  de  rappeler  ici,  outre  les  reliefs 
pariens  dont  je  parlais  plus  haut,  ceux  d'Anactorion  (2),  de 
Corinthe(3),  de  Samothrace  (4),  de  Symi(5),  d'Apollonie(6), 
la  frise  d'Assos(7).  L'origine  de  cette  technique  est  rapportée 
par  certains  archéologues  a  une  persistance  des  procédés  de  la 
sculpture  sur  bois (8),  mais  il  resterait  à  expliquer  pourquoi, 
dans  la  sculpture  sur  bois  elle-même,  elle  a  prévalu  de  préfé- 
rence à  une  autre  plus  proprement  plastique.  Je  crois  qu'il  faut 
adopter  une  autre  explication.  M.  Conze  a  depuis  longtemps 
insisté^sur  les  rapports  étroits  qui,  à  son  origine,  ont  uni  le 
relief  grec  à  la  peinture  (9),  et  rapproché  de  la  technique  par  sil- 
houettage  le  procédé  des  peintres  céramistes  qui  commencent 
par  dessiner  d'un  trait  au  pinceau,  sur  la  couverte  du  vase, 
les  contours  de  leurs  personnages.  Si  l'on  se  rappelle  comment 
procédait  le  Corinthien  Butadès  ou  Dibutadès,  dessinant  sur 
un  mur  les  contours  qu'y  projetait  l'ombre  de  sa  fille  et  les 
remplissant  ensuite  d'argile  (10;,  on  verra  que  les  deux  pro- 
cédés ne  sont  pas  seulement  analogues,  mais  identiques.  Et 
de  fait  ils  ont  abouti  aux  mêmes  résultats. 

M.  Pottier,  dans  un  article  encore  récent  11),  a  montré  que 

(1)  Ath.  Mill.,  II,  1877,  pi.  XX  sq.;  IV,  1879,  pi. VIII;  VII,  1882,  pi.  VII; 
Coll.  Sabouro/f,  I,  pi.  I  ;  Annali,  1861,  pi  G  ;  BCH,  XXIII,  1899,  p.  599; 
Brunn-Bruckmann,  nos  226,  227 

(2)  Ath.  Milt.,  XVI,  1891,  pi.  XI. 

(3)  Ath.  Mitt.,  XI,  1886,  pi.  V. 

(4)  Collignou,  Hist.  de  la  sculpl.  g>\,  I,  p.  187,  fig.  7;  Brunn-Bruckmann. 
n°  231a 

(5)  BCH,  XVIII,  1894,  pi.  VIII. 

(6)  Jahrb.  des  hist.,  Arch.  Anz.,  1896,  p.  136-138. 

(7)  Collignon,  l.l.,  p.  185,  fig.  85  et  86  ;  Investigations  al  Assoss  pi.  15  et 
16;  Brunn-Bruckmann,  nos  411  et  412. 

(8)  Furtwsengler,  Coll.  Sabouro/f,  I,  notice  de  la  pi    I. 

(9)  Sitzungsberichie  der  k.  preuss.  Akademi:,  1882,  p.  563  sq. 

(10)  Pline,  UN,  XXXV,  151;  Athenagoras,  Leg.  pro  christianis,  14,  p.  59. 

(11)  Rev.  des  Et.  gr.,  XI,  1898,  p.  355-388. 
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la  contradiction  qu'on  observe  dans  certaines  figures  de  vases 
entre  le  dessin  irréprochable  des  contours  et  les  fautes  gros- 
sières de  certains  traits  de  détail,  s'explique  par  l'usage  de 
poncifs  qui  donnaient  des  lignes  extérieures  très  précises  et 
très  vivantes,  étant  faits  d'après  une  ombre  projetée  sur  un 
écran,  mais  n'offraient  plus  aucune  indication  quand  il  s'agis- 
sait de  placer  les  traits  de  détail  à  l'intérieur.  De  là  tant  d'er- 
reurs singulières:  orteils  droits  au  bout  d'une  jambe  gauche, 
main  gauche  au  bout  d'un  .bras  droit. 

Si  de  pareilles  fautes  ne  sont  plus  possibles  dans  une  œuvre 
plastique,  on  en  trouve  d'autres,  moins  choquantes  peut-être 
au  premier  coup  d'œil,  mais  également  instructives.  Que  l'on 
observe  notre  stèle,  on  y  verra  que  l'artiste  a  assez  heureuse- 
ment reproduit  le  galbe  de  la  poitrine  féminine.  Mais  ce  qu'on 
voit  sur  le  relief,  ce  n'est  pas  la  courbe  du  sein  «dans  l'espace», 
c'en  est  la  projection  sur  une  surface  plane.  Ainsi  le  relief  est 
incorrect  bien  que  la  silhouette  soit  juste,  l'artiste  n'ayant  pas 
su,  par  le  modelé,  distinguer  les  différents  plans  confondus  sur 
la  silhouette  en  un  plan  unique.  Un  détail  rend  son  erreur  plus 
complète  encore.  La  pointe  de  l'échancrure  de  la  tunique, — 
qui  marque  le  plan  médian  du  corps,  —  est  indiquée  en  avant 
de  la  ligne  du  sein,  de  telle  sorte  que,  de  ce  personnage  tourné 
de  profil  à  gauche,  nous  voyons  le  sein  droit,  seulement  et 
tout  entier.  Il  me  semble  reconnaître  là  une  confusion  ana- 
logue à  celles  que  relevait  M.  Pottier  dans  les  peintures  cé- 
ramiques. N'est-il  pas  légitime  d'en  rapporter  la  cause  à  l'em- 
ploi d'un  procédé  commun? 

Parmi  d'autres  exemples  qu'on  pourrait  invoquer  à  l'appui 
de  cetle  hypothèse,  je  n'en  retiendrai  qu'un,  plus  caractéri- 
stique. 11  nous  est  donné  par  le  relief  d'Anaclorion.  M.  Wol- 
ters,  en  le  publiant,  ajustement  observé  qu'il  est  très  bien 
dessiné  et  mal  sculpté;  il  a  noté  le  déplorable  effet  que  pro- 
duit sur  le  spectacteur  la  jambe  droite  portée  en  avant  dans 
un  personnage  qui  s'avance  vers  la  droite.  Comment  conci- 
lier l'ignorance  que  suppose  cette  faute  grossière,  et  l'habi- 
leté dont  témoignent  les  contours  de  l'ensemble  ?  Très  simple- 
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ment,  si  Ton  admet  que  le  sculpteur  acarnanien  travaillait  à 
la  manière  des  céramistes,  dessinant  son  personnage  en  sui- 
vant les  contours  d'une  silhouette  découpée,  évidant  le  champ 
tout  autour,  et,  après  cette  première  mise  en  place  dessinant 
à  l'intérieur  les  traits  de  détail.  Les  trois  schémas  ci-dessous 
(fig.  1)  montrent  successivement:  «,  ce  que  donnait  lasilhouette; 
b,  les  traits  de"détail  qu'il  fallait  y  tracer  pour  faire  une  fi- 
gure correcte;  c,  ceux  qui  à  tort  ont  été  tracés.  Sans  qu'il  soit 
besoin  de  plus  longues  explications,  on  voit  qu'il  suffit  de  chan- 
ger deux  lignes  à  l'intérieur  de  la  silhouette  pour  donner  à 
l'ensemble  une  allure  plus  vive  et  plus  dégagée,  et  au  dessin 
toute  sa  valeur. 


En  particulier,  la  disposition  de  la  draperie,  très  incor- 
recte dans  l'attitude  actuelle  du  personnage,  —  car  la  jambe 
portée  en  avant  doit  tendre  l'étoffe  et  non  la  plisser  —  s'ex- 
plique naturellement  si,  comme  dans  le  schéma  b,  les  plis  se 
forment  au  milieu  du  corps  (1). 

Si  ces  observations  sont  justes,  on  y  pourra  trouver  un 
exemple  assez  curieux  de  l'application  à  la  sculpture,  des  pro- 

|I)  On  retrouve,  à  certains  détails,  des  traces  évidentes  des  hésitations  du 
sculpteur:  si  l'on  observe  de  près  le  modelé  de  la  rotule  gauche,  on  verra 
qu'il  reproduit  non  pas,  comme  il  faudrait,  l'aspect  intérieur,  mais  l'aspect 
extérieur  du  genou.  En  d'autres  termes,  ce  genou  gauche  est  modelé  comme 
un  genou  droit.  Or,  dans  notre  hypothèse,  il  devient  précisément  genou  droit. 
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cédés  de  la  peinture  et  une  preuve  nouvelle  des  rapports  in- 
times qui  unissent  encore  la  première  à  la  seconde,  à  une 
époque  où  les  types  plastiques  sont  déjà  presque  constitués. 

II 

Le  monument  dont  la  planche  XIV  donne  l'ensemble  et  la 
planche  XV  le  détail,  a  dû  rester  enfoui  sous  terre  jusqu'à  ces 
dernières  années.  D'après  certains  renseignements  qu'on  m'a 
donnés  dans  l'île,  il  aurait  été  vu  par  MM.  S.  Reinach  et 
Kern.  Je  ne  sache  pas  qu'aucun  d'eux  l'ait  jamais  signalé. 
Il  était  certainement  enfoui  quand  MM.  Perrot  et  Conze  ont 
passé  à  Thasos. 

Comme  le  montre  la  planche  XIV,  c'est  un  pilier  quadran- 
gulaire,  placé  exactement  sur  l'alignement  d'un  mur  d'en- 
ceinte, dont  deux  assises  sont  encore  visibles.  Ce  mur(t)  suit 
la  crête  des  collines  qui  limitent  à  l'E.  et  au  S.  la  plaine  de 
Liména,  descend  les  pentes  de  l'acropole,  court  à  l'O.,  puis 
au  N.-O.,  est  interrompu  par  une  porte  où  passe  encore  au- 
jourd'hui le  chemin  qui  mène  à  Panaghia(2),  continue  en- 
suite dans  la  même  direction  sur  une  longueur  d'environ  50 
m.,  est  coupé  par  une  nouvelle  porte (3),  au-delà  de  laquelle 
il  se  prolonge  vers  le  N  ,  du  côté  de  la  mer.  Par  cette  porte, 
qui  était  complètement  dégagée  quand  je  la  vis,  passe  un  autre 
chemin,  près  duquel  se  trouve  le  grand  sarcophage  qui  porte 
l'inscription  de  rioAiâS-riç  ulôç  tt^ç  ytpou<naç(4).  C'est  là  que  se 
trouve  notre  monument  qui  appartient  évidemment  au  mon- 
tant placé  à  droite  de  la  porte,  pour  qui  sort  de  la  ville. 

Il  est  complet  à  la  partie  supérieure  et  mesure  2,u85  au 
dessus  du  sol.  La  forme  en  est  légèrement  pyramidante,  mais, 
vers  le  haut,  les  arêtes  sont  trop  endommagées  pour  permettre 

(1)  Voir  le  plan  de  Conze,  Reise  aufclen  Insein  des  Ihrakischen  Meeres,  pi. 
II;  Perrot,  Mémoire  sur  Thasos,  pi.  II,  à  la  p.  74. 

(2)  Point  marqué  1  sur  le  plan  de  Perrot;  cf.  le  dessin  p.  26.  Le  tumulus 
a  aujourd'hui  disparu,  et  le  mur  n'a  plus  que  deux  ou  trois  assises. 

(3)  Point  indiqué  «Porte?»  sur  le  plan  de  Perrot. 

(4)  GIG,2md. 
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une  mesure  exacte.  L'épaisseur  moyenne  est  de  1 m •  *2 0 .  La 
face  0.,  —  vers  la  campagne  —  qui  a  0ra,63  de  large,  est  ra- 
valée, sur  un  espace  de  0,n,25  à  droite,  à  environ  0m,03  au 
dessous  de  la  partie  gauche.  Cette  entaille  était  sans  doute 
destinée  à  recevoir  un  chambranle  en  bois  ou  en  bronze.  Le 
relief  occupe  la  face  S.  Il  mesure  du  sommet  du  fronton  à 
la  base  lm  45  ;  largeur  à  la  base  Ora,85,  au  sommet  0m,80; 
hauteur  du  fronton  0U,,19  ;  de  l'acrotère  0ra,26.  L'encadrement 
latéral  manque,  mais  le  champ  se  relève  légèrement  sur  les 
côtés.  La  base  est  formée  d'une  plinthe  de  faible  épaisseur. 
La  moulure(l)  qui  limite  le  fronton  s'enlève  en  saillie  deOm-08 
sur  un  listel  d'environ  0'"-05,  qui  n'a  qu'une  très  faible  sail- 
lie au  dessus  du  champ  du  relief,  et  qui  est  recouvert  en 
partie  par  la  tête  des  personnages.  L'acrotère,  sur  la  photo- 
graphie, prend  l'aspect  d'un  fleuron.  C'est,  en  réalité,  un  aigle. 
On  remarquera  que  notre  relief  se  place  parmi  les  plus  an- 
ciens des  reliefs  à  fronton  connus  (2),  et  que  par  le  type  de  son 
acrotère  il  constitue,  si  je  ne  me  trompe,  une  nouveauté  sans 
exemple  encore  à  cette  époque. 

Bien  que  notre  planche  XV  donne  de  l'état  actuel  du  re- 
lief une  image  exacte,  une  description  est  nécessaire  à  cause 
de  la  mauvaise  conservation  de  certaines  parties.  Deux  femmes 
sont  représentées  :  l'une  est  assise  sur  un  siège  élevé  et  étroit, 
au  dossier  bas,  légèrement  incliné,  et  recouvert  d'un  coussin. 
Ses  pieds  reposent  sur  un  tabouret  soutenu  par  des  griffes  de 
lion.  De  la  tête,  il  ne  reste  rien.  En  observant  de  très  près  les 
traces  qui  sont  à  peine  visibles  sur  la  photographie,  il  m'a  sem- 
blé que  les  cheveux  devaient  être  relevés  tout  autour,  et  main- 

(1)  Cette  moulure  est  formée  d'un  filet  et  d'un  quart-de-rorul.  On  peut  en 
conclure  que  dans  le  relief  d'Héraclès  la  moulure  appartient  également  au 
monument  original  et  n'est  pas  une  addition  postérieure  (Voyez  BGH,  XVIII, 
1894,  p.  65,  n.  1).  On  peut  d'ailleurs  en  rapprocher  l'encadrement  d'un  re- 
lief en  bronze  d'Olympie,  qui  représente  aussi  Héraclès  tirant  de  l'arc  [Olym- 
pia, die  Bronzai,  p.  106  et  pi.  XL). 

(2)  Cf.  le  relief  du  Magne  (Ath.Mitt.,  VIII,  1883,  pi.  XVI),  celui  <leTégée 
(Le  Bas-Reinach,  Monum.  fig.,  pi.  103),  les  reliefs  thessaliens  de  Polyxénaia 
et  d'Ékhédamos(/li/i.  MM.,  VIII,  1883,  pi.  II  et  III),  la  stèle  de  Pe\\a(BCH, 
VIII,  1884,  pi.  XI). 
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tenus  par  un  étroit  bandeau,  selon  une  mode  attestée  par  de 
nombreux  exemples.  Le  costume  consiste  en  un  chiton  ionien, 
et  un  himation  agrafé  sur  l'épaule  droite,  passant  sous  Fais- 
selle gauche  et  dont  le  bord  supérieur  s'étage  sur  la  poitrine  en 
une  double  rangée  de  plis  réguliers.  Le  bras  gauche,  à  demi- 
pendant,  tient  contre  l'épaule  une  lance,  ou  plutôt  un  sceptre; 
car  on  ne  distingue  plus  rien  d'un  fer  ni  d'un  saurotère. 
L'avant-bras  droit  relevé  et  la  main  tournée  vers  le  corps 
semblent  avoir  porté  un  attribut  ou  tenu  un  pli  du  man- 
teau (1).  Les  pieds  posés  à  plat  sont  chaussés  de  sandales,  dont 
les  attaches  sont  délicatement  indiquées  en  relief. 

A  côté,  et  au  second  plan,  une  divinité  ailée  se  tient  de- 
bout, le  corps  vu  de  face,  mais  le  mouvement  de  la  tête  et  de 
la  jambe  droite  semble  indiquer  qu'elle  se  dispose  à  s'éloigner 
de  sa  compagne,  tout  en  gardant  les  yeux  tournés  vers  elle. 
Du  profil  du  visage,  on  ne  distingue  plus  rien.  Les  cheveux, 
massés  en  arrière,  sont  maintenus  par  un  cécryphale  ;  les  ailes 
sont  recourbées  en  coquille  Le  costume  se  compose  d'une 
longue  tunique  ionienne  dont  les  plis  sont  groupés  sur  le  de- 
vant du  corps  et  d'un  manteau  simplement  posé  sur  les  épaules. 
Les  bras,  ramenés  vers  la  poitrine,  tenaient  une  œnochoé 
dont  les  contours  sont  encore  visibles  Les  pieds  sont  chaus- 
sés de  sandales,  traitées  comme  celles  du  personnage  assis. 

Enfin,  sous  le  siège  même,  l'artiste  a  logé  une  petite  figure 
d'homme  nu,  dans  une  attitude  singulière.  Sa  tête  est  vue  de 
profil  à  gauche,  et  son  corps  de  trois  quarts.  Le  bras  gauche 
est  porté  à  la  hauteur  de  l'épaule,  l'avant-bras  ramené  vers  la 
tête  ;  le  bras  droit  est  pendant,  les  jambes  légèrement  inflé- 
chies, les  pieds  posés  à  plat.  Tout  le  corps  est  dans  une  po- 
il) Ce  geste  suppose  en  général  un  personnage  voilé  ou  vêtu  de  l'hima- 
lion  flottant.  Mais  on  le  retrouve  aussi  chez  de  jeunes  femmes,  vêtues  de  la 
tunique  dorienne,  qui  en  saisissent  des  deux  doigts  la  partie  retombante 
(apoptygraa).  Cf.  par  exemple:  Mas  de  la  Gomm.  arch.  de  St.-Pélersbonrg, 
1860,  pi.  V;  1862,  pi.  IV;  187-2,  pi.  VI  ;  Monumenti,  II,  pi.  XVI.  Le  même 
geste  se  répète  aussi  avec,  le  manteau  ionien  posé  rie  travers:  Monum.,  I, 
pi.  XXXVII  ;  Denkni.  Antik.  Kunst.,  I,  42  (putéal  de  Corinthe,  troisième 
lig.  à  g.). 
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sition  d'équilibre  instable,  qui  peut  être  celle  d'un  homme 
ivre  ou  d'un  danseur. 

Toutes  les  difficultés  qu'on  éprouve  à  donner  de  ce  moment 
une  description  exacte  et  complète,  on  les  retrouve  quand  il 
s'agit  de  l'interpréter.  Il  n'est  pas  douteux  que  nous  ayons 
devant  nous  deux  déesses  ;  mais,  si  la  figure  ailée  est  certai- 
nement une  Niké,  ou  une  Iris,  ou  peut-être  une  Hébé,  il  est 
plus  difficile  de  donner  un  nom  à  la  déesse  assise.  Athéna  me 
paraît  exclue,  faute  d'aucun  des  attributs  qui  lui  sont  consa- 
crés, l'objet  qu'elle  tient  delà  main  gauche  étant  presque  cer- 
tainement un  sceptre.  On  pense  donc  à  liera  ou  à  Déméter. 
Nombreux  sont  les  monuments  qui  nous  représentent  l'épouse 
de  Zeus,  assise  sur  son  trône,  dans  l'attitude  môme  de  notre 
relief.  Elle  est  souvent  accompagnée  d'Iris  et  c'est  ainsi  qu'elle 
apparaît  sur  la  frise  du  Parthénon  (1).  Mais,  d'autre  part,  atti- 
tudes et  attributs  se  retrouvent  sur  les  monuments,  reliefs  ou 
vases  peints,  représentant  Déméter  (2).  Il  est  donc  permis  d'hé- 
siter sur  l'interprétation  d'un  monument  qui  semble  se  dérober 
à  une  détermination  précise,  et  c'est  à  d'autre  considérations 
qu'il  faut  demander  une  réponse  à  la  question  qui  nous  occupe. 

M.  S.  Reinach  a  raconté,  d'après  Miller,  la  découverte  de 
deux  bas-reliefs  antiques  qui  fut  faite  à  Thasos,  dans  l'été  de 
1866(3):  «Le  chemin  de  Liménas  à  Panaghia  traverse  une 
porte  monumentale  bien  conservée  à  laquelle  font  suite  les 

(1)  Cf.  El.  Céram.,  I,  pi.  XXXII:  Héra  sur  son  trône,  le  sceptre  dans 
la  main  gauche,  tend  avec  la  droite  une  phiale  à  Hébé,  qui  y  verse  le  con- 
tenu d'une  œnochoé ;  —  Monum. ,  VI-VII,  pi.  LVIII  {Ann.,  1861,  p.  293): 
Héra,  assise  en  face  de  Zeus,  tient  le  sceptre  de  la  main  gauche,  une  fleur 
de  la  droite.  L'attitude  est  exactement  celle  de  notre  relief.  Quant  au  geste 
d'écarter  le  voile  ou  de  tenir  un  pli  du  manteau,  il  est  presque  caractéri- 
stique d'Héra.  Phidias  l'a  magnifiquement  exprimé  sur  la  frise  du  Parthé- 
non, mais  il  se  retrouve  bien  auparavant  dans  les  représentations  de  la 
déesse  (Overbeck,  Kanstmyth.,  II,  Héra,  p.  143). 

(2)  Cf.,  p.  ex.,  l'ex-voto  de  Lysimachidès  ('%>.  àpx-,  1886,  pi.  III).  Plu- 
sieurs peintures  de  vases  nous  la  montrent  accompagnée  d'une  divinité  ailée 
qui  semble  être  Iris  Cf.  en  particulier,  deux  peintures  qui  rappellent  de 
très  près  la  composition  de  notre  relief,  El.  céram.,  III,  pi.  XXXVIII  et 
XXXIX. 

(3)  C.-R.  de  l'Ac.  des  Inscr.,  1866,  p.  324-5;  Ckr.  d'Or.,  I,  p.  103. 
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murs  de  la  ville  ancienne.  C'est  dans  les  murs  en  question, 
au  sud  du  port,  que  furent  trouvés  alors  trois  blocs  de  marbre 
de  grandes  dimensions  :  à  gauche  de  l'entrée  de  la  porte,  un 
bas-relief  représentant  une  procession  bachique,  en  marbre  de 
Paros;  à  droite,  un  bas-relief  avec  Hercule  tirant  de  l'arc,  et 
une  inscription  de  douze  lignes  sur  marbre  de  Paros  égale- 
ment». L'inscription  a  été  publiée  dans  Y  Hermès  (1866,  p. 
233),  le  relief  d'Héraclès,  aujourd'hui  à  Tchinily-kiosk,  dans 
le  Bulletin;  celui  de  Dionysos,  transporté  lui  aussi  à  Cons- 
tantinople,  n'y  a  pas  été  retrouvé,  et  n'est  connu  que  par  un 
dessin,  plein  de  bonne  volonté,  mais  très  insuffisant,  du  Dr 
Ghristidis(l). 

Ces  renseignements  prennent  une  valeur  toute  nouvelle  de- 
puis que  nous  avons  trouvé,  dans  la  région  même  où  furent 
faites  les  découvertes  de  1866,  un  relief  encore  en  place,  ap- 
partenant à  la  décoration  d'une  des  portes  de  la  ville.  Il  ne  me 
paraît  pas  douteux  que  les  deux  autres  avaient  une  destina- 
tion analogue  (2). 

Il  y  avait  donc  à  Tbasos  une  porte  consacrée  à  Dionysos 
et  à  Héraclès.  Rien  de  plus  naturel:  ces  divinités  sont  parmi 
les  plus  vénérées  de  l'île,  et  leur  image  y  figure  sur  les  mon- 
naies. Mais  une  troisième  divinité  se  partage  avec  eux  la  fa- 
veur des  Thasiens  :  c'est  la  déesse  qui  a,  en  quelque  sorte,  pré- 
sidé à  la  fondation  de  la  colonie  nouvelle  et  qui  a  étendu  sa 
protection  sur  les  émigrants  de  Paros  :  c'est  Déméter(3).  N'est- 
il  pas  vraisemblable  de  supposer  qu'on  avait  consacré  à  ces 
trois  protecteurs  de  la  cité  des  portes  voisines,  et  les  plus 
fréquentées,  celles  qui  sont  situées  dans  la  plaine  et  d'où  partent 
les  routes  vers  l'intérieur? 

(1)  Chr.  d'Or.,  I,  p.  106. 

(2)  M.  Joubin  exprimait  déjà  une  hypothèse  voisine  de  la  noire,  mais  il 
pensait  à  un  monument  du  genre  de  celui  auquel  appartiennent  les  reliefs 
de  Thasosau  Louvre,  ou  ceux  de  Xanthos,  au  Musée  Britannique  (monument 
des  Harpyes). 

(3)  Cf.  BCH,  XXIV,  1900,  p.  268  On  sait  que  Paros,  la  métropolede  Tha- 
sos  est  un  des  séjours  préférés  de  Déméter.   Cf.   Hymne  à  Déni.,  v.  491-2: 

'Aaà'  ày'   'EXsualvoç  Guoe'aar);  ôfjtj.ov  r/ousa,  |  xai  llàpor  àjt(fipvzi)r,  'Avzpwvà  te 
TtETprJEVTa.  Cf.  BCII,  XXI,    1897,  p.  16-17. 
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Je  proposerai  donc  de  reconnaître  dans  les  deux  principaux 
personnages  de  notre  relief  Déméter  associée  à  une  déesse  ai- 
lée, Iris.  Niké  ou  Hébé(l),  figure  souvent  reproduite  sur  les 
vases  peints  et  à  qui  il  est  parfois  difficile  de  donner  un  nom 
précis.  Je  reconnais  que  cette  hypothèse,  appuyée  surtout  de 
raisons  négatives  ou  extérieures  à  l'œuvre  même,  n'est  pas  de 
celles  qui  entraînent  sans  résistance  la  conviction.  J'ai  apporté 
ici  celle  qui  m'a  paru  la  plus  vraisemblable. 

Quant  au  petit  personnage  placé  sous  le  siège,  il  serait  ten- 
tant d'y  reconnaître  un  de  ces  Gabires,  dont  le  culte  a  été  dès 
longtemps  uni  à  celui  de  Déméter (2),  ou  un  fidèle  dansant 
l'une  de  ces  danses  qui  étaient  rituelles  dans  le  culte  des 
Grands  Dieux (3).  Il  est,  je  crois,  plus  prudent  d'y  voir  un 
simple  danseur,  sans  chercher  à  préciser  davantage.  On  lui 
trouvera  peut-être  l'allure  un  peu  chancelante  et  lourde.  G'est 
que  ce  danseur  primitif  ne  connaît  pas  encore  ce  qu'un  tech- 
nicien moderne  de  la  danse  appelle  les  formules  croisées  de 
l'équilibre  (4).  Il  n'associe  pas  diagonalement  le  mouvement 
de  ses  bras  et  de  ses  jambes,  mais  il  avance  en  même  temps 
jambe  droite  et  bras  droit,  jambe  gauche  et  bras  gauche  Ce 
n'est  guère  que  cent  ans  plus  tard  que  les  artistes  grecs  s'avi- 
seront du  parti  qu'on  peut  tirer  des  attitudes  dissymétriques, 
et  des  effets  de  grâce  et  de  souplesse  qu'on  peut  obtenir  en  pla- 
çant certaines  parties  du  corps  en  dehors  du  plan  d'aplomb  (5). 

Aussi  bien,  le  nom  de  ce  personnage  est  moins  intéressant 
pour  nous  que  la  place  même  qu'il  occupe.  Nous  avons  là  un 
exemple  d'une  disposition  qui  a  dû  être  assez  fréquente  à 
l'époque  archaïque,   mais  qui  ne  nous  est  guère  connue  que 

(1)  Bébé  ailée  sur  la  coupe  de  Sosias,  Ant.  Denk.,  I,  pi.  9  ;  Berliner  Va- 
sensamml.,  n°  2278. 

(2)  Preller-Robert,  Gr.  Myth.,  II4,  p.  851  ;  Bloch,  dans  Roscher,  Lexicon, 
s.v.  Megaloi  Theoi,  II,  p.  2523  et  2526. 

(3)  Bloch,  1.1. t  p.  2531;  Stace,  AchilL,  II,  157;  Conze,  Reise,  pi.  XII. 

(4)  M.  Emmanuel,  La  danse  grecque  antique,  p.  109. 

(5)  Cf.  l'Éros  de  Tanagra  (Rayet,  Mon.  ant.,  II,  pi.  83)  cité  par  M.  Em- 
manuel, l.l..  p.  108,  comme  le  type  accompli  du  danseur  «selon  le  code  de 
Noverre  et  de  Blasis». 
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par  les  peintures  céramiques  (1)  11  semble  cependant  qu'elle 
fût  familière  aux  artistes  ioniens  (2).  qui  l'avaient  sans  doute 
empruntée  à  l'Orient  (3).  Je  ne  crois  pas  d'ailleurs  qu'il  faille, 
d'une  manière  générale,  se  représenter  ces  figures  que  nous 
voyons  dans  les  peintures  de  vases  comme  placées  sous  le  siège, 
et  exécutées  en  ronde-bosse.  Malgré. les  apparences  (4),  j'y  ver- 

(1)  Ces  peintures  nous  montrent  à  cette  place  les  sujets  les  plus  variés:  un 
homme  nu,  soutenant  de  ses  bras  relevés  le  dessous  du  siège  (Monum.,  VI, 
pi.  56);  —  un  personnage  drapé  dans  son  manteau(£7.  céram.,  I,  59  et  60  = 
Micali,  Storia,  pi.  80,  1  et  2l  ;  — un  groupe  de  deux  jeunes  athlètes  (Gehrard, 
Aus.  Vasenb.,  I,  VII);  — un  groupe  d'un  vieillard  et  d'un  éphèbe  (Él.céram., 
I,  65  A  =zMunum.,  III,  44);  —  une  figure  ailée,  dont  les  pieds  ne  touchent 
pas  le  sol  et  qui  est  représentée  derrière  deux  traverses  obliques  qui  liai- 
sonnent  les  supports  verticaux  du  siège  (El.  céram.,  I,  61;  Furtwsengler, 
Berliner  Vasensarumlung,  n°  1699);  —  une  sirène  (Ans.  Vasenb.,  I,  1);  —  un 
oiseau  (Micali,  Sluria,  pi.  20);  —  un  Pégase,  (Arch.  Zeit.,  1875,  p.  88;  Berl 
Vasens.,  n°  2313)  ;  —  une  panthère  (Pottier,  Cal.  des  Vases  du  Louvre,  II,  p. 
510);  —  un  lion  (Florence,  Galleria  dei  Vasi,  Vitrine  X,  n°  1788;  mentionné 
par  Gsell,  Fouilles  dans  la  nécropole  de  Vulci.  p.  503,  note,  sous  la  lettre  M  ; 
Monumenli  anliclii,  VII,  1897,  p.  334,  fig.  20;  Boston,  Robinson,  Report  de 
1899,  14-5,  p.  57-9). 

(2)  Cf.  le  trône  de  Bathyclès  à  Amyclées.  Sur  la  frise  du  Trésor  de  Cnide, 
le  bras  du  trône  de  Zeus  est  soutenu  par  un  satyre  poursuivant  une  nymphe. 
Sur  la  face  E.  du  monument  des  Harpyes,  à  la  même  place,  un  triton  ;  tace 
N.,  sous  le  siège,  un  animal,  ours  ou  chien. 

(3)  Voyez,  par  ex.,  le  trône  d'Aménophis  (Perrot,  Hisl.  de  VArt,  I,  p.  843, 
fig.  583);  les  fauteuils  du  mobilier  de  Ramsès  III  (ibid  ,  fig.  582);  sièges  de 
la  nécropole  de  Thèbes  (Prisse  d'Avennes,  II,  Art  industriel);  au  Musée 
d'Athènes  (Collection  Dimilriou),  une  statuette  d'argent  représentant  un 
Nubien  porte  encore  sur  l'épaule  droite  l'attache  d'un  support  (n°  899;  cf. 
Ath.  Mitt.,  VII,  1882,  pi.  11  et  n°  1);  dans  la  même  collection  (n°  290),  un 
lion  fixé  sur  l'accoudoir  d'un  trône;  —  le  relief  de  Maltaï  (Place,  Ninive  et 
l'Assyrie,  pi.  45;  Perrot,  l.L,  II,  p.  643,  fig.  313;  Roscher,  Lexicon,  111,  p. 
67-68);  stèle  de  Sippara  (Perrot,  l.L,  p.  211,  fig.  71  ;  Dieulafoy,  Art  antique 
de  la  Perse,  III,  p.  53,  lig.  61);  trône  de  Sennachérib  (Perrot,  /./.,  p.  519, 
fig.  237);  —  trône  de  la  tombe  de  Nakch-i-Roustem  (Perrot,  /./.,  V,  p.  452, 
fig.  289,  et  p.  514,  fig.  324);  trône  de  Darius  [ibid.,  p.  623,  fig.  386;  cf.  p. 
629,  fig.  392;  p.  794,  fig.  470  ;  p.  832,  fig.  489  ;  p.  833,  fig.  490). 

(4)  La  confusion  vient  de  ce  qu'il  y  a  impossibilité  pour  le  peintre  de  fi- 
gures noires  et  grande  difficulté  pour  le  peintre  de  figures  rouges,  à  repré- 
senter un  personnage  sur  un  fond  distinct  de  celui  que  le  vase  lui-même 
offre  à  l'ensemble  de  la  composition.  C'est  ainsi  que  les  stèles  funéraires  à 
relief  reproduites  dans  les  peintures  céramiques  prennent  l'aspect  de  mai- 
sonnettes à  l'intérieur  desquelles  semble  placée  une  state  en  ronde-bosse. 
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rais  bien  plutôt  des  reliefs  exécutés  sur  une  plaque  de  marbre 
qui  liaisonne  les  supports  verticaux  (1),  ou,  si  le  siège  est  en 
bronze,  des  figures  découpées  dans  une  feuille  de  métal  (2). 
D'autre  part  certaines  d'entre  elles  ne  sont  là  que  pour  rem- 
plir un  espace  inoccupé  (3),  et  c'est  précisément  le  cas  du  pe- 
tit personnage  de  notre  relief.  Il  n'a  manifestement  aucun  rôle 
architectonique;  le  sien  est  purement  décoratif,  et  l'artiste 
a  fort  adroitement  choisi  l'attitude  la  plus  propre  à  remplir 
aussi  complètement  que  possible  l'espace  vide  entre  les  pieds 
du  trône  (4). 

Grâce  au  hasard  qui  a  conservé   notre  relief  en  place  (5), 

(1)  Cela  est  certain,  en  particulier,  [tour  le  plat  de  Berlin,  cité  plus  haut 
(Arck.  Zeit.,  1875,  p.  88)  où  Athéna  est  assise  sur  un  siège  carré  et  massif. 

(2)  C'est  le  cas  du  vase  de  Florence  {Monum.  Ant.,  VII,  1897,  p.  334).  Une 
plaque  de  bronze  ajourée,  qui  a  jadis  fait  partie  de  la  collection  Castellanj 
et  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre  (Annali,  1880,  p.  213,  pi. 
T)  peut  donner  une  idée  assez  juste  de  l'effet  que  produisait  ce  genre  de  dé- 
coration. Cf.  Br.  de  t'Acrop  ,  n°s 376-381,  p.  123-126;  BCH,XIX,  1895,  fig.22, 
p.  218. 

(3)  11  me  paraît  difficile  d'interpréter  autrement  la  figure  ailée  placée  sous 
le  trône  de  Zeus  [El.  Céram.,  I,  pi.  61).  On  la  voit  derrière  les  traverses  du 
siège,  c'est  à  dire  certainement  sous  le  siège;  et  ses  pieds  ne  touchant  pas  le 
sol,  on  ne  peut  songer  à  lui  attribuer  le  rôle  d'un  support. 

(4)  On  voit  d'autre  part  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper  outre  mesure 
du  nom  de  ce  personnage.  La  variété  des  représentations  que  nous  trouvons 
à  cette  même  place,  dans  une  série  de  vases  tous  consacrés  à  la  naissance 
d'Athéna,  montre  que  les  artistes  se  souciaient  peu  de  trouver,  pour  cette 
partie  de  leur  œuvre,  un  motif  eu  rapport  avec  le  sujet  principal. 

(5)  Celte  place  même  est  à  noter.  Une  semblable  disposition  est  rare  dans 
la  Grèce  continentale,  si  l'on  met  à  part  les  monuments  qui  jouent  le  rôle 
d'apotropaion  et  qui  se  rencontrent  un  peu  partout.  A  Thasos  même,  celui 
qu'a  vu  Conze  [Reise,  pi.  V)  et  que  j'ai  revu  au  même  endroit,  sur  le  flanc  O. 
de  l'acropole,  à  50  m.  du  mur  d'enceinte,  païaît  avoir  appartenu  à  ce  mur. 
Mais  je  ne  connais  en  Grèce  qu'un  exemple  nettement  caractérisé  d'une  porte 
décorée  de  reliefs,  c'est  en  Acarnanie,  àAlizia(cf.  Heuzey,  Le  Mont  Olympe  et 
l'Acarnanie,i>.  413  et  pi.  XI),  la  porte  des  Lions  ne  pouvant  entrer  en  ligne 
de  compte.  Dans  la  région  de  Thasos  au  contraire,  le  relief  d'Acanthe  paraît 
appartenir  à  la  décoration  d'une  porte  (Cat.  somm.  du  Louvre,  n°  857,  sans 
indication  de  provenance.  Elle  est  donnée  par  Brunn,  Silzungsber.  der  Ak. 
der  Wiss.  zu  Munclien,  1877,  p.  17,  d'après  les  indications  de  Cl.  Tarral  et 
Ravaisson).  En  Asie-Mineure,  on  trouve  une  décoration  analogue  à  Xan- 
thos  (monument  des  Harpyes)  et  à  Giœlbaschi-Trysa.  Si  je  ne  me  trompe, 
les  analogies  les  plus  frappantes  nous  sont  fournies  par  les  reliefs  qui  ornent 
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nous  pouvons  le  dater  avec  une  certitude  presque  complète. 
Nous  savons  en  effet  qu'en  494,  lors  de  la  tentative  d'Histiee 
de  Milet  contre  Thasos,  la  ville  n'avait  pas  une  forte  muraille. 
Délivrée  de  ce  danger,  elle  s'apprêtait  à  en  prévenir  le  retour 
en  construisant  une  enceinte  mieux  défendue,  lorsque,  en  492, 
Mardonius  parut  dans  le  port  et  exigea  des  Thasiens  soumis- 
sion et  serment  au  Roi.  Deux  ans  plus  tard  arrivait  un  mes- 
sager de  Darius  qui  leur  ordonnait  de  raser  leurs  murs  et  de 
conduire  leurs  vaisseaux  à  Abdère.  Dans  les  dix  années  qui 
suivirent,  ils  paraissent  avoir  subi  le  joug  des  Perses  sans 
chercher  à  s'y  dérober.  Lors  du  passage  de  l'armée  de  Xer- 
xès,  ils  durent  fournir  à  son  armée  la  nourriture  d'une  jour- 
née et  sans  doute  plusieurs  vaisseaux  à  sa  flotte.  Mais,  après 
la  défaite,  ils  se  retournent  immédiatement  vers  les  Grecs,  et, 
en  476,  ils  entrent  dans  la  confédération  délienne.  La  bonne 
entente  ne  dura  pas  longtemps.  En  463,  Cimon  prenait  la 
ville  et  la  démantelait.  Mais  la  résistance  qu'elle  opposa  à  la 
flotte  athénienne,  pendant  un  siège  qui  dura  près  de  trois  an- 
nées, montre  qu'elle  avait  mis  à  profit  cette  période  d'indépen- 
dance pour  relever  ses  murailles  et  les  fortifier.  Tombée  au 
rang  de  sujette  d'Athènes,  elle  y  resta  jusqu'en  411.  A  ce  mo- 
ment le  parti  aristocratique,  aidé  par  les  Spartiates,  s'empara 
du  pouvoir,  et  son  premier  soin  fut  de  relever  les  murs. 

Les  restes  de  l'enceinte,  qui  sont  encore  visibles  sur  la  plus 
grande  partie  du  péribole,  appartiennent  en  partie  à  cette  troi- 
sième reconstruction,  en  partie  à  la  seconde,  celle  qui  suivit 
la  seconde  guerre  médique,  et  c'est  évidemment  à  celle-ci  qu'il 
faut  rattacher  notre  monument.  Les  Olympiades  75-78  marquent 

un  chambranle  de  la  salle  aux  cent  colonnes  et  la  porte  du  palais  de  Da- 
rius à  Persépolis  (Perrot,  Hist.  de  l'Art,  V,  p.  794,  fig.  470,  p.  795,  fig.  471, 
p.  826,  fig.  486  Dieulafoy,  Art  antique  de  la  Perse.  II,  pi.  XVI,  XVII,  XXII; 
III,  pi.  XVII  et  XVIII).  Il  est  permis  de  croire  que  ce  type  de  porte,  dont  les 
murs  de  Thasos  nous  offrent  plusieurs  exemples,  est  un  emprunt  fait  à  cet 
art  oriental  par  les  Ioniens,  et  transporté  par  eux  dans  les  pays  grecs.  Sur 
les  rapports  des  Achéménides  et  des  artistes  grecs,  cf.  —  pourTéléphancs  de 
Phocée,  Ileuzey,  Revue  Politique,  20  Nov.  1886;  —  pour  Théocloros  de  Sa- 
mos,  Athénée,  XII,  p.  514  e-f. 
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à  cette  époque  le  moment  de  la  plus  grande  prospérité  de  l'île. 
C'est  alors  qu'elle  dédie  à  Olympie  cette  statue  colossale  d'Hé- 
raclès, œuvre  d'Onatas,  que  Pausanias  vit  encore(l).  C'est 
alors  qu'elle  dut  achever  ses  murailles  et  en  décorer  les  portes. 
On  ne  risque  donc  pas  de  se  tromper  de  beaucoup  en  assignant 
à  notre  relief  une  date  voisine  de  470. 

Cette  hypothèse  est  confirmée  par  le  caractère  du  style.  S'il 
n'a  pas  toute  la  liberté  d'allure  dont  témoignent  les  monnaies 
frappées  sous  la  domination  athénienne,  il  est  très  supérieur 
à  celui  des  monnaies  de  la  période  précédente,  qui  reproduisent 
encore  un  type  remontant  au  VIe  siècle (2).  On  y  trouve  cer- 
taines traces  d'archaïsme  :  symétrie  excessive  des  plis  de  l'hi- 
mation  sur  la  poitrine  de  Déméter,  quelque  raideur  dans  la 
pose,  un  manque  de  proportion  assez  sensible  dans  le  dessin 
des  cuisses  et  des  jambes,  les  pieds  trop  grands  et  posés  à 
plat,  enfin  Xisocéphalie  des  deux  figures  assise  et  debout, 
convention  qui  se  retrouve  encore  dans  des  œuvres  plus  avan- 
cées, telles  que  le  beau  relief  d'Eleusis (3).  Mais,  ces  réserves 
faites,  on  peut  librement  admirer  et  la  svelte  silhouette  de  Niké, 
et  la  grâce  plus  sévère  de  sa  compagne,  et  l'ingénieuse  va- 
riété des  draperies,  et  la  science  d'un  modelé  à  la  fois  très 
discret  et  très  senti.  Le  «morceau»  le  plus  surprenant  est 
peut-être  cette  figure  de  jeune  homme,  placée  sous  le  siège, 
preuve  d'une  singulière  justesse  à  saisir  les  attitudes  les  plus 
instables,  et,  pour  ainsi  dire,  les  plus  fugitives  du  corps 
humain,  et  d'une  merveilleuse  dextérité  à  les  reporter  sur 
le  marbre.  Si  mutilé  qu'il  soit,  le  relief  du  sculpteur  tha- 
sien  mérite  de  prendre  place  parmi  ces  œuvres  rares  et  pré- 
cieuses, particulièrement  chères  à  notre  goût  moderne,  où 
l'artiste  déjà  en  possession  de  tout  son  métier  garde  encore  la 
fraîcheur  dinspiration  et  quelques  unes  des  «divines  igno- 
rances» des  maîtres  primitifs,  et  où  ce  qui  reste  de  gauche- 
rie ne  nous  apparaît  que  comme  un  charme  de  plus. 
i 

(1)  Paus.,  V,  25,  13;  Brunn,  Gr.  Kûnstler,  I2,  p.  64. 

(2)  Head-Svoronos,  'lazop.  No^ia^i.,  I,  p.  334-5,  pi-  XIII,  nos  10  et  11. 

(3)  Atk.MUt.,  XX,  1895,  pi.  V. 

BULL    DE  COKRESP.  HELLENIQUE,  XXIV.  37 
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III. 

Si  la  date  que  j'ai  proposée  pour  notre  relief  est  admise,  il 
faudra  reculer  sensiblement  plus  haut  qu'on  ne  fait  d'ordi- 
naire le  relief  du  Louvre  et  le  placer,  pour  le  moins,  aux  en- 
virons de  490.  L'a  Apollon»  de  Tchinily-kiosk  peut  lui  être 
antérieur  d'une  soixantaine  d'années.  Dans  la  stèle  de  Philis, 
la  tète  seule  présente  encore  certaines  traces  d'archaïsme.  La 
draperie  y  a  toute  sa  souplesse  et  le  modelé  de  la  poitrine  est 
aussi  savant  que  dans  les  stèles  attiques.  L'œuvre  est  certai- 
nement plus  jeune  que  notre  relief,  mais  à  l'époque  où  nous 
conduit  celui-ci.  les  progrès  de  l'art  sont  devenus  assez  ra- 
pides pour  qu'on  n'ait  pas  besoin  de  supposer  entre  les  deux 
œuvres  un  écart  supérieur  à  quelques  années. 

Le  relief  d'Héraclès,  s'il  appartient  comme  je  le  crois, 
à  l'une  des  portes  de  l'enceinte,  doit  être  contemporain  du 
nôtre.  A  dire  vrai,  il  donne  au  premier  regard  l'impres- 
sion d'un  art  plus  archaïque  ;  mais,  à  l'examiner  de  près, 
comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  faire  à  plusieurs  reprises  au 
musée  de  Constantinople,  on  y  trouve  dans  certains  détails 
une  exécution  si  adroite  et  si  raffinée,  qu'on  ne  doit  pas  hési 
ter  à  lui  assigner  une  date  assez  avancée  dans  la  première 
moitié  du  Ve  siècle.  M.  Joubin  a  été  frappé  de  son  «caractère 
anti-ionien»,  et  en  même  temps  il  nous  laisse  entrevoir  un 
rapprochement  entre  la  sculpture  thasienne  et  l'«  école  de  Na- 
\os».  Mais  cette  école  n'est  pas  si  nettement  opposée,  même 
par  son  inventeur,  aux  écoles  ioniennes,  et  d'ailleurs  il  a  suffi 
d'une  note  de  M.  Furtwaengler  pour  mettre  un  terme  aux  jours 
de  ce  «monstre  archéologique»  (1).  Quant  à  rapprocher  l'Hé- 
raclès de  Thasos  de  l'archer  d'Egine,  il  n'est  permis  de  le 
faire  que  pour  en  montrer  les  différences,  et  peut-être  était-il 
difficile  de  trouver  un  exemple  mieux  choisi  pour  définir  deux 
écoles,  ou,  pour  mieux  dire,  deux  tendances  d'art  qui  s'op- 
posent résolument  l'une  à  l'autre. 

(I)  Meislerwtrlte,  p.  715  el  unie  6.  (T.  S.  Reinacli,  Clir.  d'Or., Il, p.  ,'{75,  ci 
Lechat,  liev.  des  lit.  gr.,  VIII,  l8'J.r>,  i>.  408. 
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L'Héraclès  de  Thasos  est  une  œuvre  ionienne  dont  il  est 
aisé  de  rapprocher  plusieurs  autres (1).  Mais  il  suffit  de  le  re- 
garder. Ses  formes  ramassées  et  trapues  sont  familières  à  l'art 
ionien  (2).  L'artiste,  voulant  exprimer  la  vigueur  du  héros,  lui 
a  simplement  donné  des  membres  colossaux.  Il  n'a  pas  cher- 
ché, ou  il  a  été  impuissant  à  exprimer  la  tension,  l'effort,  à 
nous  faire  sentir,  sous  ces  chairs  trop  abondantes,  un  corps 
nerveux  et  solidement  charpenté.  Tout  cela  est,  si  je  puis  dire, 
sculpté  à  fleur  de  peau,  par  un  praticien  adroit,  mais  dont  le 
regard  s'arrête  à  l'apparence  extérieure  Cette  habileté  de  main 
jointe  à  cette  insuffisance  de  pensée  me  paraît  indiquer  très 
clairement  que  notre  artiste  se  rattache  à  une  tradition  d'art 
déjà  ancienne,  qui  a  su  perfectionner  certains  procédés  tech- 
niques et  les  porter  presque  à  leur  perfection,  mais  qui  n'a 
pas  su  s'élever  en  même  temps  à  une  conception  vraiment 
humaine  et  vivante  de  la  sculpture.  C'est  précisément  là  par 
certains  côtés  le  caractère  de  l'art  ionien  en  Asie-Mineure,  ce 
n'est  en  aucune  manière  celui  des  autres  œuvres  thasiennes. 
L'Héraclès  reste  donc  isolé  dans  la  série  (3).  Cet  art  ionien  au- 

(1)  Voyez,  pour  la  têle,  les  monnaies  de  Dicaja  (Cal.  of  gr.  coins  in  tlie  Br. 
Muséum,  tlie  Tauric,  Chersonese,  Sarmatia,  Dacia,  Mœsia,  Thrace,  etc.,  p.  115); 
pour  la  pose,  la  belle  intaille  de  la  collection  Pauvert  de  la  Chapelle,  au- 
jourd'hui au  Cabinet  des  Médailles  (Babelon,  Cal.  de  la  Collection  P.  de  la  G., 
n°  78,  pi.  VI),  et  une  autre  pierre  delà  même  collection  [ibid.,  n°  79,  pi.  VI); 
pour  la  forme  des  cuisses  et  leur  dimension.l'Héraclès  du  fronton  du  Trésor 
de  Cnide  (reproduit  dans  Radet,  llist.  de  l'Éc.  fr.  d'Athènes,  p.  '295).  La  dis- 
position des  plis  de  la  tunique  entre  les  jambes  et  le  modelé  général  rap- 
pellent de  très  près  le  guerrier  du  monument  des  Harpyes  (Rayet,  Mon.  anl., 
I,  pi.  XVI). 

(2)  Cf.  de  Ridder,  De  ectypis  <fuibusdam  xneis  quse  falso  vocanlur  argivo- 
corintbiaca,  p.  89;  Cat.  des  bronzes  de  l'Acropole,  préface,  p.  XIII;  Poltier, 
Cal.  des  vases  du  Louvre,  II,  p.  510. 

(3)  L'hypothèse  de  M.  Joubin,  d'après  laquelle  le  relief  serait  la  copie  d'un 
monument  célèbre  de  Thasos,  que  les  monnaies  reproduisent  également  est 
assez  séduisante.  Le  relief  de  Constantinople  serait  ainsi  une  sorte  d'œuvre 
archaïsante  à  l'époque  archaïque.  Mais  il  faut  noter  que  ces  monnaies  ap- 
partiennent à  la  fin  du  cinquième  et  à  la  première  moitié  du  quatrième  siècle 
(411-350;  cf.  Head-Svoronos,.  'Iaiop.No^ia^,.,  I,  p.  335,  pi.  XIII,  12).  Si  elles 
reproduisent  la  pose  du  relief, —  en  particulier  le  haut  du  corps  droit  et  non 
rejeté  en  arrière  — ,  elles  ont  toutes  les  qualités  de  nervosité  et  de  vigueur 
qui  lui  manquent,  et  l'on  n'eu  peut  rien  tirer  pour  la  question  de  style. 
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quel  nous  croyons  pouvoir  le  rattacher,  a  exercé  à  Thasos  sa 
part  d'influence,  mais  loin  d'y  dominer,  il  n'a  fait  que  servir 
au  développement  de  qualités  originales  que  nous  retrouvons 
aisément  dans  les  trop  rares  spécimens  qui  nous  restent  de  la 
sculpture  thasienne. 

Les  sculptures  thasiennes(l)  me  paraissent  se  rattacher  na- 
turellement à  un  groupe  d'oeuvres  dont  on  a  déjà  signalé  les 
caractères  communs  et  qu'on  a  proposé  de  rattacher  à  Pa- 
ros(2).  Entre  le  groupe  «parien»  et  le  groupe  thasien,  il  y  a 
une  parenté  d'inspiration  évidente.  Dans  la  métropole  comme 
dans  la  colonie,  c'est  la  même  fraîcheur  de  réalisme,  le 
même  effort  intelligent  et  curieux  pour  se  replacer  en  face 
de  la  nature,  pour  en  rendre,  avec  simplicité  et  vérité,  l'ex- 
pression noble  ou  familière,  la  même  indépendance  enfin  à 
l'égard  des  traditions  et  des  routines  d'école (3).  Une  œuvre 
encore  primitive,  telle  que  le  relief  du  Louvre,  laisse  cepen- 
dant percer  dans  les  figures  d'Hermès,  d'Apollon  et  de  la 
jeune  femme  placée  à  sa  droite,  ce  travail  persévérant  et  pa- 
tient, qui  se  marque  ici  par  des  poses  plus  libres  et  plus  gra- 
cieuses, par  un  agencement  plus  harmonieux  des  draperies. 
Quand  Rayet,  en  étudiant  ce  relief,  évoquait  le  nom  de  Mino 
da  Fiesole,  il  faisait  mieux  qu'un  rapprochement  imprévu. 
Ce  goût  de  la  vie  ne  s'est  retrouvé  au  même  degré  que  chez 
les  artistes  du  Quattrocento  florentin,  et,  d'autre  part,  les 
sculptures  thasiennes  l'emportent  sur  les  autres  par  une  élé- 

(1)  11  est  inutile  de  rappeler  ici  la  théorie  de  Bruiin  sur  l'école  de  la  Grèce 
du  Nor A(Silzungsber.  der  Ak.  der  Wiss.  su  Munchen,  1876,  p.  315  sq.;  1877, 
p.  1  sq.;  Alh.  Mitt.,  VIII,  1883,  p.  81  sq.);cf.  les  articles  de  M.  Heuzey,  IWU, 
VIII,  1884,  p.  331  sq.,  et  l'Exaltation  de  la  Fleur,  Journal  des  Savants,  18G8, 
p.  30  du  tirage  à  part. 

2)  Furtwœngler,  Coll.  Sabourojf,  Introd.  p.  8  et  p.  43,  note  6;  cf.  Archseo- 
logische  Studien  H.  Brunn  gewidmet,  p.  67  sq.  Les  principales  de  ces  œuvres 
sont  la  stèle  d'Alxénor  de  Naxos  el  celle  de  la  collection  Borgia,  à  Naples; 
la  stèle  Giustiniani,  celle  de  l'Esquiliu,  la  jeune  lille  aux  colombes  de  Pa- 
ros  (Brocklesby-House) ;  le  relief  de  Ince-Blundell-hall  (Arch.  Zeil.,  1874, 
pi.  V). 

(3)  Une  analyse  de  détail  m'entraînerait  un  peu  loin.  Cf.  cependant  le  mo- 
delé des  cuisses,  cl  la  manière  dont  elles  se  rattachent  au  buste,  dans  notre 
relief  et  dans  celui  d'Ince-Blundell-Hall. 
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gance  plus  fine, par  une  manière  plus  délicate  et  une  exécution 
plus  caressée.  Nous  touchons  en  effet  au  point  ou  les  deux  grou- 
pes se  distinguent.  Les  œuvres  «pariennes»,  dans  leur  jeunesse 
vigoureuse, restent  un  peu  rudes.  Ces  jeunes  filles  charmantes 
ont  une  grâce  encore  timide  et  maladroite.  La  draperie  qui 
les  enveloppe,  traitée  par  larges  masses,  soigneusement  étu- 
diée, mais  peu  poussée  dans  le  détail,  donne  à  l'attitude  du 
corps  une  sorte  de  mollesse.  Il  leur  manque  cette  fleur,  cette 
frifuç,  qui  fait  le  charme  incomparable  des  œuvres  attiques, 
et  dont  nous  retrouvons  le  parfum  à  Thasos.  L'histoire  de 
l'île,  sa  situation  géographique  montrent  assez  à  quels  maîtres 
les  Thasiens  ont  pu  demander  ces  qualités  nouvelles.  Par  les 
artistes  ioniens,  ils  purent  connaître  de  bonne  heure  un  nou- 
veau genre  de  beauté,  moins  sévère,  plus  souriante  et  plus  or- 
née. A  ce  contact,  ce  qu'il  y  avait  encore  de  sécheresse  et  de 
lourdeur  dans  la  sculpture  «parienne»  s'adoucit,  s'allégea, 
tandis  que  les  qualités  natives  delà  race  restaient  inattaquées 
parla  facilité  brillante, mais  un  peu  molle,  des  Asiatiques.  Pour 
prendre  un  exemple  précis. que  l'on  compare  le  traitement  de 
la  draperie  dans  le  relief  de  Brocklesby-House  et  dans  une  œuvre 
purement  ionienne,  telle  que  les  reliefs  Ludovisi(l),  à  celui  de 
notre  stèle,  et  l'on  verra  comment  le  sculpteur  thasien  a  su  se 
tenir  à  égale  distance  du  faire  un  peu  sommaire  de  l'un  et  de 
l'exécution  trop  recherchée  de  l'autre  Aussi  réaliste  que  le 
Parien,  il  a  un  sens  plus  raffiné  de  la  beauté;  aussi  habile  que 
l'Ionien,  il  sait  s'arrêter  au  point  où  l'habileté  devient  de  la 
virtuosité. 

Si  au  lieu  de  s'être  conservé  en  place,  notre  relief  se  fût 
retrouvé,  sans  état  civil,  au  fond  de  quelque  collection  ita- 
lienne ou  anglaise,  peu  d'archéologues,  je  crois,  auraient  hé- 
sité à  en  faire  honneur  à  un  sculpteur  athénien.  Leur  erreur 
en  aurait  été  à  peine  une,  si  comme  j'ai  essayé  de  le  montrer, 
il  s'est  produit  à  Thasos    à  la  fin  du  VI0  et  au  commencement 

(1)  Ant.  Denkm.,  Il,  pi.  G  7;  Itœm.  Milt.,  VII,  1892,  p.  32  sq.,  et  pi.  II; 
Gazette  des  beaux  Arts,  2U  période,  XXXVII,  p.  73  ;  Huit,  comunale  <U 
Huma,  1887,  p.  267,  pi.  XV. 


574  RELIEFS    ARCHAÏQUES    DE    THASOS 

du  Ve  siècle,  la  même  rencontre  d'influences  d'où  est  sorti  L'art 
attique  de  la  plus  belle  époque  (1).  La  Thasos  de  notre  relief 
nous  apparaît  ainsi  commeune  Attique  du  Nord.  A  cette  même 
époque,  un  Thasien  pouvait  devenir  à  Athènes  le  chef  de  la 
plus  grande  école  de  peinture. 

GUSTAVE  MENDEL 


BORNE  DU  TERRITOIRE  CONTINENTAL    DES  DIEUX 
DE    SAMOTHRACE 

M.  Papageorgiou  de  Mytilène,  a  public  [Berl.  pkil.  Wochenschrift,  1901, 
ii"  22,  p.  699)  l'inscription  suivante  provenant  de  Dédé  Agatch  : 

OPOX  |  XOPAl|  IEPAI  |  ©ECDN  |  T  CD  N  6  N  |  IAMO0PA.KH, 

Si  on  compare  cette  inscription  à  celle  que  j'ai  donnée  (2): 

OPOC  |  IEPAC  |  XWPAZ  |  GEWhi  | TWNEN      IAMO  I  0PAKH 
elle  semble  en  différer  1°  par  le  nombre  des  lignes,  2°  par  l'ordre  des  mots, 
3°  par  la  forme  des  lettres,  4°  par  le  fait  que  M.  Papageorgiou  n'a  pas  men- 
tionné ma  publication. 

Renseignements  pris  auprès  de  M.  Aslanoglou,  auquel  M.  Papageorgiou 
indiquait  devoir  sa  copie,  il  s'agit  d'un  texte  unique.  Nous  ne  possédons  pas. 
ainsi  que  je  l'avais  espéré,  une  troisième  borne  qui  aurait  sans  doute  rendu 
possible  la  délimitation  du  territoire  continental   des  dieux   de  Samothrace. 

M.  Amédée  Tacchella,  commis  principal  de  l'agence  Fraissinet  à  Galata, 
qui  habitait  jadis  à  Dédé  Agatch,  a  bien  voulu  me  servir  d'intermédiaire 
dans  celte  enquête.  Je  luis  dois  encore  les  renseignements  suivants: 

1"  La  pierre  est  '  maintenant  au  Musée  Impérial  Ottoman  (Inventaire, 
Marbres,  n°  1029). 

2°  Elle  a  été  trouvée  exactement  au  SO.  du  phare  de  Dédé  Agatch,  près 
du  tombeau  du  Dédé,  à  8  m.  du  bord  de  la  mer  et  à  lm*50  de  profondeur, 
dans  le  canal  d'écoulement  des  eaux. 

3°  Ses  dimensions  seraient:  h.  lm09,  larg. 0""  50,  ép.0m13, lettres 0,n,068 
[chiffres  doutai 

i°   Les  lettres  ont  la  forme  suivante: 

OPOII  IEPAS |  XW  PAS  !  0ENN  | TWNEN  |  IAMO  |  OPAKH 
C'est  en  effet  la  forme  qu'elles  ont  sur  la  copie  prise  sur  place  el  conservée 
dans  mon  carnet  de  voyage.    Les  c    au  lieu  de  Ij    de  ma  publication  soni 
une  erreur. 

GEORGES SEURE 

,e  rapprochement  est  d'autant  plus  légitime  qu'il  existe  de  nombreuses 
ressemblances  entre  l'art  insulaire  el  celui  du  Péloponnèse.  Cf.  l'article 
récent  de  M.  Furtwaengler,  Silzungsb.  der  Ak  der  Wiss.  zu  Mûnchen,  1899, 
p.  583. 

(2]   BCH,  XXIV,  p.  I  17-  159 
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I      Bornes  milliaires  de  la  route  de  Philadelphia 

(Amuran)  vers  le  Nord. 

Cette  roule  a  été  partiellement  suivie  une  première  fois, 
mais  non  à  loisir,  par  une  caravane  de  religieux  de  Jérusa- 
lem ;  les  inscriptions  qu'ils  ont  relevées  sont  publiées  dans 
la  Revue  biblique  internationale  (IV,  1895,  p.  394-397),  pé- 
riodique trop  peu  consulté.  C'est  pour  ce  motif  que  je  les  re- 
produis ici,  à  côté  de  celles  que  j'ai  rapportées  moi-même,  et 
non  pour  corriger  le  commentaire  très  satisfaisant  du  P.  Ger- 
mer-Durand. Ces  milliaires  seuls  indiquent  que  le  chemin 
près  duquel  ils  se  dressaient  est  une  voie  romaine  ;  on  ne  voit 
ni  trace  de  pavement,  même  en  petits  matériaux  ni  cette  ligne 
de  pierres,  en  bordure  d'un  des  cotés,  indication  précieuse 
d'une  ancienne  route.  Pourtant  tous  les  «tells»  avoisinants 
sont  recouverts  de  ruines  ;  sur  l'un  d'eux,  les  débris  moins 
dispersés,  où  l'on  reconnaît  encore  des  murs,  feraient  croire 
qu'il  y  eut  là  un  poste  militaire  Au  IVe  mille,  le  nouveau 
chemin  passe  à  quelque  distance  de  la  voie  antique,  car  cent 
pas  plus  haut,  au  flanc  du  coteau,  j'ai  retrouvé  trois  colonnes 
—  la  première  très  effritée  et  indéchiffrable,  —  qui  avaient 
échappé  aux  regards  de  mes  prédécesseurs  La  route  en  ques- 
tion est  distincte,  quoique  très  proche,  de  celle  de  Philadel- 
phia à  Gerasa  (Djeracb),  suivie  par  les  mêmes  voyageurs 
[Revue  biblique,  IV,  1895,  p.  392-393;  VIII,  1899,  p.  35- 
38  ;  mais  les  travaux  de  réfection  y  furent  poussés  parallè- 
lement; les  milliaires  des  deux  voies  portent  de  même  les 
noms  de  Septime  Sévère,  Caracalla  ou  Julien. 

La  série  ne  commence  qu'au  troisième  mille,  avec  un  lam- 
beau   d'inscription: Valérie*  ....    nobil Val. 

Constat) li.  M.  P.  III  F. 

Au  cinquième,    un  fragment   Caes.   M.,  qui    peut  se  rap- 
porter  à  Caracalla. 
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VIe  mille.  —  [Imp.  Caes.  Marc.  Aurelius  Seve]rus  Anto- 
ninus,  Félix  Aug.  Parthicus  Maximus Britanicus  (sic)  Ma- 
ximus,  pontifex  maximus,  trio    pot.  XVI,  imp.    II,   cos. 

III,  desig.   cos.,   per  Furium  Severianu[m]  le  g.  Aug 

cos.    desig (a.  213  p.  C). 

Sur  une  autre  borne,  une  partie  de  la  tilulature  d'Hadrien: 

Ca[esar  divi  Traiani]  Par[thici  fil.],  clivi  [Nervae  ne- 
pos,   Traian[us  Hadrianus]  po[nt.  max] 

Jajouterai  deux  textes  nouveaux: 

IMPCAESARPH  Imp.    Caesar.  P.  H- 

E  L  V  I  U  S  PERTI N  AX  elvius  Pertinax 

A  U  G  P  R  I  N  CEPSSE  Aug.  princeps  se- 

N  AT  U  SCO  SU  PONT  natus  cos.  IL  pont- 

I  FEXMAXIMVSTRI  ifex  maximus  tri- 

BUNICIAEPOTESTATIS      buniciae  potestatis 

PPETCAESARHELPER     p(at.)  p(atr.  jet  Caesar  Hel(vius)  Per 

TINAX tuiax  [fi Uns  princeps] 

V  iu]v[entutis] 

(a.   193  p.  C.)  [per  P.  Aelium  Sevcrianum  Maximum 

leg.  Aug.  pr.  pr.\ 

C'est  un  nouvel  exemple  du  titre  de  César  donné  au  fils  de 
Pertinax,  bien  que  sou  père  l'eût  refusé  pour  lui,  quand  le  se 
nat  le  lui  décerna  (Vita  Pert.,  6;  Dio  Cass.,  LXXIII,  7.  — 
Cf.  les  textes  cités  dans  la  Prosop.  imp.  rom.,  s.  v.  Hel- 
i'ius  Pertinax).  Si  le  nom  du  légat  figurait  réellement  sur 
la  pierre,  ce  ne  peut  être,  Pertinax  ayant  régné  à  peine  trois 
mois. que  .Elius  Severianus,  mentionnédans  une  autre  inscrip- 
tion rapportée  par  M .  Briïnnow  de  son  voyage  de  1 898  {Zeitsc.hr. 
d.  deutscli.  Palsestina-Vereins,  1899,  inscr.  n"  59).  Il  était 
encore  légal  d'Arabie  sous  Septime  Sévère,  comme  le  mon  lit' 
un  autre  milliaire,  publié  par  le  P.  Germer- Durand  [liev. 
bibl.,  1895,  p.  395),  et  daté  de  194.  C'est  donc  qu'il  ne  prit 
pas  parti  pour  Pescennius  Niger,  gouverneur  de  la  province 
voisine  de  Syrie  (1).  Il  n'est  pas  nommé   par  Hérodien   dans 
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le  récit  des  compétitions  qui  précédèrent  l'avènement  de  Sé- 
vère. —  Son  père  avait  été  légat  de  la  même  province  sous 
Antonin  le  Pieux  {CIL,  III,  91). 

&    I    M    P^CAES^MARC 

AVRELIVS  SEi'erus  «NToNINVS 

PIVS  FELIX  aug.  /Jrt/THICVS 

BRITANNICVS        MAXPoNTIFEX 

MAX   TRIB    pot.   Xvi(P)      i  M  P     II 

CoS  III  iïesig(P)  & 

PERFVRIVM  Severianum  leg.     (a.  213  p.  C.) 

VIIIe  mille.  —  Irnp.  Caes.  M[arcus]  Aurelius  Severus 
[Antoninus]  Plus  Félix  Aug.  Parthicus  M{ax.)  Britanni- 
cus  Maximus,  po[ntifex]  m\aximus ,trib .]  pot .  &II&  imp. 

IV o co per  Furium  Severianum  [le]g. 

Aug.  pr.  pr.  cos.  des.  Mil.    VIII. 

S'il  n'existe  aucun  estampage  décisif,  il  convient  d'élever 
des  doutes  sur  l'exactitude  de  cette  lecture.  Les  chiffres  de  la 
puissance  tribunicienne  et  des  salutations  impériales  sont, 
ainsi  réunis,  inadmissibles. 

IXe  mille.  — Imp.  Caes.  Lu[cius]  Septimius  Severus  Per- 
tinax  Aug.,  pont,  [max  ],trib.  pofest  &  II &  imp.  IV  o 
(?  peut-être  une  feuille  de  lierre  mal  gravée  ou  D)  cos.  IL 
per  Ael.  Severianum  &  Maximum  &  IX  Q. 

Milliaire  inédit  : 

IOYAIANOC  'IouAiavô; 

€NIKHC€N€Y  êvîxyictêv  eù- 

TYXlAiCTWKOC  Tup^  ;w  mo- 

M  W  [iu. 

M    0  M.   0. 

Il  n  y  a  pas  de  doute  sur  la  traduction:    Julien  a  vaincu, 

(I)  Nous  ne  sommes  renseignés  sur  l'attitude  des  troupes  d'Arabie  que 
pour  l'année  196,  pétulant  laquelle,  d'après  Sparlien  (Vita  Scveri,  12),  lc<jii\ 
Arabica  defecisse  ad  Albinum  nunliala  esl,. 
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heureusement  pour  le  monde  ;  ce  qui  rappelle  la  courte  in- 
scription d'Adraa:  Eùtu/côç  ty}  7u6"X(e)t  (Waddington,  Inscr.  de 
Syrie,  2070?). 

A  partir  de  Macrin  surtout  (on  en  a  quelques  cas  isolés  pour 
Caracalla).  les  empereurs  prennent,  très  fréquemment  le  qua- 
lificatif invictus  ;  victor  le  remplace  depuis  Constantin  I". 
Les  divers  milliaires  d'Arabie  —  et  de  cette  province  seulement 

au  nom  de  Julien  ajoutent  le  développement  complet  de 
l'acclamation  ;  elle  n'est  plus  résumée  en  une  seule  épithète, 
elle  devient  une  phrase  entière  dans  la  dédicace  du  militaire: 
Le  seul  Dieu  Julien  règne  en  vainqueur  ;  Auguste  Ju- 
lien, tu  es  né  pour  vaincre  ;  [tu  as\  l'éternité,  Auguste 
Julien,  etc.  .  .  (1  ). 

Xe  mille.  — feceru\nt  per  P.  lui.  Geminium  Mar- 

cianum  leg.  Aug  pr.  pr.  — X. 

Cette  fin  de  texte  est  à  rapprocher  de  plusieurs  milliaires 
de  la  route  voisine. 

[Imp  Cae]sar  [L.  Septimius  S]everus  Pertin[ax)  Aug. 
trib etc Réplique  de  l'inscription  du  IXe  mille. 

Imp.  £$  Caes.  M  arc  us  Aurelius  Severus  Antoninus  Plus 
Félix  Parthicus  Max  &  Britannicus  Maxim.  &  ponti/ex 
niaximus,  Irib.  &  pot.  £$  XII .  .  .  .  cos  .  .  .  per  Furi[um 
Severianum]  leg.  Aug.  [pr.  pr.  cos  des.]  Mil.  X. 

Le  chiffre  XII  de  la  puissance   tribunicienne  doit  être  une 

erreur  de  lecture  ou  de  gravure    II  nous  reporte  à  209;  Sep- 

(I)  Ces  formules  diverses  me  semblent  condamner  l'interprétation  d'Ed- 
mond I.e  Blant  pour  un  milliaire  de  la  voie  de  Gerasa  à  Pliiladelphia  {lier. 
bibl.,  ÎS'.IÔ,  p.  393):  Eiç  @soç  v(ixûv)  et's  'louXiavoç  ô  AiïyouaToç :  «  Etç,  dit— il» 
proclame  en  même  temps  l'unité,  la  majesté  supérieure  d'un  dieu  innomé, 
qui  doit  rire.  Sérapis,  et  la  grandeur  incomparable  de  l'empereur  Julien  ». 
(750  inscriptions  de  pierres  gravées  inédites  ou  peu  connues,  dans  les  Mémoires 
de    l'Aeud.   des  Inser.,    XXXVI,    1898,    p.  84).    Je   ne  vois    aucune    laison    de 

suppléer  le  nom  de  Sérapis,  el  la  traduction  du  P.  Germer- Durand  est  sû- 
rement préférable.  Le  mot  vixwv  correspond  à  èv£xt)<ïsv  du  milliaire  cilé  plus 
haut.  Il  s'a-ii  du  «  dieu  Julien  »,  reconnu  tel  comme  beaucoup  de  ses  prédé- 
cesseurs, ri  dont  la  divinité  est  ici  plus  fortement  exprimée,  en  raison  de 
la  réaction  païenne  marquée  par  son  règne,  à  l'aide  de  la  même  formule 
qu'on  employait  pour  désigner  le  Chrjsj  sur  les  pierres  gravées  (I-e  Blant, 
>f)id.,  nos  313  el  314) 
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time  Sévère  vivait  encore  ;  il  n'est  pas  mentionné.  Le  même 
légat  étant  nommé,  c'est  probablement  XVI  qu'il  faut  resti- 
tuer, conformément  au  protocole  du  VIe  mille. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  les  motifs  de  la  réfection 
de  la  voie  sous  ces  trois  empereurs,  si  toutefois  elle  eut  réelle 
ment  lieu  aussi  sous  Julien;  car,  étant  donnée  la  formule  inso- 
lite où  se  lit  son  nom, on  y  pourrait  voir  une  simple  inscription 
honorifique,  comme  toutes  celles  de  la  môme  série  où  on  le 
retrouve.  En  ce  pays,  où  le  marbre  était  rare  et  la  population 
très  mobile,  il  était  tout  simple  d'utiliser  les  milliaires  pour 
une  dédicace  à  répéter  tout  le  long  de  la  route.  L'époque  du 
Julien  est  celle  où  l'on  gratte  les  colonnes  pour  en  effacer  les 
inscriptions  et  les  remplacer  par  des  acclamations  adressées 
aux  nouveaux  princes.  Telle  est  l'invocation  anonyme,  mais 
concernant  sans  doute  le  même  César,  qui  couvre  trois  co- 
lonnes: Ni*xv  èysvvYjG-o;  ^xcsilsù  àÔâvaxs  (Rev.  bibl.,  1896,  p. 
605),  et  qui  passerait  difficilement  pour  une  commémoration 
de  travaux  de  voirie. 

Avant  Pertinax,  il  faut  remonter  de  trente  années  pour  voir 
ces  régions  ébranlées  par  des  faits  de  guerre,  sous  L.  Verus; 
le  différend  de  Niger  et  de  Sévère  est  également  un  peu  loin 
du  règne  de  Caracalla,  et  la  campagne  de  198  eut  lieu  de 
l'autre  côté  de  l'Euphrate. 

Nous  ignorons  les  dévastations  qu'ont  pu  commettre  les  Sa- 
racènes  ;  Julien  dit  seulement,  dans  son  Panégyrique  de 
Constance,  I,  20,  que  «les  négociations  de  ce  prince  tour- 
nèrent contre  ses  ennemis  les  brigands  arabes». 

Mais,  à  voir  la  périodicité  avec  laquelle  se  renouvellent  les 
travaux  de  réfection  ou  d'entretien,  on  croira  plutôt  à  une 
usure  régulière  provenant  du  simple  passage  des  caravanes  sur 
cette  voie  si  fréquentée  qui  courait  parallèlement  au  Jourdain, 
sur  sa  rive  gauche,  et  dont  le  chemin  de  Philadelphie  vers  le 
Nord  n'est  qu'un  tronçon. 

II.     Petits  monuments  divers 

Haouran;  entre  Taf  'as  et  Tell   el  'Ascii 'ari,  sur   le  boni  du  chemin  cou- 
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(luisant  de  Tsil  h  El  Mzerib,  une  demi-heure  après  le  pont  sur  le  Yarmouk. 

Hauteur  des  lettres  euv.  8  centimètres. 


Ol6,    <plA- 

é'piA- 
6,    Xaï- 

pl. 


L  A  K  i 

CU  C  1 

BIE<t>l  A 

0<))IA 

EX  A  1 

P  E 

La  première  lettre  est  sans  doute  cette  sigle  L  interprétée 
Au>càêx?.  et  remplaçant  é'tou;  dans  quelques  inscriptions.  L'an- 
née mentionnée  doit  être  ax-r',  soit  3*2 1  ,  d'après  l'ère  de 
Bostra,  ou  4?7  après  J.  C. 

<i>iA6cpiAoç  est  une  expression  de  la  langue  littéraire  qui  ne 
s'était  pas  encore  rencontrée  dans  ces  épilaphes  d'Arabie. 

Adrsi«  (Der'at). — Sur  une  longue  dalle  couronnant  un  petit  mur  de 
clôture  en  pierre  sèche,  tout  près  de  la  ville.  Hauteur  des  lettres  env.  7 
centimètres. 

POJ  M  A 

N  A  Romand  [fille  ou  femme)  de  Silanus, 

C  €  I  A  A         (morte  à)  28  ans. 

NOY 
£T       KH 

Les  noms  latins  des  personnages  font  tout  l'intérêt  de  l'in- 
scription. 

Neue  (Naoua).  —  Deux  fragments,  qui  se  raccordent,  de  la  même  pierre, 
servant  de  linteaux  à  des  portes  de  maisons,  dans  le  village. 


+  eKTTPOC<î>OP  C6Y 

6PINACANNIANH 

\     (,\    M    D    A    r~    a    i    A    O    V 

1               •    t               1^1 

ereNGTOHAYic 

T  S    HMI  C06PIOY 

6n  /v\l8NIUUeN6TIY-D 

-f  'Ex.  7rpoi(pop(âç)  —£'J- 
spivaç    'Avviavoù 
tcôv    'PayoiÀou  (:}) 
èyévÊTO  r)  à^tç 

TOO    ?)[JLt(T(p6pÎ0U 

èv  y.r\(yi)  'Io'jvioj  év  è'"r(e)t  u 
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La  date  doit  être  indiquée  suivant  l'ère  de  Bostra:  l'année 
400  nous  reporte  au  commencement  du  VIe  siècle. 

La  croix  de  la  première  ligne  indique  apparemment  que 
l'abside  en  question  taisait  partie  d'un  édifice  religieux,  église 
ou  chapelle.  L' «  hémisphère  »  ne  serait  autre  chose  que  le 
chœur;  les  enfants  de  Uagdilos  auraient  fait  les  frais  de  la 
construction  du  mur  en  demi-cercle,  qui  délimitait  le  chœur. 

L'orthographe  yi^iiçéptov  (au  lieu  d'  Tjixiocpaîpiov)  s'explique 
par  la  date  de  l'inscription  et  le  lieu  où  elle  a  été  trouvée  Vu 
l'acception  du  mot,  on  ne  peut  rapprocher  de  cette  inscription 
que  le  passage  où  Vitruve  décrit  les  parties  diverses  d'un 
établissement  de  bains  {De  Archit..  V,  10,  in  fine-,  me- 
diumque  lumen  in  hemisphaerio  relinquatur  ex  coque 
clupeum  catenis  pendent,  per  euius  reductiones  et  demis 
siones  perficietur  sudationis  tempe  rai  lira. 

VICTOR  Cil  A  POT 


Dédicace  de»  Ilelpliien»  «u  dieu  l'an.  —  Plaque  de  niai  lue 
blanc  brisée  à  droile  et  a  gauche  flarg  inc.  0",-77,  ép.  0m  40);  l'inscription 
est  gravée  sur  un  bandeau  plat,  en  légère  saillie,  haut,  du  bandeau  0m  055, 
des  lettres  0m'0. 8.  —  Trouvée  en  dehors  de  l'enceinte,  au  dessous  du  mur 
Ilellénieo  et  en  face  de  t'exèdre  d'Argos,  n°  d'inv.  3995 —  11  Juillet  1896. 
Copie  de  M.  Colin. 

aNKAITOI  PPYTANIE2PANI 

On  trouvera  dans  le  Lexicon  de  Roscher  {Pan),  p.  1365,  les  textes  afi'érenls 
au  culte  de  Pan  en  Phocide.  Certaines  monnaies  de  Delphes  portent  l'image 
de  ce  dieu,  et  l'on  a  expliqué  celte  représentation  par  la  terreur  panique  ins- 
pirée aux  Gaulois  lors  de  leur  attaque  sur  Delphes.  Notre  dédieace  indique 
qu'il  existait  un  culte  olliciel  de  Pan,  qui  n'était  peut  •  être  pas  lui-  même 
sans  rapport  avec  cet  événement  historique  (lj. 

TH.  H. 


(1)  Pausanias,  X,  23,7. 
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Les  Caryatides  du  Trésor  de  SiphnosM). 


(PI.  v.  VI,  VII). 

A  peine  introduit  à  Delphes  par  l'architecte  du  Trésor  de 
Cnide(2),  le  type  de  la  caryatide  paraît  y  avoir  eu  tant  de  suc- 
cès qu'il  fut  aussitôt  imité.  Nous  avons  en  effet  retrouvé,  outre 
les  figures  qui  soutenaient  l'entablement  de  cet  édifice,  une, 
peut-être  même  deux  paires  de  caryatides,  qui  furent  exécu- 
tées presque  à  la  même  date  dans  le  sanctuaire  d'Apollon. 

L'une  des  deux  paires  n'est  représentée  que  par  deux  frag- 
ments de  jambes  serrées  étroitement  dans  un  chiton. 

Invent.  3164.  —  15  oct.  1895  — A  la  surface  (tu  sol.  Dans  la  maison  Com- 
bli,  m"  134  du  plan  du  village  de  Delphes  [BGH,  1897,  pi  XV)  au  dessus  de 
la  fontaine  Cassotis  el  près  du  théâtre.  Fragment  d'une  statue  de  femme  de 
style  archaïque,  en  marine  blanc  de  Paros,  —  haut.  0m-*285,  larg.  en  haut 
0m,4  15.  —  Cuisses  serrées  dans  un  chiton  tendu  et  rainasse,  en  plis  pressés  du 
côté  droit.  En  haut,  à  dr.  et  à  g.,  en  avant  et  en  arrière,  bouts  des  pans  de 
l'hiination. 

Inv.  3376.  —  20  Mais  1896.  A  la  surface  du  sol,  hors  du  mur  occidental 
du  péribole,  auprès  du  mur  du  grand  portique  (3)  attenant  à  l'enceinte.  Même 
marine,  dimensions  pareilles  (haut.  0"'?5,  larg.  Qm  12),  même  travail,  même 
motif  inversé.  Cuisse- droite  serrée  dans  un  chiton  tendu  qui  était  ramasse 
en  plis  serrés  du  côté  gauche. 

Les  ligures  étaient  grandeur-nature;  elles  n'étaient  pas  ap- 
pliquées sur  un  fond,  comme  les  statues  analogues,  de  même 
dimension  et  à  peu  près  contemporaines,    du  fronton  oriental 

11)  Conférence  faite  à  l'École  française  dans  la  séance  de  l'Institut  de 
Correspondance  hellénique  du  4  Avril  1900. 

|2  BCH,  1899,  p.  617-635,  pi.  VI -VIII;  ef.  B.  Grrcf  (réc.)  Bursian's  Jah- 
resb.,  1901  [Antike  Plaslik,  p.  28,  n.  29  . 

(3)  Voir  le  plan  des  mines  de  Delphes,   067/,  1897,  pi.  XVII. 
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du  temple  d'Apollon;  car  le  travail  en  est  également  achevé 
sur  les  deux  faces;  elles  se  faisaient  pendant  et  répétaient  le 
même  geste ,  mais  en  l'alternant;  debout,  immobiles,  elles 
tenaient  rassemblées,  lune  en  la  main  droite  et  l'autre  en 
la  main  gauche,  la  jupe  et  la  queue  d'un  ample  et  long  chi- 
ton  ionien.  L'attitude,  l'opposition  des  mouvements,  la  réu- 
nion en  paire  conviennent  à  des  caryatides  ;  mais  la  taille  est 
minime  pour  des  ligures  monumentales  ;  les  restes  trop  insi- 
gnifiants ne  suffisent  pas  à  autoriser  une  hypothèse  sérieuse  ; 
nous  n'avons  aucun  débris  de  polos,  ni  de  chapiteau,  qui 
aient  pu  y  appartenir,  et  nous  ne  trouvons  pas  non  plus  d'édi- 
fice dont  les  dimensions  restreintes  s'accommodent  de  sembla- 
bles piliers.  Il  paraît  donc  plus  prudent  de  réserver  son  opi- 
nion, ou  même  d'écarter  absolument  la  conjecture. 

Tout  autre  est  le  cas  d'une  tête  et  de  nombreux  fragments 
qui  ont  été  en  partie  recueillis  avec  ceux  des  caryatides  de 
Cnide(l).  Les  uns  et  les  autres  étaient  rapprochés  et  confon- 
dus dans  la  même  couche  de  terre;  tous  appartenaient  certai- 
nement à  des  caryatides.  Malgré  des  différences  de  style  et 
de  technique,  malgré  l'inégalité  des  dimensions,  les  diverses 
statues  étaient  certainement  contemporaines,  et  la  première 
idée  qui  se  présentait  à  l'esprit  était  de  les  attribuer  à  un 
seul  et  même  monument  (2),  pour  ne  pas  multiplier  sans  preuve 
décisive  l'emploi  d'un  motif  de  décoration,  somme  toute  as- 
sez rare,  dans  un  espace  très  resserré  et  une  période  de  temps 
très  courte.  L'étude  des  divers  morceaux  a  montré  qu'ils  de- 
vaient être  rapportés  à  deux  paires  distinctes  de  caryatides, 
et  qu'ils  avaient  appartenu  à  deux  trésors  différents(3>  ;  les 
raisons  de  ce  partage  résulteront  clairement  des  détails  de  la 
description  qui  sera  donnée  ci-dessous.  D'autre  part,  les  con- 
ditions de  la  découverte  indiquent  ou  plutôt  prouvent  que  les 
deux  édifices  étaient   très  rapprochés  l'un  de  l'autre  et  qu'ils 

(1)  Sur  la  découverte  des  caryatides,  G.  B.  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1894, 
séance  du  11  Mai,  p.  206-8;  Journal  officiel,  16  Mai  1894,  p.  2232;  BCH, 
1891,  p.  449  ;  1894,  p.  194-5;  cf.  Perrot,  Journal  des  Débats,   1894,  13  Mai. 

(2)  BCH,   1895,  p.  195. 

(3)  BCH,  1898,  p.  586-593,  en  particulier  p.  591. 
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étaient  placés  tous  deux  à  la  première  boucle  de  la  voie  sa- 
crée, que  nous  avons  désignée  par  le  nom  de  Carrefour  des 
Trésors. 

I.    Description  des  fragments  et  reconstitution  des  figures. 

1°  lovent.  1203.  —  13  Avril  1894.  (PI.  V).  En  contre-bas  de  ITIellé- 
nico,  à  peu  près  vers  l'angle  S  O.  du  mur  d'enceinte,  dans  une  construc- 
tion de  basse  époque.  Tète  de  femme  surmontée  d'un  haut  polos,  haut, 
totale  0m-66;  du  polos  seul  0m25 ;  diam.  sup.  du  polos,  0m30.  —  Marbrer 
de  Parus. —  Le  cou  est  brisé  à  peu  près  à  moitié  de  sa  hauteur;  manquent: 
le  menton,  enlevé  par  une  balafre  oblique;  le  nez,  abattu  au  ras  du  vi- 
sage; les  mèches  de  cheveux  qui  tombaient  à  droite  du  cou,  et  les  frisons 
—  rapportés  —  qui  encadraient  le  front,  la  partie  inférieure  des  boutons 
(l'oreille  de  chaque  côté. —  Éraflures  aux  lèvres,  aux  joues,  aux  paupières, 
aux  sourcils,  à  la  tempe  gauche;  à  la  moulure  supérieure  du  polos,  en  avant 
et  en  arrière;  dans  les  boucles  de  la  chevelure  par  derrière,  en  bas  et  à 
gauche;  au  côté  droit  du  cou.  —  Usure  provenant  des  frottements  ou  de 
l'action  de  l'eau,  répandue  un  peu  partout,  en  particulier  sur  la  face  an- 
térieure du  polos.  Le  marbre  a  été  noirci  par  un  séjour  prolongé  dans  une 
terre  humide  et  grasse  ;  l'épiderme,  attaqué,  laisse  partout  transparaître 
les  paillettes  du  marbre,  qui  donnent  à  la  figure  un  aspect  rèche  et  grenu. 

Le  globe  des  yeux,  les  frisons  disposés  autour  du  front  en  deux  étages, 
étaient  faits  de  pièces  rapportées.  La  sclérotique  et  la  prunelle  étaient 
d'émail  ou  d'une  pierre  de  couleur;  elles  étaient  enchâssées  dans  l'orbite  au- 
jourd'hui vide;  les  mèches  de  cheveux,  faites  de  tortillons  de  marbre  mu- 
nis à  leur  extrémité  d'un  petit  tenon  de  marbre  ou  de  métal,  étaient  col- 
lées au  moyen  d'un  ciment  qui  subsiste  encore  en  quelques  endioits. 

Des  appliques  de  métal  décoraient  le  diadème  dont  la  tète  est  ceinte, 
les  boutons  d'oreille  et  la  moulure  antéro  -  inférieure  du  polos.  La  place  en 
est  marquée  par  les  traces  des  petits  clous  qui  les  fixaient,  savoir  un  à 
chaque  pendant  d'oreille;  quatre  disposés  symétriquement  deux  à  deux  sur 
le  diadème  au  dessus  des  tempes;  cinq  au  bas  du  polos.  La  distribution 
indique  des  ornements  séparés  etnon  pas  un  placage  continu.  Le  revers  du 
diadème  et  du  polos  étaient  lisses. 

Le  polos  tpl .  VII)  est  un  cylindre  légèrement  évasé  de  bas  en  haut  cl 
cintré  en  son  milieu,  orné  haut  et  bas  de  deux  moulures,  formant  respec- 
tivement chaperon  et  socle:  celle  du  haut,  la  plus  saillante  (0m023  sur  le 
fond  du  cylindre),  se  compose  de  trois  tores  superposés,  séparés  l'un  de 
l'autre  par  un  simple  filet,  le  premier  beaucoup  plus  mince,  les  deux  autres 
égaux  entre  eux  et  d'une  épaisseur  double,  le  support  inférieur  est  formé 
d'un  mince  tore  et  d'un  bandeau  plat  séparés  par  un  simple  lilet.  Sur  les 
côtés  du  cylindre.deux  baguettes  rigides, fixées  à  la  moulure  supérieure  et  mu- 
nies en  bas  d'une  dent  ou  crochet  qui  mord  sur  la  moulure  inférieure,  res- 
semblent à  deux  ressorts  qui  seraient  destinés  à  tendre  et  raidir  les  parois. 
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Elles  divisent  la  périphérie  du  cylindre  en  deux  champs:  le  postérieur,  lisse, 
l'antérieur, décoré  d'un  bas- relief.  Le  tableau,  enfermé  dans  son  cadre,  res- 
semble à  une  métope  arrondie,  ou  aux  peintures  décorant  la  panse  des 
vases  La  composition,  rigoureusement  symétrique, se  compose  d'un  person- 
nage central  placé  au  milieu  du  champ  et  suivant  l'axe  du  visage,  et  de 
huit  autres  ligures  distribuées  quatre  par  quatre  sur  les  côtés,  savoir:  Apol- 
lon cilharède,  dans  le  milieu,  marchant  vers  la  droite;  derrière  lui,  quatre 
femmes  qui  le  suivent;  en  avant,  trois  femmes  qui  s'avancent  à  sa  rencontre 
avec  Hermès;  ce  dieu,  coiffé  delà  xuvîî,  tient  d'une  main  un  bâton  noueux 
fpedum  ou  caducée),  de  l'autre  une  syrinx,  dont  il  joue  (1). 

Au  sommet  du  polos,  au  centre  du  cercle  formé  par  la  section  du  cy- 
lindre, existe  un  trou  descellement  cylindrique,  large  de  0m  07,  profond  de 
0m-05.  pareil  à  celui  qui  existe  à  la  même  place  sur  le  polos  de  la  caryatide 
de  (Jnide.  C'est  la  mortaise  où  venait  s'encastrer  le  tenon  d'une  pièce  pla- 
cée au  dessus. 

Je  borne  la  description  à  ces  détails  matériels  ;  pour  ce  qui 
est  des  particularités  du  type,  de  l'ajustement,  de  la  technique 
et  du  style,  l'étude  en  trouvera  naturellement  sa  place,  quand 

(1)  On  reconnaît  sans  peine  Apollon  et  Hermès,  qui  portent  chacun  leur 
instrument  de  musique  favori,  Apollon,  la  cithare,  et  Hermès,  la  flûte  aux 
sept  tuyaux  (Preller-Robert,  Gr.  Myth.,  Hermès,  p.  371  suiv.).  Celui-ci,  en 
divinité  champêtre,  plutôt  qu'en  messager,  tient  un  bâton  noueux  au  lieu 
du  caducée.  Il  serait  difficile  au  contraire  de  dénommer  les  femmes  qui  les 
accompagnent,  Apollon  au  nombre  de  quatre,  et  Hermès  au  nombre  de 
trois.  Les  Nymphes  (vase  Brit.  Mus.,  II  B,  230;  Preller-Robert,  Gr.  Myth., 
p.  399-407,n.3),  les  Charités  (bas-relief  de  Thasos,  Rayet,  Monuments, 1,21. 
Hermès  Xapixwv  f^sp-aiv  cité  par  Benndorf,  A.Z.,  1869,  p.  58»,  se  plaisent 
en  la  société  d'Hermès;  on  y  rencontre  aussi  les  Heures  :  les  unes  et  les 
autres  sont  généralement  au  nombre  de  trois.  Apollon  conduit  le  chœur  des 
Nymphes  (vu[iÇ7)Yétï]î  à  Thasos),  des  Muses  ((j.ouaaye'TT]{),  des  Moires  (  poipa- 
yé-cr^);  les  Heures  et  les  Charités  sont  aussi  de  son  cortège.  On  trouve, 
au  nombre  de  4,  les  Moires,  sur  le  vase  François,  et  une  fois  les  Nym- 
phes, en  Élide  (  Pausan.,  VI,  22,  7).  On  voit  aussi  des  divinités  fémi- 
nines groupées  par  quatre,  sur  le  vase  François  et  le  vase  de  Sopbilos, 
derrière  Hermès.  L'absence  de  tout  attribut  et  l'effacement  du  relief  rendent 
la  détermination  des  personnages  très  malaisée,  comme  aussi  l'interpréta- 
tion de  la  scène;  il  semble  pourtant  que  la  figure  placée  en  avant  du  groupe 
d'Hermès  tienne  un  bandeau  destiné  à  couronner  Apollon.  Le  motif  aurait 
ainsi  une  grande  ressemblance  avec  celui  de  l'autel  de  Thasos,où  l'on  voit 
auprès  des  deux  dieux  les  Nymphes  et  les  Charités.  Il  est  commun  sur  les 
vases  peints,  qui  réunissent  souvent  dans  une  composition  analogue  des 
déesses  en  plus  ou  moins  grand  nombre  (Gerhard,  A.  V.,  I,  23-25,  27,28,  13, 
14,  15,  16,  17,29,  30,  etc.). 

BULL.  DE  CORRF.SP.  HELLENIQUE,  XXIV.  38 
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je  chercherai  à  déterminer  lafdate  et  la  provenance  des  sta- 
tues. Je  reviens  donc  à  la  des- 
cription   des   autres  fragments. 

2°  Inv.  459.  Année  1893.  (Fig.  i).— 
Dans  le  voisinage  et  en  contre-bas  du 
Trésor  des  Athéniens.  Partie  inférieure 
d'un  visage  féminin  —  haut.  0m  115 — 
comprenant  le  menton,  la  bouche,  une 
partie  de  la  joue  droite,  el  la  base  du 
nez  éraflé.  Tout  le  côlé  gauche  à  par- 
tir delà  commissure  des  lèvres  el  tout 
le  haut  au  dessus  des  narines  est  perdu. 
Même  marbre  et  altéré  de  la  même 
manière  que  celui  de  la  tète  précédente; 
mêmes  dimensions;  même  facture  archaïque,  mêmes  formes:  carrure  du 
menton,  obliquité  de  la  bouche,  relevée  aux  extrémités,  tension  des  lèvres 
déterminant  une  sorte  de  rire  contraint  ;  fossettes  à  la  commissure  des  lè- 
vres, gauchement  coupées  à  leurs  extrémités;  modelé  secetheurté  de  la  joue 
autour  du  nez  et  de  la  bouche. 


Toutes  ces  ressemhlances  permettent  de  supposer  l'existence 
dune  seconde  tête  pareille  à  celle  que  nous  venons  de  décrire. 

3°  Sans  numéro  d'invent.  —  Année  1897.  Fragment  triangulaire  d'une 
pièce  de  décoration  arebitectonique,  intacte  seulement  à  la  face  antérieure; 
larg.  (en  avant)  0m18;  haut.  0m-19;  ép.  0m-21.  En  coupe,  le  morceau  offre  à 
peu  près  le  profil  d'un  chapiteau  dorique  d'ancien  style,  avec  un  haut  abaque, 
une  échine  ronde,  très  aplatie  et  évasée;  les  deux  parties  égales  l'une  à 
l'autre,  0m095  -  0m-097.  L'échiné  n'est  point  lisse,  mais  côtelée  et  décorée 
de  pétales  arrondis  en  relief,  qui  vont  s'amincissant  depuis  l'abaque  jus- 
ques  à  la  base.  A  la  naissance  des  pétales  viennent  s'imbriquer  sur  eux, 
comme  les  sépales  autour  de  la  fleur,  de  courtes  folioles  plates  et  légère- 
ment apointies  «à  leur  extrémité.  Feuilles  et  pétales  alternent  de  telle  façon 
que  la  pointe  des  unes  tombe  dans  la  cannelure  des  autres,  et  que  les  bords 
des  premières  se  joignent  sur  la  partie  renflée  des  seconds  el  suivant  leur 
axe,  indiqué  par  un  trait  gravé.  L'échiné  affleure  au  bord  de  l'abaque,  mais 
en  un  point  seulement,  comme  une  circonférence  inscrite  dans  un  carré; 
en  eflel  pétales  et  feuilles  sont  disposés  suivant  les  arcs  de  deux  cercles 
concentriques  et  rayonnent  d'un  centre  commun.  Au  dessous  des  feuilles  le 
marbre,  bien  que  brisé,  se  redresse  insensiblement:  cette  très  légère  saillie 
semble  indiquer  soit  une  moulure,  soil  un  listel. 


Calculant  la  circonférence  de  l'échiné  d'après  les  arcs  don- 
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nés,  on  obtient  deux  cercles,  l'un  extérieur  de  0m,62.  l'autre 
intérieur  de  0m,35  de  diamètre,  qui  donnent  exactement  la 
forme  et  les  dimensions  de  la  pièce  d'architecture  dont  nous 
avons  le  fragment  et  démontrent  que  c'est  bien  un  chapiteau. 

Le  marbre,  bien  qu'il  ait  conservé  sa  blancheur  (1),  ne  dif- 
fère pas  de  celui  de  la  tête  au  polos  ;  le  travail  est  archaïque 
comme  celui  de  cette  tête,  et  comme  le  galbe  de  l'écJiine;  la 
forme  renflée  des  pétales  rappelle  celle  des  palmettes  d'ancien 
style  ionien  ;  le  diamètre  du  cercle  inférieur,  base  du  chapi- 
teau.est  de  0m-35.  Le  cercle  supérieur  du  polos  a  un  diamètre 
de  0m,32.  La  différence  donne  juste  l'espace  nécessaire  pour 
insérer  la  moulure  de  liaison  indiquée  par  le  bord  inférieur 
du  chapiteau. 

Il  semble  donc  qu'on  soit  autorisé  à  réunir,  comme  parties 
d'un  même  tout,  la  tête  et  le  chapiteau,  ainsi  que  nous  avons 
fait  dans  le  musée  de  Delphes  et  qu'on  le  voit  dans  la  figure 
ci-jointe, qui  reproduit  une  photographie  de  l'original  (pi.  VII). 

Ainsi  est  reconstituée  toute  la  partie  supérieure  et  essentielle 
de  la  caryatide  ;  les  morceaux  suivants,  sans  nous  rendre  la 
figure  en  entier,  nous  permettent  au  moins  d'en  imaginer  le 
type,  d'en  apprécier  le  style  et  la  facture. 

4°  —  A.  Sans  numéio.  Vieux  fonds  du  musée  antérieur  à  nos  fouilles;  pro- 
venance inconnue.  —  B.  Inv.  1526.  14  Mai  1894.  (PI  V).  Carrefour  des  Tré- 
sors, à  quelques  mètres  à  l'ouest  de  la  voie  sacrée. —  B.  Quatre  fragments 
raccordés  ensemble  rie  la  partie  inférieure  d'une  statue  de  femme  plus  grande 
que  nature,  de  style  archaïque,  savoir  :  les  cuisses,  le  jarret  et  le  mollet 
gauches  jusqu'à  la  cheville;  haut.  lm  15.  —  A  Poignet  droit  orné  d'un 
bracelet,  et  main  droite  tenant  un  nœud  d'étoffe.  En  haut,  des  deux  cô- 
tés, pendent  les  extrémités  inégales  d'un  himation  ;  les  jambes  sont  enve- 
loppées et  serrées  dans  le  chiton.  La  main  droite  a  saisi  l'étoffe  par  la 
large  bande  qui  en  décore  le  milieu,  et  la  ramène  à  la  fois  de  gauche  à 
droite  et  de  bas  en  haut  sur  le  côté  droit.  Le  vêtement,  ainsi  tendu,  re- 
levé, et  rassemblé  dans  la  main,  se  plisse  de  stries  divergentes;  multipliées 
et  rapprochées  par  la  pression  des  doigts,  elles  s'élargissent  en  éventail, 
presque  horizontales  à  la  hauteur  de  la  main,  montant  vers  la  taille,  descen- 
dant vers  le  jarret,  le  mollet  et  la  cheville.  Les  plis  sont  indiqués  par  des  traits 

(1)  La  couleur  claire  indique,dans  la  pi.  VII,  la  partie  originale  du  chapi- 
teau; les  parties  restaurées  ont  été  avec  intention   plus  fortement  teintées. 
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continus,  bordés  des  deux  côtés  d'un  bourrelet  légèrement  renflé.  C'est  par 
cet  arlilice,  par  cetle  ondulation  régulièrement  rythmée,  comme  les  nervures 
d'une  coquille,  que  le  sculpteur,  inhabile  encore  à  rendre  la  nature,  mais  sin- 
gulièrement ingénieux  et  élégant  eu  ses  procédés  conventionnels,  imite. la 
tension  floue  encore  de  l'étoile  froissée.  Le  bracelet  a  la  forme  d'une  tige  de 
métal  qui  se  termine  par  deux  spirales  opposées. 

5° Inv.  15-20.  Avril  1894.— Inv.  3611.  25  Avril  1896  (A).— Inv. 4256.  Ici  Avril 
1901  (B).  Provenance:  1526,  avec  les  autres  pièces  portant  même  numéro 
(cf.  ci  dessus  n°  4). —  3611,  en  dehors  de  l'enceinte,  a  quelques  mètres  delà 
porte  orientale,  maison  Triandi,  n°  501  du  plan). —  4256:  sur  le  carrefour 
des  Trésors, et  au  nord  du  trésor  de  Mégare,  en  face  du  rocher  de  la  Sibylle. — 
Cinq  fragments  (A),  en  partie  rajustés, de  la  partie  inférieure  d'une  statue  de 
femme,  de  même  taille  que  la  précédente  et  de  travail  identique, savoir:  par- 
tie haute  de  la  cuisse  gauche,  et  partie  moyenne  de  la  cuisse  droite  qui  ne 
se  correspondent,  ni  ne  se  tiennent;  les  jamhes  droite  et  gauche,  du  mollet 
à  la  cheville,  séparées  des  morceaux  précédents  par  une  assez  grande  la- 
cune ;  une  main  gauche  (B)  tenant  un  uœuf  d'étoffe, qui  ne  se  recolle  pas  di- 
rectement et  exactement  à  la  cassure  du  côté  gauche.mais  y  peut  être  adap- 
tée,grâce  à  l'interposition  d'un  peu  de  plâtre  (1). L'attribution  est  justifiée  par 
la  ressemblance  de  cette  main  avec  celle  du  n°  4,  ornée  d'un  bracelet  tout 
pareil. 

La  qualité,  l'aspect,  la  couleur  du  marbre  sont  les  mêmes 
dans  toute  la  série  des  fragments  4  et  5;  les  statues  ont  été  mal- 
traitées de  la  même  façon,  débitées  en  morceaux,  grossièrement 
équarries  à  la  face  postérieure,  qui  est  toute  ruinée,  pour  être 
plus  facilement  employées  comme  matériaux  à  bâtir  ;  les  dé- 
bris en  out  été  trouvés  ensemble  et  ils  sont  semblables.  Les 
détails  d'ajustement  (bracelet,  cliiton  relevé)  sont  les  mêmes, 
avec  cette  différence  que  le  retroussis  de  la  robe  et  par  suite 
la  disposition  des  plis  sont  inverses,  l'étoffe  étant  rassemblée 
à  gauche  et  dans  la  main  gauche,  et  pendant  en  un  gros  pa- 
quet de  plis  le  long  de  la  jambe  gauche.  La  facture  est  iden- 
tique, en  particulier  le  rendu  caractéristique  des  plis  de  l'étoffe. 

Il  est  donc  évident  qu'il  y  avait  deux  statues,  qui  se  ré- 
pondaient en  s'opposant,  dans  des  altitudes  semblables,  mais 
inversées,  comme  faisaient  les  deux  caryatides  du  trésor  de 
Cnide. 

Si  l'on  tient  compte  de  l'unité  de  provenance,   de  la  qua- 

(1)  La  photographie  d'après  laquelle  est  faite  la  ligure  est  antérieure  à  la 
découverte  et  au  rapprochement  de  la  main. 
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lité  du  marbre,  du  travail,  de  la  dimension  des  fragments,  de 
l'aptitude  des  figures  au  rôle  de  supports  symétriques,  on  attri- 
buera volontiers  les  deux  paires  de  jambes  reconstituées  aux 
mêmes  statues  que  les  deux  têtes  décrites  au  nos  1  et  2  et  Ton 
désignera  ces  statues  comme  des  caryatides.  L'une  des  deux 
têtes  est  encore  surmontée  du  coussinet  qui  la  désigne  pour  cette 
fonction;  l'autre  lui  est  tellement  pareille,  dans  ce  qui  en  reste, 
que  nous  avons  proposé  de  l'interpréter  de  même.  L'hypothèse 
est  justifiée  et  démontrée  par  l'existence  de  la  double  paire  de 
jambes.  Nous  possédons  maintenant  les  deux  figures,  à  l'ex- 
ception des  pieds  et  du  torse;  on  les  imagine  aisément,  sur  le 
modèle  des  caryatides  de  Cnide,  ou  des  statues  féminines 
archaïques  de  l'Acropole. 

II.    Attribution  des  caryatides   au  trésor  de  Siphnos. 

La  confusion  dans  un  même  lieu  et  une  même  couche  de 
terre  des  débris  de  quatre  caryatides,  nous  portèrent  d'abord 
à  attribuer  toutes  ces  statues  à  un  seul  édifice  La  combinai- 
son la  plus  simple  paraissait  la  plus  conforme  à  une  pru- 
dente méthode.  Nous  placions  donc  volontiers  toutes  ces  fi- 
gures ensemble  dans  une  sorte  de  tribune,  analogue  à  celle 
de  l'Érechtheion  ,  sous  un  lég-er  couronnement  et  baignées 
en  pleine  lumière;  nous  hésitions  à  les  enfermer,  deux  à  deux 
entre  les  barrières  des  antes,sous  l'ombre  d'un  portique  clos, 
à  les  écraser  sous  le  poids  d'un  entablement  et  d'un  fronton. 
Le  travail  du  polos,  ici  décoré  sur  tout  son  pourtour,  là  sur 
sa  face  antérieure  seulement,  paraissait  distinguer  les  figures 
d'angle  visibles  de  tous  les  côtés  et  les  figures  intermédiaires 
qui  ne  présentaient  qu'une  face  aux  regards. 

Mais  deux  raisons  s'opposèrent  au  groupement  des  quatre 
statues:  l'une  toute  matérielle,  la  différence  de  taille;  l'autre, 
presque  aussi  indiscutable,  bien  qu'elle  dépende  davantage  de 
l'appréciation  et  du  sentiment,  la  différence  de  style. 

Il  suffit  de  rapprocher,  comme  on  l'a  fait  dans  la  figure  ci- 
dessous  (fig.  2),  les  deux  caryatides  pour  se  persuader  qu'elles 
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sont  étrangères  Tune  à  l'autre  et  qu'elles  doivent  être  sépa- 
rées. La  hauteur,  le  diamètre,  la  forme,  la  mouluration  du 
polos,  la  répartition  du  décor  plastique,  pour  ne  tenir  compte 
que  des  détails  matériels,  qui  se  voient,  se  touchent,  se  me- 
surent,tout  est  différent.  L'écart  entre  les  deux  pièces  n'est  pas 


Fig.  2  b. 


>  ?»l>-»**f 


moindre  de  un  cinquième.  Les  dimensions  des  deux  têtes  sont 
en  rapport  avec  celles  des  coiffures  ;  celle  (a)  que  nous  avons 
attribuée  à  la  caryatide  de  Cnide  (1),  bien  que  très  maltraitée 
à  droite  et  à  gauche,  est  notablement  plus  large  que  la  voi- 
sine^), qui  est  intacte;  et,  cassée  à  la  hauteur  du  lobe  de 
l'oreille,  elle  égale  presque  en  hauteur  l'autre,  qui  est  conser- 
vée jusqu'à  la  nuque. 

Que  dire,  si  du  polos  nous  passions  au  chapiteau  qu'il  sou- 
tient, et  que  nous  missions  en  regard  les  mesures  des  abaques: 
Caryatide  de  Cnide.  Caryatide  n"  II. 

côté         0ra-645  0m-62. 

hauteur  0"'  09  0m09. 

haut.       0"'-17  (T-095 

ou  mieux  encore  les  formes  si  disparates  de  l'échiné  et  du  ca- 
lathos? 
(1)  BCH,  1*99  p.  619. 
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Il  n'est  point  d'artifice  qui  permette  de  les  apparier  ;  quant 
à  les  affecter  a  deux  parties  distinctes  d'un  seul  monument, 
c'est  une  hypothèse  plus  critiquable  encore  que  de  les  parta- 
ger entre  deux  monuments, et  la  réduplication  d'un  même  mo- 
tif sous  deux  formes  et  a  deux  places  différentes  dans  un  seul 
édifice  et  tout  petit, paraîtrait  à  bon  droit  une  faute  de  méthode. 
On  n'aurait  pu  l'admettre  à  la  rigueur  que  dans  les  deux 
portiques  opposés  d'un  temple  amphiprostyle;  mais  aucun  des 
trésors  ne  présente  cette  forme  et  elle  conviendrait  mal  au  tré- 
sor de  Cnide,  dont  la  façade  postérieure,  élevée  de  plusieurs 
mètres  au  dessus  de  la  chaussée,  était  nécessairement  close  et 
pleine;   le  soubassement,  qui  est  intact,  en  fait  la  preuve. 

Une  impossibilité  aussi  manifeste  dispense  de  tout  autre 
argument. 

Le  monument  que  décoraient  nos  caryatides  doit  être  re- 
cherché au  carrefour  des  Trésors,  sur  lequel  et  autour  duquel 
elles  ont  été  recueillies,  dans  le  voisinage  du  trésor  de  Cnide, 
aux  fragments  duquel  elles  étaient  mêlées  ;  il  en  était  à  peu 
près  contemporain  ;  un  peu  plus  petit  que  lui,  par  ailleurs  il 
devait  lui  ressembler  beaucoup,  ayant  en  commun  avec  lui 
ce  qu'il  avait  de  plus  typique,  son  portique  à  supports  ani- 
més, et  aussi  un  caractère  d'ionisme  prononcé. 

Un  trésor  répond  à  toutes  ces  conditions,  celui  de  Siphnos: 
si  rapproché  de  celui  de  Cnide  qu'on  l'en  distingue  malaisé- 
ment dans  le  texte  de  Pausanias(l),  et  qu'on  ne  sait  si  l'on 
doit  le  placer  ou  avant  ou  après.  11  borde  la  voie  sacrée  et  le 
carrefour  des  Trésors;  il  fut  bâti  vers  525,  c'est  à  dire  peu  de 
temps  après  le  trésor  de  Cnide  ;  l'un  et  l'autre  font  un  tel  éta- 
lage de  richesse  qu'ils  paraissent  des  monuments  d'orgueil 
autant  que  de  dévotion;  ils  se  ressemblent  au  point  qu'on  ait 
pu  les  dire  tout  pareils,  ôtaota. 

La  solution  est  indépendante  du  problème,  encore  discuta- 
ble, de  l'emplacement  exact  du  trésor  de  Siphnos  (2):  qu'il  oc- 
cupe l'espace  intermédiaire  entre  le  trésor  de  Cnide  et  celui  de 

(1)  Pausanias,  X,  11,  1-3,  5.  Voir  la  discussion  de  ce  texte, HCH 1896,  p.  593. 

(2)  BGH,  1898,  p.  586-593. 
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Thèbes,  vis  à  vis  de  celui  d'Athènes,  ou  le  tournant  de  la 
voie  sacrée  en  face  et  au  nord  du  trésor  de  Gnide,  les  caryati- 
des ne  lui  en  appartiendront  ni  plus  ni  moins. 

///.  Remarques  sur  le  style,  la  date,  l'origine 
des  caryatides  de   Si/)/inos. 

Si  Ton  accepte  l'attribution,  le  fait  peut  n'être  point  sanscon- 
séquence  pourl'histoire  del'art.  On  se  trouve  en  effet  en  pos- 
session de  deux  spécimens  d'un  même  type,  exécutés  dans  le 
même  temps  à  Delphes  pour  le  compte  de  deux  villes,  situées 
l'une  en  Asie-Mineure,  l'autre  dans  une  île  de  la  mer  Egée; 
il  y  aura  donc  lieu  de  les  comparer  avec  attention,  d'en  noter 
et  les  ressemblances  et  les  différences, graves  ou  légères,et  de 
rechercher  jusqu'à  quel  point  les  unes  et  les  autres  résultent 
ou  de  communes  influences,  ou  de  tendances  propres  à  des 
écoles  locales. 

Les  différences,  ou  pour  mieux  dire  les  contrastes,  qu'on  a 
relevés  ci -dessus  entre  les  caryatides  de  Cnide  et  celles  de 
Siphnos  sont  purement  extérieures  et  ne  portent  que  sur  les 
dimensions;  si  elles  rendent  impossible  la  juxtaposition  des 
unes  et  des  autres  dans  un  même  édifice,  elles  n'empêche- 
raient point  que  les  deux  œuvres  fussent  du  même  temps,  du 
même  pays,  voire  de  la  même  main. 

En  fait. elles  ont  bien  des  traits  communs:  altitude  générale; 
costume,  coiffure,  presque  semblable  de  part  et  d'autre  pour 
la  disposition,  et  même  en  partie  pour  le  rendu;  détails  de 
la  parure  (boucles  d'oreilles,  Stéphane).  Les  procédés  techni- 
ques sont  semblables:  appliques  de  métal  fixées  au  moyen  de 
clous  ou  de  goujons,  sur  la  partie  antérieure  de  la  Stéphane, 
aux  oreilles;  pièces  de  rapport  en  marbre  goujonnées  et  col- 
lées (mèches  de  cheveux  au  dessus  du  front);  ajustage  du  po- 
los et  du  chapiteau,  au  moyen  d'un  gros  goujon  cylindrique 
placé  au  centre;  décoration,  antérieure  seulement,  ici  du  polos 
et  là  du  chapiteau. 

Aucune  de  ces  ressemblances,  tout  extérieures,   ne  saurait 
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d'ailleurs  être  tenue  comme  caractéristique  d'une  manière 
individuelle  ou  locale;  elles  dépendent  du  temps,  de  la  mode, 
du  rôle  et  de  la  place  assignés  aux  figures.  Tous  les  artistes 
de  ce  temps,  dans  le  même  cas,  eussent  obéi  aux  mêmes  con- 
ditions. 

Les  différences  n'ont  point  davantage,  pour  la  plupart, 
une  valeur'  diacritique.  Que  le  globe  oculaire  soit  taillé  a 
même  dans  le  marbre,  ou  travaillé  à  part  en  une  matière  dif- 
férente et  enchâssé  dans  une  orbite  creuse,  ce  sont  deux  procé- 
dés que, dans  le  même  pays,  dans  le  même  atelier,  à  une  même 
date,  on  peut  avoir  et  on  a  concurremment  employés. 

Les  cheveux  sont  rendus  dans  la  caryatide  de  Cnide  uni- 
formément au  moyen  de  stries  ondulées  et  parallèles,  que  l'on 
groupe  trois  par  trois  pour  imiter  les  mèches  indépendantes;  sur 
la  poitrine,  une  boucle  se  tortille  en  tire-bouchon.  La  carya- 
tide de  Siphnos.avec  les  mêmes  stries  onduleuses,  admet  plus 
de  variété:  tortillons,  bandes  plates  semblables  à  des  rubans 
d'étoffe  ou  de  papier  gaufrés  et  comme  tuyautés,  mèches  pen- 
dantes, boucles  frisées  et  tournées  en  fleurons.  Il  n'y  a  cepen- 
dant rien  en  tout  cela  qui  autorise  à  opposer  les  deux  œuvres 
l'une  à  l'autre.  Toutes  les  façons  de  traiter  la  chevelure,  qu'el- 
les nous  offrent,  séparément  ou  concurremment,  sont  procédés 
usuels  et  simultanés  des  maîtres  archaïques  Les  statues  fémi- 
nines de  l'Acropole  d'Athènes  (1  )  et,  à  Delphes  même,  les  figu- 
res décoratives  du  temple  des  Ucméonides  (2).  pour  me  bor 
ner  à  celles-là,  fournissent  autant  d'exemples  des  unes  que 
des  autres. 

Le  rendu  des  étoffes  est  assujéti  à  des  conventions  analo- 
gues. Une  étoffe, en  se  plissant, se  relève  et  se  creuse  tour  à  tour, 
présente  une  alternance  de  saillies  et  de  dépressions, de  lumiè- 
res et  d'ombres.  L'artiste  novice  n'aperçoit  d'abord  qu'une  série 

» 

(1)  Par  exemple  Musées  d'Athènes-,  boucles  tordues,  III;  stries  ondulées, 
IX,  X,  XIV:  rubans  en  zig  -  zag,  VI;  divers  procédés  réunis,  II,  III,  V' 
VII,  XIII, 

(2)  Elles  seront  prochainement  publiées  avec  tous  les  morceaux  conserves 
des  deux  frontons  en  tuf  et  en  marbre. 
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de  lignes  dessinées  par  les  plis.sansavoir  égard  au  modelé;  il 
les  rend  par  de  simples  traits  (1),  des  incision  s  gravées  sur  la 
surface  unie  du  marbre,  comme  par  les  peintres  sur  la  panse 
des  vases  Plus  tard,  son  œil  perçoit  et  sa  main  s'exerce  à  ren- 
dre le  libre  jeu  de  l'étoffe  dans  sa  souple  et  vivante  complexité; 
mais  il  n'y  arrive  pas  d'un  seul  coup  :  ou  bien,  frappé  surtout 
parla  saillie  lumineuse  du  pli, il  se  contente  de  remplacer  l'in- 
cision par  une  ligne  en  très  léger  relief,  qui  relève  et  ride  la 
surface  du  marbre;  ou  bien,  plus  sensible  au  sillon  d'ombre, 
il  approfondit,  élargit  l'incision,  en  arrondit  les  bords  comme 
ceux  d'une  espèce  de  cannelure.  Le  premier  système  est  appliqué 
dans  la  caryatide  de  Cnide,  le  second  dans  celle  de  Sipbnos. 
Voilà  une  différence  plus  caractéristique,  semble-t-il,  et  qui 
dérive  de  l'application  de  deux  principes  opposés.  Ce  serait 
une  erreur  sans  doute  d'y  attacber  trop  d'importance:  les  deux 
façons  alternent,  presque  avec  égalité,  dans  la  série  des  statues 
féminines  de  l'Acropole  (2);  elle  se  rencontrent  auprès  l'une 
de  l'autre  dans  deux  des  figures  du  bas-relief  de  Thasos(3). 
Dans  la  caryatide  même  du  trésor  de  Cnide  (4),  là  où  les  plis, 
à  leur  extrémité  supérieure,  s'affinent  et  se  multiplient  en 
un  espace  resserré,  il  est  difficile  de  dire,  tant  les  saillies  sont 
pressées,  s'ils  sont  indiqués  en  creux  ou  en  relief  Ce  n'est 
donc  pas  une  particularité  exclusive  qui  puisse  à  soi  seule  ser- 
vir comme  de  marque  aux  œuvres  d'un  atelier  ou  d'une  région. 
Les  plis   sont  indiqués  en  relief  sur  des  sculptures  ioniennes, 

(1)  Par  exemple,  bas- relief  de  Chrysapha,Colligrion,  Scu/pf.  gr.  1,11g.  111; 
celui  de  Samolhrace,  ibid.,  fig.  87.  On  commence  même  par  la  rigidité  abso- 
lue  d'une  surface  plane:  xoana  de  Uélos  (  ibid.,  fig.  59,  63),  d'Eleusis  (ibid., 
fig.  liO,,  du  Ploïon  {ibid.,  lig.  61,  62);  statue  de  l'Acropole  (Musées  d'Athènes 
pi.  X  XI).  Même  processus  pour  l'indication  de  la  musculature  (Ilomollc, 
de  aniiq.  dianx  simul.  deliacis  p.  24,  33). 

(2)  Musées  d'Athènes:  plis  en  relief,  pi.  II,  XI; — plis  en  creux,  pi.  III,  V, 
Vil,  IX. 

(3)  Rayel,  Mon.  de  l'art  ant.,  I.,  pi.  20-21.  —  Comparer  la  seconde  ligure  à 
duiie  de  la  porte  (plis  en  creux)  el  celle  qui  suit  Apollon  en  relief  —  même 
procédé  pour  le  manteau  d'Hermès). 

(4)  Comparer  les  larges  plis  du  côté  opposé  à  la  main,  et  les  mêmes  plis 
serrés  du  côté  et  au  dessus  de  la  main. 


MONUMENTS    FIGURÉS    DE    DELPHES  595 

telles  que  les  caryatides  et  la  frise  du  trésor  de  Cnide,  la  fi- 
gure drapée  de  la  colonne  sculptée  d'Ephèse(l);  mais  le  pro- 
cédé contraire  prévaut  dans  la  frise  du  monument  de  Xan- 
t.hos(2),  autre  œuvre  ionienne. 

On  commettrait  toutefois  une  faute  en  n'ayant  point  égard  à 
ces  variétés  de  technique,  surtout  lorsque  l'application  en  est 
aussi  voulue,  aussi  constante  que  dans  les  caryatides  de  Siph- 
nosou  dans  tout  l'ensemble  des  sculptures  de  Cnide, statues  et 
bas-reliefs.  Suivant  le  procédé,  l'aspect  de  la  figure  et  l'im- 
pression qu'elle  produit,  son  caractère  môme  est  modifié. 

La  netteté,  la  précision  géométrique  des  traits,  qui  ressem- 
blent à  des  rayons  divergeant  d'un  centre  commun,  la  vigueur 
des  fines  lignes  d'ombre,  forment  avec  les  insensibles  res- 
sauts du  marbre  ,  où  s'accroche  à  peine  la  lumière  et  ne 
projettent  presque  point  d'ombre,  un  saisissant  contraste.  Ce 
simple  détail  donne  à  l'une  des  statues  une  rondeur  un  peu 
molle,  à  l'autre  une  fermeté  plutôt  sèche;  celle-ci  paraît  plus 
souple,  mais  non  sans  lourdeur,  celle-là  plus  raide,mais  aussi 
plus  nerveuse.  On  peut  dire  que  les  deux  artistes  voient,  sen- 
tent différemment  la  nature,  et  qu'ils  ont  une  conception  dif- 
férente de  la  beauté:  l'un  aime  les  formes  pleines,  les  con- 
tours adoucis,  l'autre  préfère  les  lignes  vives  arrêtées,  eus- 
sent-elles quelque  apparence  de  maigreur.  Placés  tous  deux 
en  face  du  problème  difficile  de  représenter  l'étoffe  ani- 
mée par  le  geste,  assouplie  aux  formes  du  corps,  tous  deux 
s'en  tirent  par  une  convention,  et  il  paraît  au  premier  abord 
que  celle  de  l'auteur  de  la  caryatide  de  Cnide  soit  la  plus  li- 
bre :  les  fins  plissements  de  la  surface  du  marbre,  la  transpa- 
rence sous  le  vêtement  des  muscles  et  des  os, le  travail  diligent 
du  marbre  arrondi,  luisant  et  poli,  semblent  une  preuve  à  la 
fois  d'observation  et  de  maîtrise, une  recherche  délicate  d'élé- 
gance. La  caryatide  de  Siphnos  est  comme  enfermée  dans  une 
gaîne:  plaquée  étroitement  sur  les  côtés  extérieurs  des  jam- 
bes, l'étoffe  tendue  en  laisse  à  peine  deviner  l'anatomie  et  la 

(t)  Collignon,  Sculpt.  gr.,  I,  lig.  83. 

(2)   Rayet  Mon.  de  l'art  antique,  I,  pi.  13-16. 


596  MONUMENTS    EIGURÉS    DE    DELPHES 

musculature  paroles  modelés  sommaires;  le  marbre,  strié  par 
les  hachures  qui  marquent  les  plis, se  découpe  en  petits  plans 
pressés  et  heurtés, au  lieu  de  se  développer  en  larges  surfaces 
arrondies.  Ondiraitenfîn, autant  que  l'on  peut  se  prononcersur 
des  fragments  très  maltraités,  qu'une  exécution  moins  poussée, 
moins  habile  peut-être,  ou  moins  curieuse  d'un  poli  précieux, 
a  laissé  à  l'épidémie  du  marbre  quelque  chose  de  plus 
brusque.  La  caryatide  de  Siphnos  donne,  au  premier  coup 
d'oeil,  l'impression  d'une  œuvre,  plus  contrainte,  plus  archaï- 
que; cette  impression  n'est  pas  tout  à  l'ait  juste,  et  ce  serait 
faire  tort  à  la  statue  que  ne  pas  reconnaître  ce  qu'il  y  a  de 
juslesse  dans  l'analyse,  d'adresse,  d'élégance,  de  vérité  môme 
dans  l'exécution  de  la  draperie.  Aucun  des  deux  procédés 
employés  par  les  sculpteurs  primitifs  dans  le  rendu  des  étof- 
fes ne  satisfait,  par  ce  que  chacun  d'eux  n'exprime  du  pli 
qu'un  aspect,  le  relief  ou  le  creux,  la  lumière  ou  l'ombre.  Il 
faut  alterner,  opposer  les  formes  et  les  effets,  et  en  même  temps 
les  fondre  par  des  passages  et  des  demi-teintes.  Eh  bien  !  c  est 
ce  que  le  sculpteur  de  cette  caryatide  a  compris  et  cherché  : 
gonflant  par  une  mince  rondeur  les  deux  bords  de  chacune 
des  incisions,  creusant  en  cannelure  l'intervalle  qui  les  sé- 
pare, il  imite,  par  un  convention  encore,  mais  plus  variée, 
plus  fidèle  à  la  nature,  la  souplesse  mouvante  du  vêtement,  les 
sillons  qui  séparent  les  plis,  les  rondeurs  qui  les  unissent;  il 
multiplie  par  des  ondulations  répétées,  inégales,  les  jeux  de  la 
lumière  entre  les  lignes  d'ombre.  Il  s'étudie  aussi  à  varier  la 
profondeur,  la  longueur  et  la  largeur  des  plis,  à  les  adapter 
aux  (ormes  du  corps  à  les  briser  aux  points  de  rencontre,  à  les 
diviser  ou  les  réunir.  On  peut  dire  que  le  principe  du  rendu  de 
la  draperie  est  trouvé.  Cet  art  que  les  sculpteurs  grecs  oui  porté 
à  une  incomparable  perfection  est  là  en  germe;  il  n'y  a  plus 
qu'à  modeler  largement  au  lieu  de  dessiner  maigrement  au 
trait,  à  soulever  et  à  creuser  les  Ilots  de  l'étoffe,  au  lieu  de 
les  étaler  pour  ainsi  dire  aplat  sur  une  surface  à  peine  ondu- 
lée. Des  ligures  connue  le  conducteur  de  char  de  l'Acropole  (1) 
(1)  Coljignon  Sculpl  gr.,l,  fig.  l'.l'i. 
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ou  la  jeune  femme  de  la  stèle  funéraire  de  l'Esquilin(l)  mon- 
treraient,dans  des  reliefs  archaïques  encore, les  progrès  de  cette 
manière,  dont  notre  caryatide  offre  une  premier  et  timide 
essai  (2). 

Je  signalerai  encore,  pour  en  finir  avec  la  draperie,  cette 
autre  différence  que  dans  la  caryatide  de  Cnide,  elle  s'appli- 
que exactement  aux  coutours  de  la  cuisse  et  des  jambes,  aux- 
quelles elle  paraît  adhérer  ;  que  le  vêtement  de  la  caryatide 
de  Siphnos,  qui  dessine  aussi  avec  une  fidélité  plutôt  exagé- 
rée les  contours  extérieurs,  enveloppe  le  reste  et  laisse  à  peine 
paraître  les  mouvements  du  corps  et  1rs  détails  de  1  anatomie. 
Là  encore,  on  serait  sente  d'attribuer  au  premier  artiste  plus 
de  souci  de  la  vérité,  un  coup  d'œil  plus  pénétrant,  un  coup 
de  ciseau  plus  souple;  au  second  une  raideur  plus  simpliste, 
lui  réalité,  tous  deux  obéissent  à  une  convention,  et  celle  de 
l'adhérence  absolue  et  constante  de  létoffe,même  lorsque, ten- 
due, elle  ne  peut  point  toucher  les  membres  qu  elle  moule  pour- 
tant, est  sans  doute  plus  artificielle  que  1  indication  atténuée, 
ou  la  demi -dissimulation  des  formes.  Et  pour  l'élégance,  je 
doute  que  l'on  doive  préférer  ce  placage  collant  qui  met  les 
formes  comme  à  nu,  à  ces  plans  fermes  où  elles  s'envelop- 
pent. 

Donc, quelque  part  qu'on  tasseaux  inexpériences  de  la  main 
d'oeuvre, elles  ne  rendent  pas, à  beaucoup  près, compte  de  toutes 
les  particularités  du  style.  11  suppose  un  parti-pris  conscient 
de  précision, de  sobriété,  d'élégance  sévère:  le  sentiment  dont  il 
s'inspire,  la  méthode  dont  il  est  l'application  s'opposent  au 
sentiment  et  à  la  méthode  du  sculpteur  du  trésor  de  Cnide 

Si  nous  passons  à  l'étude  du  visage,  la  même  opposition 
nous  apparaîtra,  et  plus  significative  encore.  Tout  ce  qui  tient 
à  la  mode  est  semblable,  à  de  légères  variantes  près;  ce  qui 
dépend  des  conventions  de  facture  aussi;  dans  la  construction 

(1)  Dullet.  Comunale  di  Roma,  1883,  pi.  XIII-XIV. 

(2)  L'art  de  la  draperie  se  développe  dans  la  peinture  par  des  progrès  pa- 
rallèles: le  point  de  départ  est  de  même  la  rigidité  absolue  des  étoiles,  et  l'on 
arrive  au  même  point  par  les  mêmes  étapes. 
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même  de  la  tête,  ce  qui  est  caractère  de  race,  —  ampleur  du 
menton,  proportions  du  visage,  angle  facial — se  répèle;  mais, 
encore  une  fois,  c'est  le  sentiment,  l'esprit  qui  diffère. 

Et  d'abord,  un  détail  modifie  tout  l'équilibre  du  visage: 
la  bouche,  au  bien  d'être  horizontale,  s'arque,  les  lèvres  ser- 
rées, tendues,  se  relèvent  aux  extrémités;  les  yeux  forment  en- 
semble un  angle  et,  parallèlement  aux  lèvres ,  se  relèvent 
vers  les  tempes.  Ce  mouvement  se  communique  à  tous  les 
muscles  de  la  face  agit  sur  le  tissu  souple  des  chairs  ,  en 
modifie  la  forme  et  l'aspect,  change  la  physionomie  La  bou- 
che, en  se  tirant,  tend  la  peau  sur  le  menton  et  sur  les  maxil- 
laires, creuse  des  fossettes  à  la  rencontre  des  joues  qui  se  gon- 
flent, souligne  la  saillie  des  pommettes  en  remontant  la  joue: 
l'obliquité  des  yeux  exerce  de  même  sur  la  peau  une  traction 
qui  l'applique  étroitemeut  sur  le  front,  les  tempes  et  les  côtés 
du  visage.  11  en  résulte  une  impression  de  fermeté,  peut-être 
de  sécheresse  sinon  de  maigreur, qui  contraste  avec  la  souplesse 
arrondie  du  visage  de  la  caryatide  de  Cnide.  L'un  des  artistes 
recherche  plutôt  la  grâce  sévère  de  formes  serrées,  tendues, 
l'autre  est  plus  sensible  au  charme  voluptueux  des  chairs 
épanouies.  Le  même  tendance  paraît  se  révéler  jusque  dans  le 
poli  plus  ou  moins  poussé  de  l'épiderme. 

L'effort  n'est  pas  toujours  également  heureux  :  la  bouche 
tendue,  les  lèvres  que  circonscrit  une  espèce  de  sillon,  qui  en 
exagère  la  saillie,  les  commissures  qui  ne  se  ferment  point  ni 
ne  se  fondent  en  la  mollesse  des  joues,  n'évitent  pas  toute  ap- 
parence de  grimace:  les  yeux  à  fleur  de  tête,  pointus  aux  deux 
extrémités  sans  glande  lacrimale,  entourés  d'une  mince  pau- 
pière, sous  l'arête  trop  aiguë  du  sourcil,  leur  obliquité  même, 
ne  sont  pas  irréprochables;  et  en  tout  cela, la  caryatide  de  Cnide 
témoigne  peut-être  de  plus  de  souplesse  et  de  fidélité  à  la  na- 
ture. Mais  par  un  contraste  que  nous  avons  déjà  remarqué, 
la  sévérité  delà  caryatide  de  Siphnos  se  concilie  avec  une  élé- 
gance discrète, renfermée  pour  ainsi  dire,  plus  lente  à  ee  ré- 
véler, mais  plus  pénétrante  et  pour  ainsi  dire  plus  distinguée. 
Le  faire  un  peu  sec  et  heurté  n'est  pas  étranger  au  charme  in- 
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génu  de  la  figure:  la  sobre  fermeté  de  la  chair  lui  donnent  un 
air  de  jeunesse  et  de  santé  ;  le  dessin  des  lèvres  et  des  yeux 
éclaire  sa  gravité  d'un  sourire  de  gaieté  et  d'intelligence. 

L'examen  comparatif  du  polos  et  du  chapiteau, dont  les  deux 
têtes  sont  couronnées  nous  conduira,  si  je  ne  m'abuse,  à  des  re- 
marques et  à  des  conclusions  analogues:  plus  d'ampleur,  plus 
d'éclat,  de  recherche  de  l'effet,  un  luxe  surabondant  de  déco- 
ration, d'un  côté;  de  l'autre,  plus  de  mesure,  de  sévérité;  un 
plus  juste  sentiment  des  rapports  et  des  proportions  quelque 
chose  de  plus  discret,  un  main  moins  exercée  peut-être,  ou 
moins  amoureuse  du  fini,  mais  une  pensée  réfléchie,  une 
grande  sincérité  d'observation  et  une  parfaite  conscience  dans 
l'exécution. 

On  trouvera  l'image  des  deux  polos  à  la  pi.  VIII  du  Bulletin 
de  1899  et  à  la  pi.  VII  de  celui-ci,  je  îésume  en  deux  mots 
les  différences  de  forme  et  de  facture,  qui  sont  frappantes. 

L'un  des  deux  semble  avoir  été  fait  pour  lui-même  ;  l'autre 
est  mieux  subordonné  à  son  rôle  d'intermédiaire  entre  la  lourde 
architrave  et  la  figure  dont  il  importe  de  dégager  la  person- 
nalité et  de  soulager  les  forces.  Le  polos  et  plus  encore  le 
chapiteau  du  trésor  de  Gnide  ont  une  telle  hauteur  que  le 
poids  en  effraie  pour  la  jeune  fille  qui  les  porte,  et  que  l'équi- 
libre en  inquiète  L'œil  est  plus  rassuré  par  les  proportions 
plus  modérées  du  polos  de  l'autre  caryatide  et  par  l'épaisseur 
réduite  du  chapiteau.  L'échiné  raplatie,  évasée,  simplement 
côtelée, qui  s'interpose  comme  un  coussin  entre  le  polos  et  l'aba- 
que dont  elle  amortit  la  pesée,  dont  elle  affermit  l'assiette,  pa- 
raît une  invention  beaucoup  moins  ambitieuse,  mais  beau- 
coup plus  logique  que  cette  haute  corbeille  campaniforme 
qui  ne  fait  corps  ni  avec  le  polos,  ni  avec  l'abaque,  à  la  base 
étroite,  aux  formes  contournées,  d'un  aspect  lourd  et  aggravé 
encore  par  la  sculpture  en  haut-relief  qui  en  rompt  les  lignes 
et  en  épaissit  la  masse.  L'un  a  vraiment  le  caractère  d'une  pièce 
d'architecture  élégante,  ornée,  allégée,  comme  il  sied  au  cou- 
ronnement d'un  support  animé  et  féminin;  l'autre  semble  trop 
un  prétexte  à  décoration. 
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Comme  dans  le  faire  industrieux  de  l'étoffe  plissée  nous 
avons  reconnu  un  premier  essai  du  rendu,  élargi  mais  analo- 
gue, des  belles  draperies  grecques,  il  semble  que  le  couronne- 
ment de  la  caryatide  de  Siphnos  prépare  et  annonce  celui  de 
la  caryatide  de  l'Érechtheion  Certes  il  y  faudra  plus  d'un  pro- 
grès, diminuer  l'abaque  et  le  décorer,  raffermir  et  redresser  la 
courbe  de  l'échiné,  comme  on  a  fait  celle  du  chapiteau  dorique 
du  VIe  au  V°  siècle,  remplacer  les  godrons  par  des  oves,  et  sur- 
tout supprimer  le  polos:  mais  déjà  le  polos  a  été  réduit,  et  la 
forme  comme  le  décor  du  futur  chapiteau  sont  indiqués.  Il  n'y 
a  guère  plus  loin  de  la  caryatide  deSiphnos  à  celle  de  l'Erech- 
theion.  qu'à  celle  de  Cnide.  Dans  la  large  campanule  (1)  de 
celle-ci.il  semble  qu'on  reconnaisse  une  inspiration  orientale, 
un  modèle  égyptien;  c'est  du  chapiteau  dorique  que  dérive  le 
type  du  coussinet  dont  est  surmontée  la  caryatide  deSiphnos. 

Les  reliefs  dont  sont  décorés  les  deux  polos,  méritent  une 
particulière  attention  .  par  ce  qu'ils  nous  révèlent  des  ten- 
dances des  deux  artistes.  L'un  couvre  tout  le  pourtour  du  cy- 
lindre comme  une  frise;  l'autre  n'occupe  que  la  partie  anté- 
rieure, limité  dans  un  cadre  par  deux  listels  latéraux  comme 
une  métope.  L'un  se  détache  sur  le  fond  en  saillies  accusées 
par  les  arêtes  vives  des  coutours;l'autre  s'y  profile  en  silhouet- 
tes minces,  et  s'y  relie  par  des  bords  adoucis  et  fondus.  L'un 
s'impose  à  l'œil  et  le  distrait;  l'aure  anime  seulement  la 
surface  mais  sans  en  altérer  la  solide  rigidité,  qui  reste  pour 
le  regard  l'impression  dominante,  comme  il  convient  à  un 
support.  La  composition  est  appropriée  avec  la  même  logique 
au  rôle  du  polos:  une  figure  au  centre, pour  marquer  l'axe  et 
accuser  l'équilibre  de  la  colonne;  sur  les  côtés,  quatre  figures 
symétriques  debout    immobiles,  ou  dans  l'attitude  d'une  mar 


(lj  On  ne  peut  nier  qu'il  existe  une  ressemblance  entre  ce  chapiteau 
campaniforme  et  la  moulure  dont  sont  couronnées  les  bases  de  certains  ex- 
voto  de  l'Acropole,  telles  celle  de  la  statue  d'Anlénor  ICollignon,  Sculpt.  gr. 
1,  lig.  185)  et  une  autre  anonyme  (i&j'd.,fig.  203).  Mais  le  profil  diffère  cl 
le  développement  de  ces  moulures  est  beaucoup  moindre:  c'est  plutôt  une 
gorge  dorique. 
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che  lente,  qui  répètent  la  verticale,  sortes  de  piliers  que  cou- 
ronne la  moulure  supérieure,  et  qui  semblent, comme  d'autres 
caryatides, s'en  partager  la  charge.  Au  lieu  de  ces  lignes  sim- 
ples, calmes,  fermes,  le  polos  de  Cnide  nous  offre  la  com- 
plexité de  formes  tourmentées,  de  lignes  entrecroisées,  la  con- 
fusion de  plans  superposés,  de  groupes  animés,  les  gestes 
violents  de  satyres  pris  de  vin,  qui  boivent,  chantent,  dansent, 
enlèvent  des  nymphes,  et  la  fuite  précipitée  de  femmes  épou- 
vantées. 

Je  ne  me  suis  pas  fait  scrupule  de  prolonger  cette  étude, 
pour  minutieuse  qu'elle  puisse  paraître;  la  minutie  n'en  aura 
point  été  superflue, si  tous  les  petits  détails  qu'elle  nous  a  per- 
mis de  relever,  se  groupant,  se  confirmant,  se  complétant  et  se 
précisant  l'un  l'autre,  ont  réussi,  comme  je  le  crois,  dans  leur 
ensemble,  à  donner  une  idée  juste  des  deux  caryatides  que 
nous  avons  comparées,  à  déterminer  les  caractères  de  cha- 
cune d'elles,  à  distinguer  le  style  et  à  opposer  les  tendances 
des  deux  œuvres. 

Bien  que  le  temps,  les  intempéries  et  les  hommes  aient  fort 
peu  épargné  le  trésor  de  Siphnos,  quelques  pauvres  débris 
recueillis  aux  environs  du  carrefour  des  Trésors  paraissent 
lui  avoir  appartenu.  En  voici  les  trop  rares  spécimens. 

1°  Un  fragment  du  tympan  d'un  fronton  sur  lequel  est 
sculpté  en  bas -relief  assez  saillant  un  lion  bondissant  et  sous 
lui  le  corps  d'un  animal  mince,  allongé,  de  beaucoup  plus  pe- 
tite taille,  un  cerf  sans  doute,  qu'il  a  terrassé  et  se  prépare  à 
dévorer.  Le  sujet  est  banal  dans  la  sculpture  ionienne  et  dans 
tout  l'art  grec  archaïque  qui  s'inspire  des  modèles  ioniens;  ce 
qui  mérite  notre  attention,  c'est  l'emploi,  procédé  primitif,  du 
bas-relief  dans  un  fronton;  c'est,  quelque  part  que  l'on  doive 
faire  au  mauvais  état  du  marbre, une  facture  d'une  simplicité 
sommaire  et  d'une  sécheresse  encore  rude  (fig.  3,  p.  60*2). 

2°  Figure  de  femme  appliquée  sur  le  tympan  d'un  fronton 
au  moyen  d'un  goujon  de  marbre  qui  lui  traversait  la  poi- 
trine (fig.  4,  p.  602). 

3°  Deux  fragments  de  chéneau  décorés,  comme  les  larmiers 

BULL    DE  QORRESP.  HELLÉNIQUE,  XXIV.  o\j 
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du  trésor  de  Cnide,  ou  l'encadrement  de  sa  porte,  de  patinet- 
tes, alternant  avec  des  boulons  de  lotus  entrouverts  (fie.  5, 
p. 603).  L'identité  du  motif  accuse  les  différences  delà  manière: 


Fig.  3. 


relief  plus  plat,  contour  plus  sec,  forme  moins  grasse,  dessin 
très  précis,  mais  raide  et  contraint. 

4°  Fragment  d'une  assise  décorée  à  la 
^^^  base  d'un   chapelet  de  perles.    L'orne- 

ment, au  lieu  de  s'arrondir  en  perles  bien 
rebondies  comme  dans  le  trésor  de  Cnide, 
ressemble  plutôt  à  ces  petits  barrillets 
[  \_  de  pierre  ou  de  verre,  coupés  carrément 

Jfe.-'  sur  les  côtés,  très  légèrement  renflés  en 

Ju*  leur  milieu,   dont  sont  faits    les  colliers 

^$j.  que  l'on  recueille  souvent  dans  les  tom- 

beaux. Les  pirouettes  sont  remplacées 
dans  l'intervalle  par  desannelets.  Le  mo- 
tif est  moins  plein,  moins  riche,  moins 
coloré,  et  dune  exécution  aussi  moins 
finie  (fig.  6,  p.  603). 

5°  Fragment    d'une  plaque  ayant  ap- 
Kig.  4,  partenu   à  l'encadrement  dune  porte:  le 
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cadre  est  formé  de  trois  listels  et  d'un  chapelet  de  perles, 
même  travail  que  celui  du  morceau  précédent  dig.  6,  p  604). 

6°  Fragment  d'une  moulure   décorée  d'oves   larges,  plats, 
d'une  exécution  sèche,  dont 
la  forme  rappelle   les  oves  /*#£<■• ■"• 

du  chapiteau  de  la   colonne  ;.■ 

de   Naxos,    [haut.     0ra-23, 
dont  0'"15  pour  les  oves  et 

0  08   pour   le  bandeau  qui  ,,  |  s  J  /; 

les  surmonte;  ép.  0ra- 45]. Cet 
ornement  décorait  peut-être  '  ~*~----.,..._ 

le  socle  du  trésor,    comme  ^- . 

de  gros  chapelets   de  perles  F|„   5 

celui  du  trésor  de  Cnide  ou 

un  tore  cannelé  celui  du  trésor  de  Phocée(l).  Le  l'aire  en  est 
sec,  la  courbe  raide  et  sans  souplesse,  le  galbe  moins  plein  et 
moins  arrondi  (fig.  7,  p.  604). 

On  le  voit,  la  décoration  architecturale  a  les  mêmes  caractè- 
res que  la  sculpture:  les  deux,  édifices  paraissent  s'opposer 
comme  les  deux  caryatides. 


IL  A  Jlk.  Ji.  il  .il .  A  Jik 

Fig.  5 


Quelle  est  la  portée  de  ces  différences  ;  quelles  conclusions 
est-il  permis  d'en  tirer,  c'est  ce  qui  nous  reste   à  rechercher. 

Il  faut  d'abord  poser  un  fait  qui  ne  paraît  point  contestable: 
l'une  des  deux  caryatides,  celle  de  Cnide,  est  une  œuvre  pure- 
ment ionienne;  l'autre,  qu'elle  soit  ou  non.  comme  nous  l'avons 


(1)  Revue  de  l'art  antique  et  moderne,  1901,  p.  372  et  (ig.  10. 
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pensé,  une  imitation,  une  copie  plus  ou  moins  libre  de  la  pre- 
mière, est  très  profondément  pénétrée  d'ionisme:  j'ai  indiqué 
l'identité  du  type  lui-même,  les   ressemblances  du  costume, 

de  la  parure,  de  l'ajus- 


irsonno 


tcment;  môme  dans  ce 
que  la  caryatide  de  Si- 
plinos  ne  prend  point  de 
son  modèle,  comme  par 
exemple  l'échiné  côtelée 
du  chapiteau,  le  motif 
de  décoration  rappelle 
un  type  de  la  Grèce 
orientale,  la  pal  mette 
ionique. 

Il  semble  qu'on  puisse 
affirmer  avec  autan  td'as- 
surance  que  certains  éléments  ne  sont  pas  ioniens  ou  plutôt 
qu'ils  sont  anti  ioniens:  c'est, par  exemple,  ce  goût  pour  la  pré- 
cision sériée  de  lignes  quasi  géométriques;  cette  préférence  pour 
la  fermeté  sobre  des  formes,  ce  sentiment  de  mesure,  cet  art  de 
subordonner  les  détails  à  l'ensemble  et  d'adapter  chaque  chose 


Fig.  G. 


Fig.  7. 

à  la  lin, cette  acuité  de  vision  dans  l'analyse  des  formes,  celte 
conscience  d'un  rendu  sans  afféterie,  cette  sévérité  enfin  dans 
l'élégance  qui  peut  aller  jusqu'à  la  sécheresse:  tels  nous  ont 
paru  du  moins  les  caractères  distinctifs  de  la  caryatide  de 
Siphnos. 
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On  cherchera  donc  son  auteur  ailleurs  que  dans  l'Asie- 
Mineure,  soit  dans  les  îles  de  la  mer  Egée,  soit  sur  le  conti- 
nent in-ec. 

Cl 

Il  n'y  a  point  lieu,  je  pense,  de  demander  une  indication 
de  provenance  à  la  représentation  figurée  sur  le  polos.  Même 
si  le  sujet  s'expliquait  par  des  légendes  locales,  cela  ne  suffi- 
rait pas  pour  qu'il  servît  de  signature  à  un  artiste;  car  les  tra- 
ditions dont  l'auteur  s'était  inspiré  avaient  vraisemblablement 
plus  de  rapport  avec  la  ville  qui  avait  commandé  le  statue  ou 
celle  à  qui  elle  était  destinée  qu'avec  la  patrie  du  sculpteur. 
Aussi  bien  l'interprétation  n'est-elle  ni  rigoureuse,  ni  exclu- 
sive. Les  deux  personnages  principaux,  Apollon  et  Hermès, sont 
chez  eux  partout  en  Grèce  et  particulièrement  à  Delphes;  quant 
à  leurs  suivantes,  qu'on  les  appelle  Nymphes,  Charités,  Mu- 
ses ou  Moires,  elles  n'avaient  pas  non  plus  une  seule  demeure; 
et  Delphes  est  une  de  celles  où  elles  se  pouvaient  complaire. 

La  composition  de  la  scène,  les  silhouettes  des  personna- 
ges, leurs  attitudes,  leur  costume,  autant  que  le  sujet  lui- 
même,  la  disposition  en  métope,  les  types,  le  dessin,  rappellent 
d'un  manière  frappante  la  manière  des  peintures  à  ligures 
noires;  mais  dans  de  si  étroites  limites  qu'on  enferme  les  cen- 
tres de  production  de  cette  céramique,  elle  répond  à  des  ha- 
bitudes d'art,  à  des  procédés  de  dessin  et  de  composition  très 
généralement  répandus. 

C'est  donc  à  la  sculpture  seule  que  nous  emprunterons  nos 
termes  de  comparaison.  Quand  je  revins  au  Musée  de  l'Acropole 
après  la  découverte  de  la  caryatide  de  Siphnos,  je  fus  frappé 
de  sa  ressemblance  avec  une  des  plus  originales,  à  coup  sûr 
des  plus  attirantes  sinon  des  plus  belles,  parmi  les  figures 
féminines  archaïques;  je  ne  la  revois  jamais  sans  que  mon 
impression  se  renouvelle  et  se  précise.  La  ressemblance  est 
remarquable  en  effet(l),  et  les  deux  statues  offrent  mêmes  ca- 
ractères :  obliquité  des  yeux  et  de  la  bouche,  fossettes  aux 
coins  des  lèvres,  saillie  des  pommettes,  expression  aimable  et 

(1)  Musées  d'Athènes,  pi.  1 1— III;  Collignon,  Sculpt.  gr.  I,  pi.  I  (en  couleur). 
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intelligente  du  visage  souriant;  solide  charpente,  ovale  allongé 
de  la  tête,  sèche  fermeté  des  chairs,  sous  cette  réserve  seule- 
ment que  les  derniers  de  ces  traits  communs  sont  plus  accen- 
tués dans  la  figure  de  l'Acropole,  plus  anguleuse,  plus  longue 
et  plus  maigre,  et  qu'elle  est  aussi  d'une  exécution  plus  dé- 
licate et  d'une  grâce  beaucoup  plus  raffinée. 

La  coiffure  est  identique,  avec  la  frange  compliquée  de  mè- 
ches frisées  ramenées  sur  le  front  et  tournées  en  fleurons,  par 
dessus  les  bandeaux  ;  et  la  chevelure  est  traitée  de  même,  en 
rubans  gauffrés  ou  en  boucles  tortillées  comme  un  fil  de  métal. 
Pour  décrire  les  étoffes,  je  devrais  emprunter  les  termes  ap- 
pliqués à  la  caryatide;  car  le  travail  en  est  pareil.  11  n'est  pas 
jusqu'à  l'incrustation  des  yeux  qui  n'ajoute  une  dernière  res- 
semblance, tout  extérieure  et  technique,  mais  bien  faite  pour 
compléter  les  autres.  Je  ne  parle  pas  du  costume,  ni  de  la 
parure  ( Stéphane,  boutons  d'oreilles  etc.)  qui  ne  variaient 
guère  dans  les  statues  de  cette  époque.  M.  Lechat  (I)  décrit 
ainsi  la  x.6pY]  de  l'Acropole: 

«L'ovale  allongé  de  la  tète,  la  maigreur  du  visage,  le  nez  long,  le  men- 
ton pointu  . . .  l'air  vivant  de  la  physionomie  lui  donnent  une  marque  si  in- 
dividuelle que  l'on  croit  aisément  avoir  affaire  à  un  portrait  ...  Après  ce 
caractère  expressif  de  la  physionomie,  on  remarquera  surtout  l'élégance 
raffinée  et  riche  de  la  parure.  Le  travail  des  petites  boucles  de  cheveux  sur 
le  Iront  et  des  longues  boucles  en  torsades  tombant  sur  les  épaules  est  une 
merveille  de  patience,  de  fragile  linesse  et  de  recherche.  .  .  Jamais  les  me- 
nus plis  du  chiton  ne  fuient  indiqués  en  lignes  plus  finement  burinées. 
Ainsi  ces  plis  du  chiton.  sur  la  cuisse  gauche,  ne  sont  plus  les  simples 
raies,  en  relief  ou  en  creux,  que  nous  avons  notées  dans  les  statues  précé- 
dentes; ce  sont  de  véritables  petites  cannelures,  dont  les  saillies  inteimé- 
diaires  sont  divisées  au  milieu  par  un  étroite  rainure  .  .  .  Telles  sont  encore 
ces  délicates  hélices  tracées  d'une  pointe  aiguë  sur  les  torsades  de  la  che- 
velure ...  ». 

Les  ressemblances  amènent  des  rencontres  d'expressionsqùl 
ne  sont  pas  indifférentes.  Je  ne  suis  pas  cependant  d'accord 
avec  M.  Lechat  sur  un  point:  toutes  les  louanges  qu'il  accorde 
à   l'artiste   sont  corrigées  par  une  réserve;  il  lui  reproche  un 

(I)  BCH,  1892  (XVI),  p.  194-5. 
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zèle  prodigue  en  peines  inutiles,  en  enjolivements  superflus, 
qui  se  complait,  s'oublie,  se  perd  dans  le  détail  de  la  décora- 
tion et  néglige  l'étude  de  la  réalité  et  l'effet  d'ensemble.  Je 
doute,  pour  ma  part,  que  ce  blâme  soit  tout  à  fait  mérité  par 
une  des  figures  qui  dans  le  musée  «frappent  le  plus  les  re- 
gards»; cette  puissance  d'effet  suppose  une  plus  juste  subordi- 
nation des  détails,  un  sentiment  plus  sévère  de  l'équilibre  et 
de  l'unité.  Kn  ce  qui  concerne  la  chevelure,  je  vois  surtout  une 
influence  de  la  mode,  soit  dans  les  frisons  ouvragés  du  Iront, 
soit  dans  les  longues  boucles  en  tire-bouchon  qui  sont  aussi 
un  ressouvenir  de  la  technique  du  métal  tordu  et  enroulé. 
Pour  les  plis,  j'ai  déjà  insisté  sur  la  finesse  avec  laquelle  les 
plis  de  l'étoffe  ont  été  analysés  et  l'industrie  ingénieuse  avec 
Jaquelle  ils  ont  été  rendus,  comme  aussi  sur  la  persistance  d'un 
procédé  qui,  par  une  série  de  transitions  bien  liées,  permet  de 
passer  de  cette  manière  encore  mince,  sèche  et  guindée,  à 
la  belle  vérité  des  larges  et  souples  draperies  de  l'époque 
classique. 

On  voudrait  savoir  à  quel  groupe  rattacher  celte  statue, 
quelle  origine  lui  attribuer.  AI.  Lechat,  très  frappé  —  trop 
frappé  à  mon  sens  —  du  goût  excessif  de  l'artiste  pour  la  déco- 
ration de  sa  satisfaction  paresseuse  dans  l'habileté  technique, 
attribue  l'œuvre  à  l'art  ionien  et  de  préférence  à  l'atelier  de 
Chios.  où  ces  habitudes  de  mollesse  auraient  prévalu.  Sans 
méconnaître  dans  la  caryatide  tout  ce  qu'elle  garde  d'ionisme, 
j'ai  relevé  les  traces  d'influences  différentes  ou  contraires;  je 
ne  pourrais  que  répéter,  et  presque  dans  les  mêmes  termes, 
les  remarques  déjà  faites  à  propos  d'une  figure  aussi  apparen- 
tée à  elle  que  la  statue  de  l'Acropole.  Il  me  semble,  pour  moi, 
que  ce  soit  une  de  celles  où  l'influence  ionienne  est  le  plus 
tempérée  par  les  qualités  purement  grecques, la  discipline  plus 
sévère  et  plus  logique,  l'esprit  de  finesse  et  de  mesure,  par 
la  recherche  du  caractère  intellectuel.  Vient-elle  des  îles,  est- 
elle  altique,  il  est  difficile  de  le  dire?  Eût-elle  été  faite  à  Athè- 
nes et  par  un  Athénien,  qu'elle  pourrait  encore  garder  l'em- 
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preinte  des   ateliers    insulaires,  car  Athènes   reçut  des   îles, 
comme  elle  prit  à  l'Ion ie. 

La  figure  de  l'Acropole  n'est  pas  isolée;  elle  doit  être  rap- 
prochée de  celle  qui  est  publiée  dans  les  Musées  d'Athènes 
sous  les  nos  VII- VI II,  et  par  celle-ci  elle  se  rattache  au  mo- 
dèle de  la  pi.  V.  M.  Lechat  n'a  pas  manqué  d'en  relever  les 
ressemblances  (  l). 

Des  détails  d'ajustement:  frange  défrisons  sur  le  front,  bou- 
tons d'oreilles  en  larges  disques;  de  facture:  cheveux  en  ru- 
bans gaufrés,  plis  indiqués  en  creux,  mais  réduits  à  de  sim- 
ples incisions;  mieux  encore  certains  traits  caractéristiques 
du  visage:  lèvres  bridées  et  relevées  entre  deux  fossettes, yeux 
obliques,  joues  dessinées  par  un  pli  de  chair  autour  du  nez 
et  de  la  bouche. par  un  renflement  sous  la  pommette;  enfin  et 
par  dessus  tout  l'expression  de  la  physionomie,  son  air  sou- 
riant, créent  entre  les  figures  III -IV  et  VII -VIII  des  Mu- 
sées d'Athènes  une  véritable  affinité.  Les  quelques  différen- 
ces que  l'on  remarque  chez  celle-ci,  un  ovale  un  peu  moins 
allongé,  un  visage  moins  maigre,  un  menton  moins  fin  et  an 
guleux,  font  d'elle  comme  le  trait  d'union  entre  la  première  et 
notre  caryatide,  chez  qui  ces  mêmes  traits  sont  aussi  atténués. 

Point  n'est  besoin,  après  M.  Lechat,  d'indiquer  par  quoi  et 
dans  quelle  mesure  la  figure  n°  V  se  rapproche  ou  s'éloigne 
de  la  statue  n°  VII  ;  elle  est  dans  les  mêmes  rapports  avec 
la  caryatide  qu'avec  celle-ci,  qui  sert  entre  elles  d'intermé- 
diaire. 

Si  cette  figure  —  qu'elle  soit  en  fait  plus  ou  moins  an- 
cienne—  reproduit  une  forme  antérieure  du  type,  elle  pourra 
nous  éclairer  sur  ses  origines.  Or  il  me  semble  bien  qu'il  y 
ait  lieu  de  la  comparer  à  certaines  figures  d'Athènes  dont  les 
jambes  sont  emprisonnées  dans  un  vêtement  très  serré,  plu- 
tôt qu'aux  paquets  inorganiques  de  lourdes  étoffes  de  la  voie 
sacrée  des  Branchides  et  de  chercher  le  modèle  en  Grèce  plu- 
tôt qu'en  Orient. 

(I)  Lechat,  BCH,  1892,  p.  179,  185- 
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Toutefois  l'afflux  d'artistes  de  toute  provenance  qu'attira 
dans  Athènes  la  richesse  de  la  ville  et  sa  gloire,  la  politique 

de  ses  chefs,  l'espoir  de  grands  travaux,  rend  particulière- 
ment difficile  le  diagnostic  des  influences,  et  le  départ  désœu- 
vrés.Mieux  vaut  chercher  dans  des  villes  moins  célèbres, moins 
riches,  moins  fréquentées  des  étrangers,  des  œuvres  qui,  ayant 
plus  de  chances  d'être  purement  indigènes  soient  pour  nos  étu- 
des moins  décevantes. 

A  Délos,  dans  la  série  des  ligures  de  femmes  drapées  (1)  da 
tées  du  VIe  siècle  et  des  débuts  du  V°  il  en  est  une  qui.  par  des 
formes  moins  amples  et  moins  rondes  (cf.  en  particulier  pi. 
VIII,  IX),  par  une  élégance  précise  et  ferme,  se  distingue  de 
toutes  les  autres  comme  par  une  véritable  originalité;  les  plis 
s'indiquent  en  creux  comme  dans  la  caryatide  de  Siphnos  (2), 
le  faire  est  un  peu  sec  et  l'aspect  un  peu  rêche,  mais  elle  a  je  ne 
sais  quelle  verdeur  juvénile,  et  quelle  grâce  sévère,  elle  laisse 
une  impression  de  simplicité  ingénieuse  et  délicate. 

Les  statues  archaïques  de  Paros,  dont  M.  Lœwy  donne  des 
croquis  rapides  et  une  description  très  étudiée,  suivent  le 
môme  principe  dans  le  rendu  des  étoffes  (3).  Il  n'est  pas  sans  in- 
térêt de  citer  les  termes  mêmes  dont  se  sert  M.  Lœwy  et  qui 
sont  parfois  ceux  que  nous  avons  appliqués  à  la  statue  de 
Delphes  : 

«  Das  knapp  auliegende  Untergewand  laesst  zwei  Arien  von  Faltung  un- 
tersclieklen  :  die  breite  Mittelfalle  vorn  ...  hat  ihre  voile  plaslische  Modelli- 
rung;  daran  schliessen  sich  aber  beiderseits  eineReihe  flach  eingearbeiteter 
Falten,  die  so  aussehen  wie  wenn  ein  regelmœssig  in  Fallen  gelegler  ge- 
steifter  Leinenstoll'  durch  einen  senkrecht  auf  die  Mille  jeder  Faite  aus- 
geiibten  Druck  gepla'ltet  wïrd.  Die  so  gebildetén  sclimalen,  nur  nnessig 
eonvexen   Faltenrùcken  trennen  sich    in  scliarfen  Linien  von  der  zwischen 

(1)  On  les  trouve  réunies  dans  Hoinolle,  de  anliq.  Dianx  simul.  deliacis, 
pi.  Vl-lXfr. 

(2)  Homolle,  ibid.,  p.  30,  pi.  Vlla  VII&;  cf.  BCH,  1879,  pi.  H-III,  p. 
108-110;  Gollignon,  Sculpt.  gr.  lig.  71. 

(3)  Arch.  epigr.  Millh.  aus  OEder.,  XI,  p.  156-0,  lig.  4,  7,  8,  13,  el  la 
description,  p.  158;  cf.  pi.  VI, 2.  Les  plis  sur  le  revers  du  vêtement  et  sur 
le  devant  à  droite  de  la  bande  médiane  (lig.  13),  sonl  pareils  à  ceux  de 
la  caryatide. 
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je  zwei  Fallen  liependen  Einsenkung.  Da  Letztere  nur  wenig  Uefer  t ieprt 
und  die  Bugkanten  lier  Fait  en  mil  eingetieften  Linien  begleitet,  so  erhœll 
flie  ganze  Oberflœche  ein  eigentiimlich  gciiefeltes  Aussehen  ». 

Ces  œuvres  semblent  conçues  et  exécutées  dans  un  même 
esprit  que  la  caryatide;  et  M.  Lœwy  remarque  fort  justement 
que,  dans  cette  île  de  marbre  si  féconde  en  artistes,  elles  peu- 
vent à  bon  droit  être  considérées  comme  des  productions  in- 
digènes. 

A  Sipbnos,  il  est  tout  naturel  de  penser  à  un  artiste  insu- 
laire, et  parmi  les  insulaires  de  préférence  à  un  Parien.  Pa- 
rus produit  le  meilleur  des  marbres  statuaires  et  le  plus  re- 
cherché,presque  le  seul  employé  au  VI"  siècle;  elle  a.pourainsi 
dire, par  une  nécessité  naturelle, une  école  fort  ancienne  de  sculp- 
ture. Rapprochée  de  Siphnos, cette  île  lui  est  de  plus  unie  par 
des  liens  de  parenté  et  des  rapports  de  tout  genre  qu'atteste  la 
communauté  d'un  alphabet  particulier  et  bien  caractérisé  (1). 
L'art  deParos  à  l'époque  primitive, semble  se  distinguer  par  la 
simplicité,  une  certaine  raideur,  un  travail  un  peu  rude (2). 
Les  spécimens  qui  nous  en  restent,  ceux  de  la  sculpture  tha- 
sienne  —  l'atelier  de  Thasos  semble  issu  des  ateliers  pariens 
commela  population  d'une  colonie  parienne — ,  ont  la  mesure,  la 
précision  élégante,  la  grâce  sévère;  eux  non  plus  n'évitent  pas 
toujours,  ou  même  semblent  aimer  une  certaine  sécheresse.  Le 
bas-relief  du  polos  est  presque  comme  un  croquis,  une  première 
esquisse  du  charmant  autel  de  Thasos  (3,:  on  voit  des  deux 
parts  la  rencontre  d'Apollon  et  d'Hermès,  accompagnés  de 
Nymphes  et  de  Charités,  et  le  dieu  couronné  par  ces  déesses. 
Les  ressemblances  ne  se  bornent  pas  au  sujet;  la  composition, 
une  facture,  là  mince  et  un  peu  sèche,  ici  plus  élégante 
mais  toujours  sévère,  créent  entre  eux  une  parenté  artistique. 

Rappelons  enfin  qu'il  existait  à  Delphes  même  au  VI0  siè- 
cle une  famille  parienne,  qui  semble  y  avoir  pratiqué  hérédi- 
tairement la  sculpture  du  marbre:  les  fils  de  Charopinos  se  ré- 

(1)  ICA,  400-405  (Paros),  329    Siphnos);  cf.  Thasos,   378-379. 

(2)  Arch.  ep.  Miltk.  ans  OKHer  ,  XI,  p.   15,  pi.  V,  1,  2. 

(3)  Collignon,  Sculpl.  gr.  I,  lig.  138  1  iO;  Rayet,  Monuments,  I,  pi.  XX-XXI. 
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clamaient  fièrement  de  lotir  père  (1)  et  ils  avaient  sans  doute  re- 
cueilli l'héritage  de  son  talent  avec  celui  de  sa  renommée. 

Rst-ce  assez  de  toutes  ces  raisons  pour  nous  permettre 
d'attribuer  à  un  Parien  la  décoration  plastique  du  trésor  de 
Siplinos,  non  sans  doute;  mais  je  crois  bien  que  ce  n'est  pas 
une  hypothèse  trop  hardie  de  chercher  dans  les  Gyclades 
l'origine  de  la  caryatide,  monument  de  la  piété  et  de  la  ri- 
chesse des  insulaires.  Cette  statue,  ainsi  rattachée  à  Paros,  op- 
posée à  une  œuvre  ionienne,  toute  contemporaine,  toute  sem- 
blable par  le  motif  et  par  sa  fonction  archilectonique  .  la 
caryatide  de  Cnide,  paraît  faite  pour  montrer  à  la  fois  la  dé- 
pendance de  l'art  insulaire  par  rapport  à  l'art  grec  d'Orient, 
et  les  tendances  propres  de  la  sculpture  des  îles,  par  lesquelles 
elle  se  rapproche  de  la  sculpture  de  la  Grèce  continentale. 

TH.   IlOMOLLE 


Orientation   des  temples  grecs 

Delplies.    Té  sec.   Délos. 


VVhen  I  had  the  pleasure  of  seeing  you  (?)  at  Athens  in  April 
last,  I  understood  that  you  vvould  be  pleased  to  receive  the 
results  of  my  last  observations  at  Delphi  on  the  orientation  of 
the  great  temple,  vvhich  the  weather  had  on  a  former  occasion 
prevented  my  taking  in  a  satislaclory  manner. 

I  hope  you  are  making  satisfactory  progress  at  Tegea,  and 
with  référence  to  that  site,  I  add  a  measurement  which  I  took 
astronomically  of  the  wallof  the  u  hure  h  which  was  builtnear 

(1)  BGH,  VI,  p.  445;  XX,  p.  532  note  4.  Cf.  IICII,  XXI V,  p.  459-460, deux 
torses  de  Delphes,  qui  semblent  avoir  les  caractères  propres  au  type  mas- 
culin de  la  sculpture  parienne.  Leur  rapport  possible  avec  Cliaropinos. 

(2)  Lettre  de  M.  Penrose  à  M.  Iloinolle. 
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the  site  of  llie  temple:  to  wliich  I  add  some  particulars  of  the 
grotto  of  A  polio  at  Delos,  which  I  hope  will  be  interesting 
lo  you. 

As  respects  Del  phi  I  fourni  t liât  the  orientation  of  the  axis 
was  227°. 8',  or  otherwise  stated,  amplitude-|-420.52'E,  lhat 
is,  when  lookinuf  lo  the  NE  its  bearins  was  42°.52'from  true 
East.  Tins  being  so,  there  was  no  possibility  of  its  receiving 
the  sunrise  on  its  Eastern  axis,  which  was  the  usual  condi- 
tion in  Greek  temples;  even  if  Parnassus  had  not  stood  in  the 
way.  But  it  could  receive  it  on  ils  Southern  flank,  not  indeed 
squarely  as  attheApollo  temple  atBassae;  but  very  effeclively 
al  a  good  angle.  I  then  took  more  particular  notes  of  the 
openings  between  the  mountains  to  the  S.E,  tlirougli  which 
the  sun  would  rise  :  of  which  I  add  a  sketch  in  outline,  ta- 
ken  from  the  middle  of  the  temple. 


23. 16 


Fig.   1. 

X     ...  X  Level  of  2°  (')'  above  temple  fluor 
The  sun   would  be  raised    by  refraction. 

There  are  2  such  openings, oue  of  them  7".  52'  from  the  true 
E.,  (lie  olher  23°.  16'.  If  however  the  former  had  been  used. 
the  sun  would  hâve  risen  upon  the  place  generally,  and  il- 
lumined  the  surrounding  hills,  l'or  a  considérable  time  before 
its  ravs  could  roach  the  temple,  but  l»y  the  laller  only  ïov  a 
very  few  minutes.  It  is  therefore  the  lutter  which  1  luivc 
adopted.and  fiml  that  it  would  hâve  been  favourably  situaled 
as  rcs[)ects  the  warning  which  would  hâve  been  given  by  the 
heliacal  setting  of  a  bright  star;  namely  £  Canis  Majoris, 
which  in  point  of  brilliancy  is  placed  balfway  belween  the 
lirsl  and  second  magnitudes.  The  sun,  on  one  of  the  days 
when   it  would  rise  at  the  assumcd  point,   would  enter  the 
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sanctuary  through  the  South-East  flanc  of  t lie  temple;  whilst 
the  warning  star  would  hâve  been  seen  through  tlie  Western 
door,  very  near  tlie  axis  of  the  temple  and  just  above  the 
neighbouring  liill. 

Subjoined  are  the  éléments  of  the  orientation  : 


A 

B 

Orientation    q 

D 

E 

221°.  8' 

F 

G 


angle 


Amplitude  of  sun  or  star. 
Corresponding    Altitiulos 

Déclinai  ion 

Hour  angles 

Dépression   of  sun  wlien 

star  heliacal 

Right  Ascension 

Approxiinate  date 


Slellar 

Polar 

Eléments 

Eléments 

41°  54' 

23».  16' 

3  .30 

1  .40 

-28  .57 

-16".  55 

3i«.52m 

5h.58 

10° 

5h.  4m 

14  h.  54m 

950. B.C. 

NOV.  8 

s    =0 


o 


It  is  not  to  be  supposed  that  the  date  sodetermined  will  be 
tliat  of  tlie  foundations  vvhich  vve  now  see,  but  of  some  earlier 
structure  on  the  sa  me  Unes. 

Itseems  also  highly  probable  that  some  still  older  founda- 
tion  is  indicated  by  the  orientation  of  the  inscribed  vvall  of 
polygonal  masonry  vvhich  supports  the  terrace,  vvhich  would 
hâve  had  about  4°  less  Northern  amplitude  for  ils  Eastern  axis, 
lhan  the  ahove  mentioned,  (viz-f  38". 42'  E).  In  tins  case  hovv- 
ever  the  sun  could  not  hâve  been  combined  with  the  same 
setting  star  as  the  later  foundation,  but  they  might  hâve  used 
the  heliacal  rising  of  Antares,  lst  magnitude,  about  the  year 
1180  B.  C. 

Tlie  temple  of  Athena  at  Tegea. 

N 


Tke  Piali  C  hure  h 


Fig.  2. 
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I  found  tlie  N.  wall  of  the  cliurcli  which  occupies  a  site 
nearly  East  of  ihe  remains  of  the  lemple  orientée!  229°. 26', 
that  is,  having  for  its  amplitude  +  0°34'  E. 

The   Grotto  on  M1  Cynthos  in  Delos. 

The  only  measurable  lines  in  this  grotto  are:  1)  the  joint 
forme»!  hy  the  stones  vvith  which  the  roof  is  constructed, 
which  gives  a  central  axial  Une;  and  2)  the  slah  which  forms 
the  side  of  the  entrance  to  the  grotto,  which  I  will  call  the 
doorjamb.  There  can  he  little  doubt  that  the  latter  is  of  later 
construction  than  the  former. 

Thèse  two  lines  arenot  parallel,  hut  form  an  angle  belween 
them  of  which  the  figure  here  given  is  a  rough  sketch. 

The  true  East  makes  an  angle  with  the  former  of  6°. 2',  and 
with  the  lai  ter  of  12°. 24'. 

The  former,  comhined  vvith  the  sun  and  the  star,  a  Librae 
rising,  points  out  the  date  of  the  formation  of  the  grotto  as 
1550  H.  C.  and  the  latter  as  formed    to  tfive  a  guiding  line 


Fig.  3. 

The  amplitude  of  the  central  axial  line  is   —6°. 2'  E. 

That  of  the  doorjamb  —12°. 24'  E. 

with  the  same  star  about  580  B.  C.  Our  excursion  did  nol 
remain  long  enough  al  Delos  for  me  to  obtain  any  other  ob- 
servations   

Colebyfield  Wïmbledon,  Oct.  31,  1900. 

F.  G.   PENROSE 


Inschrift  aus  Tenos 

lui  Bulletin  de  correspondance  hellénique  VII,  1883,  2'i7 
fgde,  liât  B.'  Latichew  ein  Inschriftfragment  verôffentlicht, 
dns  in  Tenos  gefunden  un.l  von  dort  nach  Atlien  in  das  Na- 
tional muséum  geschafft  worden  ist,  aber  gleichwol  beim 
Herausgeber  in  Aon  Verdacht  kommt,  aus  Delos  zu  stammen. 
Dieser  Verdacht,  der  sonst  keiner  ausfùhrlichen  Begriindung 
bedui'fte,  da  Delos  aïs  allgemeiner  Steinbrucli  der  Kykladen 
bekannt  ist,  liisst  sieli  widerlegen  —  gliïcklicherweise  fuge  ich 
liinzu,  da  man  lieber  dem  inschriflenarmen  Tenos  einen  so 
interessanten  Text  gonnen  môchte  als  dem  ûberreichen  Delos, 
das  deren  schon  genug  besizt.  In  Z  4  bat  Latichew  gelesen 
HEPITAZKAITAN.  Man  erkennl  aber  deutlich  auf  dem 
Stein  (den  ich  durcb  Herrn  Wilhelms  sletsbereite  Fretindlich- 
keit  iin  Nationalmuseum  wiedergefunden  halte)  und  auf  mei- 
nem  Abklatsche  i  <j>  |  TPI  TA  I  KA  ITA  N§  ,  also  -  -  tô  ïepov 
(oder  vaôv)  xou  rioTciScôvoç  xaî  xàç 'A^JipiTpixa;  etc.  Damit  durfte 
die  Zugehôrigkeit  zu  dem  wichtigsten  Heiligtum  von  Tenos 
erwiesen  sein  Die  von  Latichew  hervoreehobene  Gleicharlig- 
keit  des  Beschlusses  mit  den  Urkunden  fremder  Staaten  im 
Dionysosheiligtum  von  Tenos  (und  beim  Artemistempel  von 
Magnesia  am  Maander)  bleibt  bestehen  ;  wir  lernen  ja  aucb 
aus  Tacitus,ab  excessu  111,63,  dass  in  der  Senatsverhandlung 
vom  J.  22  n.  Chr.,  in  der  aile  jene  zahllosen  Anspriïehe  auf 
Gewahrung  und  Erhaltung  des  Asylrechts  verhandelt  wurden: 
'Tenios  eiusdem  (  =  Apollinis )  carmen  referre  quo  sacra re 
Neptuni  effigiem  aedemque  iussi  sunt'. 

F.  IIILLEB  von  GAEBTRINGLN 


Institut  de  Correspondance  hellénique 


3  Janvier  1900  M.  Demargne:  Fouilles  eu  Crèle.  Itanos.—  M.  Homolle, 
La  fontaine  Castalie:  essai  de  restauration  d'après  les 
i'ouilles  de  1899. 

17  Janvier  M.  Menuel:  Bas -relief  archaïque  de  Thasos  représentant 

Aphrodite  (1).  —  M.  Homolle:    Inscriptions   de  Delphes 
contenant  des  prescriptions  liturgiques. 

31  Janvier  M.  Demargne:  Fouilles  en  Crète.  L'acropole  de  Goulas. — 

M.  Homolle-  Topographie  du  sanctuaire  de  Delphes   de- 
puis le  carrefour  des  Trésors  jusqu'au  Grand  autel. 

2!    Février  M.  Mendel:  Bas  relief  d'une  porte  antique  de  Thasos  $;, 

—  M.  Homolle:  Topographie   du  sanctuaire   de  Delphes, 
depuis  le  Grand  autel  jusqu'à  la  Lesché  et  au  théâtre  (tint. 
7  Mars  M.  Clon  Stéphanos:   Recherches   sur  l'ethnologie   de  la 

Grèce. —  M.  Homolle:  Quelques  spécimens  de  l'architec- 
ture ionienne  archaïque  trouvés  ?»  Delphes. 

21  Mars  M.  Homolle  :    Lysippc  et    l'ex-volo  de  Daochos   à   Del- 

phes (3). 
'i  Avril  M.  Seure:    Reconstitution    d'un  char  trouvé  à  Pbilippo- 

poli(4).—  M.  Homolle:  Les  Caryatides  dansantes  de  Del- 
phes. 
L'abondance  des  matières  n'a  permis  de  reproduire  dans  ce  volume  qu'une 

partie  des  éludes  présentées  à  l'Institut  de  Correspondance  hellénique;   les 

autres  ont  déjà  paru   ou  paraîtront  ultérieurement .    les  notes  donnent    les 

renvois  nécessaires. 


Additions   et  Corrections 


M.  Cousin,  Voyage  en  Carie. —  P.  24,  1.  I;  p.  33,  note;  p.  38,  1.  3,  et,  à 
partir  du  bas  delà   page,  1.  5,  lire:  Kafoudja,  et  non:  Ka/oudja. 

P.  24,  dernière  ligne  des  petits  caractères,  lire:  2i,,l.>de  roule,  et  non  3h  '/a- 

P.  26,  1.  9;  p.  27,  I.  1  et  4,  lire:  Angin-Kcui,  et  non  Augin-Keui. 

P.  29,  ligne  3  d'en  bas,  lire:  largeur  maximum,  lm86. — Id.,  dernière  li- 
gne: le  nom  Pépyaç  sur  deux  lignes  (comme  p.  30  en  haut). 

P.  31.  Après  la  ligne  (j,  ajoute:  1 h , 4 5  Kemer-ûeressi,  près  d'une  petite  ri- 
vière, le  Gurlen-tchaï,  qui  tombe  dans  le  Tcbinar-tchaï. —  lh,15  Seuutchuk, 
et  non  lh,5. 

(1)  IHII,  XXIV  (1900),  p.  544  suiv.,  pi.  XVI. 

(2)  liai,  XXIV  (1900),  p.  560  suiv.,  pi.  XIV-XV 

(3)  IICII,  XXIII  (1899),  p.  421-485,  pi.  IX-XIII,  XXIV-XXV1. 

(4)  BCH,  XXV  (1901),  p.  156  et  suiv. 
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P.  40.  L'inscription  ïni  Efficovoî  est  déjà  publiée  dans  le  BCH,  XVIII,  p. 
543,  mais  moins  complètement. 

P.  41,  2e  alinéa;  au  lieu  de  Akindi-suyu-bachi,  lire:  Akkedini-souyoun- 
bachi. 

P.  44,  1.  12  d'en  bas:  tombeau  et  non  berceau. 

Deux  lignes  plus  loin:  Akardja,  non  Akandja. 

P.  55,  petits  caractères,  l.  1  ;  p.  57.  I    18;  cf.  58,  l.  1,  yasir  et  non  /asir. 

P.  55,  inscription  du  milieu:  EPTQAY  et  non  AY-  Et  dans  la  même 
inscription  manque  le  Y  de  TYNAIKI. 

P.  57,  1    9  d'en  bas  au  lieu  de:  pierre  cassée,  pierre  carrée. 

P.  59,  dernière  inscription  de  la  page:  API2TOM  et  non  API? TON. 
Restituer  'Apiaxo[j.[£v]7]ç  qui  est  conforme  aux  deux  points  de  la  lacune. 

P.  61,  à  propos  de  la  note,  K£  n'existe  pas  en  effet  sur  mon  carnet;  mais, 
ce  qui  m'a  trompé,  c'est  que  la  page  d'en  face  a  tracé  peu  à  peu,  quand  le 
carnet  était  fermé,  des  lignes  vagues  où  j'avais  cru  voir  des  lettres. 

P.  65,  lère  inscription,  1.  2,  à  droite,  re>tiluer:  [yj]a[o]â£ios.  J'aurai  lu  un  T 
au  lieu  d'un  S. 

Dans  la  même  inscription,  1.  4  à  gauche,  lire  MEN  OC  au  lieu  de  MENCO. 

M.  Mendel,  Inscriptions  de  Thasos.  —  P.  262,  note  2.  Reporter  les  mots 
o Die Inschriften  des  ionischen  Dialects,  ibid.,»  de  l'avant-dernière  ligne  à  la 
ligne  précédente,  avant  XXXIV.  1887. 

P.  265,  note  1,  1.  1,  après  Hicks  indique,  au  lieu  de  441,  lire.  411. 

P.  266,  ligne  14,  dans  le  texte  épigraphique,  à  la  fin  de  la  ligne,  les  deux 
lettres  (g)  a,  très  distinctes  sur  l'estampage,  sont  tombées  par  une  erreur  du 
graveur:  1.  23,  le  renvoi  à  la  note  est  (3),  et  non  (4);  1.  25,  (4)  et  non  (5). 

P.  267,  suppléer,  en  note:  (1)  A  M, 'XVIII,  1893,  p.  377. 

P.  275,  1.  18,  au  lieu  de  n°  16,  lire:  n°  17. 

P.  281,  1.  1,  au  lieu  de  publie,  lire:  publiée. 

Inscriptions  de  Bilhynie. —  P.  361,  1.  30,  au  lieu  de  Chr.  d'Or.,  II,  lire: 
I,  p.  430. 

P.  364,  1.  3,  au  lieu  de   l'année  de  Cotta.  lire  :  l'armée. 

P.  376,  1.  4,  au  lieu  de  0[î  ja-jutou  Atovùaou],  lire  :  [o]î  \x.  A. 

P.  377,  1.  7,  au  lieu  de  XAI,  lire  :  KAI- 

P.  379,  au  lieu  de  [Aveû^a-toç,  lire  :  7tve'j|j.aTo; . 

P.  381,  1.  2  et  13,  au  lieu  de  àpsTaç,  lire  :  àpsiàç. 

P.  382,  1.  8,  au  lieu  de  Auatfxâ/w,  lire  :  Auaifjiâya). 

P.  386,  1.  16-17,  col.  dr.,  au  lieu  de  [xa\  :wv]  Texv(a>v),  lire  :  [xal  toîç]  te'x- 
v(oiç). 

P.  393  94,  les  n°s  60  et  61  figurent  au  CIL,  III,  Suppl  ,  6990,  avec  quel- 
ques variantes. 

P.  394,  1.  7,  col.  dr.,  au  lieu  de  Callistae,  lire  :  Calisle;  1.  9,  au  lieu  de 
KXoSSu,  lire:  KXcooi'oc. 

P.  397,  1.  3,  col.  g.,  au  lieu  de  KH,  lire  :  KE. 
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Bouhgukt.  —  Inscriptions  de  Delphes:  Les  comptes  du  Conseil  sons  l'a r- 
chontat  de  Dion,  p.  124-146.  Les  comptes  sous  Caphis  et  sons  Théon. — 
La  chronologie  delphique  sous  Alexandre,  p.  463-509. 

Chapot. —  Inscriptions  d'Arabie,  p.  575-581. 

Colin. —  Inscriptions  de  Delphes:  Décrets  amphiclioniques  en  l'honneur 
des  artistes  dionysiaques  d'Athènes,  p.  82-123. 

Collignon  —  Torse  de  cilharède  du  Musée  du  Louvre,  p.  532-541. 

Cousin. —  Voyage  en  Carie,  p.  24-69;  329-347.  Additions  et  corrections,  p. 
616  617. 

Demaugne. —  Monuments  ligures  et  inscriptions  de  Crète,  p.  222-246. — 
Fouilles  de  Crète:  Itanos,  Goulas,  p.  616  (communications); 

Duagoumis. —  Notes  épigraphiques :  I.  Un  Hermès  Expoçaioç  en  Crète,  p. 
524-530. -IL  UCII,  XXIV,  1900,  p.  70  74,  et  note  p.  176-177,  p.  530-531. 

De  Riddeh. —  Bronzes  du  Musée  National,  p.  5-23. 

Haiuuson  (Miss). —  jEgis-'Aypïivdv,  p.  254-262. 

Hilleh  v.  Gaeuthingen. —  Inschrilt  ans  Tenos,  p.  615. 

Homolle. —  Inscriptions  de  Delphes:  Ex-voto  de  la  confédération  béo- 
tienne a  Delphes.  Pisis  de  Thespics,  p.  170-178  —  Monuments  figurés 
de  Delphes:  La  sculpture  dans  le  Péloponnèse  elles  influences  ionienne 
et  créloise.  I.  Le  trésor  de  Cnide  et  Balhyclès  de  Magnésie,  p.  427-445* 
IL  Deux  statues  archaïques  de  l'école  argienne,  p.  445-462.  —  Les  carya- 
tides du  trésor  de  Siphnos,  p.  582-  611. —  Signature  commune  de  Méné- 
cratès  et  Sopatros  à  Delphes,  p.  81.— Notes:  sur  une  inscription  de  Del- 
phes, p.  89,  107;  sur  Samothrace,  p.  152-153,  156-158;  sur  une  inscrip- 
tion de  Méthana,  p.  212  ;  sur  une  inscription  de  Monastir,  p.  252-:!;  sur 
une  inscription  de  Rhodes,  p.  253. — Dédicace  des  Delphiens  au  dieu  Pan, 
p.  581. —  Communications:    La  fontaine  Castalie.—  Inscriptions  de  Del- 
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plies  contenant  des  prescriptions  liturgiques. — Topographie  du  sanctuaire 
d'Apollon  à  Delphes. —  Lysippe  etl'ex-voto  deDaochos. —  Quelques  spé- 
cimens archaïques  de  l'architecture  ionienne  de  Delphes.  —  Les  carya- 
tides dansantes  de  Delphes.  (  Institut  de  Corresp.  hellénique)  p.  616. 

Legrano.  —  Inscriptions  de  Trézène,  p    178-215. 

Mendel. — Inscriptions  de  Thasos,  p.  263  284.  —  Inscriptions  de  Bithynie, 
p.  361-426. —  Reliefs  archaïques  de  Thasos,  p.  554-574, — et  communica- 
tion, p.  616.  —   Additions  et  corrections,  p.  617 

Mowat. — Inscription  romaine,  découverte  par  Louis  Couve  à  Monastir,  p 
247-253 

Pemkose. —  Orientation   et  date    des  temples   de  Delphes,  Tégée,   Délos,  p. 
611  -614. 

Peb.db.izet. —  Inscriptions  d'Acraephiœ,  p.  70  81.—  Mélanges  épigraphi- 
qués:  Inscription  de  Tégée  p.  285  288  :  Inscriptions  d'Antioche,  p.  288 
291;  Inscription  chrétienne  de  Dokimion,  p.  291-299;  Inscriptions  de 
Philippes:  Les  Rosalies,  p.  299  323.  —  Sept  miroirs  à  relief  du  Musée 
National,  p.  348-360.  — Sur  la  stèle  archaïque  de  Pharsale,  p  358  360.  — 
Trois  inscriptions  latines  de  Rouinélie,  p.  542-552. 

Pottieh.— Les  sujets  de  genre  clans  les  figurines  archaïques  de  terre -cuite, 
p.  510-523. 

Reinach  (Th.).—  Un  nouveau  proconsul  d'Achaïe,  p.  324-328. 

Seuhk.  — Inscriptions  de  Thrace:  Le  territoire  continental  des  Dieux  de  Sa- 
molhiace.  Inscriptions  recueillies  sur  la  côte  thrace  de  la  nier  de  Marmara, 
p.  147- 169.  —  Bornes  du  territoire  continental  des  Dieux  de  Samolhrace, 
p.  574  — Reconstitution  d'un  char  trouvé  en  Thrace  (communication), 
p.  616. 

Stéhhanos  (Clon). — Recherches  sur  l'ethnologie  de  la  Gièce  (communica- 
tion) p.  616. 

Wilhelm.—  Remarque  sur  deux  inscriptions  de  Delphes,  p.  216  221. 
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I.  —  Archéologie  Figurée 

lu  Architecture:  Orientation  des  temples  grecs:  Delphes,  Tégéë,  Dé- 
lus,  p.  611-614.  Débris  du  trésor  de  Siphnos,  p.  601  -602. 

2°  Statues:  Deux  statues  archaïques  de  l'école  argienne,  p.  445-462.  In- 
fluences Cretoises  sur  la  sculpture  dans  le  Péloponnèse,  p.  450.  Torse  d'un 
Apollon  cilharède  du  musée  du  Louvre,  p.  532.  Caryatides  du  trésor  de 
Siphnos  à  Delphes.  Identification,  description,  p.  584-502.  Comparaison 
a vec, les-  caryatides  du  trésor  de  Cnide,  p.  502 -601;  comparaison  avec  les 
sculptures  des  îles,  origine  parienne,  p.  601-611. 

3°  Bas  reliefs:  Le  trésor  de  Cnide  et  Bathyclès  de  Magnésie,  p.  427- 
446.  Reconstitution  du  trône  de  l'Apollon  d'Amyclées,  p.  428-443.  Influen- 
ces ioniennes  p.  443  Reliefs  archaïques  de  Thasos,  p.  553;  technique;  p. 
557,  560.  Style  parien  et  influences  ioniennes,  p.  570-574.  Portes  de  la 
ville  de  Thasos,  p.  560.  Stèle  d'Anactorion,  technique,  p.  558-500.  Reliefs 
gravés  sur  les  polos  des  caryatides  de  Cnide  et  de  Siphnos  à  Delphes,  p. 
600-601.  Stèle  de  Pharsale,    interprétation,  p.  358. 

4°  Terres-cuites:  Sujets  de  genre  dans  les  figurines  de  terre-cuite:  la- 
veuses, p.  518,  cuisinières,  p.  511;  boulangères,  p.  512,  513;  musicien,  p. 
512;  scribe,  p.  512.  Les  idées  funéraires  et  la  coroplastie,  p.  515.  Influence 
de  l'Egypte  sur  les  sujets  de  genre,  p.  520. 

5°  Bronzes  et  Miroirs-  Série  de  petits  bronzes  du  musée  National,  p. 
"1-23.  Miroirs  du  musée  National:  Niké  accroupie  jouant  aux  osselets,  Dio- 
nysos et  Ariane,  p.  352;  Aphrodite  etEros,  p.  353;  Eros  melléphèbe,  p.  353; 
Aphrodite  et  Éros,  p.  356;  scène  familière,  p.  357. 

6°  Signatures  d'Artistes:  Aristos  d'Ephèse.  p.  253.  Ménécratès  etSo- 
patros  de  Thèbes,  p.  80.  Képhisotlote,  lils  de  Praxitèle,  p.  83.  Sur  Mènesira- 
tos,  sculpteur  athénien  du  IVe  siècle,  p.  80-81. 

7°  Technologie:  xovîomç,  è'y/.auatç,  p.  144. 

IL  —  Epi graph i e 

1°  Provenance  des  Inscriptions:  Aciaephiae,  p.  70, 7i,  80,531;  An- 
tioche,  p.  288;  Argos,  p.  325;  Arabie:  roule  de  Philadelphia  vers  le  Nord, 
I».   575    57'.);    Taf-as,   p.   580. 
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Bithynie,  p.  366-426:  Achaga  -  keui,  p.  444;  Adana,  p.  420;  Agalobi- 
lar,  p.  421;  Ak-bissar,  p.  395-397;  Aklar,  p.  414;  Ark,  p.  416;  Arydjaklar, 
p.  408-409;  Aljilar,  p.  405-408:  Boyalid.ja,  p.  388;  Bayât,  p.  409  ;  Bazar- 
keui,  p.  380-383;  Besbycos,  p.  374-375;  Bey  tchiflik,  p.  376;  Bodourogblou- 
han,  p.  423;  Boli,  p.  418;  Boulanyk.p.  418;  Bourouzanlar,  p.  421;  Brousse, 
p.  366-373;  Chahanlar,  p.  409;  Demir  djiler.  p.  421;  Demir-harlar,  p.  410; 
Déré  keui,  p.  410  411;  Djihan-keui,  p.  383;  Essir-keui,  p.  411;  Geivé, 
p.  397;  Gœdjéler,  p.  409;  Gœl  bazar,  p.  402-405;  Gœsetchanlar,  p.  414; 
Ilammanlar,  p.  415;  Isnik-Nicée,  p.  389-393;  Iénidjé,  p. 420;  Iéni-keui,  p. 
383  385;  Kadja-viran,  p. 402;  Kapu  knya,  p.  409;  Kapylik-kaya,  p.  400;  Ké 
rémed,  p  385  388:  Keuroglou-devrend,  p.  423-427;  Kios,  p.  376-378;  Ki- 
resi-yaïla,  p.  393  395  ;  Kouyouulou,  p.  413-414;  Kourscbounlou,  p.  376; 
Koulchouk- Kouinlar,  p.  378:  Lef'ké,  p.  395;  Maktoumlar,  p.  415  ;  Oldour, 
p.  419;  Orendjik,  p.  417;  Paladari  (  Filadar),  p.  373;  Samal,  p  419;  Saraï- 
keui,  422-423;  Tcheltikchi,  p.  383;  Tcbengiler,  385. 

Carie,  p.  25-69;  329-347:  Ak  houl.a  p.  64;  Almadjik,  p.  39;  Assar-  keui, 
p.  51;  Angin-keui,  p.  26;  Bayât,  p.  332;  Bedir-bey,  p.  53-54;  Bouyouk-Ala- 
Fabraddin-yaïla,  p.  329  330;  Déré -keui.  p.  54;  Djourmal  djevez,  p.  52; 
Durdurgar,  p.  58;  Giaour-becbik,  p.  44  ,  Giaour-ew,  p.  28  Gumarochar,  p. 
55-57;  Gunei,  p.  58;  ludjé-alilar  (Œnoauda),  p.  338-345;  louiuoucli,  p. 57; 
Khaye-bissar,  p.  59;  Kizil-kaya,  p.  44;  Koutcbouk-Ala- Fabraddin  yaïla, 
p  67;  Koutcliouk-Alan,  p  60  63;  Moumallar,  p.  335;  Nebi  keui,  p.  33  38; 
Ovadjik,  p.  66;  Saghir,  p.  60-63  ;  Sédiler,  p.  66  ;  Suleyman-bey  lebiflik, 
p.  40;  Tchaltillar,  p.  387-338;  Tcbikiuova,  p.  337;  Yazir,  p.  58;  Yuva.  p.  65. 

Crète:  Critsa,  p. 241,  530;  Forletza,  p. 246;  Hanos  (Érimopolis),  p. 246; 
Olous,  p.  224-227,  235  237;  Messéréli    p.  245;  Viano,  p.  246. 

Delpbes:  p.  80-82,  94-98,  125,  136.  142,  463,  471-472,  488-489,  504-507, 
581.. 

Macédoine:  AIMrati,  p.  317;  Cavalla,  p.  305-306,  313;  Karakavak,  p. 
545;  Névrocup,  548;  Mouastir,  p.  247;  Pbilippes,  p.  599,  304-305,311; 
Podgora,  p.  305;  Pravi,  p.  307;  Proussotcbani,  p.  307;  Radolivus,  p.  308; 
Heussilova,  p.  312-313;  Salonique,  p.  242,  321. 

Méthana,  p.  207,  215. 

Oropos,  p.  178. 

Xliraee:  Dédé-agatch,  p.  147,  574;  Éuos,  p. 168;  Lysiinaebie  (  Gavak  ), 
p.  168;  Panion  (Panidon),  p.  164-166;  Périullie  (Érégliu  p.  161;  Périslasis 
(Cbarkeui),  p.  166  167;   Plagiari.  p.  167;  Sélytnbria  (Siliviï),  p.  159-161. 

Tinos,  p.  615. 

Trézène,  p.  179-206. 

2°  Inscriptions  Métriques:  p.  71,  170,  179,  205,  206,  242=530.  266j 
280.  292,  299,  324,  370,  371,  376,  380,  407. 

3°  Inscriptions  Latines:  p.  68,  161,  192,  165,  167,  247,  310,  312,  335, 
542,  545,  548, 575-577,  578. 

4°  Inscriptions  Chrétiennes:  p.  164,  291  292,  580. 
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5°  Inscriptions  Archaïques:  p.  179.  264,  265,  266,  267,  268,  269. 

6°  Remarques.  Copies  de  décrets,  p.  89,  232.  Alphabet  trézénie'n,  p.  180; 
<le  Thasos,  p.  264,  269.  Remarques  critiques  sur  l'inscription  des  lechnites, 
p.  216  et  sv.  Epilaphes  de  Syrie,  p.  290.  Stèle  thrace  à  portraits  de  famille, 
p.  314. 

III      G  É  O  G  R  A  P  H  I  E ,..  T  O  P  O  GR  A  P  H  l  E,    VOYAGES 

BithYnie.  Itinéraires,  p.  363  (note).jjCours  du  Goènek-sou,  p.  399. 

Uarie.  Itinéraires  deKaloudja  àKarkedjak,de  Labrandaà  Berber-Khayvé, 
|).  20-40;  du  Kamis-lchaï  au  Balaman-tchaï  p  40  44;  de  Dalaman  à  Bedir- 
bey,  p.  44-51;  de  Bedir-bey  à  Termessos  de  Pisidie,  p  334.  Situation  du 
temple  d'Apollon  Coliorgeus,  p. 32.  Tombeaux  cariens,  p.  26,  28,30, 4 1 .  44-49. 

Macédoine.  Routes,  p   550-552. 

Thrace.  Nom,  importance,  position, j  histoire  des  villes  de  la  côte  thrace, 
p.  148-159,  574. 

IV.   Philologie 

1°  Dialectes:  Désinence  aa  au  génitif  des  noms  propres  en  a;,  p.  31. 
Pluriel  crélois  'l'ôoto;,  p.  228;  ïz7\=zho„  p.  378. 

2°  Onomastique.  Nom  earien  (?)  rs'pya;,  p.  28.  Noms  th races  à  Thasos, 
p.  278,  306, 309.  Noms  divers:  Btorjpiç,  p.  381;  Ftewv,  p.  181;  Kûfapic,  p.  525; 
XI''cpaç,  p   525.  Nom  égyptien  en  Crète:   ©ip^ouOiç,  p.  246. 

3°  Lexicographie,  Era^a,  àvsrei6aata,  p. 193;  àrcoÀûco,  p. 274;  [lâxpa,  p.  289; 
peYEtiv=regio,  p.  337;  Xoy/ovdaoç?,  p  416;  <p7jp.oi'jva,  p.  525;  memoria=tom- 
beau,  p.  542;  apïjç='armée,  p.  81 

4°  Remarques.  Éloge  d'Athènes,  p.  110.  Vogue  d'Euripide  à  l'époque 
hellénistique,  p.  287. 

V .  Histoire,  Institutions 

Ex-voto  de  la  confédération  béotienne  à  Delphes,  p.  171.  I'isis  de  Thes- 
pies,  p.  172-168.  Antigone  allié  des  Béotiens  contre  Gassandre,  p.  172-174. 
Le  Btjoo^o;.   \'olvoKov:ipy(i\s,'Vùipo'ko-(iip-£r\;  en  Bilhynie,  p.  386,  387,  408. 

Crète.  Cosiues,  p.  229.  Villes  alliées  de  Plolémée  Philadelphe,  p.  229. 
Garnisons  des  Ptolémées,  p.  239.  Proxènes,  p.  233. 

Delphes.  Chronologie  delphique,  p. 104,  483,  509.  Chrysophorie,  p.  120-1, 
220.  Iliéromnémons,  p  88,98.  'IjtTtâçeate,  p.  142.  Technites  athéniens  à  Del- 
phes, p.  82,  115,  120. 

Epitaphe  d'un  centurion  primîpilaire,  p.  248.  Equités  cataphractarii  picta- 
venses,  p.  250.  Gladiature  dans  les  provinces  orientales  de  l'empire  romain, 
p.  274. 

Dédicace  à  Marc  Aurèle,  p.  215.  Procédure  dans  les  décrets  de  Mélhana, 
p.  213  214.  Histoire  d'Oponie,  p.  172.  Phosphorius,  proconsul  d'Achaïe, 
aïeul  de  l'orateur  Symmaquef?),  p.  228.  AexaSiaTa;  de  Prusa,  p.  367. 
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